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Le duc d'OrléaDs a-t-U ooDspirê en Espagne contre son neveu 
PhiUppL'V, qu'il s'éUtI chargé de dèfniidreàla tète d'une arniée? 
n semble que la réponse k cette questiou soit faite depuis toug- 
tanpH ; tout le monde a présent h Vtisimt te dniumlique l'ècit où 
Saiot-SimoD nous redit les aveux successifs du j)noce, ïf. ^ratul 
fracas, les clameurs univeraelles qui s'èleTèrent contre lui, enfîn 
l'abandon iniséraUe où il Lonil>a aprèa les dénonciations Tenues 
d*E8|iagneetraiTeHlalioii de sesagents Flotte et Régna ult. D'autre 
part, M. Combes, dans son Histoire de la princesse des 
Ursins, a consacré deux ctiapitrcs it la solution do ce problème; 
il a rapproché du texte de Saint-Sitooii celui de tous les oontem- 
poraint). Les Mémoires do Saiut-Pbilippe, les Mémoires de 
NoatUes et ceux de M™ de Maintenon, l'Histoire secrète de ta 
cour de Madrid, les lettres de Fillz-Moritz, la correspondance 
lie M*"* de MaintenoD et de la princesse des UrsÎDs lui ont fourni 
de précieux renseigneoionls; quelques lettres du duc d'Orléans, 
tirées de la collection Noailles, d*autn>s lettres d'Amelot, de 
Vovsîn. du chevalier du Bourk. consultées au Dépôt de la guerre, 
les ont complétés et ont permb à l'auteur de se prononcer avec 
une quasi certitude; plus hardi et plus informé que Saint-Simon, 
il couclut il la pleine et eatièro culpabilité do celui qui devait être 
le H^eQt. 

Noos ne nous permettrions pas d'agiter de nouveau une ques- 
tion ainsi débattue, si nous n'avions trouvé aux Archives d'Al- 
cala de Hèoarès et au minigtère des Afbires étrangères ji Paris 
UQ certain nombre de docuineuls inconnus de M. Combes, et qui 

RlV. OUTOH. XLLll. I- PASC I 




2 k. urDBIUllT. 

nous permettront, crojous-nous, de dire le deroi^ mot sur oette 
affaire longtemps obscure. Ce sont, ea premier lieu, treize lettres 
personnelle.'* iit secrètes ifciiangt-iatetitro Louis XIV et Philippe V, 
du3aTrilau2sei)lembrei709'; deux lettres du roi d'Espagne 
à M"" de MaioteDOQ, du 13 avril et du 2S jutIlot% et uiiC lettre 
du docdeBourgogoeauroiâOQ frère, du 5 août 1709'; en second 
lieu, la correspondance diplooiaUque de France et d'Espagt 
(lettres de Louis XIV et d'Anelot', dépêdies du duc d'Aibe et 
Grimaldo^]; enfia les lettres et les rapports des divers ageot 
chargés par Philippe V d'arrêter, de garder et d'interroger 
deux Français Flotte et Hegnault*. Il suffit d'ènuniérer ces pié 
pour en indiquer l'iniportance. De leur lecture, U résulte, décla- 
rons-k dès maintenant, une npinion beaucoup plus voisine de 
oulle de Saint-Simon, de celle même de Filtz-Moritz, si faTorabl 
au Hégeul, que du jugement trop sévère de M. Combee. Quoique 
SaiLt-Simcju en doutât lui-même, le duc d'Orléans ne lui avait 
rieo dit que d'exact, et la cunfeesiou qu'il Lui ât, ain&i qu'au roi, 
est l'expre&sion intégrale de la vérité : les plans qu'il rerma ea 
Espagne purent être extravagants, ils ne furent pas criminels- 
C'est ce que nous allons démontrer. 

Noua ne pensons pas qu'après l'exposition si claire et si 
plète de M. Combes, U soit oécessaire de reprendre par le meuu 
le récit des faits : nous nous bornerons à discuter ceux sur les- 
quels U subsiste quelque doute, et, pour plus de clarté, nous 
réduirons la discussion h ces trois points essentiels : 1'^ les accu- 
sations lancées contre te duc d'Orlèaas ont-elles été le résultat 
d'un complot entre M"* de Mainteoon et la princesse des Ursins? 



1. LtUtw de Louk XIV, Arcliîrud'Alula, t. t460. — Uttrct de PUIlipft V, 
Areblvw d'AicaU, L i\&i ol ^blk; «( kttiAi» «Uaag^Kt, Kif»eaé. 

1. ArdiÎTc» d Alcolâ, I. Wl — L.a leltre du 13 «vrU porlc U 4^1* trts Têffie 
et ajaulée Api^» coup de 1710; «Ile nt cerUiacincnl du 13 avril 1706; 1* elle 
fait alluïion k la (lËcoiirratr ili'it tiilri^utu ilu dur d'OrléADR; '2* elle parle de bij 
nroiin3is>ancc Un prince dCA Atlurics fit l«s C«rUa, qui a en lieu ie 7 «i 
17U9i 3* fl y cM ({uesLion Je dcai leUrcs qoe Pliîli|ipc V envoie à Loui* XiV»] 
et CCS deui l<-llr» Honl ila 13 avril ; 4* le 21 a*nl. H" de Maintmoii Tail allu- 
tàoa à r«llo luUru «inellr lient de recevoir, dam uoe leltre i U" dr^ freins. 
— Leltre du -m juillot, Afliure* éirttiilirw, Eipa^uc. Mémvirtê «( (focttm«nfj, 
t. 99, fol. 36. 

3. AivblTM d'Alcala, 1. tSU. 

4. AITatm étrangirtt, Stpagiie, l, m, Toi. 34, 118, 133 et 143. 

5. ArctûrM d'Alcah, L 2976. 
G. lUd.. 1. 2975. 



m mttcns pv sec d'ou^ns cm EsncTit. 

2° quels odI été le but et la portée des ictrig^ues da duc d'Or- 
' léans en Espagne? — 3° Louis XiV a-t-U, comma lo prétendent 
I*s loHns de FUtz-Moritz, autorisé dans une mesure quelconque 
iTQespersoDnelltisetlâtumbttionBdeson neveu sur le royaume 
iwnpetil-ÔJit? 



M** de Maiateuon a-t-elle conjuré la perte du duc d'Orléans 
ivee M** des OrsÎDsf D*après Saint-Simoû, le duc d'Orléans lai- 
tjn&ne en était coDVaÎDCu : < Il lua dit que cette iutriguo s'étoit 
toute conduite de M"* des Uritins h M" de MaiiiteDon iminèdlale- 
nient,etc'étoit du Roi qu'ilTaToit appris, c"*st-ii-dire que M*" des 
UrsioB s'étoit adressée h H"' de MaiuteuoulàKlessus, sans aucun 
luaJ iuLermé^Laire'. > 

Les datus cotiflrment cette dernière assertion : la première 

I où la princesse des Ursitis dénonce à M"" de Matnteaon les 

du duc d'Orléans est du 1" mars 1709', tandis que la 

première lettro de PliilipjK; V à lx)uis XIV sur la mcmo matière 

'n'est que du 26^; la première ropoDsc de M"" de MatEtle&ou h la 

pnnc889e ôea Ursin» est du mars*; la première réponse do 

lis XIV à Philippe V est du 3 avril sculomont*. Louis XIV 

'a donc pu dire et le duc d'Orléans répéter en touto vérité que 

< M*** dee Ursius s'était adressée à M»' de Maintenoa Ifa-dessus, 

tUDs aucun autre canal intermédiaire. » 

Hais Louis XTV u'avance rien de plus : de ces paroles il ne 

IiTèsollfi eu aucune matiiére qu'il y ait uu complot contre le duc 

d'Orlèaos, ni surtout que M"* da Maiutenon ait vuulu le perdre. 

U convient en effet de séparer la cause de M™ de Maintenoa et 

celle de ta princesse des Ursias ; tous les textes nous prouvcronl 

que la premiers n'était point animÔo de mauvais sentiments à 

.J'%ard du duc d'Orléans; les di^^po^itiona de la seconde nous 

fapparaîtrotil beaucoup plus suspectes; remettons à plus tard lu 

XHD de les examioer. 

I. SoM-stnan. t. V, p. &. itd. Ché<niil, ia-19. tSCS. 

T. Ktouil dn BoHci^c, I. IV, p. 330. — c«Uo letlra ne parte p«t d* ilaU 
oacte, iD«b c<llc qus non» dammiis «t certaiiie. 

X Celle letlfe nuuH]ae a Ucala «t aoi Affaires Mfancfere», inaliellc etl ïnili- 
^é* «I réiuMM duft Ife lettre ila Louis XIV da 3 arril. 

i. HontU de 6«M>uigc, t, 1. p. 393, 

5. *n:bim d'Alcali, I. 2(60. 



1. BiODULUBT. 

V«\it-OD savoir ea quels U^rmos élaiént, en 1706, M*" de Main- 
teuoQ et h duc d'Orléans f Uu'on liso les belles et nobles lettres 
récemment publiées par M. Offroy, qu'Us échangèwut après les 
premiers malbeurs d'Italie'. PriHeudra-t-oa que M" de Maiole- 
Don faisait l'iiypocrite eti écrivant au duc d"Ori«aiis! L«s lettres 
qu'elle adresse au même moment sur le même persoaoage à sa 
soi-disant complice la priucesse des Urains sont là pour répondre: 
« Les bèivs dans les romans ne poussent pas la bravoure plus 
loin que oe qa'il a Fait. Il a caché sa première blessure; il Callut 
céder à la seconde, parc© que son bras tomba. Il supporta sa dou- 
leur avec lu même courage, il se fil porter dam le dessein de 
inarclier en avant. J'ai eu l'honneur de mander à la Reine que 
aoû avis DO fut pas suivi : il est inconsolable et toute l'armée^ 
raando que sa vie est eu danger par son alllicliDn. Le Boi lui a 
écrit les choses du monde les plus oUigeantcs ; en vérité il les 
mérite bien'. » 

L'année suivante, le duc d'Orléans va en Espagne; M" de 
Maintenon le louera do son mieux ; « Je no suis pas surprise, * 
Madame, que vous soyez contente de M. le duc d'Orléans; il a 
de graniles et estimables qualités'. • En i708, elle presse »oq 
retour sur le théâtre de ses exploits : « Vous avez renvoyé le duc' 
d'Orléans encore plus aimable qu'il u'ètoil, > écrit-elle dès le 
i" janvier...; « il veut s'en retourner le plus tôt qu'il pourra; je 
lui vu sais très bon gré'. » Kt. le 27 du même mois : « II ne tlen-i 
dra pasàmoi que M. le duc d'Orléans ne parte bientôt...; il est 
mieux en Espagne qu'ici^. » L'impatience qu'il montre lui ins- 
pire < une grande esliiue et une grande tendresse » pour sa peiv! 

i«nDO^ 

Autant que qui que ce soit, elle se réjouit de ses sacoèe : •; Noaa 



I. 36 Mplembrc 1706. GeQror, 11, lOt. - Compares lettre du t7 oclotMre 170G 
k U n<iDC -. M Ld relue 9 n\soa ie pUiiidre ta parUcullcr H. le duc d'OHians; 
«m diplsiiir i torl augmcnl^ son mal ; ti ^igr^ne a é\é deux foii i u (ilaie, 
ri on vDulolt lui cauper l« bnt. U t«^I une letliv du roi <|iii fut iin mciTCJI- 
Icut lisumc, o( depuis U a (uujunrs été do mieux en mieux; il DËrilc 4»urt- 
menl d'eirc caniolf et Je ne doute pu que rotre reine n'y contribue «a tout et; 
c|iiî lui wia poiilble. > 

a. H* de Ufeiol«non A la |irijiMaM des Utsim, I« l" iMi 1707. Be 
l. I. p. 1 1«. 

3. H-' de Ualnlenori i U-* des UrOns. Uossang^ t. I, p. SOt. 

4. Ibiil., 1. I, p. 21». 
&. lliid., I. I, |>, 3t3. 
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avons été ici très sensibles à l'utilité de la prise de Lèrida ei à 
fhonneur de M. le duo d'Orléans; je suis ravie ett mon 
f,articuH&' de voir son malheur fini, lanl pour l'avonir que 
pour Id passé, et tous croyez bien, Madame, que Je souhaite 
tment te même bonheur pour ce prince à la cam- 
iagne prochaine*. > Cette saUsTaction nouvelle, die l'eut et 
die l'exprima lors du siège deTortose, en 1708*. 

Une seule fois ullt? nrfusa di? rendre service au prince, et fran- 
ebemeDl leduc d'Orléans lui-même dut au fond de son co-ur Inm- 
ler qu'elle n'avait pas tort. Il désirait obtenir pour sa maîtresse, 
M"'deSéry. celle qui fut plus lard M"* d'Argenton, une place 
de dame d'atour auprès de la reine d'Espagne; la princesse des 
Unàns entrait dans cette vue; M'"*deMâiiitenoi) la combattit en 
termes ezc^lents et trè« modérés'. 

Quant aux calomnies qui courent sur le compte do prinoe, 
M"* de Maintenon les réftile ou les méprise. Voj'ez comme elle 
traite la prétendue passion du duc d'Orléans pour la reine Marie- 
Looise : « J'ai su depuis que la sottise qu'on a voulu répandre 
de M. le duc d'Orléans et de ta Reine a été jusqu'à M"' la duchesse 

t Bourgogne; mai-^ellen'y a fait nulle attention, et si pea qu'elle 
le m'en avoit pas parlé; il n'y a, Madame, comme voua le dites 
fort biea, qu'à laisser tomber de telle» méchancetés, qui, bien 
souvent même, n'ont pas de plus solides fondements que l'envie 
d'un valet qui ne voudroit point retourner à Madrid *. > 

Bien loin d'avoir cherché à exciter la jalousie ou l'aniraosilè 

M" dts Ursin$ contre le duc d'Orléans, elle ne lui a rapporté 
^daas sea lettres que les propos Icâ plu£ aimables, les plus obli- 
geants, et cela dans tous les temps ; au début, le 12 mars 1707 : 
« J'ai eu une très grande conversation avec M. le duc d'Orléans, 
que je voalois prévenir en votre faveur; mais je le trouvai dans 
des sentiments pour vous, Madame, tels que je le-s pouvois dési- 
rer»; » après la première campagne, le 1" janvier 1708 : « J'ai 

bien de la joie, Madame, d'entendre parler de vous comme je 

par M. le duc d'Orléans; il trouve que vous allez liien droit 

DOS rois*; » à la fin de l'année 1708, postérieurement au 



I. M" Ae M.-iJnl«n<» i M-* an t'nio». 10 lUMinhK 1707. BonMiige, 

5. lUil., L I, |>. ^68, H Geffroj. JV*- if UtAmlentn^, L It, p. 169. 
a./Mrf., p. )ll. Ulirc dD lOocli^rt! 1707. 

L LdlTv du 30 «Ucembrc 1708- Bouange, I. 1, p. 370. 

6. BoMaans, I. I, f, 90. - 
«. IbU., p. 206. 
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fameux saupcr où le duc d'Orléans, l^gèrenuot pris de via, aurait 
t«na l6 propos très plaisant, mais tràs fp>ossier, q je Saint-Sîmoa { 
Doiu donne comm« l'origioâ d'une implacable perâécution : « Il do 
m'est rieo reveau, Madame, sur M. Je duc d'ôrlèaiis dont oq d« 
doive être content; il m'a para fort zélé pour les grands intérôtaî 
du Roi et de la Reine, et se dispose sans hésiter & les aller serrirj 
tout de son mieox' ; » presque à la veille enfin de la découverte 1 
de ses projets en Espagne, le 27 janvier 1709 : « M. le duc d'Or- 
léans m'a Eait eoaîre une visile. Il ne montre qu'estime pour 
vous. Madame, zèle pour leurs Majestés catholiqu» et liorreur 
des propositions de paix; ardent pour nilourner en Espagne et 
pour y servir tout de son mieux : et sur ce que je lui dis qu'on 
mandoit de Madrid qu'il oe voutoît plus y aller, il nw dit que 
tous c«s discours ctoicnt fondé? sur un petit chagrin qu'il avoit 
en quand oiï disposa des troupes sans son âvis, sur quoi il s'ex- 
pliqua avec trop dâTivacité et d'imprudence. Cet aveu se fit areal 
uno doucour et une ingéiiuUé qui me charma et qui ne me Laissa 
pas douter de la sincérité de ses discours'. » 

La première dénonciation part de Madrid, un mois après celte 
lettre : M"" de Maintenon va-t-flle s'indigner, fulminer contre 
un intrigant, presque un traître? Pas le moins du nK»nde; eUoj 
cherche h tout atténuer, \t tout apaiser, d'acconi en ccl», cou 
en toutes choses, avec le roi son époux et son maître : « Je na] 
croyots poiat la cabale rlont vous me parlez si sérieuse que tous 
me l'expliquez. Madame; je ne saurais cfoire gue M. le duc 
d'Orléans y soit entré, et il faudroit haïr nos deux rois pour 
vouloir leur ôter le secours qu'il trouve en voua et en M. l'am- 
bassadeur. J'ai bien senti quelques petits coups de patte sur ce 
que vous aimée à gouverner, mats on convient gue vous gou- 
vernes très bien fun et l'autre'. » Le 3 avril, Louis XIV" est 
mis au courant par Philippe V lui-même, prend la directiou de 
Taffaire, sa cliargc pour aioà dire de rinstructioo ; M*' de Main- 
tenon s'eSace de plus en plus ; c'est k peine si elle veut parler : 
< 11 }* a des matières, écrit-elle le 8 avril, sur leê;quidl(», pour 
avoir trop !i dire, on aime mieux ne rien dire du tout; il n'y a 
qu'à adorer la Providence, s'y soumettre et se taire*. » Elle est 

1. Ullredu 23 (t^remhn' ITOR. G<nni]i, 1. Il, p. 18S. 

2. flcffroy, .V" <*« Maimttnan. l, II, p. 107. 

3. H" do Halalfinon à M"* dos Ur^ni. 9 luan 1709; Bousage, I, 333. 

4. Ibid., 1. 1, p. 405. 
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iTsillears si poa convaincue des torts da piioce qu'elle ne voit 
paad^motii'suffisaut pour l'einpêcher de retourner en Espagne'. 
bf 21 nvril Me m dùrobe tout il fnit : < J'aurois de twllra 
r&flexions k faire sur le chapitre- présent et secret, pour lequel 
je rais me donner l'hontieur d'écrire à S. M. C. Ma têie n'est 
point asseï forte pour entrer dans de telles affaires, at 
mon cœur trop sensible pour ne me pas passionner pour et 
contre ceux gui ont tort ou raison'. » 

A partir de ce jour et jusqu'au lô juillet, plus un mot sur cette 
matière dans les lettres de M"" do Maintenon à la princesse des 
Unins: ces lettres mêmes se font plu» rares, et M™* de Matnte- 
DDa doit à plufiieurs repnses assurer la princesse que < ses senti- 
ments poor elle sont toujours les mêmes*. > Qu'on ne s'imagine 
point que, pour nuire au duc d'Orlôans, M™' de Mninlonen sortit 
de cette fésarre avec de plus grands qut^ W"' des Ursius ; deus 
lettres de Philippe V qui lui sont adressées, l'une du 13 août 
1708, dont l'arialysp nous a été conserva par les Mètnoires d*» 
KoaUles', l'autre du 13 avril 1709, dont nous aTons retrouvé la 
minute autographe aux Archives d'Alcala', prouvent, au ooii- 
traire, qu'elle voulut justifier le duc deit pn^mti^res accusation» 
portées contre lui au cours de sa seconde campagne, et qu'elle 
alla jusqu'à traiter « d'affaire de valets » les inlrigues attri- 
fauéea au Français Hegnaull : Pliilîppo V est réduit h la supplier 
de relire ses lettres et de les considérer comme digaesd'atteutioD*. 

Momeotanémeol assoupie, l'affaire se réveilla au mois de juil- 
let, mais ce ne fut point par la volonté de M"* de Maintenoa. Le 
roi d'Espagne ôcrivil lui-môtne au roi do France le 6 juillet; 
I/juisXiV lui répondit le 13'; le 15 seulement, M"* de Maînto- 
DOQ ût une allusion, très insignifiante d'ailleurs, aux intrigues 



I. * H. le dac d'Orléans comple partir dans buU jours tmlcmcnl ; ce rajsttre 
onliamste h Rot, car mhis qnd pitlcile pcul-on le rclcoir quand il 7 a Unt 
4t rabOK de parUrT • 

% BMunse, l. I, |>. 410. 

L Toii tutUainetit Ia lelln ilc U princM-ie «teii Ur«!ns An 18 airil 1T0& (Bm- 
I, I. IV, p. Vi9i e1 l< imrr <lr H— (le M(lBt«non tlu 77 avril (Dosuug*. 
I. I, p. m). 

4. Mémoire» de NoaiHn, tA. Hkhaud. p. ?07. 

!>. U ïa74 Voir fiir celle lettre: ta note 'l de la fMfe ^, 

G N«M avoiM pabUé ceuo letlrc dan* les ;lnJbtM im mtttions, 3' Mrie, 
I. XV, IBSQ. 

7. AkUtcs d'Akala. I. 2t60. 
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do doc d'Orltens*, et quelques jours plus tard elle invita la pria- 
câseedesUrsinsà ne plus aborder cette matière*. Jusqu'au bout 
M"* de Mainteuon refusera de se prononcer pour ou contre le duc 
d'Orléans, et cela arec ses meilleurs amis, le duc de Noaillea par 
exemple^. Il est raëine permis de croire qu'elle agit efftcacam«Dt 
en foveor du duc d'Orléans ; nous ne savons s'il est vrai, comme 
le rapporte La Heaumelle, qu'elle ait appelé Desmarests et qu'elle 
lui ait d'cUi>mêue dicté ce qu'il devait conseiller au chancelier 
Pontctiartrain ; nous pensons qu'Usât faux. — vu vi^rra pourquoi 
tout à l'beure, — que ce soit àlo qui ait «mpÂcho Louis XIV d« 
ÎAÏK arrêter son neveu ; mais nous sommes convaincu , avec le 
marquis do Saint-Philippe ^ que, durant ces cinq mois terribles, 
elle ne dit pas un root qui pût aggraver la siluation du duc d'Or~ 
léânH. Comm^ Louis XIV lui-même, elle n'&ut d'autre dessein 
qwt de réaluire l'affaire à ses justes propnrtioas et d'eu étouffer 
l'écbt. Il est donc établi qu'elle n'a point travaillé contre ce 
prioce ni seule ni d'acconl avuc la princesse iV-s Ursins. Reste k 
savoir maintenant quel a été le rôle de œtte dernière. 

Sa malveillance à l'égard du duc d'Orléans n'est pas douteuse, 
au moin» à ]>artir de juillet 1707. Il semble qu'elle se plaise h 
faire rcfisortir ses insuccès; plusieurs fois elle répètfi que ce prince 
ne fait pas la figure qu'il faudrait; après le gain d'une grande 
bataille, comme celle d'Almaoza. tout le monde s'était attendu à 
ce qu'on ne donna^it pas le temps do r<*spirer aux ennemis; or 
le siège de Oonia ne finit pas ; les contributions ipi'on a établies 
dans les royaumes de Valence et d'Aragon ne se itaient point, ou 
au moins fort peu; le siège de Lërida ne paraît plus possible; 
quantaceluideTortose.ee n'est vraiment pas une grosse afiaire; 
sous prétexte d'excuser le prince, elle l'accable du poids de ses 



I. llnsMnuct, t. I, p. 439. 

3. U" <Ig HiinutuoiD « la |irin«eRflft dM Urtins, 39 Jvill«l 1709. Iil., p. 413. 

3. Gcffroy, t. Il, p. 221. M" &t Maiitlctiùn ao Aw. At NmIIIm, 3 «^plMabre 
1709 : « Le rG»pe«t que je &a\» k H. le dnc tt'Diiéan» bil que je no di» pu on 
mot lur ton nffalrp. Je JtAt artr dfpUUlr le lort qu'elle lai i bit état» la 
mnndv. » CD* |>.in)l«) c-onlirropiK l'allitiiilo de neotnUlé blenvellluilci q» Li 
llMuiiiftlId lui prftc datis wi Mémoires el igitc cartclériflc parraflciaeiil une 
anccJule cimiiiuc. L.i ilucliesw! île lti>urg«KDi^, en ae il^.lultiniit nintrf l'iicciiï^, 
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Itol, r^pon<tll-ell«, ne in0 t'crinel pai At p.iitnr. •> Kl 4 UailBne,qi]i la eoBJore 
de proleK*-'r miq (ilt ; o Mon re«pflf.t poor Pliilippe V inontoniiB de me Ulrs. a 
U th-HiimftlIr, mmoirei Je MnMtnon. éd. 1778, L V. p. 129. 

t. .Wmotnt ii« Saint-Philippe, U 11, ]>. 302. 



LES nTUCVES De KEC n'ORLéi^S Et GSP1G?(E. ft 

Dfortunes : < Je crois que S. A. R. en est au désespoir, 0t qu'elle 
^œ s'aperçoit quetfopque son mal/umrla suit partoui*. » 
Dès 1708, 1.1 mé^tittilligence «st évidente, el elle ^ traduit 
^ la &n lie la campagne par une succession de rapports dèsa- 
ibt«s faits par la princesse des Ursins h M'^' de MaÏDlenon. 
29 octubre, clic déclare, non sans amertume, • qu'il seroît 
bteti rùcbeux que ce prince crût ayotr sujet de n'étro |»s salis- 
lait. - alort! qu'elle n'a cberché qu'à lui plaire et à lui marquer 
son respectueux attachement, et que le roi et la reine ont Cait de 
leur câté tout ce qui a cto on leur pouvoir pour lut doDuer des 
marques de leur amitié et de leur reconnaissance'. Quinze jours 
après, elle rappelle avec aigreur toutes les c^i m plaisances qu'on 
B eues à Madrid pour le duc d'OrlêaDS, toutes les louanges qu'oo 
lui n prodiguées en public et en particulier, les lettres de remer- 
cienifiil qu'il a écritat maiiites fuis au mi et k elle-même; elle 
iasinue assez mécliamment « que la plus grande partie de ses 
domeetiques s'ennuient en Elspagne et que, comme ils lui sou- 
haitent une longue vie, se trouvant très bien d'avoir un si bon 
maître, tlsaimcroientmioux le voir au Palais-Royal ou à l'Opéra 
que dans les dangers où S. A. H. s'expuse si facilement'. • Klle 
w ^arde d'ajouter qu'dle est tout à fait d'accord avec ces cxcd- 
l«Dl£ serviteurs. Klle aSecte d'être surprise que te duc d'Orléans 
ait daigné venir à Madrid prendre congé do leurs Majestés catho- 
liques*. C'est d'elle enfin qu'au 1** mars 1709 viennent les accu- 
Mations portées contre le duc d'0rléaa5\ Elle fait d'abord semblant 
de n'y pas croire, mais, dans chacune de ses U!llros,elley revient 
avec une insistance marquée'. Dans la second*) phase de l'at- 
Ëdre, eDe acceptera la responsabilité de l'arrestation de Flotta 
et de Regnault et se vantera « d'être un obstacle aux injustes 



1. LeUre» *le X* de Utûatcnou k la princc&sc du Urùiu, n«t«in(ncat du IS 
tt di U lulllet iror. no^aangc, IV, 43 et 49. 

2. ficttun^. 1. IV, p. hT. 

3. Lettre du 13 nareiKbn llOti. na«»aiifi«, t. IV, p, 166. 
t. l<eltro d« 10 Dovcmbra 17>>S. Ibiil., |i. tGT. 

a. I 11 no ne t»le |tliK, MadAin?, cpi'it voua rv|fnii^rn sur \n cabak dont 

j'aTot* pris l« lilMrlé de vdui A\n i|ii'ii bllnit «ous garder Cpk (|uiilr<i ou 

{imi fftoAh <oatiaa«Dt ilc fort nuiirtii diKoun.—. lU ■'usMUibLcai k plas 
«MiWBl i|fllb peUTonl, etpt^ltmttpiUsontA leur tHnM.tedvcd'Ort/aHi... •• 
La riiocwse des Unlns i H— de Uiliiteaon, I" in^ni 1109; Bossan^, t. IV, 
(.. îîi. 

r.. ttnmtm, t- IV, p. !4S. Leltra 4i 25 mars 1709. 
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desseinH de ceux qui en veulent à leurs Majestés catholiques'. » 
On Toit combien le Ion de ces lettres difTére de celui des leHres 
de M"' de Maintenoa ; il nous parait difficile après cela de repous- 
ser comme unft fable l'hoslilité de la princesse des Ursins contre 
le duc d'Orléans. Dirons-nous donc arec la princeese palatine 
« qu'elle l'a jalousé, lui a Joué un bien vilain touretl'a Eait injus- 
temcDt suspecter » î — * Mieux vaut être avec les lions elles dra- 
gons qu'avec une raèctiante femme! * s'écrie-l-elle'. M"" des 
lÎPHiiis fut-elle pour le prince cette méchant© (erame pire que les 
lions et tes dragons? 

Pour qu'une telle conclusion tdl légitime, il faudrait ti'ois 
choses : que la malveillance de In princesse desUrKins k l'égard 
du duc (l'Orléans eût été préconçue, constante et de parti pris, 
qu'elle l'eût entraînée à des actes coupables contre sa personne 
et contre l'Ktat, ontln qu'elle eût été injustifiée. 

Si l'on CD croyait les lettres de Filtz-Morit::', la conduite de la 
prinCtiBse des Ursins aurait bien présenté ces trois caractères; eu 
1708, & pane instruite du désir exprimé par le duc d'Orléans 
d'être mis à la tête des armées d'Espagne, elle suggère mille 
craintes à Louis XIV pour le détourner d'un tel choix ; obligée, 
l'année suivante, d'en passer par la volonté formelle du roi de 
France, elle se venge en détail ; elle retarde liabilement le départ 
du prince pour l'aroice de Berwick et le prive ainsi de l'honneur 
de se lrouvt>r k la glorieuse action d'Almanza ; elle travaille à 
talrù manquer le siège de t.érida faute de nourriture, d'argent et 
d'artillerie; extorque à des officiers k sa dévotion le blâitio des 
projets du duc d'Orléans, et arrache enfin k Louis \1V lui-même 
l'ordre de lever le si^e ; par bonheur, cet ordre arrive le jour 
même où la ville vient d'être prise. Son animosité ne se laisse pas 



I. La prîiiceSMi des Vniat h MT de Uainlcnon, II août 17D9. > L'm Mit à 
Parlï te itftchalncnicat que ton o coDire mol. taait Mir la prison de Flolte el de 
RoiLUuil; plueleiin m en oiil avertie el d'aulras l'onl écrit en c«tlc cour i taon 
amis. Il faut avouer, Hâdaine, que t'ut une étruifi' deitjoé^ que lanleDoeda 
me iim t<>iijflurA rulijct dei pastion» de ceux (|ai c" venlenl h t«un NU. CO. 
pnrri; iguu je leur tiilit lidèla «1 qaa nMn t4le pour rile H pour la Roi ma 
fanl rnntiit^rer loRime un nbubirla t Icun iDjnsIta deMeins, Ce» dttut priiOD- 
nWn Diil nniiudciDiucDl cntieUau Uut d'Etpacnoli da eo qn'ils dcvolcal se 
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IVtre, etc.. e4r. Bottflange, t. IV. p. 308. 

î. Had%iii« 4 la duclifrut de llaiiorr«. Il lulllel 1709. Jaegl^, t. Il, p. tS. 

X Ultrfh d« FilU-ÏTnriU, livres VI ri Vil. 
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: le duc d'Orlcane jufra îndi.spunsabln une campagne en 
'Portugal : on refuse de J'y autoriser ; il prépare le siège de Tor- 
tow; mêmes manœuvres que pour l'entreprise de Lérida. Cello 
fois la princesse des Ursius veut attacher un espion sur les pas 
da géoéralissjrae français, et qui choisit-elle? — Ip prince Pîo, 
Celai-ct a boireur d'une telle piiipsJtinn ; il en pari» à son onde 
le duc de Medina~C«li, qui lui persuade d'aller chercher un refuge 
en Sicile. S. A. R. part et laisse à Madrid un honnête homme, 
Deslandes de Regnault, chargé de l'exécution da ses ontn!s ; d'Au- 
bign^', la créature et pent-èlre l'amant de la princesse, s'insi- 
Doe dans son intimité. Le duc d'Orléans s'empare de Tortose; 
bien vile un l'accuse d'avoir accordé à la garnison des condi- 
tions (iiTorables au point d'en être suspectes. Il ose appuyer 
d'une lûltrc un mémoire du marquis de GooffrcTille en foveur des 
aociejis prirtJèf^es de la noblesse d'Aragon, que la cour est eo 
train de supprimer; c'est un crime, ni pluj ni moins: il soutient 
ks rebelles et Louis XIV est supplié de le retenir h Versailles. 

Uais Toici les terribles malheurs de i70t>; ce n'est plus seule- 
ment le duc d'Orléans qui est rappclèd'Espagne : c'est Philippe V 
lai-mAme, que son aïeul invite à revenir. La princesse dos Ursins 
l'empêche d'obéir, mais les grands qui se !K>rrt>iit autour de leur 
poi légitime demandent qu'elle soilrenvoyée; haïe des Espagnols, 
que Ta-t>«lle devenir, si la duc d'Orléans l'achève en France par 
se» discours? EUe invente un complot ; elle fera croire qu'il a 
trahi Philippe V; Flotte et Regoault sont arrêtés; on ne trouve 
Bor eax que des papiers insignifiants; n'importe, malgré les scru- 
pules de son roi, die les fera niaiulcuir en prison Jusqu'au jour 
DÛ die-même tombera du {wuvoir. 

Le dnc d'Orléans, lui, n'a l'ail que du bien; transiit bene- 
facûtudo; vainqueur, il a repris Valence et Saragosse; malgré 
1m obstacles accumulés exprès, il a enlevé Lérida, que le grand 
Coadè n'avait pu prendre; U a conquis Tortose. Partoutoù il passe, 
il pacifie le^ esprits; à Madrid même il accommode les affaires 
avec le nonce du papt?, et, sur la prière de la reine, calmo les 
grands mécontents. Son agent Bej^'nault est digne de tous les res- 
pecta, ft, si dans les papiers de Flotti^ on trouve qiift]que.<< mots 
oimpromettauts, du moins le duc d'Orléans n'a rien fait qu'en 
prèvisÎDD du dépari de Philippe V et d'accord avec son oncle le 
roi de France. 

Ainsi la princesse des Ursins a voué une haine implacable au 
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(lue d'Orléans ; wltn haine était préconçue, constante et de parti 
pris ; ellft l'a entraînée h île véritables trahisoos; elle n'a élé jus- 
tiiïée par aucun acte coupable de la part du prince. U ne Doua 
reste plus qu'b répéter le mot de la Palatine. 

MaUieunïusemcnt, les lettres de FUtz-Moritz, pour vives et spi- 
rituelles qu'elles soient, n'en demeurent pas moins un pamphlet. 
Ce qu'elles disent n'est point parole d'Evangile, et il y a lieu d'en 
discuter les assertions. 

Que la princesse des Ursins se soit opposée k la venue de Phi- 
lippe d'Orléans en Espagne, c'est pos^bla. et, après tout, qq 
esprit [)oItti(]ue comme le sien pouvait parCaitement soutenir qu'il 
était iniprudent d'envoyer dans un royaume déchiré par la guerre 
civile un prince plus intelligent el plus brillant que Philippe V, 
qui, de plus, avait des droits éventuels k la oourouoe d'Kspagoe. 
Mais aucun texte, en dehors drs lettoîs do Filtz-Moritii, oe trahit 
cette opposition même légitime*. Tous prouTont, au contraire, 
qu'elle est venue de Louis XIV en pcrspnnc, el franchement nul 
ne sera surpris que la réflexion que nous venons de faire l'ait 
frappé tout le premier'. 

Quant h ses prétendues trahisons soit envers le duc d'Orléans 
soit contre l'État, il y a longtemps que M- Combes en a lavé 
la princesse des Ursins. Le duc fut très désappointé de maD- 
querla bataille d'Almanra; pour un guerrier comme lui, et un 
guerrier malheureux, il y avait de quoi se désoler. Mais on ne 
voit nulle part, ni dans ses propres lettres, ni dans celles ds 
Madame, qu'il ait imputé ce retard k quelque personne que ce 
fiit de la cour^ 



1. M. Combu, (Un« MU Hiiloire de la priattae dtt Urtins, p 31t, «lErme 
«elle oppaaltlon i ma», canime Irop waTonl, U n'apportfi aiicaoe nain aulfr- 
iWé que celle de FllU-HorlIz. 

3. Quant k Vaixmil fait an duc d'Orlèana à Madrid, lout prouve <|i1I tiit Wa 
bon. a H. leducd'Orléaasn'arail ueoori L«un MaJMlés quoln>i<i jourti etle« 
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honneur* (nmino aux Infants, c'Mt-i>dire aux cadet* dM Infantt de* Râla. O 
l^rincc, doDl t«iu connoiMCE la potilc«K, a forl plu ici', oa ne aéra pua moîn» 
atw de le rnir l U t«le île l'armM, etc. • La princeMe d«> Urein» wi duc d» 
Noatllu, 34 atril 1707. Archivée élnsgin», Etpagne, UimtUnt tt ttâeumenU, 
t. m. fol. 75. 

3. Voir uotAmmcnl ■• lettre du duc d'OrléaDS i Louis XIV, do 27 Krril t707. 
Arcfa.Dnt..KKI3îl>l321. Outil MulenienldanagnelcUrelB^lteda In prlncaiM 
dea UrsiDB au due de HotUlea, 21 avril 1707 <Afralr«( tirtn^èree, bfêfK, 
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S'il âst vrai que M*" des Ursin» ait exigé qu'on ea fiiut avec 
les proTÎnces de l'est avact de songer à ^erroyer en Portugal', 
il est faux qu'elle c'ait point fait tout ce qui dépendait d'elle puur 
assurer lu succès des sii^as dti L^ida et do Tortos». Le duc d'Or- 
Uans luî-môine randait tôiDoignage de sa bonne volonté lorsqu'il 
écrivait à Louis XTV, aux mois d'avril et de mai : ■ M"* la prin- 
cesse des Umtns, de concert avec M. Amelot, travaille avec un 
itie et uue intelligence qu'on ne saurait assez louer*. > Pour elle, 
elle atlacbe tant d'importance à la prise de Lénda qu'elle déclare 
à M" de Ma in tenon que beaucoup de gens en Espagne n'attendent 
que oel è\'éni;iiieat pour se déclarer en faveur de Fhilip|>ft V : 
« Si j'ai grondé. Madame. » écrira-t-elle encore au mois d'août 
1707, < de œ que M. le duc d'Orléans n'a pas eu à point nommé 
ce qu'il lui Ealloit pour ontrepreodre le siège ai important de 
Lèrida, c'eit quo S. A. H. avoit fait son compte de le faire sur 
«e qu'on loi avoit promis, et que ce déraDgement rempéciicroit 
de prendre d'autres mesures*. » Enfin on achèvera de ruiner te 
récit de FUu-Morilz en affirmant que, parmi toutes les lettres de 
Louii* XIV, il n'en est pas uue, ni aui Affaires étrangères, ai & 
la Guerre, ni à Alcala, ni parmi l&s papiers de Noailles, qui 
(loQue, soit au gouvernement espagnol, soit au duc d'Orléans, 
l'ordre cm le conseil d'abandonner le siège de Lérida. La prin- 



Mémolnt H daeamtnU, I. Kb. fol. Ti] -. * On ne mta fu* nminii *iM de vnâr 
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1. DtpU d« U ^wm, I. II. 1707, m* Iftllre, 4 jn)ll«l. Lettre de H— de« 
UnÎB» A Obanillanl, cîIm par Oofubei, p. 317. 

S. L«<lr(3 du îu avril et du 14 mai, Papien de SoaiUet, snatytm par Lonlt 
riri*. I. Il, p. lOS et tlO. 

X U !G juii 1707- BA^un^, I- IV, p. Vi. 

\. Le 21 aadt 1707. Id., \'. 57. U. Combca cite ce« lellres de Ja (açoa la plu> 
(Kucle; il l'a Tiiod dnii en une et arranue lis phrate» a s»n {;re, ee igui lai 
penoet d'iitlriNii«r k la princCMC dcH t'tiiini une n^llerie auei lourde et de 
lUn ltii-mèn« un tmlt d'esprit \a\ d^p<M)« de U*" de Hainlenan : < J'ai Ufln 
grondé Madame : nùi c'est qu'co efTcl r.'cal ^ad dommBRO que M. mlïv 
arpni n'ait pauplji de troupes, car il pu feroil bon uuxe. n.lf. totrenerot'.... 
n a>Uit |n» |HKKil)le de nianior plus adroitnn?nl l'arme év In flallerie ni de 
Mirat iKKi* pmuitr i[u« |'au*tèrc 11** «le Uaintenon n'7 était pa» laMBMble 
(p. 319). Par taalLoir. ce o'esl ]>«!t du duc d'Ofléaii», mai» du itic it Ntaélltt 
qa!! a'agh dans la lettre de la princtMe de« Ur*iii». 
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cesso savait aussi bien tfoe le duc d'Orléans que beaucoup 
choses manquaient pour remporter de» avantages déctsib, mais, 
loiu àe s'en réjouir, elle s'en plaignait et clierctiait h y niniÀlîer, 
« Vous qui fa ilt»i loul ce qui vous plaît des tnintstres, > écrira- 
il la maréchale de Noailles, « ce devroit être votre ouvrage de 
les moimer avec c«tt» vivacité que Dii^u vous a duun^< 

Eu 1708, d«vaDt Tortos«, comme eu 1707 «levant Lérida, l 
duc d'Orléans dut attendre longtemps les troupes et les tonds 
aéoessaires. La princesse des Ursios avait cepeodaat prévenu 
M™ de Maiotenon que, si OhamiUard était parciuionieuxou insou- 
ciant comme par le passé, « tout le monde seroit perdu'. » ËUe 
avait dit ausd, dans une autre circonstance : « Qu'on ait de la 
vigueur en France et tout ira bien >. > Ces avertissenientâ avaient 
été inutiles : la Franco commençait à n'en plus pouvoir, et, 
d'uiUoors, les grands coups cette aonèe-là devaioat se porter en 
Flandre; M"" des Ursins écrivit alors, à deux reprises, nu mar^ 
ciml (le Villeroi, dont elle cunnaisi^sail l'inâuence et les bo mtea 
dispositions, les lettres les plus pressantes *. 

Tant de prières Turent écoutées. Malheureusement une s 
de fatalité pesait ï<ui' les convois qu'on expédiait de France en 
Ës|iagne ; comme au temps du siège de Lmda, tout tomba aux 
mains des Uiqueleta". Malgré la pénurie extrême du Irémr e^- 
f;nol. M"* des Ursins trouva moyen de suppléer h ce qui faisait 
ainsi défeiut eu duc d'Orléans*. La prise do Tortose recomposa 
ses efforts, et Louis XIV reconnut avec plaisir que l'Espagne 
avait été un état de fournir des secours aussi coiisidérablus'. 

11 y eut entre la princesse des Ursns et le duc d'Orlùins des 
rapprochements qui parurent sincères et qui furent au moins 
quelque durée. C'est elle qui, en septembre 1707, pro[iosa 
M"* de Haîntenon de faire passer en Espagne, avec te litre de 
dame d'atour, la maîtresse du duc d'Orléans, disant que ce prin 
méritait des gr&oes infiaimcut plus grandes*. Au mois de décemb 



s5n^^ 



t. OcffrO]-, letlrtt inédétet de ta priiKtttt du Uniiu, p. 3U. 

3. Lollr« du 12 df^f-tnibre I7QT. Boftui«c, t. IV, f. lU. 

3. Lettre au naritlul do Villeroi, 6 Juin 1707, dUe par Comlio, f. 3ï3i 

A. U prioMMc lies Unina an nartchal *tc Vill«r»i, tl avril «I 19 mai 1700. 

•>. Lu moréchil au duc de KoalUei, 8 juin tTu8. 

6. U jirinceue des L'Tsiat i Villeroi, 11) nui 1708. 

7. LouM XIV a AmeJot, 6 août 17M. 
fi. BoauDse. 1. IV. p. 79l 
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de la laème aiiu^, le duc d'OrlèaDs et la priticeese des Ursios, 
diargés de tenir le prince des AHuri&t sur lot fonts du bAptânâ, 
firent assaut do pcAiteeee. Ko avril 1708, In princts») se montra 
préoccupée de procarer au duc « tous l€« agréments qui pouvaient 
dèpoodre d'elle > et chercha « k lui Caire sa cour'. » 

Quand, après la campagne d'été do i708, les plaintes redou- 
blées du duc d'Orléans émeuvent la cour de Versailles au point 
ipi'oQ y agite le rappel de ta princesse desUrsins, celle-ci s'ex- 
plique à cœur ouvert avec son adversaire et la convaiDC*. Elle 
persiste & soutenir que nul ne peut autant que lui contribuer au 
talat de la monarchie espagnole, t^lle le dit au duc lui-mèine'. 
EUe ae vante d'avoir reçu de lui les lettres les plus obligeantes. 
En voici une que nous avons retrouvée aux Affaires étrangères 
et qui est probante. Elle nous fait voir que deux mois seulemuut 
avant la découverte des intrigue-t de Hcguault, le duc d'Orléans 
et la princesse des Ursins sont d'âccord sur la direction qu'il faut 
donner aux affaires politiques «t militaires et qu'ils s'eutendent 
niâOK sur autre chose. 

De Paris, le il décembre 1708. 

Depuis mon arrivée, Madame, à la cour, j'y ai enirolenu tout Ib 
inonde a mon aise, et très â fond, dont, au hasard que ma lettre soit 
y\tt,J« MpuU me dispenser de vom rendre un compte nàifet tin- 
c*r#. Je n'ai rien laissé ignorer au Moi de loul «e qu'il y avoit à 
cnindre des mesures ma.! prises, de lu manièm dont nous m avant 
fortieTuemMe à Madrid. Il pense liaul, ferme uL droit à son ordi- 
naire, et il a'}' a rien de loul ce que je lui ai dit dans quoi il ne soit 
entré â merveille. Jil"" de Hfunleùoa, eotièrcmeiit découragée, ne sait 
plus à quoi avoir recours, et les minisU'es pensant ds ra&mo sont 
mUiremeul contre nous. Je leur ai parlé à tous en particulier et leur 
li lïiil loucher au doigt el à l'œil qu'à la façou doni ils s'y prennent 

< perdront l'un sans sauver l'aulrc, et .sont ctiipendant dans une telle 
: que, malgré la venté qui Ii^ur est connue, ils ne peuvent é^ 
Jdn à rien bire. Et» à vous dire vrai, les alfairea sont dans un 
''tel état que je n'ose vous le &ira envisager. Ce qui peut seul uoua 
sauver sont les propositions énormes el extraordinaîrca qui sont 

1- U prlBCWM dt* Dnint mm dao d'Orivant, 'îi ivril 1708. JJbite* étno. 

■. StptffK. I. 187, fol. M. 
t. iMàt Pàtit. Papkn de JVmU/m. II. 125. Combw, op. ««.. p. S30. 
L t» prinocHc eu Unis* i Tore;, W novembre I71K AITtirvt «InnxèrM. 
L IC3, loL 101; et m duc d'Orl^iu, 19 Kl«fcre 171». Ib„ t. 187, 

sii. 
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venues de la pari des eimemis, qui, éloignant tout aecommodement, 
duivBtiL l^ire prendre un parti de résoluUoa. 

Yoilû en peu de mois le résultat de mes conversations qui doit sur- 
fin* pour vous donner les vraies idées de la 3iltmUoiiilesdiuse::).saii:3 
qu'il 9oil besoin d'ealrer dans un plus long détail, 

M. l'aniba^sadoiir vous onlrcticndra des diniculti<^ que je ln>uve 
sur les grains de ce pay&-ci dont nous avons besoin, mais, » Toreede 
|)dne et de travail, je ne suiji pas sans espérance encore d'en veoir 
il bout. 

Je fiiLirai ma lettre par une chose que vous nigoorez point oe 
m'ôlre pas indilTércnte : j'en ai parle depuis mon arrivée ; il est. temps 
qu'un mot de votre part me mette en état de faire une dernière ten- 
tative, el je l'attends avec impatience annme un témoignage de co4re 
amitié pour mui, ne pouvant vous en donner, Madame, un peu ptii$ 
sensiàle de ma tonfianec en vov4 ' . 

Cette autre chose attendue avec tant d'impatience et réclamée 
si instamment de l'amiliê de M""" des llr&ins. c'était encore le litre 
de M"' de Sêrv ; et la prinoes.se tles Ursins, malgré l'accueil qu'elle 
avait reçu en 1707 et la lettre qu'elle s'était attirtse do M"* de 
Maintenon, osa revenir à la charge, tant elle désirait alors êtro 
agréable h M. le duc d'Orléans ! Elle ne craignit plus de reoou- 
nattre et de faire valoir « tout ce qu'on deroit en Espagne au 
neveu du Roi. ► — « CerlainetnerU, écrivait-elle, noiu devant 
à son courofft», à sa prévoyance et à sa fermeté les prises 
importantes de Lérida et de Torlose, et nous avons befioin 
qu'un nouveau zèle l'anime pour la campagne prochaine. » N'al- 
lait-elle pas jiisqu'^ dire < qu'il est permis d'oublié le sujet sur 
qui la grAc6 iloii. tomber, quand celui qui la demande mérite 
infiniment davantage*. » 

Ce n'est pas d'ailleurs la seule foia qu'elle ait rendu jaslioe aux 
services du duc d'Orléans*; el l'on, doit remarquer qu'elle a 
repoussé avec plus d'énergie que personne les grossières calomnies 



I. Lettn du 17 décembre 1708. Ubircs ttnngbica, Eipagne, t. 19$, feL 3U. 

3. La prlncesM du Urslu A M" d« Maintaion, t Janvisr 1709. Bosiufl, 
t. IV, p. 19S. 

3. Vax eioiaple le % noreiiibn 1707, elle icrit au duc 4« KokiUc* [Affaire* 
élrancÈrei, B^gnc, M/moIrta et éoctimentt, t. lU, fol. &â] : < L* «tnqaflc 
de Léitda. dont )« me réjouk trta fbrt n«ec roos, Uooiwur, r»t un granil fv^ 
DMDtnl et bien ^orleui pour H. le duc d'Urléanfi. » Et la 17 Mût I7C8, ello 
écrit VBCon ta tatme (wL, fol. 104) qoe c'«»( gric« au Uuc d'Orléans qna Im 
cnnemb sodI induits A la CaUtogne. 
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qui touchaient aux relations du prinoe ot de la reine d'Kspogne : 
lieau pfétexie wpendaDt pour le taire ètoiguer, â eUey avait tenu 
auUut qu'un l'a prétendu '. 

Quant au roi et à ta reine, qui sont en général les interprètes 
fidèles da la princesse d«s Umns, ils témoignent à l'égard de leur 
onde les seDlimeots de la plus rive reconoaiâsauce ; ils sont beu- 
mix de lui dâToir leurs 5ua:ès' et réclamsat aoo retour fa l'envî 
l'un de l'autre'. 

Ainsi, d'uoepart, il existe des preuves d'une hoslilité manifeste 
CQtre ta princeesa Ae» Urnas et le duc d'Orléans, et, d'autre part, 
U est imposable de soutenir que, du cù té de la princesse des Ursins, 
sUo ait été préconçue, constante et de parti pris : Eaat-il donc 
admettre que, lorequ'elle s'est montrée, elle était justifiée p>ar la 

adatte du duc d'Orléans? Cette question aa confond avec la 
>Dde de oeLles que nous nons étions proposé d'exanûuer au 
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I. M» ilei Uraint 1 11^ île HtinleiMii, 9 iio««ntbre 170S. Bocunge, IV, 168 : 
• Ce <(ui Tivcil retons, c'est, Uaitanif, qu'un lui araUdauBàavbqii'ua avait dit 
«b toos Muqa'U etoil t>rt brauilK aw \r. toi ARufÊt/tt, pute qu'il Hoil «onlu 
tiln ranaureui de la Reine. Je nt crikli pài ([ue rien ait JamaU été plut mol 
fond» ni plui malin que ne bruit ; ni et prinee a'«n a eu U rolanU, ni n'y a 
duMM b ntoimlrc apparence: il Cnut (prit nil d» cnnmû bien m^lianla-, «I 
foa doll tiMv rutl lur m» fardn â l'aTenir miiiru k> inal qu'on pourroil dire 
df !1, A. ft f |iiiiM|ue l'oo a inrenlA pour lai noire me hiilajrr d'aa b<>al A 
l'antre : elle a ti>uJDur> vécu tToc la Rcino avec le respect qa'oo lui doit, <l 
i|n'eUe ndllirc par un air août nwMlcsIe que EntjMlucui. Lo Roi est ardlnalre- 
»cal daot^ u cbambie, el mol aufcîi, quand ee (trineft y vienl. etc., etc. ■ Voir 
è^etneBl la lettre da 17 dé<«oibr« I7UK. t>id , IV, ItU. 

i, La reine il'E6p^;aâ k LuuU XIV, te ^0 noiuniliri! 1707. Affaire» élrauRèm. 
Bapac- '• '''*■ ^ 1^^ = ' yo*tn tumint-t rati>, tr Roi et moi, de lui avoir 
rnWigatloD de U prise d'une plaoe auj-ti linporUnle que doua ait celle de 
UrM«i el c'e*l A ven» à qui non* dCTOa* U* rctaeiEÎcKient* de noua avoir 
cnnar^ un pweîl (énrinl. ■ Mémci scatimaila daaa ta leUrc de Philippe V, 
M- IC3. 

1. PUUpiwTALMh xrv, 19 dteanbre 1707. Ibid.. Toi. 197 : t Je l'ai m «o 
aller *itr beaa«unj> de regret, claal fort use de l'avoir iù; mai* i'c«ptr« qne 
J'aurai Ir |>Ut^r de le revoir bicotftL > La reine i H-* de Uaintcnon, 31) jia- 
vt*r ITCDi. Allaire* étrangèm. Eifuigne, i/e'nunrn tf documexU. l. \îi : t Je 
•• lai» poiat ètMiaM, ma thèn Madamo, de laut ce que tou« me mandcx de 
H. le duc d'Orlteni, et la bonoo Tolooli poir mnu m mhm cri pas ■onrelle. 
J'nptoa qt il iMMu Ucndra parole el que doos I« rcrcrrani In prcniers joun de 
Boara. I A la nrtma, 21 (Avrier : t Voui avez grani]« ralsoa de preaasr la départ 
de M. le Jor. d'OrlNa«, tar H ne pm( élrt içt om» M, H foi granit impa- 
fine» 4e ff rotr. U est vrai qa1l e»( ctiareè d'une i^ndr alTalre, maÎB noiu 
■onw fia» tufi» que let eanmila, el, pourra qoa M. da QumilUrd w loiaae 
fM ■aor^r de faim le^ tnmpc*, mu a*0B* loaL U«a û'ttfba. * 

Hev. IluTua. XLin. i" wèk. i 
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dàbat de ce chapitre : quelsontétélcUitetlaportèedesiDtngues 
du duc d'Orléans eu Espagne î 



II. 



Pour jug^ avec àquilé la conduite dâ la princesse des Ureios, 
il ne faut point Dabli«r qa'«Ue et Anwlot étaient alors, de par la 
Tirfonté de Louis XIV et de Philippe V , le gouvernemeot légitlnie 
de TEspagoe. Comiae tout gouTarnement, le sien avait le droit de 
trmiTer mauTai» qu'on le blâmât, qu'on lui résistât et surtout 
qu'on cherchât à le renrei-ser. Si le duc d'Orléans, chef d'armée, 
a jouécerà!evis-&-viKdela princessi! et de l'arabassadeur, î) sup- ' 
poser même qu'il n'ait commis aucun acte coupable, les défiances 
et les sévérités de M"'desUraiDS sont justiflées ipso /"«c^o. A plus 
frarte raison, si le duc d'Orléans a prétendu tenir tête au roi d'Eft- 
pagoe et même s'élever jusqu'au tri)no : mais ce sont là deux 
quoetioos dislinctas. 

Les plaintee du duc d'Orléans contre le gouvernement espagnol 
sont presque innombrables '- A l'entendre, on ne lui accorde rien 
de ce dont il a besoin pour la guerre. * Un général est réduit h 
tout faire par lui-même en Espagne'. • U tant qu'il aille porson- 
ndtoPMDt k Madrid pour y presser les préparatifs, « car tout s'y 
fuit avec une désespérante lenteur^ » U impute ces retards « au 
déraugemeut ordinaire des affaire» d'Espagne < » et dit « n'avoir 
pas d'ennemis plus redoutables en ce {tays que la faim et la misère, 
conséquences de l'ignorance, pour ne pas dire autre chose, del'in- 
tendance espaguoLe*. > Les bons succès mêmes ne le désarment 
pas. car c'est miracle qu'ils se produisent. La petite expédition 
que Philippe V a onlonoèe sur les confins du Portugal et de VE»- 
trémadurcn'obtiontdelni quedesraiUeries". Sans cesse Uenvoio» 
soit à Madrid, soit à YersàiUes. des agents porteurs de ses r6ari-' 
minations : < Je suis très pei'suadée, > écrit M'** de Maintenon k 



1. Ullm do doc âOrlésiis. Arebim lutioMlM, KK I32I-IK2. 

"U U duc (l'Oriéans A GtiâinlllAnl, S nul 1707. 

3. Le in#iiH 1 LoDis xrV, 8 mal ITOI. 

*. U n>#m<> i dumilUrd, 5 juin 1707. 

i. U duc d'Orl&iitt à CliamilUrd. 8 nai et 30 >iillet 1707. 

«. L« duc «rorlian* i PliUi|>i>« V. 31 mai 1707: A Amalot, t) Juta 1707; It 
duc de GnnuiBl au duc d'QrUaia, i aoilt 1707- ARairei. ib-angèrtii. Bipagae, 
t. 177, fol. 3t. 
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: princesse des Ursins, « que Leurs Majestés catholiques, vous et 
iiutreainbaasadeur,u'ave2 aucun tort avec M. leducd'Orléans...; 
il m'eet revenu seult-'inent qu'ilavoitmaDquûdeâaecourïi qu'un lui 
aïoil i)n>iiiLs ; û cola ost, vous vou.s sorez trouvé dans l'impossi- 
biiilé ot vous y aviez encore plus d'intérêt que lui'. » 

Ce luéconte&temetil èUiit-il k douleur l^itinio d'un homme 
actir. iiitâlligeQt, prêt h tout, arrêté dans ses entreprises les plus 
importa ulei> par la faible^e et l'incapacité de ceux dont il dépcn- 
dail'F En d'autres tenues, lo duc d'Orléans n'avsit-il pas raison 
ooQtre le gouvcroeroeat espagiiol? 

Il est certain que ce prince vit souvent plus juste que rhi1ip|>e Y 
Bt M~* des UrsÏDs; qu'il était dans le rrai par ext?mp]c quand il 
voulait que l'on coaceotràt tous les efforts sur une ou deux entre- 
prises détermiaées, comme celle de la CatatogiiA et du Portugal, 
■a lien de se lancer dans de Dombreuses expéditions sans règle et 
asns profit véritable ; il était de la bonne politique de jeter, couinie 
il le disait, un pont entre Madrid et Barcelone ; mais il était con- 
trairt* à ta géDérosité et mémo à la justice du »'acliarii«r dau» ses 
dipêdies contre un gouvernement en proie dopaia sept ans au^ic. 
difficultés les plus ioeitricables. Dans quel état Philippe V avaitil 
tmaé l'Espaguâ k la mort de Charles II ? Et Ctipundaut ou avait 
pu faire la guerre en Italie, aux Pays-Bas, sur mer, au cœur 
même da l'Espagne; après tant de lîtifailes, entouré d'ennemis 
domestiques, de traîtres, de séditieux, on rènistait encoro! En 
ràité, an général en chef arrivant tout droit de la oour de Ver- 
sailles, sans autre responsabilité que celle du commandetnent 
militaire, avait beau jeu à se plaindre, à réclamer contre tout et 
en toutes circonstances! 

U ne faut pas croire d'ailleurs que le gouvernement espagnol 
ne fit pas ce qu'il pouvait. Nous avons dèjk vu qu'd était faux 
que U priticeese des Ursins eût sacrifié à sa rancune les intérêts 
de l'année que commandait le duc d'Orléans. Beaucoup d'autres 
docanwiits doo» prouvent l'activité inoessantc et les efforts souvent 
coiuvanée de succès d'ÂDielot , l'ambassadeur premier ministre. 



I. U^ d« HtlnUttMD 1 la priau*» 4«* Vnmt, M H îh novenibr» 1706. 
fciMinin. t. I, p. 346 «t 3S3. M. CombM, op. dl., p. 339, a inmilé tonle une 
pbnuf potir rtnnMr om àea\ l<*Ur«». 

1. le nurAckal 4e B«rwick k «'«iprinr (us «nlrrairai qti»! lui Mir l« ttmfU 
m tftvnmmat ««ims»»!- Berwkk i UainiUwl, 31 Mdt 1707. WpM de U 
pem, I. m, 317* leltte. 



30 a. UDDULLkBT. 

C«8t le cbevalier do tkiurck qui lui raid U^moignage dans see 
lettres h Torcy '; c'esLluiniême qui. en 1707, dira au roi de France 
qu'il est seul, sans auoiin appui, du côté des ministres espagnols', 
* ne pouvant répondre de riai, parce qu'os a déjà feit ao maxi- 
mum d'efforts pour mettre larmêc dans l'état où elle est*, » et 
qui cependant, en 1708, après a\oirsutrouvcrderargentel lever 
de nouvelles troupes, rendra compte en ces lernies au roi son 
maître de ses petne-i et de eè& travaux : « L'administration des 
finances devient tous les jours p1ii« difficile par les dépenses nou- 
velles et considérables dont V. M. est obligée de se décharger et 
dont il sera absolument impossible d« soutenir le poids si les 
richesses des Indes n'arrivent pas proœptoment h boa port. J'ai 
déjà ou riioiimmr do dire h V. M.. Sire, que toutes les affairée ea 
ce genre ne se font ici qu'avec une peine extrême ât {>ar une appli- 
cation iournalière et contiuuelle, sans quoi rien n'avaDceroit. Le 
Roi votre potit-âls a 73 bataillons et 131 escadrons payés et 
entretenus. Ou a lait dos sièges l'année dernière en Portugal, sur 
la frontière de CastiUe, en Aragon, ou Valence et en Caialugne, 
ce qui cause des frais Iiurnoosos qu'on n'avoit jamais connus en 
Espagne. Les maisons de I^urs Majastès Catholiques sont payées 
régulièrement et je ne dois pas lais^r ignoi-er à V. M. que, ]>en- 
dant l'année dernière 1707, le Roi votre petit-61s a soulagé V, M. 
de plus de 3 millions 500 mille livres, tant par l'argent qui a été 
laissé eu France de celui qui «st arrivé à Brest, que par tout ce 
qui a été fourni en ce pay»«i pour les troupes de Votre Majesté*. > 
Les mêmes efforts se reproduisirent en 1708 et en 1709. La 
correepoodance d'Amelot avec le duc d'Orléans sulllrait, ut âu 
delà , à décharger le premier du reproche d'incurie et de ocgbgenco. 
Nous DO pouvons en rapporter ici les longs extraits qui pennet- 
traient île juger par le détail et des difiicultiSi et ùes mesures que 
l'un prenait pour y porter remède. MaU nous devoos affirmer que 



1. Voir noLimincnt lelUe du 3 Jmvlcr 1707. Allkires «Inofirt», Rip«gR«, 
L 166, fol. 15. 

% Ain«toté Luu» XIV, 4 fërrief 1707. Affaires étraafDkr«, Kfipknm, t. IfiS, 

M, ]&i : I Jr. inin tnS peu niilr pur 1» iniai»lrcs r^jiBKnol», tt, (mot peu que 

Je me nllcli« itur iitirli|u'un« dos ilbin-tiiai sont ea montentent, Je trou» «u 

'bout 4« ([iMt)i|uec jours ^'il ae s'y est pu fait un muI pas ei que rïea 

ii's*aDc«, I 

3, Amrlot i Louis XIV, 1 mal 1707. AlUm MnagèrO), EspagiM, 1. 1(8. 

4. Ainelol t Uu)t XIV, 6 fénier 1708. ACUras «Irugèm, Eaf^no, t 178, 
M. 120. 
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quiconque la lira sera contraint de s'incliner deyant Amelot'. 
Gsrdons-DOQs au surplus dt) j>rerK)re au pied dt^ la lellre toutes la» 
rpcrimioations du duc d'Orl^.iDs ; ne nous en a-t-il pas donné le 
mi>t, lors(iu'il a écrit : « Apr^s avoir biori crié, aous avons pour- 
tant lieu d'esj'érer un très heureux sucera de tout ceci'?» N'avou&> 
t-il pas que, « l'arniée ennemie se retirant en Catalogne, ses 
troupes et celles <le lierwick sufBi^nt, aprê!< l'occupation de &)ra- 
goGse. pour Taire le aiègc de Lérida*? • Ne peut^il pas, au mois 
d'août 1707, < renvoyer au Roi de Franco 13 Iiataitlon». sans 
qu^ cela change rien à ses projets*? » Etifia n'a-t-il pas, 
maintïsj ion, témoigné par ses pn^ros écrïts qu'il était satisfait 
de la cour de Madrid «t rederable à Amelot jxnir tant de nidra 
travaux 'f Si nou!* considérons d'autre part qu'il ne ménage guère 
plus le gouvernement français qui; celui de l'Espagne', nous conv- 
prendrons qu'il ait btigué de ses plaintes Philippe Yet la princesse 
lies Ursins, mais nouH n'y verrons point un motif suffisant de 
rappel et de disgrâce. Y eut-il donc autre chose? 

Nous Usons dans les Mémoires du marquis deSaînt-Philippe^ : 
• Le nwréchal de Berwick avoit été rappelé d'Espagne, et, depuis 
son départ, le duc d'Orléaas, étant resté seul arbitre de la guerre, 
vooloit la faire à sa manière, sans écouter ni Amelul, ni peraonne. » 
Saint-l'hilippc ajout* un peu plus bas : < Se voyant ainsi en 
Espagne le maître de toutes tes forces de l'Etat, il prétcadoil 
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1. Voir Dotannieat le« MIrea d'Amelol ta doc d'Orléaitt, dm t! arril, 
SS «vtU, t" join fl 76 (iaT(>nibn> 17»S. IbJd.. t. 183 •! 187. 

2. U i)ac il'OHùn» i Cliamillanl. H mal 1T07. 
S. Le RiMne t Amdol, 19 mal 1707. 

t. Immtnt au netne, 11 loAt 17197. 

S. AïoeM au roi, VJ nur» I7)>3. Affaircï élritngtre», I 179. fol. 1S9; tn da« 
il'Orltens t Amelol, 7 Juia lîOT : « Je touj rrmerriu rommeai cVrtait |tour ia»i 
IMt «hI de ce (|n« vous avM fait |]»ur iiiilr» srllDnii! <l'R«Uatniiilare ; n la 
niMM t Jtinm, S tout 1707 ' * J« soin (uri ai*« et fiirl oitUiit Ar tout rt qu« 
Toiu me tataàcz de !■ cour tlo Uidrid 1 mon t%af^\ * )c to^mc A Amelot, 
10 aMlt 1707 - < Au lesto le ne pots trofi tou» rcmeicicr ri de loules lo 
BMMms urne tmia mûi |>Hses pour cfttf entrppmi? cl df loua les sains qim 
vo«> *a«S <t«« ilonnM foar ooadnre aT«r Kodrigtio, un» (jdoî niMi4 aurions 
Mé blea «inbarMfi»^. a 

A. Cbamillanl A Amelot, 6 anlt lîOB; Affdlm élrangËret, Eipagne, t. IM, 
fiiL ?mi In dac d'Orléani an duc du Haine, 8 ]ain tTCUt; AffAim «InngMet. 
E^-^gM, I. I9&. M.W:Clininill«rd«udiic>l'0rléan4, Igjuin ITUS, id., toi- ^19; 
tonb XIV BU doc d'Orl^M, 18 Join I7IK. M., fol. iit: Charaillanl ou dua 
4'miûiia. JO ]«lllel ttf», Id., M. 336. 

7, Mtm«*r«4 lit Satiit-Pk4tpp«. t. II, p- 507 et 208. 



i. >Jtr»KaLUT. 

r^ler le gouTemement & son gré, bien qtiP Philippe T no pût 
soufirir qa'U se mê]ât d'autres afiaires qu» de celles do la guoire. ■ 
Ces deux assorliona sont vraies :1e duc d'Orl^ns a voulu diriger 
lee choses^ de la guerre k sa guise et il est inlerreuu dans caUea 
de la politique. 

Il avait longtemps cherché U faire prératôir le plan d'uoe cam- 
pagne centre le Portugal, plu I6t que d'attaquer, suivant les ordres 
donnés, la Catalogne, aprèsa voir soumis les royaumes de Valeoœ 
et d' Aragon, otTon sait en quels termes il condamnait la petito 
guerre d'Estraraadure. En beaucoup d'autres cas, il avait émis 
un avis tout opposé k celui de Philippe V '. 

n avait fallu une lettre autographe de Philippe V pour l'empê- 
cher de livrer bataille dans un temps oà une bataille perdue eût 
tout compromis et une bataille gagnée rien assuré. « J'ai appris 
par des lettres particulières , lui écrit Philippe V, que les 
ennemis étoient venus camper h Ceniera , qu'on tUwit que leur 
dessein étoit de venir vous attaquer et giia vous nous dispones 
à les recevoir. Cela m'a donné beaucoup d'înqaîMude, puisque, 
bieD fpie JR me. flatte que s'il y avoit un combat la .•ncoès en ssnnt 
henreux, on risque toujours Iwaiiociup dans ces sortes d'occasions 
et que nous souffririons beaucoup plus si nous avions du ri^ran- 
lageque nous ne retirerions de prollt si nous battions Icsennerais. 
Nous sommes maîtres des royaumes d'Aragon et de A'alence et 
nous avons Lérida et Tortose qui lea mettent à couvert, au lieu 
qii6 les ennemis sont resserres dans un trèe petit pays ; ainsi il me 
semble que nous ne devons point chercher i changer notre situa- 
tion. Vous pouvez juger des suites Hlcheuses qu'aaroit quelque 
mauvais succès et la conséquence dont il est de ne rien risquer 
dansla conjoncture présente est si grande que fft<?'«^oi^ unaiUi'e 
général qui fttt à la tête de l'amièe je lui onlormerois de 
ne point covibattre ; maïs vous savez que je ne dois user avec 
vous que de termesd'aniitiétréstendreet lell<^queje vousladoîs 
par toutes sortes de raisons et par les grandes obligations que je 
vous ai'. » Ces mêmes dispositions arrachent ce jugement à Cha- 
millanl : «J'ai peine à croire que Mgr le duc d'Orléans eât besoin 
dos forles représentations qui lui ont été faites et do toute l'aulo- 



t. U ilt>« d'Ortriatu i Amelot, 10 aoAl 1707. 

1. Philippe V ani duc d'Orlèuu, IS m4I 1308. Affiire» Mimnccn», Kspague. 
1. 181, M. 335. 
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rite rlu roi (i'ISspagoe iwjur l'cmpt'rclipj- de dotiner uoo bataille'. » 
BiSQ que le duc d'OrJéana prrjtesle à différantes reprises qu'il 
n'ordonne aucun rnouvemetit sans t'areu du roi d'Espagne*, 
oelai-ci s'eo montre si peu persuadé qu'il va jusqu'à s'imagiuor 
qao lo général de sos Iroupes ne le consultera pas sur lo plan 
mÛM de la campagne de 1700, et il lui écrit cette autre lettre 
Mtographe, le lU octobre 1708 : « Je reçus hier au taoîr votre 
lettre du 15 de ce mois et je m'en remets k ce que M. AmeLut vous 
écrit aa sojet des vivres que vous demandez pour votre année 
aussi bien que des quartiers d'hiver. J'y ajouterai seulement que 
je ferai tout mon possible pour que rien ne manque et que vous 
Mjta. content. Nou» pourrons prendre <les mesures plus justes avec 
TOUS quand vous serez ici : je ne doute pas que vous n'y veniez 
quand il n'y aura plus rien à faire où vous êtes pour raisonner 
avec moi sur les projets de la campagne prochaine et je vous 
attends avec bien de l'impatience par le plaisir que j'aurai de 
VOU revoir. Je suis toujours dans une graLiie inquiétude sur 
révéuement du siège de Lille ; il e&t fâcheux que le comte de la 
Hotte n'ait pu eoipêcht^r le convui que les ennemis ont tait venir 
d'Ostende de passer k leur camp : mais, pourvu qu'on n'en laissa 
passer d'autres, j'espère fort encore que le maréchal de 
I dont on ne peut trop louer la déreuselesobligt^raâ lever 
le siège. Soyer. toujours bien persuadé, je vous prie, que l'amitié 
que j'ai pour vous est telle qu'elle doit être et que vous ta méritez'. * 
Avant même que le duc d'Orléans eût mis le pied en Espagoe, 
beaucoup de gens s'iioaginéi'cuL qu'en debor» du couunandemeul 
des armera ii y jouerait encore un personnage important. < Le 
^ffOjage de Mgr lé duc d'Orléans, » écrivit Amelot à Louis XIV. 

: ne laisse pas cepeodaul de Caire faire divers raisonnements elles 

jlatiCs l'attribuent ii diiTérraiU motife. Cettce qui n'ont pas 

tant départ aitcc affaires ou aux grâces qu'Us croiotU te 

nen/er se fiattcnt d'un clmngement par ia venue de ce 
■ et se préparent à lui faire leur cour aua: dépens de 
gui il appartierutra , mais la sagesse de Mgr le duc d'Orléans 
doit fort rassurer contre les inconvénients qu'on pouvoit craindre 
des représentai iotis arli/icieuses et malignes qui lui seront 



t. ChUBBIin) i Anwlol, 73 aoùl ITDS. M., t. 1». fol. ?93. 
;. I.e âae d'Orlteis su mi il'K*pii(n«, 10 aoAl 1707; le nt^mu 1 Ainel»!, 
7 nul 1707. 
1 AlIUm éUoBfikm, Bspagae, U IB7, fol. 514. 
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i. UDVULUII. 



faites. Je suis pcrstiadô de même que les priacipaiix de ses ilumes- 
liques auront do buns ordns de ae se mêter que de ce qui regarde 
leurs <>ni{)1oU auprès de leuriualtro'. > Telle était bien l'intention 
du rui de France, qui exigea de son tieveu la promesse *de se 
renfermer simplement à la connaissance des affaires qui 
regardoient la guerre et de n'entrer dans aucun détail de 
celles de la cour H du gouvernement^. > 

Mats la duc d'Orlcaus n'allait pas faire la guerre dans des con- 
ditions ordinaires ; il allait la lairu dans un pays souIût^ contre 
non maître Légitioie ; il n'allait pas seulement Iutt«r contre ua 
onnemi national; il allait combattre un parti dans aoe guerre 
cirile ; chacune do ses actions militairos dorait avoir des cunsé- 
quencat politiques. Ne serait-il pas tenta de les ré>gter lui-même, 
et surtout do se poser eu raéilialeur entre ceux au nom de qui il 
ùlait victorieux et ceux qu'il avait vaiiicut;! Tentation bien naln- 
relle, disons même pardonnable, che?: un homme supérieur et 
libre de parti pris, qui voyait les fautes où le désir de se venger 
entraînait un gouveraement plein de bonne volonté sans doute, 
mais aussi de Eaible^es. 

A piniie la campagne fut-elle commencée que les queetioDs 
politiquos se posèrent. 11 s'agit d'abord des conditions k imposer 
aux habitants de Saragoase éL de Valence rentrés par la force 
dans l'obéissance de Philippe V. 

On ne peut nier que, malgré quelques ràserres de pure Corme, 
le duc d'Orléans ne se soit conduit presque comme un souverain 
à regard de ces deux villes. 

A Saragosse, il reçoit des magistrats un acte solennel de soo- 
iniiiiiion au nom de la ville et de tout le royaume d'Aragon; U 
pruclam» un pardon général à la seule condition que lesbourgeoia 
livrcroot leurs armes ; il permet à la < vraie noblesse • de garder 
deux fusils et quatre paires de pistolets ; il établit une imposition 
générale et en réserve le produit k son armée, < tenant la niaia 
des plus fermes pour qu'il Madrid on n'en puisse détourner les 
fonds; » commt; l'arcliiduc a em])orté presque tout l'argent comp- 
tant, il autorise les jurais de la Tille k battre monnaie et k la 
frapper, eux, i-èYoltès do U veille, aux coîns) th Philippe IVet de 
Charles II, sous prétexte « qu'ils D'en ont pas de Philippe V 1 » 
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I. LeUro lin 4 anil ItOT. Affaires étrangère», B«pagae, l. 1G7. fol. I6S. 
?. Lettre du 18 «nil 1707. Jd., I. 17&, («1.73. 
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U caK» Utils les tribunaux ntt suspend tous les inàgistrals ei 
offiders publics ; U nomme, à litre provisoire U est vrai, toute une 
aéde de fonctionnaires, grands et petits, et désigne jusqu'aux 
slcades de villages*. 

Même conduite h ]'%an) des Valencieu»; même douceur et 
mtinieBespérBacesHopardoD-. L«duc d'Orléans se bomek infor- 

■ mer Philippe V de ce qu'il a fait. Naturellement celni-ci n'est 

'qa'àdenti content et manifeste quelque luquiétucle sur la portée 
dMeogagemeiitâ qu'on a pris en sou nom : < ic dirai i Y. M., » 
répond le duc d'Orléans, - que je do suis ni assez sot, ni assez 
impertinent pour désirer ni prétendre qu'elle me consulte sur ses 
a&ires*. > C'est tout k fait inutile en eiïet, puisqu'il décide sans 

,aToir été consulté. O'iieml.-int il » ilé|tassè la mesure; le roi d'Rs- 
pagne se plaint h Louis XIY ; il explique dans un sens restrictif 
les promesses de grâce Faites aux Valenciens^ ; le duc d'Orléans 
se justifie de son mieux, mais il maintient tous ses actes\ 

riaidait-il , comme on l'a prétendu , la cau^ des fueros de l' Ara- 

igOD et du royaume de Taleoce*? Rien n'est plus laux. Comme 



I. u dtir d OrlfJtii A Philippe V, 7b (I 31 mal 1707. Cf. le mimr. t ïmi% XIV 
«I t rbjnilUnl, '& tiiKi ri h Juin 1707, Arrh. ml,, loe. eti. 

i. Le duc d-Orl4iM i Andal, II Jaia; Amdot i LoiOe XIV, 13 jula I7D7. 
AlUrcs Hrangèra*. BcpigUi, I. 168. 

3. U iluc d'Ofléin^ A Philippe V, 31 mal 1707. 

I. AKHi«% A l>Hii«. XIV, 13 juin 1707; loe. cil. 

5. te duc d'Orléans A Loub XIV, 16 juin I7(Ï7. Arct. nnl , lae. cU, : • le 
entrait «Tolr d^ji eu l'haiinear de in«uil«r A V. M. que Je a'a*i>i« {mini Tait ds 
cs|vlliiUllon Bvet U vilU de Samgiviu. J'ai Tiit loeltre en |>rUaii le gninl |a»- 
Ikier, et ïupfitiiiié k IriboMl d« la UaniletUliun, tt 'lui annule cnliÂiYmcnt 

I lea iirtrlltcM. ■ — Le mi^e A Ainclol, 21 juio tTIÏT ; iil.. id. : ■ Quinl t l'Ara- 
I C", je n'ai p4iat nanimn d'KUlres odlrinn i|iie ceux donl ji* vnat. ai pjitoj^ Ir 

mèBKOire i* n» «tiiii fus at-^ei (il pour n«mmer nn Alr^rlr, nan p1n« >]ao 

imiir «voir doBBê la portnjsalon de battre monnaie autixmanl ijD'au «tin du 
Bol > l« même A Philippe V. 2l Juin 17117 ; id.. Id. : ( J'ù rcru plu*ieun 
Irilm do U. Grinsida de la jiarl de V. H.; Je cammenn par r6{inndre A la 
4cmMe : ie n'ai aimimè pour le* emplDjé* d'Aragon <|ue fort peu de ceux <|ui 
mI ptritt leurs h'mn H qui par U méritent r^cuinpfnae de V. H., parce qu'un 
' «Bplol par lalérim ri que Je nipplte V. M. <te n« pai conlfruier n'eu iwn une 
rtrampane. J'ai i^iiletneal twmin^ Ren» de hattn* rCpnlaUon dnnt jf. Ttm paHM 
Mrrir daa» l« tonps pré»cnl pour Icx ctiunc» ncce^Mire» au acffire de V. M., H 
•tj'l 4T0B1 nia lie ceiii (|iii par Iruri xttrTirco et la |icrlo de leure hirn» uni 
ttÉrtU qaeique rénwnpeuw, J'anmis eu lieu ilu craindre rju'on ne m fût «er*i 
de W fféli>\te pâur IM faire conliruxT f>ar V. M., Me., ete. * 

6. U BcatiBwUe, Jf^neintt de JV" de Mainttnou, l. V, p> 91 ; et Cootm, 
ta JYiBtmt A* vniM. 
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Philippft V. comme Amekit, coiiim« la prinwss« des Ursins, il en 
voulait b sup|)res»ioii. Nombre de tsxtns décistis sont 1^ pour le 
prouver*. 

La seule chose qu'il demande, c'est qu'on altende pour rendre ]« 
dècrot la prisodû Ltirida nu la rcipartition des truupcs dans leurs 
quartiers d'hiver. « Alors, dit-il à Philippe V, Votre Majesté, au 
lieu de confirmer ce que j'ai fait qui paroît œûfornie aux lois el aux 
fueros do l'Aragou, y établira comme elle le voudra les lois île la 
Castille que tous l&s honnêtes gens de ce pays-ci désirent, à moins 
que, pour plus grande sûreté, elle n'aime encore mieux attendre 
jusqu'aux quartiers dliivcr où les troopcs dispere^ en Aragon 
auront pu achever de désarmer tout le pays, car, dans le peu de 
U«nps que j'ai k raster ici, tout ce que je pui>> faire est de désar- 
mer Saragosse". » 

Rien n'était plus sage que ce conseil ; au lieu de le suivre, le 
gouvertiementespagnol précipiteses coups et promulgue le décret, 
au commencement de juillet 1707, avant la soumission complète 
delà province; d'où colère du duc d'Orléans : < Quant an décret 
qu'on a signé à Madrid, » écrit-il k Amelot. « pour l'établisse- 
ment lies lois de Castille ea Aragon el la suppression do tous letf 
privilèges, c'est une chose que j'ai mandé plus d'une fois qu'il 
était nécessaire de &ire, mais en même tei]i[>s je vous avois mandé 
et au Roi qu'il ne falloit pas se presser do le làire et qu'il Êtiloit 
attendre le quartier d'btver où tontes nos troupes répandues dans 
le pays nous mettivienl faors d'état de craindre leci mouvements 
qui y pourroicnt arriver, et éviter en mémo temps la mauvaise 
disposition que cela imprimora aux peuples de Catalogue et da 
Valence pour les conquêtes que nous avons encore ^ y Caire. De 



1. Ardi. nsL, KK t32t-t3?3. Le «lot d'OrlAaa» èerlt k Anielol. VtlmA 1707. 
pendunl m rainpagne au royaume de Vilence : i Ja n'nulilierai pM de brller 
XaaXw li'h un'bivnt et W ruen». a Au raffine, \t. 1 juin : i II ut alwoluintnt 
atc«MAir« de réduire l'Angon wim Ici IoIi <1« la CuUDo. f A Cbamillanl, lo 
S inirt : « Jr lienAral bon pogr la MpfircMioa ilc» iiritiKg», nab II ne paraît 
que la brlgae «»l Tarie iIids le. coaiHtll d'Etpagne an faveur des Aragonoit tt 
Ah. ValeiKleiM. * A Atnelal, le II join: i 11 n'y a pM«Min« qtii parle ni qui 
ait cfpnrance de la conlintialian dca fuero*. * Â LouU XIV, le 18 juin : < J« 
prcMc fort \r Roi d'Ëipa^c de mcllre les Étato d'Aragon dans les mtaet tola 
i^ua la Camille, ma» i« rroli qne Ips fronMih de Uadrid s'y dpiiowol. ■ A liii- 
lippe V, le ?| juin : ( J'aun>i« {rtiat d« laÏMcr aui Aragomoii re«i>èraiw4 de 
la ronaerraUon de leurs laU et iln l<iir KouTeraMneot, qu'il e»l absolument 
nèoeHalre ifue v. il. rtiange poar le* ineUr« sui mêmes loU cpie la CasUlle. ■ 

S. U duc d'OrlAann à Phili|>i>e V, 31 bmI 1707. Ibid. 
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las. le décret est coDCu de niaDière et dans des ternies qu'il bit 
Seriflr avec jastice tous ceux de la nobleett d'Aragon qui n'ont 
point prêLé sarment i rarchiducetonlabeodonné leurs biens pour 
' Berrice du Roi, et tons les lieux qui de même ont gardé fidélité, 
I comme Tarazoue ot ses dépendances, Jaca, et lo petit canton de 
L Cupé et d« MooUa qui d'odI jamais prêté l'obédieuco k l'archi- 
duc. » n Eollait au muins atténuer le ma), pensjiit le duc d'Or- 
léans, et publier un second décret, < afin de donner quelque dis- 
'Unction et quelque hunaeur parliculier k ceux qui ont été bons, 
pour faire une différenca entre eux et les malinteotionnés qui 
eapérect à présent attirer dans leur parti tout le corps de la 
nUeaaqni tout au iiioin.s ax-oit été ju.sque-tà indifTi-renl'. » 11 
'était impossible d'exprimer un blâme plus catégorique, un avts 
plus formel : le duc d'Orléans iit davantage encore. Lai, général 
Crauçaiâ au service du roi d'Espagne, il tenta auprès de oe 
larqae une démarclieaunomdela noblesse d'Aragon : * Mon- 
Hgaeur, lui ocriTit-il, partie de la Dobleese d'Aragon qui a été 
PAdèle fa V. M. el les lieux de ce royaume qui n'ont jamais prêté 
obWience à l'archiduc m'engagent de représenter h V. M. que, 
p«r l'étendue du dernier décret qu'elle a rendu pour le royaume 
d'AragOD, elle les confond avec tous les révoltés; Don Bruno de 
la Balsa, pour qui j'ai déjà 00 l'honneur d'écrire à V. M. et qiu 
^«t do nombre des plus afl'ectîonnés. lui rendra cette lettre en loi 
BOtant les intérêts de ceux pour qui j'aî l'honneur de lui 
écrire. Je supplie V. M. de vouloir bien lui donner une audience 
j-fiiTorable, et je no doutit jias qn^lajustiaïctlapnidencedeV.M. 
'm loi fassent trouver aisément les moyens, aans rien faire qui 
puisse atteindre ni blesser son autorité en Aragon, de donner des 
, ttarqnes porccuent d'honocur h ces sujets fidèles qui les distinguent 
dn aotres et 6tent & jamais à tout le pays TeoTie de se révolter*. • 
C'était se donuer un râle facile et agréable que de se promener 
k-en distribuant des pardons h Irav^^ des pays reconquis et de 
' défendre tout haut, sous un prétexte, des privilèges qu'on avait 
attaqués tout bas dans des lettres secrètes. On s'acquérait ainsi 
une popularité dont on privait le gouvernement. < Los princes 
sur tous tes hommes veulent être atmés, » dit Saint-Simon; 
« tout retenliteu Espagne et d'Espagne ici de ses louangesen toutes 
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façons, travail, détails, capacité, valeur, courage d'esprit, imlus- 
tiio, ressources, aftahilJté, douceur; et je ne sais s'il ne prit point 
les hommages des désii-s rendus au rang et au pouvoir pour les 
liommages des cœurs, ni jusqn*^ quel point il en fut flatté et 
séduit*. > Ce qui est ocrtaiti.cV.<it qu'il comptait IxMiuooup d'ami* 
en Espagne, quand il y revint en 1708. « L'on me macide, * 
icril le duc de Gramoal à Torcy, « qu'il n'est rien d'égal au cou- 
rage, à la fermeté i-t à l'extrême application de Mgr le duc d'Or- 
léans, qu'il est adoré des Espagnols comme dee Frao^ie, et 
qu'il n'y a pas un seul homme dans les deux armées qui œ se mît 
au feu pour lui plaire'. > « Il n'en fut auasi, > ajoute Saint-SimoD, 
« que d'un acoè» plus ouvert aux plaintes des mécontents, sans 
toutefois en fa ire usage. » Il agitavocplusd'JndépHndanceGDCora 
que l'année précédente et nous le voyons disposer h son gré des 
commandements et des fonctions'; Philippe V te laisse faire et 
paraît même s'incliner devant lui : « l,e roi d'Espagne, > écrit 
Amelot. > avoit fait dru»or, dès le commencement du siège de 
Tortose, un pardon ou amnistie pour publier en Catalogne, au^ 
sitôt après la prise de cette place, en cas que V. A . H. te jugent 
à pro})Os. (Jeta ne vous a point clé envoyé dans le temps par un 
malentendu qu'il scroit inutile d'expliquer ici. S. M. C. en fait 
remettre aujourd'hui à V. A. R. quelques exemplaires, laissant 
absolument à votre dispcsUion de rendre cette amnistie 
publique, en cas que vous estùnies qu'elle puisse produire 
de bons effets, ou de ta supprimer si la situation des esprits 
vous fait Juger qu'elle fût inutile. Le secours arrivé d'Italie 
peut avoir redonné courage aux peuples que Ut prise de Tortose 
avoit consternés*. » 

Le (tue d'Orléans n'oubliera doue pas sp.s vues sur les deux 
royaumes : loin de là, car il se propos»; de soumettre au roi d'Es- 
pagne un plan de gouvernement pour les \>ayn reconquis, Valenoe, 
Aragon , Catalogne. Une partie de leurs fueros leur sera restituée; 
les deux audiences do Valence et de Saragosso seront fondues 
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en uu seul Iribuoal qu'on établira & Tortose; les corregidors 
HTOiit supprimés , el l'on 9C contentera de la magiatratura des 
alcades; ceux-ci, cbefo des officiers municipaux, dépe&drout 
dirsctemeatdes vico-rois par lesquels ils seront noniinés. On devra 
mteagor les habitants et tenir compte des vojux légilimos de ta 
ooblaaBa : pourquoi ne pas la gaguer au lieu de la combattra? 
EUe serait un appui plus s&r que la niasse du i>euple'. 

I^e duc d'Orléans exposait ces idées dans un meinoire qu'il 
complaît iavre teuir à Philippe V par des gens si^rs. Il le confia k 
l'un dL> ses agents, Deslaodes de Regnautl; mais ce pei-^oniiage, 
surveillé de très près, se vit contraint de communiquer œt écrit & 
la pnrK:esse des Ursins. Le but du duc d'Orlêaaa fut manqué; 
Philippe V reçut en premier lieu les impressions de M"" des 
t'r^ÎDs, et l'on peut croire que les commentaires dont elle acoora- 
pagoa la lecture du document n'aidèrent point à en Eaire accep- 
ter le food, mmêmeriûtentioD*. Aussi Philippe V. par une lettre 
que Id) dictèrent des considérations politiques autant que mili- 
taire», eogagea-t-il le prince son oncle k m rejeter sur le Portu- 
gal, lui assurant qu'en Catalogne l'expulsion compléta dœAutri- 
dùeos éiail impossible h présent*. 

f^'eaqae en même temps, il se plaignait auprès de M"" de 
Maiuteaon en œs termes d'ailleui's tort niudèrés delà conduitedu 
docd'Ortéami : 

Je crms ne pouvoir minux m'AiIrc^ser qu'A vous, Madame, pour 
din savoir au Hui mon grand-pere uim cJiose (]ue je deâireruis fort 
qui demeurât secrète, puisque Je ne voudrais pas que dans le temps 
que j'ai dos obligations si essentielles à M. le duc d'Orlé<ius on crût 
que Je trouvasse la moindre cliose à redire â sa conduite, quoiqu'il 
troQve à redire à la mieone. J'ai déjà mandé au Hoi mon grand-pôre 
le* nisons que J'ai euc^ pour fïtirc régler sur la frontière de Poriu- 
g>l le« sept batiiillons de ses troupes que M. le duc d'Orléans souhai- 
loil Tort que je lui envoyasse. Il ne s'agissoit pas moins que de mettre 
Cadiz eu sûreté et d'empècber ks fortugais de pouvoir péuélrcr uuc 
leeoDde fois dans le coeur de l'Es[)a^-tie avec des forces supérieures; 
me aembloil qu'il valoit mieux se mettre k couvert de deux coups 
ttoaai pernicieux pour nous que le seroicoL ceux-là dans les oonjouo- 
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tures préseates, que de prendre Dénia eL AUcante de quelque ImpOT' 
taooc i]ue f&L la coi]qu{lo de ces deux places, et je vous avoue que je 
persiste encore ààûà h même opinion. EâL-il noUirei do s'ilToiblir 
d'un côté où on sail que les ennemis sont supérieurs et où on craint 
qu'ils oe le devienncnl encore davantage, pour en rortifler un autre 

où uii est déjà supérieur à eux r Malgré cela, il me revient de tous 

eûtes que M. le duc d'Orléans parle publiquement contre la résolu- 
tion i]uc j'ai |irise cl qu'il a 6Lc ju&qu'ii dire qu'il donunderoit son 
congé au Roi mon grand-père. Comme tout le monde ne pedse pu 
toujours de même, il .se peut qu'il ne trouve pas mes raisons booDH, 
niais, quand même cela seroit, trouvez-vou.>;. Madame, qu'il le ddt 
dire toul haut comme il te fait, et no pourroii-il pas te réeervcr en 
lui-mthiii; puur nie rt^préseiiter ses rai:iotts7 II me somUo même qu'il 
est obligé plus qu'un autre par la pronintilê qui est cnlrc lui el moi 
A avoir égard à ce que je suis. Ce n'e^il qu'avee bien de l.i peine que 
je vous écris tout ceci ; et mitm je n'avois pas voulu me plaindra 
dans une autre occasion où M. le duc d'Orléans avoit parlé publi- 
quemcnl contre la rêMiuUon que j'avois prise d'6ler lejs fùero» auv 
Ara^nois, quoique je ne l'eusse \>ni« qu'avec le conseil du Roi mon 
grand-pêre, et dans d'autres où il avolt Tait plusieurs eboses de son 
autorité sans m'en rien «.«rire; mais cela va trop loin pour que je 
n'en arertisae [las le liai mon grand-père. Je derai Tort ma qu'il 
aacbe ntes rai.sou& au cas que le duc d'Orléans écrive comme on 
assure qu'il & dit qu'il le fcroii, ol, s'il ne le ftiit pas, que tout ceci 
demeure enterré cl qu'il n'en soit pas quesUou <. 

Ëti dehors de l'aflaire des fucros, M. Combes en rappelle deux 
autres où le duo d'Oriéans aurait pris uneattitude polittqne oppo- 
sée à celle du gouvernement : la querelle arec le saint-siège et la 
décret sur les droits aliénés. Malbeureuseiaeul. sur l'un et l'autre 
de ces doux points, M. Combes ne cite et ne i>eut citer que l'au- 
turitâ de Filtz-Moritz; l'exameti direct des fnits ne nous |ierm«t 
pas, quant k nous, de nous prononcer d'une façon certaine. 

Le (lape Clément XI, pressé de tous c&lès par les années autri- 
chiennes, avail reconnu ï'arcbiduc comme roi catholique. M""ilaa 
Ursbs attaqua le pape dans oe qu'il avait de plus cher en 
Espagne : elle Qt fermer le tribunal de la uoacialure et reoroyer 
le nonce Zondodari (8 avril 1709). Louis XIV, dit M. Combes, 
avait approuvé oetle mesure qui fut exécutée aroc les mènagc- 
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dosaa reprâeentaot du chef de l'Eglise. « Ces motiFs puis- 
santa el ces àgaj^ds, d'une part, cette altitude de Louis XIV, <le 
l'aolra, deToient régler la conduite du duc d'Orléans; il soutint 
ntaniDOtiia le saiot-siège dans la question do la noociature el k 
Utdrid il appuya le» plaintes du nonce. Cela se conçoit : il auroit 
craint de déplaire à l'arcbiduc avec lequel il traitoit od oe 
nkuneut*. » Le récit àe M. Coiubes est habilement conduit; seu- 
lement la simple comparaison des dates k rend (out k ûsit iiivrai- 
BetnbUble. En avril 1709, leduc d'Orléans était à A' ersailles, non 
k Madrid; bien plus, il était déjà dénoncé comme conspirateur, 
DOB seulement par la princetuie des Ursius k M"" de Mainteuon, 
mais par Philippe V a Louis XIV : U était donc tout ^ fait hors 
de situation de donner des conseils au gouvernement cspagnoL 
Fiitz-Muritz se home k dire que le duc d'Orléans < tenta d'ao- 
oouimoderlesafTaircâ »avecle nonce; si cette assertion (tsl vraie, 
œ qui n'aurait rien d'étonnant, elle ne peut s'appliquer qu'aa 
printemps de 1708, époque du retour de Philippe d'Orléans k 
Madrid ; lt>â faits que raoonte FUtz-Moritz se passent en effet entre 
la campagne de Lérida et celle de Tortose. Mais alors la conduite 
du duc d'Orléans cesse d'être coupable; en i~(tS, il importait au 
plas haut degré d'apaiser les quelques disseDtîments qui, depuis 
1707, subsistaient entre la courd'Ëupagneetlenunce; n'était-ce 
pai le muraent oi'i lo pape, apprenant que les Autrichiens s'em- 
paraient des biens occli'siai>ti(|u^s, s'écriait : < Je ferai la guerre 
oomme Jules II, et je me ferai moine plutôt que de reconnoître 
rarctûduc" »i N'était-il pas sage de profiter de ces bonnes dispo- 
aitioDSÎ Louis XIV le disait dans chacunedese8dépêcbesÀAm&* 
lot, el le duc d'Orléana n'était que l'interprèle de sa volonté; 
marne après la reconnaissance de l'arcblduG par Clément XI, 
Loma XIV ne fut pas d'avis qu'on supprimât le tribunal de la 
noDciaturc'; ce fut aeulement le i£3 avril 1701^ qu'il acquiesça au 
fil il accompli '*. 

Resta donc la seule question des droits aliénés; M. Combes 
affirme, toujours sur la foi de Filtz-Moritz, que le duc de Medina- 
Odi soumit au dnc d'Orléans le mémoire tendant a prouver que 
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sGs biens ne devaïODt pas être assujettis au décret du 31 nixvembre 
1706*. et qac le prince gd approuva lus coDcluâions; admettouâ- 
le sans preuve ; de ce qae le duc de Medloa-Celi était suspect à 
la cour de Madrid, il ne s'ensuit pas que son mémoire fût mal 
fundé; et, d'autre part, quand le duc d'Orléaas aurait peasê, en 
1708, qu'il (allait ménager un liomme entre les bras de qui le 
gouvernement espagnol allait se jeti»r en I70ï>, où est le crime el 
même l'erreur? Il est vrai que le duc d'Orléans, c'est lui-même 
qui eu fit l'aren k Saint-Simon, devint le centre d'un grand 
oombredem^ntents*. < !l aurait dû. »âcnt M. Combes, « pro- 
filer de son ascendant sur les grands pour les calmer et les dis- 
poser il foire quelques sacrifices au bien de l'Ëtat. l,oin de rendre 
k Philippe V ce juste office de serviteur loyal et de bon parent, il 
prêtait à cette agitation l'autorité de son titre et de son nom*. » 
N'exagéro&s rien : Saint-Simon et Filtz-Moritz prétendent tout 
le contraire; « la Beine le pria de parler en particulier à la plu- 
part des grands, » dit celui-ci ; et le premier préaente ainsi les 
faits : « Les mécontents du gourememenl et deM^'iles Ursins se 
rassemblèrent autour de lui. Il en fit si peu de mystère que. de 
retour de l'armée à Madrid, il parla pour plusieurs, eu remit 
quelque^uiis en grâce, obtint pour d'autres ce qu'ils désiroient et 
répondit aux plaintes que lui en fit M"* des Ursïns, en présence 
du Roi el de la Reine, qu'it avoit cru les servir en ae condui- 
satU de la sorte, pour jeter à ces gens-tii un miiieu enirv 
Madrid et Barcelone, oùilsaeseroieDtprècipitèss'ilsn'avoieDt 
00 recour» à lui, et s'il ne les eut retcnxts par ses paroles et 
son secours. * M. Combes, qui tient à confondre les négocia- 
tions du duc d'Orléans avec Stanhope et sas relations avec les 
grands, et qui suppose b tort que la gouTeroemenl espagnol avait 
eu dès la fia de 1708 quelque soupçon de ces intrigues, tire un 
admirable parti de cette anecdote rapportée par Saiut-^imou : 
< La réponse était belle, dit-il, elle était spécieuse, elle annonçait 
un Aegme imperturbable, une admirable adressa d'esprit, mais 
c'était un aveu... Tout ce qu'on avait à faire était de ne rien 

I Mânmin> ilf dan Luk l-'ranciMa de La^crda, duc d« Medint-Celi, leiKUaf 
à pruuvcr quo ses biena ne dgiveiil paa Mre Mumii au décret du 21 aareiulin 
171)6, oriIonDint la rcMltutlon d li cou roue des drolU qui en OiU Mtèpirfa. 
Dlhl. naU, mu. KspayDe, IJ3. 
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' et àe le faire rappeler au plus t&t. Cest ce que iJemanda 
'I^Atimmeiit le roi d'Espagoe, pre^ lui-même par la priQcesse 
desUrsios, etsoo v<cu fut exaucé*. » Saiut-SlmoQ ditaucoittrairû : 
* Pai UD dos troî!) o'cut le mot à répondre; et, sur ce qu'il oQrit 
dis n'oD plasécoatdr, ils le prièrent de continuer à le faire, 
fis le pressèrent de hâter son retour en Espagne , et se 
séparèrent, h ce qu'il parut, fort coDteDts*. > C'est Saint-Simoa 
qui a raisoa : on a déjà cité les letti-es àa décembre 1709 et de 
jaDTter 1700 qui prouvent le rétablissement du km accord eatre 
le duc d'Orléaos et Is princesse des L'rsïns*; le 15 luar» 1709, 
AiDulut écrira encore k Louis XIV * qu'il regrette vivement que 
M. le duc d'Orléans ne vienne pas dès maintenant en Espagne*; » 
«I ce De fut qu'en avril 1709 que Philippe V pria Louis XIV de 
ne pas lui rcDvojrcr le duc d'Orléans j le roi de France avait 
d'ailleui-^, h cette date, l'ésolu d'abandonner l'Espagne k ell»- 
loâmc. 

Eu résumé, si l'on doit admettre que le duc d'Orléans a eu une 
attitude politique tndépf^ndante, il faut reconnaître qu'elle a été 
Ifénéralenieut sage et qu'elle ne s'est publiquement manifestée 
que dans un petit nombre de circonstances. Cette fois encore, nous 
dirons qu'il y avait de quoi justifier ce conseil de l^^uis XIY : 
« Mon neveu, en revenant e» Espagne, ne vous occupez que des 
ailairai de la guerre, > Il n'y avait pas de quoi l'exclure du com- 
[laaaJenieot et le disgracier. 

Alfred Baddrillart. 
{Sera continué.) 
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PEtEMlER SIÈGE ENTREIMUS PAR LES FRANCS. 



M. WcâchrT a publié en <867, d'après un matiuscril rapporté du 
mODl AUios pur Minoldt: Mina» cl qui se Irouru aujourd'bui à Lt 
Blbliolhètjtie nationale (SupplémetiL grec, a* 6S7|, un curieux fng- 
meiit de rhUti>rieu grec Eugébîoà, relatif au siège d'une ville des 
Gauke par une bande de barbares d outre- Rli in ' . Ce oiurt morocou, 
fiui nùL lui-niijmv partie d'un fragmtiit plus étendu sur < lu sJt^ de 
Tbc&saloDi(iue par les Scythes, > a Àtc mmpriinô plusieurs fois^ 
niais lus éditeurs sucecssifs se sont plus préoccupés d'améliorer t« 
lexk, défiguré par un copiste négligent, que de déterminer l'époquA 
el la nature de^ lUiti auxquels il se rapporte. La tàdic cependant 
méritait il 'élrn entreprise, car il s'agit, conune ou va le voir, du pre- 
mier grand Tait de guerre connu de Thiâtoirc des Francs. 



I. 



DooiKHiS d'Bbord quelque» indications nceessaireâ sur la personue 
de l'auteur de m fragment et sur le caractère de suu ouvrage. 

L'hiâturien Kusèbîos, c|u'il ne TauL pas confondre bvbc le célèbre 
évô(]uc de lîêâar6o, Eusèbe Pomphile, n'était connu jusqu'à préaeui 
que par uo seul passage d'Ëuagrios le acolostique, le couUnuateur 
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I Socmte «J (le Tbik>doreL Euagrius, dans un cliapitre tr«s précieux 
il ènuinère tous tes auLeursqui oiil traité avant luj rhistoireeodé- 
■astique ou proCuie, mcAtionne Eusébios comme ayant raconté la 
ntile du événemenU ■ depuis Oclavien, Trajon el Mare-Aurêle jus- 
ipià U mon dv Carus' > (283 ap. J.-C). Cette manière un peu sin- 
gulière de s'exprimer aigilifle sans doutu qu'EusÀbîo^, à la Ëi^on de 
li plupart des aDrulistes, avait esquissé sommairement, en guise de 
pféambule, rtilstoire d«6 deux premiers sièdod de l'empire romain 
pour entrer ensuite dans de plus gmnds déUiiU à partir de la mort 
de Marc-Aurele. Peut-être nièm« les Annafet pro[)r(ïineQl dites ne 
oomiiieoçaient*ellesqu'àdaL<3rderavénemËatde Gordien III (238 ap. 
i.-C): c'est là en e(Tet que s'arrétail llérodien, dont l'ouvrage él^l 
devenu trop vite clasAtque pour qu il fût opportun de le redire à si 
iHvf dêJ&i. 

Pour ifui connnlt W hnbilades de rbistoriograpbie gréoo-romnine, 
lelenneques'élatt (Iti'EuHébios nous apprend le tmnpsoù il a vécu. 
t>e m^roe que Dion Casstus, Hêrodien, Dexippe, Culrope et tant 
d'tulree, notre uiteur avait dû pousser Non récit juaqu'n l'époque 
JnuDédiateoieDt contemporaine, tout au muins jusqu'à ravcnement 

l'empereur régnant : on peut en ouiiclure presi|ue avec certitude 
Ivall Ëous Dioclétien, c'est-à-dire à la On du m* siècle*. Ëtait-U 
|7S0D mm le ferait d'abord supposer, mais rien dans l'unique 
ttagnual qui nous est parvenu de son ouvrage ne conQrmc celte 
nipposilion : il y a même une oeriaine phrase sur 1' «envie do la 
divinité, > empruntée au répertoire théologique d'Hérodote, qui parai* 
trait un peu déplacée sous la plume d'un écrivain chrétien. D'autre 
port, il existe un philosophe Euséliios, dont Stobée noua a couâervé 
quelques fragments de morale écrits en dialecte ionien, et aussi romar- 
quaUee par l'élévation de la peosée que par la concision du stjle*. 
Malgré ta double coincidenee du nom el du dialecte, je n'ose pas 
ifQrmor ridentité d'Euaébtos Thiittorien avec Euséhio» li« ptiilusophe, 
pHpIus qu'avec aucun autre de ses nombreux bomonjmes*. 

1. Eaafrw*. itùtotn rtcUiltuitqae, V,U,p. t50 (Higiie, Patrotogte grecque , 
tome LXXKV). col. itil) : lu» Eû^riCia: Si kfA "OaraeiaveiO mA TpaiavftO x«\ 

1 C'«M « (pi'a «it va C. MvIUr, Fnif. hiat. çraee-, Ui, 738. 

3. frvtriMmUa /Mltacfihorum tnt^oriàm, td. Dldvl, UI, 1 «t uiiv. Mollocb 
idmtilif l'Miirar do re* tnumealt a«oc Ik ii^o-|)i«loniciia Bukébiu», aaUr de 
NjDikw *n Cui», pbîl»«o|>b« de U d«<Biihiio moiUè da nr'aUd* i)«i e«l men- 
Uuiiuè |Mr Euupc. O'duUv» Dot pua^È i lui stoIdOB du nadHO sont. 

t Voir k. IU1« (ta KiKâba dam l«s dtcUoniulret onamulli|niis de Beneeler 
d lie Vioccal de Vil, oa <t«an t'ubritiuï, BibiioUxça yratca, VU, hSti, 
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Le rraginnit UDiijue d'Eusébios l'hUlorjen, recueilli sans doulc 
dan» \fs Extraits stratégUptrs de Constantin Porphyrogénète, fi qui 
a passé do lu àam le maauacrii du mont. ALlioâ, est Jiililulè « Extrait 
du livre IX d'fiusebios; siège de Theasulonique i>ar les Sc)Uie3. • 
Le morcoau est écrit dans le dialecte ionien et trahit d'un liouL i 
l'autre rimitation d'Itérodoto, aussi bleu ilaiis remploi d«s formea 
grammiiiicalvs que dans le tour m^mt de la [lensée. (lolle affectaUoD 
n'e^ poitiL particulière à notre auteur : il y eut sous rQmpirft romùn, 
surtout ù partir des Antonins. toute une école d'historiens grecs iomi^ 
sanit, qui Ikisalenl pt^adant aux altieistes, pasticheurs de Thu- 
cydide, dont se moque spiritueUcment Lucien. Parmi les écrivains 
qui chercbireot ainsi à rcasuscilcr artiltdelieinenl un dialecte mort 
depuis loagtempft, el don) les rormea oaivea el babillardes eonve* 
nalcnl ntal aux graves préoccupations d« ces &ges troublés, aous 
pouvons citer Cépbalion, auteur d'une bistoire uolverseile eu neuf 
livres (neuf Muse:») jusqu'au temps d'Alexandre le Grand, Aalnius 
Quadratuà, conbemporain d'Alexandre Sévère et auteur d'une his- 
toire romaine, l'Athénien l'raiagoras, l'un des biographes d« Gooa- 
tantln', cic. 

On a vu (juc le n-agmcnl d'Eusébios a pour sujet prindpal le sièga 
de Tiiessaloulque parles Scythes. Par ces i Scvtbes, ■• 11 Taut en tendre 
ivideainwnt les Gotliâ et leuraalliéâ.qui rava^crenl à diverse» reprises 
la presqu'île des Ualkans au cours du m* Aiixit : il est inutile d'ac- 
cumuler les eiomjiles de cette façon de parler archaiijue bien connue 
et qui se perpétua jusque dans les derniers temps de l'historiogra- 
phie bjianliiift; il suffira de rappeler que c'est sous le nom de Sx»- 
4cxi que riiistonua (:unteni|Hjntiii Dcxip|)e ccrtvil l'hiâtoire de ces 
jpierresdes Romains contre les Gatlis. Ou s'est demandé à quel sié^ 
précis de Thessalonique se rappurtc le récit d'iiu^ébios; cette forte- 
resse, qui éUiil la clef de la Grèce, ^t, en erfet, assiégée deux fols 
par les (jolbs dans la deuxi^ime moitié du m* siècle : d'abord sous 
Vaièricn, vers l'an 254, puis sous Claude II, en 36U. Je ne vois pas 
de raison décisive de se prononcer en faveur de l'une ou l'autre date. 
A la vérité, si Ton admelLait avec l^h. Millier que l'ouvrage d'Eu- 
sébios, à rioâlar de oclui d'Hérodote et lics Muses de (léphalloD, se 
divisait en neuf livres, comme notre fragment est extrait du IX' livre, 
la data la plus receuto, 2U». dcvicudrait la plus vraisemblable : mais 
on sent que ce n'est là qu'une simple hj'potbéso. 



I. Voyi» «ur c«9 anleura Ch. watler, op. Ht., III, fitt, 661 (p. 23); IV, 2. Il 
exiauit i]«jA d» hittodens hérodctUatits ou t«iBf-i de Luckn (Luttes, D» lu 
nanicn dterlre fhé*Mn, c. 18). 
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Après ces préliminaires, now arrivons au passai qui nous iutê- 
resas: Voici comment il est ameiii>. EuBébioa, «n racontant tes péri- 
péties du siège de Tties^alonique, a décril asaez tonguemeot lea pro- 
JDcUlos inrendiaii-cs dont nrcnt usage les assiégés pour détruire les 
oiacbiaea des attiégcanLs'. Ces proJf;€tilr8. dit-il, rendircot do grands 
services parce qu'on en lançait des quanlités énormes; il en eût êlé 
aulremeul si ou ne Im avait employés i[u'i>n pfiUl nomlire, car alors 
Itt sasiégeania auraient pu protéger leurs engins piir des peaux ou 
par des appareils à eittaclioa (^nb cfiETnipfidv iir^Tni]xdnat]. Puis il 
coatlnue en ces termes' : 

Tc8i Se xapi ^' MaxiZi-«at aitûv oûx ^utij, âv 3' itip^* TsXicp- 
nf^ liuiQov ini-:r/yrftf,-tT. ' %p^ ta rn^pf^px Tjyix ^Xsx, KsXràv xpM- 
xxTi)iA£vwv ' •Ki'ka lupfr,twt xaXt^itiVT) ■ î«l îi «ûttj yjâpTfi t^ç r»Xa- 

■u&r;|} xpo^è/^uc 20ve« àp/vj tî^ 'Pu|i.x(ti)v où mOin^ro, iÀX' dbi&xn; xat' 

^5 TîXit tJ ï^XrYiuvi;. xaTS^Xt/^ftiiciu-* sçi ':;»XXïuiv [jjWi/a-^Êwv, Teii2s 
"Xtfiïat]'* (»7^av[^^sai;<l<i: ' iÇ^d>(V-:My ni)/av»wvïXutpa5pûÇOTTÊÇ, xXéa 

ScÇeiUiKMf Ndû 7:4pi:iS9''is< t^ S8<<»p ] CeffîFs desîderanlur. 

Traduction : « Ce dernier artillce [les apparais à extinction), je 
n'en ai pas nul parlorchez les Macédoniens ^ c'est dans un autre siège 
f[iio j'&j appris qu'on s'en était seni contre les projectiles incen- 
diaires. I..es Celtes asâifgeaieiit une plaa> appelée ville des Tyrrhé- 
, niens : elle est située dans le pays des Calâtes d'Oocideni, cbns la 



1. On p«ul rapprocher eelt« d«urip(lon de mIIc d'Ainini«n UuefMia, XXIU, 
t. ts. 

2. J'ai coDtltannè ir nouTeau le (nie «nr le m*, (fal. 17 v) daot j'JndiiiDe 
en noie le» iiruBlm. La copisU éml rile et «ans «nia; il i coranH de nom- 
fcmM* *( f «idente» vmvn, et l'on peut »e pormcUrf »I« k wrrÎRïr hsrJimonl. 

3. H*. 2(. I 4. Ht' Si ncipn. Il S. lli. a«r:iay.On>«i> Il 6* Ma. (tpcoxgOniinruv. Q 
7. Ht. TaijKifA. 1 8. M*, snevnec- Il 9- Ui. ai.Xomim'jiu. || 10. iS^ pcpii) avec 
un tiitfl' lie fitnrectlito. y 1t. M». aiiomaafic.a« avM ^^i en iurchari#. H l3. Cm 
Uob BolA iDUii|ii«il dan» Ie teik ; le cvpûle aura aaiDlé do (iii;^*'''**'' ^ V-'iV^r 
9ma%ai pu disiraclion. La comction de KuIIm (tin^aviiiLduav pour |U]xav^a<i- 
tai) lail un solécisme. 
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province' de Lugdunaisc. C» siège eut Ikni h l'époque où la Gahtie 
entière el \es [H'oviiiew voisines n'obéissaîcot plus i^ l'empire romain, 
mais s'en élaienL sépara et faisaient cause oomraune avec les rebetlf». 
Alors donc les Celtes d'outre-Rhin ayant entrepris une expédition, 
un corps détaché d« leur armée vial a&sicger la \illc susdite. Comme 
beaucoup de leurs macliiries avaient été incendiées, iU imaginèrent, 
dit-on, l'arlilico suivant : ils creusèrent en arriért? île Iflurs batteries 
des rùscrvoin qu'ils remplirent d'eau, puis ils tirent des conduits en 
plomb couverts qui recevaient l'ceu et l'ainenaienl [au-dessut des 
macAinea pour let inonder au aument vouiu.....). * 

111. 

Lo texte que nous venons de traduire soulève (rois quesUoos prin- 
cipales : 

i' De quelle ville s'agît'îl? 

3« Oui sont ces Celles d'oulre-Htiîn qui viennent Tasaiégcr? 

3' A quelle opoqup. eut lieu ce siège? 

1.0S doux premiërcs questioos ne pn^enlent aucune diOkulté. 
A. première ins|)ection, il est vrai, on serait lente de croire que la TJVf 
Tuppiîvû» est une ville des Tjrrhéaiena, c'esl-à-dire des Étrusques, 
et que les Celtes qui viennent l'assiéger sont des Gaulois : U s'au- 
rait, en un mol, d'un épisode des invasions gaul<HUS co Êtnirie 
aux v et iT" siècles avant noire ère, invasions qui aboutirent À l'oc- 
cupation durable par les Gaulois de loul lo pays jusqu'à l'ApenuiD. 
Mais il suffit de lire notre texte jusqu'au bout pour voir qu'il y BSi 
qni'stion dn tout autre chose : en (tiïet, la ville assiégée eut, signalée 
expressément comme située, non seulement en Gaule, mais d&ni cetle 
partie ino}'«nue qui Tonnait la province romaine de Lugdunatse. Dès 
lorï) il est évidenl que noire higtorien avait en vue une ville gauloise 
dont le nom ofFrail quelque analogie apparente, Oatteuse pour une 
nriùl le puriste, avec le nom cJ;wsique des Tyrrliénicns: s'il a cmplojé 
ce dernier terme de prcfércnce au nom véritable, c'est par cette même 
afTeclation puérile qui poussait les alticistes du temps Je Lucien â 
déguiser un personnage romain appelé Fronto sous le sobriquet bellfr- 
nique de Phrontis, et un autre apixilé Titianuf sous celui de TUaniot*. 

Ûuellù est la ville qui se cache sous la dèsigualion de a cité des 
Tyrrtiéniens? > Dans toute U prorince lyonoaise. on ne voit ^Kola- 



I. "Wvm »t I« leme TéRolitr i|ul iradoil pnxKuta à l'époqua inptrM«i 
cf. Dioa CiMids, LIX, 1g : raa'ot i-' rf 'Aa(x T^Bm «. t. X. 
i. Luoiea, De la mantirt d'ècrtrt i'kkto&», c. 31. 
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mpfit qtie la villr <)e 79i>n qui salisfassn .iiix condiUons toiiIucs : en 
poxIicuUcr la forme Tunai, nllcslùc |Kiur cctlc vpiKiut: (Kir Amoiien 
Ufefcelliu*, se rapproche assez du oota Tu^^-raf pour avoir pu se 

, prtar sBiu le moindre efTort .1 ci^ lMv<r5tiss«meal péiiaiileaque. Les 

^pvéoédenta lUiUiirs, bteii qu'tU aieal iu<^li^u celle tortaaTvriai, ool 
déjà proposé ridcntiflcalion i[ue nous adoptons; leur souI tort a 6lâ 
de louloir introduire dans If InUt d'EuMÀtiios un« oomy-lion (Teu- 

. p£wv ou Ts^(H«tt) qui «si â la Tois inutile et contraire au géoio de cet 

'^éortruiu. 

IV. 

S^tl est certain qm la àUt des < Tyrrlirniens • n'est autre que la 
ville de Tours, il n'e»! pas moins évidenl que le» « Olltei d'onU«- 
Rbiu » sont des Germains c( non pas des Gaulois. Un coup d'œil 
Jeté sur la terminologie des bistoriond grccâ ne laissera aucun doute 
à cet égard. 

Jusque vers le i*' siècle avant l'ère chrétienne, les Grecs, même 
les plus savants, n'avaient que des notions très vagues sur Tcthno- 
, graphie de l'Rurope occidentale. En particulier ils ne Taisaient aucune 
' distinction ^ntre les Gaulois et les Gijruiains, iju'il)^ réunis-^aii^iil snus 
l'appelliiUon commune de Celtes (KsXto{), soit indijjène, soit ptul6t 
iCfBpruntée aux Li^iin^^'. A partir du iw siècle, on se servait ans», 
'endement diiari le utôme »Kn^, du nom dr Oalata ^l'aXiTiO- 

A la suite de l'iovasioa des Cimbres, et surtout après Icâ conquêtes 

>dn César, on commença â 6tre mieux renseigné sur len populations 

ndo Dord-ouesl île l'Europe. On reconnut que le Rliin. dont Jusqu'alors 

l'On avait À peine suuprunnê ruxiïlnnee, constituait à la fois une limite 

géographique cl une limite ethnographique : il devint impossible de 

confondre désormais sou^ une même appellation des peuplcti aussi 

dlflïreals de race, de langage et do mœurs que les Gaulois soumis 

par César. déJA à demi romanisês sous Au^isttï , tt les farouches 

slriolcâ d'Arioviste et d'Arrainius. Mais par quels noms distin- 

Lfuer ces deux grands groupes clliniquee sans trop choquer les habi- 

reçues? Trois systèmes se trouvèrent gd présence et chacun 

d'eox eut ses partisans. 

Le premier et le plus simple consUtaili adoptar purement et ^m- 
t|tlefDenl la pratique romaine, c'esl-â-dire à désignar aoua les vieux 



l.AMbien HarcellJ», XV, n. \1. 

t. Dd uains Stfabon. IV, 1 lin, roatlaU t'origine DurwIllalBG de ce nom^ 
or, « lamneiil de li tooibUon de MJmcitk, I« roloni ((reu ttaleul néparés des 
lilalol» |ur le* Ugurei. 
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noms de Celles ou Galaïf^ t^uivaUinl au latin OaUi\ Ids bahlloats 
de la Oaule, et sous le qodi nouveau de Oermains tes populations 
Iranarhénanes. Ge syslème est celui de Slrabon, de Plularquc, d'Hè- 
ri>dien; il ust déjà indique parDcnys d'HaticarnaMC, qui croileepcn- 
dant devoir rappeler que, « dan» l'usage des Grecs, ■ le nom OttUfw 
embrasse eiicora k la Tois les deux eoutnes séparées par le Rhin, 
Gaule et Gernumîe'. 

Le second système a pour unique ropràsAnlant Diodorc de Sicile*. 
r.el historien ne tonnait pas ou ne veut pas conu&itre le nom < bar- 
Juro > de Germains; d'autre piirt, il sait vsgueoienl que les cam- 
pagnes de César ont révélé entre ces peuples du Dord-oueat des 
diff6rence8 qu'on ne soupçonnait pas au[>.inivant. Alors, pris d'un 
véritable accès de ronlatsie, il élahlit d» ^ou ion te plus doctoral une 
divi^on ethnographique suivant la latitude au lieu de la division 
en lorifiiUiiIn, muh'. wnromie » la réalité des TaiLs : il veut qu'on 
appelle dê^ortuai» Celtes les peuples du miiJi de la Gaule, et (iaiutrs 
ceux qui habitent au nord « le long de rOccon vl des monts Hercy- 
niens Jusqu'à la Scylbie, >• aans distinguer entre la rive gauche et 
la rive droite du Ithin, qu'il s'imagine d'ailleurs, comme Strabon, 
coulant de l'ei^l à l'oueaL. Il serait inutile do Taire observer que les 
a Celtes • de Diodore ne sont pas une désignaUon ethnique plus réelle 
que ses ( Galatcs, « si (oui ce passage, qui ii'tiurait Ad prouver que 
l'ignorance et la liigèrolc de son autour, n'avait induit en erreur 
quelques savants modernes. 

Le troisième système, qui est celui de Oioi] Gassius et de son éoole, 
âe rapproche de celui de Diodoix par ta préoccupalioii de liaiinir du 
vocabulaire lo nom de Germanie, mais il s'en distingue par une 
notion plus saine de In vérité ethnographique et par tm emploi 
plus Judicieux, quoique tout aussi arliilmire, des vieux mots syno- 
nymes l^i'lles et GalatGs. O sjstéiiie consiste essenUellemeol à 
désigner sous le Dom de Gâtâtes ou (pour les distinguer de leurs 
frèms d'Asie Mincurpt Gntafes it'Orcident les peuples de la Gaule 
romaine entre les Alpes, les Pyrénées, \v Bbin et la mer, et à rràerver 
désormais le nom de Cettex aux seuls Germains; pour plus de clarté, 
on appelle quelquerois ceux-ci <■ L>lles au delà du Ubin, • et ce tan- 
gage se trouYt! déjà cher. Appicn'. Citons le possof^'v classique qui 



I. Diini«, fr. XIV, t : 'H 4) KtlKntî) {lato fm«] ... nf^tnt fitvn imtu^ 
'Pfynf ■-. KoiXiltai i^ |iiv tn\ tï^ ioO 'P^vwi ... PtpiMvIa • ^ Wk! Ontpcc .-, 
rfl]U(t(B. Koiv^ ^i àv4|Mm >| ai^isaa» npàt 'EXXV^v xal«lT(u KtXtut^.. 

i. Dlodoro. V. 31. 

3. Aj^len, Praam., 1 Un. Kiltâv i&v Lnùf 'P^»». Cn gtairal upwdaal 
Appicn M aerl âa mot PcpiMYoï. 
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doiuie ta olerdc celle terni i no lo^-io : c'o^l celui où Dion rncontn l'rat- 
péditiou de César au delà du lUiin. > (^e fleuve, dit rbialoriea grec, 
coule T«rs le eoucbanl {m\, ayant à gauche les Galales et à droite les 

Cdles Très «naconemeinl, on aj>pelail Celles les babitanlg des 

deux rives'. i> Quanl aii nom de Oermanir, Il n'est pas entièremedl 
absent ches Dion Oasaius. mais il désigne exciushvment les deux 
pronnces romaines de ce nom, situées, comme on sait, sur la rive 
gmuhii du Ithiii'. 

Si l'oD Uenl compte des règle» de nomeiidatune qui viennent d'élre 
posÀ», 00 n'aura plus aucun» (ininu à ^t'expti^uor ui) |>a.<»age île 
Xiphilio*. l'abré^ialeurde l>ion Cas^iu^, qui a donnii lieu, de la pari 
dcBeominentatcurs nKidcriies, aux hypothèses les plus louliles. « Gara- 
«alla, dit Xiphilin, fit la guerre aux Orines, peuple eetii/fue... Oux- 
ô. aprits lui avoir vendu à prix d'ari^nt le drotl de s'intituler leur 
vainqueur, lui permirent de se sauver en Germanie. > On s'est Ima- 
giné que ce texteatleâ lait l'existence eu Germa nie, ou, suivant d'autres, 
en Vioitêlicle, de tribus « celtiques, « c'osl-à-dire ^uloifte&, au temps 
de Caracalla, en plein ni* siècle. Le leJtle ne dit rien de pareil : il 
signifie ^simplement iiue Caracalla. après avoir combattu sans succès 
DiM peuplade d'ailleurs inconnue de \i\ Ucrmani» indépendante (la 
Celtique de Uion). ramena ses troupes dans la province romaine de 
Ocrmanie, c'est-à-dire sur ta rive gauche du EUUu. 

La t(!rD)inologic de Dion Cassius, moins inepLe que celle de 
DkKlore. dut à l'autorité de son grand ouvrage un succès durable 
qu'elle ne méritait pas; il est curieux de voir encore nu ït* siècle 
CrIlolHile d'Imfaros, l'historieti L'rec de .Mahomet II, parlant de l'in- 
vention de la poudre, ratlribuer aux Celles germains, l's^tJLivst Ktk- 
tai * : c'est ainsi que ce cliruniqueur attardé désigne tes Altitmandii. 
Oe langage devait sourire en particulier aux liisturlens archalsants, 
aUicisles ou ionisants, qui répugnaient a l'admission de noinspropres 
nouveaux inconnus a Hérodote et â Tliucydide. On a déjà vu que 
noire Kuiiébios appartenait à celte école de puristes; on no s'êlotioera 



I. DUm Cauim, XXXIX, 49. Il ri mi* dira (jiranUricunmenl ani gaemt 
de Céur Dion Mn[tloie înJilT.'TMuineiit, xDiv.int li' Ungsgc i<t la »ourc« qu'il 
copie, Ict Bams KtLi»t et TolirtM pour dfetigner în ûiuloU [rr. ih, 34, elc). 
M/mnan tetafn ie Uur, Il lui arrlvo une foiii {XXXIX, W) il'Bj>peler KOnw^ 
U du!'' Riofmnn, U rc^an où, saivanl r>ut<>nrd«« Commentaires, babttalfiil 
km GoUi oa Cellae propreiBeut dita : r<tlo lég/in iiioonhè<]u«nce (r-Ar c'en eil 
mte} m'est alft"'!^ P*r H. il'Arbals île JnlMliiTHle. 

1. Dion. LIU. 1!; LVI, 18. f\e. 

S. UpblliB. uxvn, ti. 

I. Critobvlo {dans )cs Fran- kut, groK., tonc Y), I, 30^ 7. 
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d«ne pas qne pour lui les Germains soient • des CdlM d'au delà da 
Rhin, > KiXtqî oI ixzi:* '\^voj. C'est eiactemeoc )o tangage de Uion 
CassiiLi (LXXI, 3) : lIftX>.eî tûv ûi:kf t^ 'Pi}wev Ke^tAv, M Ifi »m de 
cette expression w trouve dès lors llxé au-dessus de Loule oonleatalNio. 
En déllnitive. nous avoos oonelatê qu'il s'agit cbez i^usébios de 
rimiplion d'uiic peuplade germanique en Gaule. Mais laquelle 7 Coet 
ici que noua arrivons au Iroi^ômc problème, au problème clinmoio- 
gi(]ue, que nous énoncions tout à l'heure. 

V. 

On D'à proposé jusqu'à présent qu'une solution à ce Irotsième pro- 
blème : c'est M. niiarlui MuUurqui eu caI l'auleur*. Quoiqu'il l'ait 
préaeatée sous d'expresses réserves, elle a eu la clianoe d'Mre adop- 
tée sans discusiùon e» France jtarM. Oougn,v*, eu Allema^e par le 
pluâ récent historien de l'empire romain, M. Ilcrmunn Scliillcr^ ; 
TO>on!i en quoi elle consiste. 

L'an 21 après J.-C.,&ou3 le règne (le Tibère, laGïuIefULIe tttéàtre 
d'ime insurrucUon très «leiidue, provoquée, suivant Tacite'', par le 
piiidâ Intolérable des dettes puhli<)ues et privées. l£s cbe<^ de ceUe 
inâurroction bien connus rtireut l'Bduen Julius Sacrovir et le Trévire 
Julius Florus. Angers et Tours donnèrcol le signal de la levée de 
boucJiers; mata ces peuples, partis en guerre trop t6t, ftireat promp- 
tement écrasés. Une culiorle accourut di! L^on; quelques détache- 
ments furentenvoyéspar le lè^t de Germante, Vîselllus Varron, au 
iwcours de son oollègue de la Lugdunaise, Avîola, el celui-ci, avec 
l'aide de ces troupes et des miliocs Iccalcs, n'eut pas do peineà rame- 
ner les Tnront et les Awifcan dans le devoir : d'après Tacite*, il 
SufHL niénie d'une seule oolHirU; pour avoir raison des Turtmi. Tout 
oeta, il lÏLUL bien le remarquer, se passait avant que l'inâurrection 
générale édalât : c'était, comme on dit, un f^iux départ, et Sacrovir 
lui-même, qui cachait encore son jeu, prit part osteosiblemcnt à la 
rvpression des Turoni. 

Tels sont les événements auxquvtU M. Ch.Mîiller a propose de rap- 
porter notre texte d'Eusébios. On a peine à croire qn'nn savant aussi 
avisé ait pu s'arrêter, fill-câ un (DSUmt, à une pareille cxplicaliou. 

1. Frof. lUtl- jrraw., V, ^3. 
«. BxtraUt, tic., V, |13. 

3. Schiller, CetcMchte dtr nmiiehe» kaUertaU. I, p. 3S3, mI« I. J« ■• 
«oi* pas que M. Hommun ail ulillU oulto part 1« leila d'Spstbh». 

4. ÂnmaitM, 111, 40. 
&. JbU., c. 46. 
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Le seul détail qui ait pu la lui suggérer, c'est évidcnunriil la mention 
de b ville rie Tours chez Eusébiosel chez licite ;maiâ, sauf co point, 
tout est dlfTéreoi rlans le ràeit des deux auteurs. 

Obez l'un, il s'iigii d'une insurrecLton générale «l prolonge, qui 
■Olbnsse, mm wukmnit li (j-tiilr, nuis encore leà provinces liini- 
Efopbes; ebez l'autre, on cÂl eu présence d'un mouvement purement 
local, du préludn ïDsignitianl cl préiiialuré d'une rébellion prompte- 
ment étoulTée. Celle-ci, il est vrai, fUl assez étendue pour jeter 
KiIaittki jusque dans Rome, mais le.'^ Tnroni. vaincus et dé&armés 
dm U première heure, ne purent y prendre aucune part. 

Chez Eiuébiofi, il est question d'un ^êge régulier et acbamé-, rien 
fto pveil ebez Tacite, d'après lequel tout paraît s'être passé en rase 
cunpa^e. 

Gbez Bu3êbia<, les agressi^urs »ont une bande de liarbarcs, détachée 
dVn çros d'eovabisseurs germaina; chez Tacite, les Taroni n'onten 
Caee d'eux qu'une armée ou pluiûi une c«liort>! romaine, grossie de 
milices gauloises. Et si par hasard il figura parmi les vainqueurs 
quelques Germain», — dans te détachement envoyé par le légat de 
Germanie, — ce rui simplement â Utre d'auiiliaircs, oocadrés dans 
les Iroupw romaines. 

Enfin, et ce dernier argument n'est pas le moins décisif, la for- 
mule même empIoTée par Eusébios au déitiut d« «on récit, a j'ai 
aitcnilu dire > (loië IilxI^svj, indique un événement rapproché de son 
(ea)p&, au sujet duquel il a pu recueillir de» ren&ei)<i>ernvnts suit sur 
les iieui. soit auprès de témoins oculaires : or il y aviit a l'avène- 
menl de Uioclétien [sous lequel, on l'a vu, écrivait nolro historien) 
plus de deux cent cinquante ans que s'était passé l'épisode raconté 
par Tacite! 

Pour toutes ce? raisons il me p-irait inutile de discuter davanla»e 
riiypolhese do Moller : il fout trouver autre cbosc et mieux. Or cela 
n'est pas difUcile pour peu que Ton consente h serrer le leile el à se 
Kxn-enir dii l'histoire des Gaules p«ndant te troisième quart du 
tu" siècle apn» mitm ère'. 



!■ On ponmit élri! Uolê, — ]«!'•! été moi-inâmi: u» inotnrnt, — de rappor- 
ter nntrc tfitoio à ritiTMion de» Cioibrc» en Giiilr. Ctt barharrs sont i|iiel> 
i|aefej( ap|i«Mi CtitM lA|>|)irn, Hl., 4): \U riitiliirvnt el rsvigèr«nl toiilo b 
(UMlt {l,i v-, cp. 07 ; C<Mr, Bel. gati., 1 1, *} el iw*t*gèront rn«mc {'tuskun oppida 
B»ah)b {Lbid.. Vn. 77). Ûain li s'arreUinl lea poiols do Tcntmhliutc. On n« 
Ijuarera dans Itustoire de riiiTUlon clmbriqne nen (jul tuppell« ce < loutè- 
TSMM ^#fal de la Cauk H de* proviocpe voisines i donl parle K«ft^liiiH : 
It GmIs froprcfiiciit dite, n'étant pai «ncore romoiac, ae pouyail pas ilon se 
• taalkvtr > cootre Rame. De plu*, cm éveMmeats Mù«irt beincoup trop élal* 
I^Ai fBMihfcM povr (jti<> la fsmiite I|wIm pAl t'j êffOq^ eoBvûafilaMiit. 
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L'cirapirc romain, battu pnr les Poncss en Orient, ravagé par la 
peslc, affaibli par d' incessantes ri^roluUona militaires, scmbl^l en 
pleine dissolution. Les nouvcllescoDfédérations germaniques formées 
entre le Rhin et l'Iîlbe, des peuples de même famille descendtude Ift 
Scandinavie, profitèrent de cette situation pour forc<!r tes lignes de 
défense qui Ju-squ' alors avaienl défié Lous leurs assauts, envahir les 
provitKesfroolières et en rapporter de longues Aies de chariots rem- 
plis de bulln. Les Gotbs et leurs alliés portèrent leurs ravages dans les 
pays (iu ttanuhe, en Grèce, en Asie-Mineure; les Alarnans pén^ 
trùn;iiL dans la vallé» du Rhùiie d'oii ils passèrent plusieurs fois ea 
Italie; la Gaule au delà des Cévennes forma te lot des Francs : c'est 
d'eux Beuls. par consé(|ucnt, que nous avons à nous occuper. 

Sans entreprendre ici rhistJ>rii]ue d'incursions dont le détail est 
très mal connu, rappelons que les premières attaques des Francs se 
produisirent du ciJté de Ma>'eDc« vers l'an 240. Elles se multipUèrenL 
sous le réf;ne de ValérCeo, mais surtout pendant la captivité de ce 
prince et sous le ri'iine nominal de son tllâ Gallien, à {nrtir do 257. 
K celte éporpie l'empire ('«.ssa réellement d'avoir un chef : des usur- 
pateurs provincjnux, les fameui i trente iTrans, ■ surgissaicol de 
toutes parts et l'empereur ^'épuisait en vains eiforts pour tes écraser, 
au risque de dégarnir Im frontières Ic$ plus menacées. La Gaule, en 
particulier, se trouva livrée sans défensit aui ravages des barbares. 
Les Francs, dès t^H, se glissèrent entre les mailles des légions de 
Germanie, inondèreot la Belgique, la Lyonnaise, r.\qailaine, pes- 
scrent de là on Espagne où ils prirent et saccagèrent Tarra^ne, et 
liront mine de se fixer dans la pôoinsule : ils y séjournèrent, dît-on, 
pendant douze ans. Quelques détachements fTanchireni même le 
détroit de Gibraltar et tirent connaître à l'Afrique pour la première 
fois le nom redouté des Francs. 

Abandonnée à eux-mêmes dans cette crise tcrriUfl, les Gaulois se 
donnèrent, vers i^9, un empereur national, Postumus, qui avait 
remporté quelques avantages sur tes barbares. On sait que cet usur- 
pateur habile it maînliiiL pendant dix ans sur le trône au milieu 
d'incessantes difRcultés; il eut même plusieurs successeurs el l'em- 
pire gaulois dura jusque vers l'an 272. Le détail du règne de a» 
empereurs gaulois! est fort obscur, mais on sait en gros que leur prln- 
cijiale occupation consista à batailler et k négocier avec les Germains, 
notamment avtte les Francs. Tous les moyens leur étaient bons pour 
aclielcr la ptux ; c'est ainsi que Poslumus prit à son service plusieurs 
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bandes de mercenaires fraon^. Il n'est pas douteux n^aonioins que 
durant loul son règoe la Gaule n'ait conlinué â subir les incursions 
de «s barbares. La grande quantité de trésors monétaires, dalanldo 
cette époque, qu'on trouve rarouls sur divers |ioiiil& du icrriloire 
fVuç&îs, supplée dans uno t^rtaine mesure au àileoce des hisloriuus 
el nous eu appreud long sur ritisécuritê générale qui nai&âail de ces 
iovosioas oontiauellcs. Si l'on enfouis^il son argent el son or à 
KoeeaL-sur-Eure, k Talmont on Vendée, à Sampuy dans l'Eure-et- 
Loir, dans vingt autres endroits de l'Uucsl de la t'nnce, c'est que 
du Jijur au lendemain on craignait de voir apparaître à rborinon les 
fornsldablos aillioue{t«s de-, bartiares d'outre-Rhîn. L'ordre tiu fut 
rétabli que loraque l'énergique Aurélien. apvm avoir reâlauré l'uniLé 
el riolégrité de l'empire, eut reçu h soumission du dernier empe- 
reur gaulois, Tétricua, el rejeté les Krancs au delà des rronUèreB 
romalDes. 

Cest peudaul cette période de quinze ans, comprise entre la capture 
de Valérico (357) et le triomphe d'Aurélien (272; . que se place à mon 
avis l'cpiaudc rapporlii par liuséliios. S'il fallait préciser davaniage, 
Je te daterais voloalîers du début do r&gac de tosUimuâ, vers 23» 
ou 390 après J.-C, Non t^euleinenl rien, danà le rra^jmcnten'piesMon, 
ne s'oppose à une pareille daie, mais encore il n'est pour ainsi dire 
pas une exprcsàion. pas un détail qui ne la conllrme de la manière 
la plus éclatante. Relisons, à ce point du vue, notre texte. 

11 s'a^t d'un événemeot assez récent , pui»iu'Euaébio3 ta s 
« entendu parler. * Kn elTet, écrivant sons Itiucléticn, il n'y avaJI 
.guèns plus de trente ans que s'était produite k grande invasion en 
Gaule. 

« La Gaule entière et iet provinea uomnes s'étaient détachées de 
J'empire, i Kn effet, les uiounait's et les bornes mUJiaircs de Poslu- 
niUK nous apprennent que son autorité était reconnue en Kï|>a(jne el 
en BnHatfne aussi bka qu'eu Gaule. 

« Les Celtes d'outre-lthin [lisez : les Gunaaius] avaient envahi le 
'ptjs. s Ou n'a que l'embarras du choix entre les DombreuBes inva- 
Bious qui se sueoéderent depuis la grande expédition de 25» dont leâ 
dernières vagues se perdirent sur la cùle du Maroc. 

< Uo corps délaebé vint assiéger Tours. » Rien de plus vraisem- 
lUable : nous savons en cITcl que les Francs u'Iiêsitaicnl pas a s'al- 
tiqtMr aux places fortes el rêu.'<âi33aienl parfois à s'en emparer. 
J'ai déjà cité l'exemple de Tarragone; un peu plus tard l'empereur 
Probusarrachera aux Francs aoîxante-dii places de la Gaule orientale I 
On le voit : l'explication que Je propose est de celles qu'il suffît 
d'oriuucer pour que la vérité s'en impose, du quelque suris, d'elle- 
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même, l^a s«alf< chose tfui puisse éloiioer, e'cst qu'elle M se soit 
pitMi^nloo imttiâliaUtment a IWprit dra sav;u)ts cdiUurs qui « 
occupés du fraieraient d'Eusébîos. 

Je n'ajouterai qu'on mot sur les eoscigoements que l'oa peut U 
de ce fra^-mout, éclairé aintù d'une lumiôro nouvcllo. Tout ce qui 
touche aux origines » obscures de aoire histoire naticmale est (rap 
précieux |kour que l'annaliste ne se Tasse pas un devoir d'eu recoeil- 
Ijr les moindre.'^ vcsLigce, les plus insîgtiiflAnls dûtiri»; mais uo détail 
partieulicr me sctattle donner un réel intérêt à cette épave si «irieu- 
seDKot sauvée : c'est In mention taxis par Eusêl)ios des eogins de 
tiige et des artiflces de guerro employés par les Francs devant Tours. 
On pouvait iH> n^-urcr jusqu'à préaeni os rudes barbaroscoamietota* 
lein«Qt étrangers, ^intm n l'art dos sièges, (lu inoîas aux 
de la poliorcéiiquc (^ée^-romainc. Oa voit aiuourd'buj qu'il n 
était rien. Ui'ut cml cinquante ans avant Clovis, les Francs 
apparaissent connue en possesskm de notions assez avancées d 
railitaire pour construire des machines et entreprendre un sièf^ régu- 
lier-, sur ce pftint, d'iullours, les Gollis n'aviienl rien â leur envier. 
Us ¥TaïiC9 ont même d» ingénieurâ assez habiles pour déjouer un 
des moyens leit plus redoutés dont dispoiiât la défense des plaew, 
l'emploi des traits incendiaires, et cela à Talde d'un dispo^lif nmo^^ 
velè du plus grand ingénieur de l'antiquité, Démètrius Polioreètei^^ 
La rencontre est môtoesi remarquable qu'on peut duuter qu'elle ait étA^ 
rortuil» : sans doute la construction rie c«s réservoirs et de ces luyaun 
ua siphons à incendie fut suggérée aux Francs par quelque iogénietir 
(;rcc êrudit, que l'espoir du gain avail conduit dans leur uunp. 

Quoi qu^il cil suit, invention ou copie, le fait c^t de itature à modi- 
Ber avantageusement les îdéce reçues sur te degré d'édueation mili- 
taire qu'avaient atteint les Francs dé*i lnur preiiiièriî apparitiou dans 
l'hisLuire Ne ^U•c« qu'à ce tilre, le fragment d'Euséhios sur ledêge 
de Tours me [mmlt mériter désormais une place d'bonnear, non eeu 
lomeut dans les annales do cette ville, m^ encore au nroDtiqtice de 
toute histoire de l'artillerie fnui{ai9e. 

Théodore Rcisica. 






1. Uiailore, XX, 96 (sJège it Rliodei) : tû inipHXf^iatfKi Gj<ti fv «cTc ni- 
Y«i( ^le litll de Is martilne atlnqu^'L-j ir.tifAta oti^rA^t ti|* impcpe^ity^v p>iif«, 
or. la •léfeiise •]« Cfxiqae cooln Milliridals (A}>p*cn, MUA., 74) : tte 4c£iU«_ 




Le document que nous publions so trouve relié, t'a\-aiitndemi«r 
{faoUleta 240-24!)), dans un recueil factice de pièces du iw siècle 
rduives aux atbircs religiouses, aduellemeiil coté tM. 4523, du 
fSoiMlâ latin, h la Bililiolliùque iialionale de Paris, soua le tilre : Con- 
àtia varia. Ce recueil iiï-i", de 2«2 feuillets, dont v Tcuilkls bUuKs, 
proTient de la. bibliolhiM|uc de Colberl. il porte une reliure moderne; 
la aumérotalion des reuilleU date de I $73. 

Notre maiiu^scril rorme un cahier, autrefuis rouleau, Je jiapier de 
m io-4% baul de O'-iSI sur ©"iSS, de JO Ifeuillels, dont le dernier. 
entiêremenl U&qc a servi de ceuverlure. Le litre que nous avons 
OOQservé a êlê inâcrit par une main contemporaine près du bord du 
verao de ce dernier THuillfil, comnii; indication. Le tUigniie du p:i|iier 
ad la fleur de lis , une Teuille est à la licorne. Les feuillets 4 , 2 el S 
wat cotés A, B, G, au coin inférieur du recto : le feuillet 7 est, de 
miinet coté A. Les autres »e portent aucune mention. 

Ce manuscrit est la miaule originale et autograplie do la eompo- 
■îLion. L'autcur.êvidemnieiiterpêriinenléeldeplunm {bcile,acej>en- 
(lut Itésiti) |tarrois,toul en iJcrivaEit, cl il n'aaclinvéctTlainus plira-ses 
lo'apréft deux ou trois eesais raturés, leàqueJs portent même sur 
Âe lignes eoUêrcs. Do plus. Il a développé son diiiCOur$, sans plan 
tim arrêté d'avaoce, et s'est an-ëté pour le relire avaut d'acherer. 
Celte lecture a auieoé de nouvelles corrections. Les correctioDS, 
tioBi mullipiteoà, n'ont rapport, d'ailleum, qu'à des questions de 
forme, et tcndcnl, eu général, à stmplitler la pbrase. Le ractum »e 
lermioe par un dernier alinéa, 6crit après coup el avec une autre 
•ocra, mais par la œ&me main. 

A la première iiispeclioii du tcitc, on serait tenté d'> voir le mauus* 
eritd'uijf des nooabreuàcâ liarangueà que la popularité de Louis XII 
l'obbgeoit souvent a alTronter; mais la date- prouve le contraire. L'au- 
teur déclare qu'il écrit au priiilemps, au milieu dea Tuuz de Joie pro- 
voqués par la victoire d'Agiiadet (reniporlée le 14 mai 45011). Sou 
riicil bisttiriqiie s'arrête au '23 juin 1 30!). Or le roi retrouva le 20 août 
seuleatenl la reine à Gruuoblo et arriva le 25 à Lyon. Ainsi, aolro 
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(exle a dû «ire composé au mwa de juillet < 501) peodant ie séjour du 
roi k Hllaa. L'auteur étuiil français et se trouvanl alont en France, 
comme il le dil, la forme Je discours doiiaée à sa composiUon an 
constitue qu'une simple forme de rbelorique. 

L'auteur ne parait pas clore, à eu ju^ par uao aliuêioD aaseï 
actrtw aui dfisontri's notaires du clcrpê et par ses regrets chaleureux 
do ne pas parlagor les |iéril!i du mi. Il s'âiprime, au sujet de la reine 
Anne, avec une respectueuse réserve, eo homme qui ne (Ul pos par- 
Ua de la maison : la manière dont il loue l'hisloriographie ofnciflle 
du roi laisse compreuilre qu'il u'y parlicipail pviul, mais que, sans 
douLn, il eût aecepié d'y prendre pari. C'était alors Jean Maroi qui, 
a]>rès avoir célèbre dan^ un somptueux volume la campagne de 4 507, 
semblait avoir succédé à Jean d'AuloQ dans la laveur de la cour et 
qui accompagnait lo roi en 1509. 

Malgré l'ctinurv et la boursouRure obligée du style h la mode, 
que récrivaiii a dû subir pour se mettre à la hauteur du sujet, pour 
suivre les lial»itude.s jHHiifMdLses îles Chants royaux el des chroniques 
ofllcietles, son petit morceau historique montre un homme d'irspril, 
silr de sa plume. Il faut lui savoir grc do do pas remouter aut Groes 
et aux Romains, pas mftmc aux Troyens. La louange esl corrpcle- 
ment lourde, excessive, fade; en n'!alit«, «lie louche avec beaucoup 
de finesse et de tégèrolé tous les potnU sensiUes. L'auteur aborde 
suuvossivcm^nt l'éloge de l'administration intérieure, l'éloge tie la 
victoire d'Ai^oadcI, l'éloge de la personne du prince. 

L'brstorique d« la campagne d'Agnadol, point de départ de l'ou- 
vrage, y occupe naturellement la plus grande place : mais H s'agit 
là de lïiilâ Irop connus pour appeler des explications. It n'en est pas 
de même des deux autres parties qui tracent, à grands traits, un 
portrait du prince : un tableau de son administration : oelles-ci con- 
tiennent de» vues intéressantes. Comme l'auteur, dans une série 
d'allusions rapide*, touche à tous le» actes im[»oruinis du régne, nous 
n'essaierons pas de justilter ses dires par une (.ritiquc détaillce. Nous 
nous bonicrons à fiire remarquer la sincérité de son enthousiasme. 

On st'nl parfaitement que l'écrivain se rend très bien compte dea 
points fiibl^b tie la vie du roi et qu'en toutes choses |] inierprclelld^ 
iement l'opirnoo publique. En <309, la prise de Peschiera par l'armée 
française arail été suivie d*exécu(ionâ morliates, conformes aux tra- 
dition» des guerres îlalîcnnes, mais tout à Ml opposées aux règles 
deju&liee, et mAïuederesjiectdespersonnea, t]ue Louis XII se faisait 
gloire d'introduire dans le droit de ta guerre. Elles produisirent un 
mauvais elTet, L'autour a su très btea, à cet égard, marquer ses 
réserves par un mais. 
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Il ne se Ure pas avee moios d'esprit d«â alluaions au p&àa« perron- 
ml du roi avant son avénoment, lor»]ue tour ù tour LvuU euL * à 
oliilr et k' commander. » On sait ([ue Louis XI, abusant de la faiblesse 

la duchesse- mnro d'Orléans, avait (hit épouser au jeune Louis 

seconde fille, rinrortunne Jeanne dt: France, inflniur (h tout point, 
loiqoe digne de touàles hooiniages et de tous l&i respects. Lo premier 
Jtat de l'avèoemenl de Louis XII (M l'annulation du mariagu, 
Jeuiaede Ynoam relira avec beaucoup de dignité dans un opulent 
apaiiafïo, et elle venait de mourir â Bourges, en 450fl, en odeur do 
■ùutetû, au luiliuu des regrets universels. L'histoire de son divoroo 
demeurait un des aoanoirs les plus pénibles du règne. L'auteur de 
V Éloge rappella l'obélftsanee de Louis XII envers sa mère (dont Louis 
ne donna guéru de preuve qu'en cette circonstance) : il presse le roi 
de donner au royaume des héritiers malcs, seul devoir dont Louis ne 
■e »il pas encore ac<|ultljô. Car, malgré ce qu'on a souvent supposé, 
LouHXIl n>ui Jamais de (Ils. L'auteur rappelle m(me au roi l'exemple 
de soa père, Charles d'Orléans, qui, marié à une jeune Temmc, se 
U naître un héritier mâle sur la Qii de ses Jours: il prie le roi, avec 
nées, d'agir de même. 

Le bon Louiâ Ml sa montrait sensible aux prières de ses sujets. 
Ed 1510, il eut une lllle. Puis, devenu vcufdo sa Bretonne, il épousa 
en 43K une jeune femme, Marie d'Anfilulerre, el mourut peu après, 
avec la conscience de porter ainsi jusqu'à la mot^ le dévouement au 
bonheur de son peuple. 

Maij ces points délicat», sur Icstiuels un panégyriste oonscicndeux 
ne pouvait pas beaucoup s'étendre, disparaissent dans l'ensemble dos 
fallâ qui excitaient au plus haut point renlhousiasme et la reconnais- 
sance des contemporains. Les années 4509 et iHO marquent, non 
tcuimieiil l'apogéo du règne de Louts XII, mais l'époque peut-être 
la plus beurcusc que l'aiicif^nne France ail jamais connue. L'enthou- 
siasme arec lequel noire aulcur célèbre son roi, noua le retrouvons 
diez tous les eontcmporuins , Seysâol, Saint-Gclais cl une foule 
d'autres écrivains secondaires, et tous les témoignages matériels que 
Dooa foumissent les documents de celte éiioquc le jusIiHeiit. 

Louis XII, )Kir son cxtrCme simpliciiê, par sa boulé, sa constante 

in« humeur, oonrespotidaitexacleaicnt â l'idéal, un peu bourgeois, 
la franee s'est toujours fait de la royauté. Il avait sur Charles VllI 

supériorité d« u'éire pa-i né roi et d'avoir élè élevé, comme duc 
Fd'Orlôiiis. â l'école de l'adverisilé. 

Scn gouviToemont a répondu raerToiUeuseaiejit aussi aux deux 
. besoins que notre pays a toujours éprouvés : le beacdn de paix 

, d*AQDaomie à l'intérieur, et de gloiri> au dehors. 

B>v. Uinoa. XLUI. 1*' t±»c. ^ 



A l'Intérieur, on ne vil Jamais séeurilê plus grande. « Vous vcâ 
■ans, nous dormons, > dit avec raison notre auteur. On iwuvail dor- 
mir sur les doux oreilles. Le pouvoir royal veillait pour tous, rien oe ' 
menaçait le iendwiiaiD. ^^ 

Par dos prodiges d'économie persumnelle et de dextérité, le roi sv^^J 
pu maintenir prcâijufl constAmmont et mime augmenter le dégrève- * 
ment d'un dixième sur les tailles (deux sous p»r livre), acoordô d 
son avénoment; et ccpcodant il avait pajé la dettes de Charles 
et soldé leâ expéditions d'Italie. Grâce à ses amiemenLs re9|tectablH^ 
à la neutralité achetée de l'Aiigleii^rro, à l'entenlo avec l'archiduc, 
aussi au système de guerroyer au loin', les Trontlères Tranç 
non seulement ne oour&ient aucun péril, mais se trouvaient en 
tranquillité. 

Dans le royaume, l'administraljoa, aidée du mécanisnw des états 
provinciaux, fonctionnaii réyulièrftmenl au sein de chaque province. 
L'orguiiisalion de la juâli>ci? iiUiru au plus haut degré la sollicilude 
du pouvoir royal. La rédaction des Coutumes »implitta et Iha U 
Jurisprudcocc civile. Mais c'est surtout au point do vue pénal ipo le 
rc^ne de Louis XII a laissé un souvenir profond, dont l)ranti>me 
témoigne notamment. On procéda, en eiret, à une refbnti^ complète 
de l'in.slructloii crimiaclle : la procédure contre les malPaitcurs de 
plus rapide, nurloul en matière de flagrant délit. A plusieurs rcpri _ 
des mesures 1res énergiques do police Turent prises pour assurer Is 
sécurité dc^ roules ut dei campagnas. 

Aus» l'essor fiit extraordinaire. On Lraliquait plus CLCilcmenlde 
Paris à Naples, ilit Seysscl. que jadis de l'aria â Lyon... Le produit 
des péages el des gabelles tripla. Les landeâ se dêrrîcliiûeat, lc& villes 
s'étendaient, on voyait s'élever des clùteaux magnifiques, dépouillés 
déàormais de tout l'appareil d^feiisirel où l'art régnait eu maître. 
Sur l'exemple du souverain, un •^eiiLimejil nouveau, le désir de la 
popularité, se révéla aux divers degrés de l'échelle sociale. Rieu oe 
troublait l'harmonie. Le servage disparaissait des Coutumes, un tant 
qu'état personnel ; le populaire, comme dit notre aotonr, non 
ment devenait •> Thinc, mais aussi de etiosos honorables participant 

Au dehors, Agnadel venait do mettre le ^csau â l'immortelle gl 
des gens d'armes et des voloulaires Trançais. I^es Bayard, les LooU 
d'Ars, les Ugny et tant d'autrcâ capitaines, le roi lui-même et son 
admirable neveu Gaston de Foix peraoïutinaient ce que la bravoure 
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■ déplut pur, et II «cmblail que rieii, au monde, ne pût leur résisLer. 
MtltrœBe du iiunl de liulie, redouutn en Orieni, la Prance doiuiaU 
dc! reines à la Hongrie et à l'Espagne. Et cette suprématie ne lui 
coûtait ni un péril ni un s.icritlce. 

Aussi ne faui-d p.'is a'^lùuncr de l'espèce d'idolâtrie que lu Prao- 
çsis, si prorondémenl identifiés d'ailleurs à leur d5na8lic nationale, 
touirent à leur prince cl (jue l'auteur de VUloge indique lui-mpme, 
eu dûcfirtiaut au roi le tiLro de Père de la France, et en prodiguout le 
ijualilkatiff/iw». L'amour de la France avait écLité, en IM5, lorsque 
Louis XII IoidIa si gr&venieul malade que leâ mûdâcins désespérèrcnl 
de te sauver. Un au aprè^, les étals géoênux de I50fi, en conjurant 
le roi do donner la main de ^ fille au jeune comled'fVnii^ulème, Itêri* 
tler pràsomplif de la couronne, l'sTaient acclamé Pirr. du peuple, au 
milieu d'une scène d'attendri s^cnivut cl d'émolion sans précédente. 
Quelques mois après Agnadel, au corn naeccc ment de l'année isio, 
le roi Ql un petit vojage dans X'viX de la Franco, â Mclu», Troyes, 
Bar-sur-Seino, jusqu'à Anxonneel Dijon, dansées pays de Bourgogne, 
réceouneut réunis à la France, comn)c on sait, r>ii t'administmtion 
françAÎM se licurtail aicore à Ihoii d&s oli^lacltsi, pui» à Lvon'. Sa 
Burthc ne fui qu'un long et extraordinaire triomphe. Us populaLions, 
ditSaint-fîelats, s'atLactiaienl â ses pas et lui élisaient e-scorte pua» 
daot des lieuet. Les paysans se pressaient autour de :mi [Ktrsonne 
oonime autour d'un « reliquaire; > ils tendaient leurs mains pour 
arriver à loucher sa mule, un pan ilo sa robe, tiuclque objet l'appro- 
tiumt, puL% ils purlaient celte main à leurs lèvres, avec amour et 
piété... C'étaillaniour et la reconnaissance poussés jusqu'à l'idoli trie. 

K. Wt MitlLOL 



PANEGIfilGA IN UCDEM LUDOVIC! XU-', RIÎGIS PRANCORU.M 

JuBeu» Haiu*. 

Â U publique joje et bieueurée félicité du tomps e«t ce comble 
tdiouilH qufi, ja*oit cd 11 puisse seajbler la fàcultéd» parler a ceulx qui 
M piTMaleot dnvanl voetre majeeté eetre diminuée pour la graudeur et 
trfinlraiilQU d'icelle, nnanunoins vosire souvraioe clémence, a vWa cuu- 
)Oiact«, Urur duuua banlict»», IcUemeol que, auUiil de reverauce que 
■non presooce baille a nos sem et eateademeot, auiaul uoue ouste de 
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bonU et doubl« la (loQlcotir <>t l)(<sninit<> an courage qoe avwvw* Im 
ToetTM : et, combien que, fn nous tatunt par la cooicience de vqc 
Uirito» «nvcn doub, puitKz cl«reRicat scavoir oe t\of povnRa dirn et 
extimer de tous, touleBfois, a ce que aucune cIiobp ne deffaillo a I* 
giftnda joye que ft paine en s»» oeore concevons, »eu0rex [aciUement qo» 
la maaifeirtODS, afliu qu«, par t«imoigMg« de oniwo, si possible asi 
elle» eoll a eteniell« tnemoire couacréft. Prcceatcmeal Teouii dM 
templei scomplir l«s veutt que pour vous avons 13112, a oa qa«. parlant 
devant vous, ajroDscnoores récente memoimdcasaiocla et eoilQostreomi- 
sua plaine deKeligioa. Naguerrvs que HsreeiitoitoomaïunptlafortuDe 
de la bauilleilinicllloeldeubunise, non eHtant encorcs la victoire dncre* 
tAo, solicita* et curieux de vous et du commun valut estaol en voatre 
«eoile |ieraonae, sllion» aux temples, falxai» nouveaux vrufi et pn>- 
tMMM, «uspana *l doubteux eolre etpcnaee et p«ne. AIainu<na.nL quo, 
anostre grant bien, con({nou*oni le Dieu très bon et ires puiMsnlavoir 
exMuté nos pitausties et ueoccanJrM prières, et la pitié et Itetigloa qoe 
avons a roua luf eslre agréable, vustnt majesté doub est de ploii en pln« 
Mgttste et sacrée; laquelle divinement oout i^et restltaéc dM nàios de 
tant de eunomU. L(^iir Toreo et jeaneitse turà tant aucune perte des 
TosLre*, la glcuro des François est prewioc au ciel oquiparÈe, voslre nom 
ODuaacrà a iumortalitë, et, n avez loicsé a vos sucesseurs decir et emu* 
lacion très difBcille de tons eosulvrc, voatre main iaviacible a «nvert 
Ids temples a qok eupticaetons ei regraci&cions ; nou«, romptlx do jojre, 
les fréquentons avec non ffnioies et endans, toutes choace mluisscatdefl 
rcuK fjut sont demoostrance de publicque lieue et reeoDent d'aplavdis- 
iscmeos. 

Vous retournant en ce primtempe pour remetre les glniicax corps des 
niarlira en leur repuRîtoire, 1» champs ce sont plus qu'ili ne «ouloiest 
vestoz de Ocuri et aorui» de leurs ((cmmea a la nouvelleté du souletl; 
les béates et oiseaulx se esjonieseni, toutes cho«st< congratulent voalre 
victoire et nostre félicité, vous alribuaul leur seureté. Le munda «egio- 
riBe vous avoir pour onITent, Franco se vante a Juste cause estre vraie 
mère des Iloys. En qucicua lieu ou vous eusaict rstÀ né et ou Dieu voos 
eoel permie régner, esloit aecoeasaire que la Tuet le ttege de pitié et forc», 
mais a'estoît convenable (juc tpllu hnultesso oiiiquyt ailleurs que en 
France. El tout ausM que es planief, félon le jour et le ciel, leur e»t 
iosité et BcquiMe naturelle propriété et force, qui, par art, industrie ou 
culture, ne ce puiet muer, aussi, ne ecay par quelle manière l'on voit 
l'incUnacioa des courages aeton les lieux diverse, et qui en une loueoge 
ont excelle de* aatree vertus ont oalô vouvent dealiluei. Obmetant les 
autres choaee dignes de louenge que Franoa a eoqjointe a elle, elle a, 
par grande concorde, meelê ensemble deux très diverses cbosses; stvolr 
est, le mot de ReligîoD et la gloire de Toree. Los autres naclMts, partie 
par deiir de neliKion, ont diminué leur force et courage, partie confiant 
en leur courage et force, ont e«t<^ maiim revcrans a Dieu. France, en 
louenge d'armes et vonctacion de Dieu, a prcfero tontes autres gi'n«. La 
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ma !• no(^ d« Munetrii MlurfAX, de U iltucipiinn mililairc; la CKt la plpi- 
HMTSet somuce du Roys, ducx et capitaiut^H, \q\tv (luur i>n ttislrîhuer 
•tu tftnDgsrt. Qoelcoaquo part l'esp^? peult pénétrer, la vertu des 
FriDCois pasM : «11* a dompte \es. etiLrv-ra pi clnustres dti Nil, e»povenIé 
Assie et es plus aoblee ciW« d'icelt« imposa Roy« «t t«lrtchi?s, baille aux 
fines eapon'ur Intin, cominendë a AITric^jue tribut, monMrê a tout le 
intude les L-stondorï el cafcigQM de la Rcligt'ja chrcstivoDO : ilouv vous 
anx» eo admiracimi *\m(^ vous eslex tel et de i*?lx predeoeeseun aé. 

Betoil U pluBJu^le (sans recctuer leseeifïaeuries votsioMlaTM telooa- 
r*fi»-*«>stn oalivilê av«ir rrIô ontre Irk Mrd«>«, Perses ou AsslHens, qui 
metoifint toute leur gloire en ia grandeur do leur empire et estandue de 
Icunt fîDS ot limiies, et a ce toutes ebnsses re«teroic>.nL Vot^tre force ert 
n>a}i)incic uifc juMio;, el pour elle seulle bataille; ei uitAUt voua 
eemeulL rait^tii, justice el équité, que pinit lo« Autres eupiditë. Vs oom- 
nirnccmeiit do vostre règne a eelô Taira nhaerner In majesté des loii et 
religion des jngem«ne, réduire les meurs et inetituclons a l'ancienoe 
tolegril^ et ot»ervance. El, jaitoit ce que, eu sugmenlent les proffii/, dm 
0Mii d'anncA et cooservact les nobles ea leur dignité, «joz de tous voulu 
tMn revpré, tuoiesfoit lea STei atraiz et juiiict« a \oat, pur u>lle miNia* 
nuion et alaaiperaiiQe, que on voit les soblce soubz vou» estre prefvreiL, 
le* loix d<^>miner, le populaire non Mutenieiu frauc, innis aus«l des 
thaïes hoaorable» participant, Ice geus nirauli. et agrestes aussi feun, 
Joynli cl couBatts de leur salut eo leur Rhampostro solitude qun s'iU 
Mtoieot oonlinueUcoical dcvaut vos ycuU Koubz vutlrc invinciblo di-xtro 
pour leur protection twtaillanl. Toutw clioaes lahourêos et non labou- 
réM, combien que, \-uus régnant, n'oil riens qui ne soit Fruclucux', 
mesiaeineal les cliosee roulée et insensées, voua doivent, et, de telle 
babundaiice de voix qu'lh pevetil, vou» rendent grâces, et atribuent 
Irar rertilîtê a ce qu'ils fool eaot Toree, violauce, larrons el brigans. Le 
del, le Kouleil et )ça etuoilles, qui, par avant, regardaient les fortuneu 
des pouTTc» et miMmblctt nlrc tolluc« et Oïtces par les plus fors fit puiji^ 
«tiD, De voient proseniemeni riens qui, avec dignitâ et raison, uous 
iocnbleat reaaif tra avec plus grande Joie et clareté el o'ont cause d'eulx 
npeottr de dounor !umierf> aux indignes. Vous dCKJrez ot voulez nos 
oieur» et ooavorsacion cstrc Icllcmvnt eaincts et justes que, sansoetrc 
en nouf. mesme coulpablee d'aucun public délit, puifisons sourement Pt 
gayenwot oouverver et frcquenivr avec les estrauKiurs la tente levèo; vt, 
biât que Oieu très bon el très puiMant aueuDesfoiz pugoisse le peuple 
p<)ar la faultit et coulpe de» princes, nous avons tant d'espérance en vnslre 
nligion que, si, par autant quesiiyroez hommes et fragillc*, nous avons 
■OQiOie chusse mctTait, qu'il nuus parduuiit'ra. A vu« meurt, oununc a 
nos exemplaire de vertu, se conformeni le« ceurs ot courai^s de vos 
ducs, priDce«, nobles, grans et pelisi ausAi œulx des presUv», qui est 
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p\fin a osmervnillor ; ot a nng diaKun wmbli* dtHihnnnear, s'il nA«nfuy-^ 
Tait les Eoinctes meurs dea aaciea», a toul le moitié m ilz no dcmenreni 
et rtwidftni <>b vori««. 

Noua e«iiu>nratllODs pourquo)' chtucun préfère voMrv gloirr a eoa nlm 
et la plus cheiv. V<mR reillaol, nous dormons &@ur«ment, ^ana double 
ou craJQCte den ««nulx et eBinodons domMtlciiiiPii un esiraoKier». Aa 
commencement do vostre regoe, lee gêna de IVmpomnr, qai a'avoini 
encnrfti! ftipwrimftnté di^ qufil prândftor paluient voz conseil et Force, 
atsmptoiDolpar nrmt^t Ii>« rmrcl limU4»>d(>Krani'N>: maittost, tans riens 
feie, perdirent le cnarage et Turent coatraiQs eulx retirer en leurs^n&i-j 
sons, et charcliereut vostre aliaoce, eof^meal preferanL voetre foy a' 
TOsire Torce el verlo. Combien s'est ef!orcé, par quelle ioduHrie et pv 
quaatcs manières, le pa|M> Alcxanira de canrnrmer amitié arec toqr par 
aiBnIlé rvu alianca; anqael avesesté, ea grandes perturfaeeloiiB el «^meuiea 
d'Italie, a l'Aide de vor. i;<^iin d'armP9, plaHipnre Tnis a seureté et Rloiro I 
Qu'est il que roat n'ajw Tait ponr lo papo Juto *. Il ni> serait pas si haiill 
aiJB, ii la maJMtd de vostre nom, avant son ponliGcat, ne l'east conrert 
et gardé de la trcs âpre, juste on isjnste, haine, que avuit a lui le pape 
Alexandre, et si les cardinaulx, qui de grande affecllon vous reçardoîeat, 
poor r«verance de voue ne l'eussent mis en ce siège, pensant, vous cotn* 
plaisaiit en l'ellecUon du pa]>e, taire chniie ittilie a tout le monde. AvnnL , 
la guerre dos VcQÎciens, vdqe avez augmenta par la vertu et lo^^anU 
dea vostn» les Sns et metes de l'empire de l'^Usa de Rommo, rednil 
Bolangue, cité si grande, ai noble et si oportune a ferc fjtna choses, de 
laquelle la vertu est procbaine aux meurs des François, en sa puIsnniiC 
et «cigneurie; et certes, s'il veut peaMr qu'il e»t {Hipe K réduire a 
mémoire la Tellcité de «on papat, j» qp voy nul de ses predecofiteur» 
papes auquel il ne soit a pn!pos(!r. Si aussi il veult esCrc ingrat et voua 
eoDlraiudre, contre vonire vouloir, a estimer mal de Iny, les premiersl 
benerBce.s que vuus lui avec biitz vous seront astratns a touenge et gloire, 
et ce que ferez au contraire sera atril>uê a ea coulpe el que a ce fere 
aurex enté contrninct. De ce le* temps el fortune a Tenir wrout jugea. 
Nous, autant que pourrons, en eslimeroas bien, et, si aucune perturba- 
cion fait dnvier son courage, tontesfbis voitre main invincible et voluntA 
demeura luujijoura Ires chreslicnnc. 

Combien avez vous esté fort eureux el lienin an pais dont le pape est 
n^ ) Porltiue a voulu vostre clémence et vortu reluire et «stre reue non 
moins a G^nes que a Milan, ou avez eu pareille fortune et victoire. 
Après longue auceasion de temps, avez par armes et bataille roocuvert 
le duché de Mtllan, a vous apartenant par droit et RaeeKston, des tnjnstes 
poceweors : en quoy faisant, a esté seulement la vertu de voctmdexlra 
Tcuo et coDgneue, en tant que* vottTQ empire et seigneurie avea adjoinct 
tant de ciiéa Qoriiiantf-s, Rnnde et longue estandoe de paî», de excellaoe 
cDgias el ricbo»£e« amobli ; pour nulle autre cause, ne povonE piteuse- 
ment penser pour qnoyUilùnel tout le pais, très Ql»ervantasa«jnsl«« 
princes, modestement »tiuhs vous rugi et gvaTorni et suutagA dn tr«e 
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FtribDlx qu'ils iToient acou8liim6 ps'm su retciur de leur injuaie 
ir, û'ftvoit gneres pour vous «basse, c>»toii psincu, rappellanl et 
lant, m n'est qa« Dieu a voulu quB contre imlulgenoeet clt^muncc, 
□'«(«il eocorc* par aucuu illuetre exemple asEcz oon|;aft(i^, fust de 
tout le iDiiacIo rogardéo, et, pour e»tr» ensuivie, aux sucessiturK propo- 
lée. La dîviae boaté a voola montlrer, par excellent oxemplo, vottre 
dextre n'curo «ouleinpol iiivinclblo par force «t vertu, mais aiisti irei 
noblL- par foy ot clémence; et, a rentiUYrcr qui cettiit doraîlli do vwtre 
obeUsuRce, a vn^trc vertu e^lé telle que, a conquérir Luduvic Spliorco, 
qui, par axant, s'eMoIl absenté, foEt prius tAO» oe qu'U eust faculté do 
plBB fuayr, mené ea France en une bello et oel«ibrAe ville, ou bien servi 
01 tnicté dflgeo» et ministrea, a luy baille» plus par Iiunneur et com- 
pAignio que pour j^rdfl, a hoaomhlotnpnt âny n^ jour». Vouk pnrdon- 
oastes a ceulx du duché do Milluo, sans leur imposvr plus grirl'ves loîx 
àfi pprvjtute ny bailler plus einealz et anstoes gouverneurs, atrihuant 
leur (aii1C4> e( delTecdou plus a i>rr«ur et fatal» ioconstatice qu» a fureur 
et tratfOD. U jtlorisuso victoire que la voetre 1 bien eureulx ceulx qui 
«ont dft TOUS plua d'une fois vaincus, quant ili congnoifsent leur fault« 
et relotirneut a saine pen*«e 1 Jll n'y a cil^ en toute la Krrc, hor* l'an», 
gui, apr^s avoir e«té do voutt vaincue, »iiii plii:i ricite ny plu» «urauso 
qan Mi lia», H d'aut&ut ««t plu« fortunée qu'elle so dtt,coa|TDOisletglo- 
rirtie estra bienaurée de vous avoir pour lloy cicteur et pour père, ot oe 
cotiil>at d« toyaulté envers vona pmquo avec les tMs de Ftanoe. Vous 
étiez (ligue de oînssi vaincra toutes les gens du monde, si Dieu les vou- 
i( feftt digne» do lu fortuno cl cuodidua rl'ubbeir des Milenois; g( n'a 
esté peLito gloire d'avoir, par voslre venu, reduiz eu vostro sei- 
gtiMirie et povoir (^vime, tieoes et lovw. Ligurie. Geues, qui est cii4 
Inviocible, proH)iie imposant loix a la m«r, et n'y a port, région aiaritime 
oy lien si secret en la mer qui n'uit esté cugneu et vaincu de leurs gens 
H navires, ny ragioo soiibz le aouleii cogneue ou incongneuA qui n'ait 
esté okagniCeate a leurs cituyens, vous e<t faicie obéissante et si n'osiitue 
la grudeur de son nom diminuer, si elle lait ce que comoiendèe, aius, 
soustenue d<! lofetrc majesté, p)ai to»t x'^stre augmentée ei ejiloviro<. 
I>epuit. c«uU de Geow, expulsée partie de leur uoblosEo qui no faisoit 
a mépriser, se rebeUeranl, pour ce que a \oslre fortune aenibloit estre 
peo de gloire avoir uqo foû eu en sa pui&sanc? la cité quî eet danic d« 
la n)«r. A tout li> monde sombloit vous vslro ulTerlo grande bataille, 
d'asaîtlir getts qui junais n'avoicul e&to dooptés et cité par mer et terre 
iavindble; su^qui^lx itsislércnt et favorisèrent lo pipe, combien qu'il 
fost Wnn a vous de tout, et l'empereur. Vous fistez la guerre, non pas 
par voa lieuteruna «l capitaines, mats «n porsonito, ot batalasli» avec 
lot moaialgncs inaccessibles et licui très fors de nature et industrie : 
vauf priiiBi«s d'aesau It te tastillon qui estoit par art et oaiur« lait comme 
Imprenable, chasAate» et deooo&tm laa eiuiemls, et lietes force a la noe 
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vtiRcan difficalté âoi lieux; voiiï avax \-aincu natatr, a tontes BboBe* 
(tominanie. victoire glorieuse, dout lo fruiei &es(6lropplu»glorleals 
et magnîGoqnê r Aux autn» vain«iticitrs, par dnil d« bataillé, la cité 
miftl ettê deslniiclo, pillée et bnistéi*, meurtrie, et otulddes faitzil« Iny 
do victoire : vooii ares, a la victoire, qui e«t, de sa nature, Bere, inso- 
lenle, sauglantL', ravisante et pluine d'orgueil, impoei^ Tnilo et hrids, et 
eaul ravez contraincta pnndre vos nieore. La chastoté des femmes et 
Gllee n'a jamaU «sté pins sainct«mt>nt gardée, ou lempa de paii, et es 
temples, qu'elle a estÀ eu vostre vicloire; uul feu o'a eelê veu, « a'««t 
en sif^e de pabticque joye, nulle espéo après la victoire n'a esté regar- 
dée si n'en cachée: uulli;» richesses, en aï grande et opulente cité, n'ont 
esté muBsâe» ou eufermée« par eraincle, (eut a onô maoifeste en pabtie, 
□ulle vier^ D'à pjtê, ni n'est avec m mère, nulle marine, si n'est &veo 
la merc de non mari, nulz Imnia^roflus ei nulle faite. Deux eonlpablee 
ont seulement esté condempnH \ par Irur mort, vous avez abolli et par- 
doonê la coulpe et faulte d*uDe si grande ciié; les GeneToit, de tous 
vatacus, ont esté plus eiireuscmont imict^s que, quant, de la mémoire 
dea predecaeseun, ilz priasdreot troi« lloys en bataille. Mamtenaot, 
en grant paix, naviguent et circaiseot toute la terre, a leur gnnt et 
public et priv£ proffit : leurs parciolitèaet faeiioQsotlées,etleur«cears 
et courages joiticts et asocl^s a vostro grands gtotre, et nostre. Ilx vous 
doivent la chasteté de leurs femmes et enffpiiE, leur cité, leur vie et 
ricI)c«Kns. Gorae et 8vo vouk »int par eulx oboiiuns. Vouiosles le pr»< 
mier Roy, depuis qu'elle est foudce, qui, vainqueur, y cslei cnlro & Ia 
joye des vaincus. Combien dn joye et riultadon fut a Sav&ne, quant 
vous y roci;uit«s, magniiicquemeut et [riumpbâument, en graiil amitié, 
le Roy d'Espatgne, venant devers vous I Js furent vos Royalles dextne* 
conjoincMs. couviii celohréis, ei eustas enieiiibliv plusieurs [«rôties 
publicques et priv^^cs. Lee Venieiens loesmo ont va eavye de leur felt- 
cilé : voua aviez augmenu^ leur seigneurie, par t'urabre de rostre aliance 
MtoioDt invincibles; la majesté de vostre nom leslaitoitenverf les autres 
Eloys «t ducs plus gnuis H plu» recommande!. A leur secourt, avez 
envoie grotte armée do mer jusque* Metelin, autrement dit Lesbos, 
dcmonstrant signe a la chrestienté se devoir de toutes pars «sembler 
pour les garder des Turcs. Ea cesto cxpcdicion, par les voetres eolr^ 
prinse, avox mouslré ne dévier do la religion de voz predecessenrt, qui 
ont esté les enseignes et eetandara du nom chreotieu et monstre a tout 
orient signea dn U pitié et religion des François, icelloi aomé de learg 
de^poutlc» cl triuinpheE, ont esté cmincto aus mauvais, et aux hoos ot 
piteuli tieurele. Voua avez IB mémoire de ce, presque morto, Hveillée 
et renouvelléfl. Voatre armne a presque circui toute la mer Mt-diterv 
rano, vous monstrani capitaine ot due contre les luli<lelle8 aux autre*, si 
nncnns, par omnlacion de pitié et vertu, euHsent voulu suyvre; voQS 
n'avei! point deratlli a la religion chre«tiennp, mai« a \-oue et a la cem- 
mune cause les autres ont defuîHi : par quuy a i^le oeccessaire obmetre 
si grande entreprinse, les autres iceilo dcloitsaot. Toiiioafois fnseent 



s; 




k 



k 



dmaearex Irs Venîoieni eorpulx, nVait esté que ancnoes fois les bien» 
pndml lucuiis plux que Irx mnaix et plus niiîst Ift pnwpcro que l'aJ- 
wne fortniiB. Fortiâès dfl vostre unitiê, ilx im! craignoient oui rayaum» 
os puÎMacce C8trangiciï> ; aides do tox grnHlarme^, svoieot clisssé ft 
teeoofit l'empfireur el eur lui prias U dUi d«Trif;es« «conté do Colice 
eo ta Romaine, par arm» occupoieot plufioars nobles citn et cbaa- 
IhqIx ■- loure porcs et prodoccMenrs, trafSrant ;>ar mer et terre, t«tir 
avoioat gntndes richesses auiuissoi et c'estoioul fait eagauls a opulans 
et tKB piuesans Royt. Hz tonuii^nl soubx leur s^ign^urie en paix Crète, 
lllosir^ par U renommée de c«ut citèn, Chipre, capable de plusiettra 
royanffloe, Gorcirp, très ooble Laie, partie de Albanie, de Dalmace, nt 
si ravoinli«eignoriaiuetcOTnni«'[)dan)ia laitt de diverses Rfno et langura; 
leare ecignorio* eitoieat voitioes et couliguoc» aux Turcz, IJumcrcs, 
GemtitiB, a vor. terres et a celles de resgliee de Itomms. ICt veu que 
ja ea Ilalte obUmoieut Irce noble* et opulentes cités et regîous, de;a et 
a l'eaiDuT du Pau, et ausi deçà la moat Apeuin, et «o eetoit Ipur cei* 
f(ii6urîe estBDdue ja!U[ue!i a l'eilreme et eupariore mnr, en laiiuelle 
Uooieot tfOR nobluR pont el cités, tms oportUDS a fore graos cbosscs, 
comtiU! eschangueles re^çardans l'oppHrluaitc dos tempe et cbotues du 
cosU^ d'Almaigoe, pottMdnieal l'entrée H cloiRtre d'YtsIlie a recevoir ou 
rxclurfr les cstraiigicnt, tiD*s'i t)u(^ lion leur Kemblerott, atenditientcltas- 
cna jour mntacion, el, quant la fortune se offeroU, ([ii'itz eo feinrent 
wignvura de toute Ytalin, et ja, en la boudie, c^ur, et peniiê«, avoîenL 
U fortune ilei Anciens Dommaln^ et l'arbitre et dinposicion de* ebotses: 
piil)lkq;iiemeDl. diîoi^ot teur citti i>i i>mpir(> Htre immortel et, par eipe* 
rienoe df plusieurs et diverses lurLoiiBS do Huy», ducz et empenurSt 
Btoieai par renommée de prudence très grans ot reputez isvi^icibles. 
ni se atribuoieuL le droit de la mer Adnatici[He et %ée, et guctoieut 
le t4mpa pour, par lenr eonieil et entreprinso, occuper )e r«iido d« 1« 
terra et mer. A la furtuoe de Franco et des autres ^>us a semblé aulre- 
Joeat devoir eetre, laquelle, voyant que autrement leum richesMs ae 
pofodtfQt estre diminuêeii, leur donna entendement de violer la confe> 
d«r«ioD qa'ilz SToiOQt avec vou» , et bailler secoure aux Espalgnos, lors 
VbzeoneiDis: aussi, en taisant depuis aliance, sans voslre sœu, avec 
l'empereur, avoîent exclut le duc de Gucidres commun amjr el aljrê, la 
délaissant a Praye. Par ain^ni, Dieu ires boa el très gnal, président sur 
le alut dos gtaa et U neocoBsilc do réprimer leur cnpidilé non diui- 
ainlâe, vous aima contre. A l'asambiés faicle a t^mbray des ambassa- 
deurs de i'esipereuT et de vous^ fut ordonné que cliascun recoaveroit ce 
qsa lui spoTieouii, el seroît la liberté et rrancbisse des gens mise an 
•enretê : mais le» autres, reputan» l'^^sue de si grant chose donfateuaOt 
oaïaieodti qn« vouï kpuI, avec le penl des Tostres, avez prios la com- 
moae canse et péril, eeans et rt^ardans aBn de Buyrre la fortune de la 
bataille. Vous envoyastea delBance, indice, et signifRer la gtwrro au( 
Venkleus. Lors en Yialle esioicni vos gens d'ormea et capitAine«, 
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Krdaos et convoitoiu do la guerra YAnicicnoo; idiUb U posaouar de n 
gnnl cbote vaut requoroil, oinp^i^ur et upitaino, s ce que euls, qui, 
pur la ruinp Pt drwnroisnnent deii Roys et du», estoieni «creux, fiiKMiit 
par l'onLrrprinBrt H oonduib; d'nng trtm grtnt Roydn résidu dfr)«urci)fl- 
voitiso dcboutcE. El a failli que vous Benl, pour mus Iro aDLreiL, «yei 
eu cesta charge, a ce que voflLre futur baoeflee, eotnmc plu» grafiL, TtiA 
iiuwi comme divin Uni a la cooïen'acion des cIiuams que apaisement 
de jusu doaleor. Onlire, aviez eipariioeolé qaelle grande lo^ereiô 
ei atBgrftsM vontre présence adjoums a vos ^fio» d'armes a ioasUnlr 
quclcuuqucï cliuiwea Irat grîcCvL-t, ci combien iU dcsirant ca Tostre pra- 
KOHI» par leur mort moDSlrer leur Tiilliiioe, quelle força vous pn 
iloiiués aux lance*, quel movemoul a la Tictoito, et quel poîx a b pi 
père fortuue. II n'y avoil nul ufUlet manière des bomniea,qui œ 
rat \o\i9 acompaigner, botaiiler (levant lea MisetgitM, de md 
oouvHr lo T08UV, ■•( pour voue mourir. Vou« «vps eu plus a Tpra a 
Tere tenir en nos maisons que n'nni les autreanexciteretesmoaToir 
leurs ; et qui est celui qui pust peu fcm qun nous ne vous BayvisioOB, 
pour tout, de raurafjc l'i du vi;uz, pour que par voua ne nous ntoib lob- 
sible corporel lemeot f 

Fit a M>iila|L{erBtadoiilcirle dealrqueavioosde vous al><wnt,aT9ï laissé 
la tr»cbr«8ti«oo« Royna, vostre compaigne-, oomoM nng autre tel que 
vouflet ungBuiTB Eoastenement du Royaume, de telle majesté et si auguste 
oounigv que oc scDiyioae vi>»trc absence, si iioa que La oioitiû de vous 
estuit en elle demeurée, pureillemeni La moitié d'elle en vous. Leeob«e- 
cradoD» que faiaioas rn tuuit les tcmplr», cmtibicn esloiontelles humblss, 
piteuses, jusl4>s, et plaises de sollicitude t A quel autel n'avotu Dona 
esté agenoillés, devant quel eaincl n'avons nous catA proslemeiT 
tlacques, nous n'eusmes plus «n ctwmoiro le public «alnl et le aostnj 
plus en oubli. Gambien estions suspens, atendions et guetions les 
rankonra, escoutans la renommée, arrestaat les auetenrit, adborans, avec 
lu mMMtgien, et, ]Mir intorrugatoires et iuquisiciuDi^, trnvaillians les 
retouraaos : nous □ousappellion6deEert9ureotnonpit6abl««,quieMii 
demeurer, Jacotl ■:« cODtraiacts, et vouk bataillant pour la gloire 
Fiu$oi8 et obiceal aux aspcos et dars voetre chef pour lo aolut du 
monde, comniQ inutiles *A superCuità de terre iorructueuse seansa la 
maison. Gcpi'ndcnt que vou5 paKsies te.9 Alpes, chemin ja a vous aoDiw> 
lumfi et de vo» vestiges tait plus noble et n nous plus sacré, aucuns dé 
Tox capitaines, passé le Have de Ada< aviiientplu.<> irrité quêtait guerre, 
et, par l«gieres ineumions et batailltts, esayé leurs forces ot exporimeoii 
leur vertu, mis les otaitu aux cspccs, et icdleit tirées, fnronl Les portos 
de Mars ouTerles et la victoire et jugement des ebossea permis a la for- 
lune. Lors commence a ce fere la guerre, par an el cunnil, et fut Tic 
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I dm vont?* fini y laisAnt i)«tiu< KarniMD se reUrprenl a 

fut [lt>piii» rpf^oiivi-rl h toRW par la« aii)iUinoHilM«nao- 

ab a {Mr irulx, ea monulrant fi^mpte ilo um\e cniaulu^, an «■! tirâlè, 

|IH>(t ro qt>« Iiv TonirMi vainiiupufv, u.<<anit du clnmcnon, Inur pumieiil 

rtninonô. hn ennemis avoient brancoup plus fcrani osi cl armtti de 

fB>, efaffvaulx, arnoU, nrlillcno, mioiils Toami d» vivrm et ariR^nl i[qp lo 

Wtn Imait do (K)l>t<»i»r>. t)Ui'r<?llrfi, venu ert maj«>4ii( beauixiup mniadre), 

^Bfiul ileiix irninc capttainos cioient r)icf : l« eonif <l<> Pt^tillan, ancien 

iqtelilie ot pins caull et itranipé, et que, le moins que fnc co powtt, 

Knbil «oy omnoM'tra a k Toiiuiie, esUmuit o« devoir melre «n turd 

dW beare IVnipire ei Keignvarip do i«pt c»d» aoi: «t Berlhelcmi 

fAMiUie. plalu de Kloira recento, de qno, l'an firoced^ot, il avoitde*- 

<nRi Ira ç^n» do IVinpi^mitr ^l flu^iiiontc In v>ignpiiri(< âei* Venicions, 

pi» ardrnl d'ospnl rt du engfi <'t de pkiH grande fE|)«rnncr, ntuditrux 

|ikii de guerw que île poix, et «sioii Kranl eo science de liataîtiw, de 

«nfcmtinr et dUpoMr la lMtailli>. ctmifir et e«lîm hfa a rr coarcDable, 

rV tuai «u a CM* eoetro unfi autro qun contre vou*. Par ainsi, avoionl 

ta VnkiM» potirvcu a leur afltiri* de deux rjtpitaiiiiw de divencH vnlun- 

H>cl«i]ffln,afBti que, cba9fuut>ii ne qu'il exclloit, selon rafTpreeique 

b Impi Ir- n>ritirrn>it, »e entreganla.t.ofiit et \udk TciiwMiC Imitcn chosaeK 

M)«Bt*f M eoDlralrv». Vous arivastoK a Millan, et, de la, pavatM 

Ait* rt Iu(;aite« xittm armAe près de celle des enrH^ni», qai, par 

Ahhm dw»p«ion*i, vouK amuniiont, «■n»umm(inl Ir t?mp«, ung «l dmix 

atnii jaan. Le.....^ uiei jour de moy, vous fioflambe le dpsir de la 

MuHt, Bmt de divin et pril, cognoiiiftanl la vertu do voiu M det TMtre» ; 

«leUBrarfmii le« arm^i^ de cImkud coum(«, et eoromeoça U bataille 

Icffttft, nt, to«l spr&a, Fourrmaiit U multitude, se echauD'èreut les eeun 

KaD u n g ee, nt eommeoça U dnsir de jaiite ba.taille. Vou>e«ilQKau mel* 

liM it l'arniôc, pourvoianl a tout, M avies, uve« vou«, cun> dei- vostrcs 

ftoaqw da wus, iD«fDoit« de vox prodoceanaar», atenle de rendre, par 

ï> oollooe de voatr* pCMeooe, 1» nom des Praiiroia inviucilil>>, i:«rtainc 

■fanon d* bian bolaillor, Dieu, force, wrtu, ei mlipion. Avec Irh 

Wirai aatnit obnentaoc, adtnincioii, iiiaji>>ld, diiûrde ((luira et ardrur 

4t iMutrer m venu. Le* capiuines de voi euucmis ne permeiuleal pai 

lliaaaaitx^ de vortiv- preaaBce aller jvsqoeB a leur mullilude; ains 

ter rioBooleni «•mendro les voetroa eatro uns Roy, habandonnoz et 

adm entre uulx et la rivière. Ay«oa loalea ebosaea aoaTanaw, lo jonr 

delà bataille ■oudainetaent le ciel m ironbla et Uel itluie, et «toit le 

dMBia Islirlnqae et )t1i<ant ai» geiu île piË. mauvais a œuU do cbeval 

fm «t qtw le paia ait ptatu de fcniss««, chsn&éea, bajea, iraflcbés el 
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satTM empesdienwni que unt acouBLatnA Tere leii gens du plat pu». 
Voue «ctlex preseot, et regardiez ce qui eatoil ulille auK vostres et du;- 
siMf aux ennemis, sans reo!) obmetro lie ce qaei aparifnoit i la TJctoire 
Voua Mcitiés Im vo«r«c a la bataille, comliion que li'otilx mf<«moi y 
faaMDl nacUos et les enflamliiés de plus en phii par vostre majesté, 
conscâl, coannandcmanf et juuiont et admonncftamcoB. 

Mars esl/tnl commun, l'iEsus de (a bataille doubteuse et U vielnire 
incerlAÎne, voslre visoRn ilonooil espenuoe de victoire et veoit l'oo ta 
Tox yniiU ardeur et torop ei va roiitre {tarole gayeté et conatance, et oe 
voua cspouvcnioicnt le» pif ra-s des canons vi^ns oa l'air. Jo, te* trom* 
peus soumises, vosira avant (;arde c'eetoit mettée avec la dnrien puis- 
sance de Yo» eDQfsnis, qui avoioal preocupn le cbemin. Hiens a« « 
obmetoii do eo qui entoit n fore d'un eotutt« ny d'auirc, W vouftim lU) 
vous délaissèrent ny vous eati. Les V^nici^ns balailluipiit pour f^loirp, 
Tniiiii plus pour l'nmpii« et SPignourii< qutt oulc r>t loum pradocNMMan 
avuî^nl acquise, acortenésque, si loravaiiicquuient, ilx<loDaeroioni loix 
a toale Ytalie. Jamais u'aroient bataillé avec si noble excercite, et s'e(- 
rorcoii'Rt dit tout leur courage, cnn»«ilnt force, sans ce qu'ils fuRWDl, par 
la tempcelv, tonucrn: ul pluie qui lors m Taieoit, «sportoitce, et laûsoos 
tuuies autres cogilaciuns, xaiis avoir reijard a autra chose, la ooavertJ- 
soieat tout leur coura^, effort, puiMauce et art : la cbose estant oneores 
doubteuse, victoire ineerlaîDe et mars commun, vo«tn> venu, nobles» et 
grandeur de courage estoit pins constante que avies on voetre. ceor des- 
tine non d(>paTtir si non \'ainqueur. Cesle journée monstra la force et 
vraie ntibUsso de vostre couruftc et combien la gloire des vostrw mas 
eetoit plui chore que vostre salut, pan!i]cm«nt combii^n tosvosirMosti- 
moieni vosin.' uuui plus que \k .«alut de leurs t«stos : vous odjotutiéa 
fore« et vertu aux e^pées et lanc«8 des vcstres, vous rempli»i«K vos gens 
d'armes de vostre ceur invincible, tox wtaadtrs et bannières vnns «en< 
toi«oI et de plus grant esprit les trompeté» soQDoi«flt : l'on va, l'on se 
getA, l'on Tait impression et force sur Ws ennemi», sans plus tenir manicrp; 
tout est rempli do occUion et sa.nc, et y en a autant que de pluie^ les 
champs suai |>av«z de corps more, ei voit un la ruine d'iceali, l'un oit lea 
gemiasemens doA mouranis, les allègres cris elclsmeurdeevaincqucars, 
on voit les lieux ayaos nouvelle face, nouvelle espessa et forme non 
acoustumêe. En uug lieu ou la Toroe des ennemis arec leurs lances 
joinctes onsp-mble eslott, sans soy vouloir départir, y «ut beaucoup di* 
labour el cruelle occision; Gnablemcni la vertu de vous et des vostres 
vainquist les ennemis ; aiossi que un les suy\'oil tuant, se apujoisnt las 
ungs sur \f» autres, les autres monlans sur les corps des mors, s« ares- 
toienl et comme s'ib fissent d'iceaix ung boulevart, reoommeosaiunl 
ta ^alaitlp- Qnur, leur perlinacilA vaincue, fut le monceau créa de ktir 
doCfelic, tellemeut que, u cculx <|ai le vcuicul de loing, sembloit cboae 
merveilleufo : les aucuns Ijiignuient eslro mors, qui, depuis, furent 
trouvé*. Ce a esté la plue grande cl gloriouM victoire qui ait est^^ de 
nostre tempe. Ne c'est peu, au vrsy, scavoir la numbredes mors, pour 
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■^* l'««ei8i<>D, R cause de U fuite, (ut longue et on divers lieux; ei 
■ coqjecUire (|a*tl y mnunit m mil hommeR. Et, an tout, fui U joie 
1*» STuide qu'il «c trûuv& peu de» vùitrf^ adiré. BorUl«letDi d'AWÙno 
bl prias, belle el gr»«fte anilterin, c.nsRnibte les enseignes et camp des 
(BiKtDU opulcmcut garoî île Tivn» et aulres cho»e» ucccoMim i la 
|D«m. Le coDte de PeiilUn, vuiarn la rurtuDecoDiraim, avantque tout 
ttriH, BBoembU Ion» ceuli iin'll i>euNt et s'en Touit : t>l par ce qae les 

eni de cheval «n crainet« sont plus aises «t promps * In fuiit^, l;i plus 

^pude rayne fat de gens de pié. Encoree povoit sembler la bataille 
TMtgr antier«, car l'ang dei capîtiini» avotl, do In fuite et défaite, 
iMMTTiMê tel nombre de« ennemis que ce sembloit estru ann(v emicre 
Bapn vïîncqne; lequel, combien qu'il ne se\-oulstBto(Tnra la kauiille, 
Hvnit user d'autre subtilité : et e»UÀt a coDJPcWper qu'il vous convipn- 
init liMtttillor svec W mure Ae tro« opal<^Dlc« cit^«. Consîdcroient n 
MrooJeot les Venicien« en leur courage que, aulnrlTui», en ce inesnie 
Jua, airoieni en bataille esté rajacas des du» de Mi[lan,otneaatmoins 
{vdè H d^Henda leum \ilW, ctiatteaulx «l cil^, df^laissê aux vainc- 
foran le Mul et au tillre de rictoire. El cuidoicnt sans doubto que 
fkrm'vas et Gieme, telloment foriillêes (lu'elles esioient inipreaables, 
gtrnJM de guiis, arttllcrii^ et prOTÎsious pvur ati-udri- ubeidioii et siège, 
lussl Bresee, qui, de la mémoire de nos peras, moustrJtiiC exemple de 
ioiisM et entière ro>', pour la deileacc des Vanlden» nvoit eoulFRrt 
Ingtu obsldion et eilresmo Eamine, deusent arresler le cours de vostre 
ticXoire. Mais toutes cbosf<R at>x auiras inTincible». vous seul ksn 
nincD. Los haul[«ur« des murs ce sont abecféefi devant vont:, la force 
ds» cinoiu rouldroyans a otmy a voï comnundemptis. Presse, admirant 
lavettu des tVaoçois, divinemenl meos, c'est Boabzmise a Millau. Pes- 

ksùttt, ln« forte place, sur l'extrémité des limita» du duclié de Millan, 
ny ogofitDt ea sa force, municions, garnissons, boulovars^ot baleries, 
iKtà m la difficulté du lieu ou «Ile est situi^ el du )ac, a ton grant 
dWHMjgo aynia mlenlt «xperimenter vosire vertu que Tostre foy. Et, 
Ipriiqiifl vostre artileria nut rompu la muraille, vosgens d'armes mon- 
uiwdejas; et les licax iaaceuîbles ot dirtîcilles fur«Di plaini, facilles 
(tsembfables a leurs courages. Nuls propugnacles, nuk boulevars ne 
'"■eut, nnlle forée, nulle artillerie, nullee kncea oadarsDevousrasi»- 
IMM, que, ainsi que aviax esté rainqueur en bataille, tous ne utami 
rcnda de la \tctoire. Jusques la e'estendit voslrc dcxlre fit vuttrc 
et fut le lac rougi de sang; mais* vosire gloire, vu«tre félicita et 
pacw oultro. Vous absent, vainquisles Ira cliuses pruchaines el 
; tout ce qoe les Venicieoa possedoieol en terre ferme se 
l d'eiilx. Voronne, desiranl vous avoir et recevoir pour son sei- 
ir, meue de la reverance de rustre majesté, euwya premier ambas* 



UCc mait iadqie née réserve protoqnM par ruecatlon de la lui nsrUile 
IhMUuiidaascaie Mule cironasUnce, Unù» XII s'èurU de Fcsprlt Je clê- 
i^i lot éUit DStorel K que l'aDlour vicat de lanter. 
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saileor devers tout, ce qna a win exemple OsdreoL les autre» dtn. &i 
quoy Tut \onre fov reluîBanl. 8e tods oomms cherclt» HTOif «mpûe «t 
aetgnpurie, pu fim«k-im>]ii(Tti suliiitit^ H pratidiuee operani lee Ymii- 
■len» et \-au8, n« vou» ou finira 06ti> loy Minclo de hoonectAl^ ou ifue 
convottiKode dnmiaar vont euatuau comme Jnllm Obmtou Alexai 
qiwllfls oius, i]UflllM geas, queltô fouldte, qullw nwDtugnes en 
retidtfl à tons, vaiiicqu«ur, a wsire année ei aol>l«s»ft rempUe de gloire 
(le la receal« victoire / Qui cusmoi esté Ica peuples, quelle partie da 
tene qui n'eussent pre»té oreille a voz dite «t coniniandpmftQs ? Cm i 
Tou plu RTsut gloire avoir oootemp&e la dominacioD binf^ix;, iiue 
o'eat a JoIm el Alexandre y avoir mis leurs enseignes Je victoire. 
Vostrc verto, h iuub lui uussez punuis, ?out riisoil seigneur de aou- 
vello«: gea&; foy et justice y ont inposé un et mauiere, et refreaé In force 
de la TÎctoire. Ht lai t.\ci rofutuié ce qu'elle vodr oITroiL Vous uvcz 
réputé i^quiulil'- Ir* duché da Mlllaa et les liniîteB de ^-oetn seigneurii 
aller jun|ucs au tiuvp de Mince' el par lui cslre tormioès : et on voatr 
cause, très juste, avi» esté ju^ {dus équitable aux antres que a vous. 
Vous avex renvoyé cvulx de VrronQeeiautn'scit«sa l'Empereur comme 
a lear seigneur, et, lui seanL, par vox armes lai avex conquis sa terre el 
ave£ envoie son ambassadeur sslani avec vouh ea prandre pooesaiDa^ 
Et D'à pa« eculenjAnt vostre victoire proffilé a l'emperf^ur, oins, 
moyeu d'icellp, Ravene (^i autres cités et places drcuavoisiiias uni «si 
readue» au papa Julie, ol de oc avez augmenté eoQ ponUlical- Le Kajl 
d'Kspagne, par voslre heoelUce, sans que lui ny aucdn des tient ait tii* 
espée, a r«coiivcrt les cités et porto que les Vénicieas pocsedoieot an 
Royaume de Naples. 

Car lors lea fispaîgnox pstoicnl en une autre conLrf^n, et, ces meaœes 
jour», avoicQt prioa une grande cité du Royaume de Bougie, ■■(, ainssi 
qoe depuis jin a con^en, la Turc M la Souldaia commencereDlaoToir 
double d<> vous. Par aucuns jours, vous atendistee Teoiperear sur la 
rivière de Mince, pour comiiiuaic<|uer RnMunblc de donner i>rdre a tout 
le iDOttde et du oommuu salut do» gorw, et ne vous ri'tiniBtos, ny vostMj 
arméa^ jusques a ce que l'espérance de vous entrevoir Tut ostêe' IJ 
jasoit ce que, \»r avnot, tout oe que avoit esté des apertenanoes da 
dnché de Millau demandas! droit leur estre par voos foil, et que ceulxj 
de Cremanuc a grant juye natsieot reucu ^-os gcius, et «ut le cliastc 
Inexpupiiatile, garoy de tontes clioses, que les Venicions teuoient, est 
contraincL soy rendre, lellnnent que voelro duché de Millan n'estoiti 
lemi>nl resliuiè à son premier tionni^ur, mois trop plus grjut que jami 
n'avoit e»té ; et u'y a gens a qui Ipd Milauois de jo)-e et félicité cèdent*'^ 
que a nous. Les Venicions avuieat diminué leur gloire at leur wtoieiit 



I. La ligne du Hlnclo repr^Mntvt par rritclûcro, point eitri^me. 

S. Loab XII quitta rcechiera k!t juta, au niJilis. p»r U roule de DMenuno: 
H Itl son entrée â Crtmone le 13 (AelofiOM dtt ambauaàeun flomUias, |MiUita»_. 
par De«||ardlii*, I. It, p. 375, 370). 
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El cmincte ; vous, au coutmrp, a.vnz rompu 
livre Millao a jamaifl <le leur criùacte. Adxbï, de leur puissance 
et convolLiMn «v«3 esté l<> duc de Fi>rnn>, qui, par vostn? année K 
l»l*iHe, * tBOOOTertce quR les V(.-tiici<.-nsavm(.-iilusurpii de su M-ignea- 
rb- Vostre ricU}if« di félicita a Miablev« le» FlorcutiD» de U f;randA 
peur et craiocte qu'lU avoîent des Venictrns, qui ja avoiem prîu« »a 
la HoonuùgQo l«6 eité? voUinM do lotir eoignourio, voiiImb jiar pareillo 
luurpacion comprendre lous les lieux a eulx prochaini) M cooUguz. 
Voetre v«rtu t p«reJllom«at ini« en teur«lé lo« NdapoliUlns et Lueoie, 
eo U région d<>si]uel2 Ifis Ynnicierii avaient ja provi^:nê leun richeueM, 
ileaqiieUes vn^tre rapée les a dnoués. ËtcuœmriU tviinecatlcacloislm 
d'YtaUic, Almaif^ne et Uunguerio, povoient întroduin! las etlrangen en 
Ylailip et K-s Yt^lliao^ ta Aliniiiguv et «iitriv uieits cirtuavoisiri;^, pour 
pnemiier, voua avf^z chascun d'euls Ae muluellâel !«mblablQ ppur des- 
Ûvré. Et n'avcE ptts svulvmciii a la terre rendu i«ix, mais au8H avec 
par beoofiee a vous oblige La mer. Hz fé appotioientseigaeartde la mer 
AdrîatJcque et Egée, et n'estoît loisBible «as marctianx, d'ung couMé ay 
<r»atre, y paner uns leur pcrmUiioa; maiDleaaat la marcbmdise et 
commuoicacioD sont ouverte* pL n'y a sulles geos qui ne vuus doiveul 
gttCCsdei:e4u'il u'ya rienquiaesoitiiarvosireiuaiitouvertetinaDifeele. 
Le» Veaicieu«, euueoiia de l'amaii) gendre, arnient par mer et terre 
fUkdiquà tout ce qui estuit par iu.ture donné aux vivoiu. L'on avoit 
orduoDC gratifier vo^irB feliciiê, et vertu defi FraiM;oia, d'une statue, 
inccriplc ou Bom et du lauf^go dos \ovlrcs; maïs mainUnaDlidu coio- 
mon cou»enl'>nient i\o touto:^! gt^n*, \a\ia a esté décrété, non aeuletneDt 
gratalacioa, maiit au:»! triuuiptic du oonimuu i-Eiiivmy de la terre et de 
là mer. Et ei l'univenel munde povoit par une «oix parler, il dirait 
p(oi gnuities et glorieuses choses de vou» ecde ce que avei de lui mérité 
qua mon ortiMn a» peull inlreprandre. El ce concorse co.qui apartient 
• U gloire et a aog empereur et Rouvrain duc. 

Quant a ce qui toucbo voulre vie privée et domeslicque diedpliae, 
aUa n'est «uMi saut admiracion. Conibien est saincte la discipline de 
Tiialre maison en laquelle n'a riens qui ne eoit trc« bien inittitué et 
aedonaé I Voue honorés los prinees et seigiiears d« vosire sang aeloa 
lesr dignité et proiimilé de lignage, Pt a ceuLx qui sont jeunes pt «oubs 
baseagc, pourvoies de très «otiera gouverneurs pour les inittruiro en 
leur adoleeoeooe; tans iïn foicivs conciliacion entre les ircs nobles 
hmillei et maisons par aliaDcode mariage : otvneilEculcmeni raconter 
lea inanagB» de» Roys que avec (aùi. Vous avec marié vosire cousine 
Ccmaine de Fois, Ulle de toetre tear, au Roy d'Bspaigne, Candalle au 
Roj de Hungrre, dont y a enifkns a la mère seurrivans, a la grande 
ooDsolMCJon de l'ancien Itoy son mari, et immortelle alliance dû vouf, 
vooi honorés U mémoire de vontre autre sour qui, vierge dedl^ a Dieu', 
OMDa, en terre, oeleste vie el fut remplie do divinité. Vous avoa oalô 

1. Anaa d'Otléaiu, abltetie de PantcTtauil. 
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1res obboiisaat a. rostre mère, et très rRliglt^iiseinenl toli tranitportrr 
BloÎB a. P&ria les oendivs de vostn* pm, ja. par tani <l« ai» enB«pultaf6, 
a icelluf raît tcn; uii!ft\uc» oi aDDÎTiïrsaircs RuIempacE'. Quelle rêve- 
rtDoe avM von» en a vofiln» ay^ul, lequel piteowment Franc* pwiU 
Bppeller nurtir I Quel avra vou» esli eorer» vostre proav*, qui (al n 
wut de tout) Im ftoy* trt« sage, et, pour iomiter et easiiivre, n« yo' 
pouyex proposer autre exemple plus uoMe uy plus salutaire pour 
cbow pablioquQ des François', juoit oe que de emnlacioo de vertu 
vous lÛlle uvec auti«> (|ue avec vous combatre, et tou> mesint-' (te vus 
beucBces, que publiccjueincul uduh faites de jour ea jour plu» gr&aa, 
VOUE viiiuijuTO, doai iil> se Taull esmer veiller. Les antres, qui soal nex 
Hoj*8, ont devant commence a reguer qu'il ayeol apris cvmme oa doitrt 
obpir. Diou, tre« bon et tru puisMQl, a voulu que vous ooDgneuset 
l'art et manière de obéir et commander avsot que eetre ap«Ilé a telle 
preeminance et, par toutos grandes eiperioitcM, l'eus a de sa maÎD, a 
nostre très gront bien, eslevê au siège Royal ei arbitre des choses, vuua 
nous «tes donc divinement ne et donné, et, a t'cxpmplo de voKtro pcre, 
qoi vous engendra eu son ancien eage, devex «voir espérance qno Dieu 
tre« bon et très puissant, meu de voi obwcractODB, vou» octroirs en 
vialloMe lignée tnascutine, laquelle x-ous a dony« en jeuneue. Noua 
avons expérimenta, en chose très Rrande, nos prières pour toqs avoir 
esté de Dieu joyr-usemflni ouyes, en la treu );rli>fve maladin que vous 
custw, ou tout humoio oonuil deeperoilde vosUe salut^. Dieu eiuul 
DOS larmes ei ncis veufs, et rostez restitué a vie et a lumière, el a no 
on auHel grande adniiracîun des murleJz que si cusaez cM6 reeail' 
comme se fuites vuuii ; et Jura y en eust qui, comme prophètes etini 
réa do divine pens^^, diflilronl que l)i?u ne vous re»tI(tioit iwint au 
monde et ne vous donnolt une autre vie, pour celle que ja avex perdue, 
ai non poar quoique graat bien, utilité des gens et salut de la terre. A 
ceate eauie, je n« numbro vos ans, si nWt du jour qu^ vouii avox divi- 
nement esl^ rastlluA, et avons espérance de \-o«Lre plus lungus vie, 
Ugaée maecaline, et jjubliciquc joie. Ce peudeni, France, vostre, et par 
vous dlvinemnin eureuse, a vous révérante, vous reinorcîe de ce que 
la illustrés de gloire, triumpbos et despouUee, et avés par la victoire 
que avez eue des Vonisiens baillé ^rant labeur aux historiens d'eocriprc 
de VOUE, carctio8cdifUcilleE«tpoTk>irdepamllflsaconsuivre la grandeur 
des chosos et vostre invincible ilc*xlre. Et a»'*ez congnoisôa la loy de 
l'istoire que emploies tout le temps qui vous reste apr&s avoir pourveu 
aux afferesa re^rder et lire les byttoirea de voa prédécesseurs et antres 
Roys et ducz extrajiges. Aussi par dons et dignitôt, acrcùiés les bis: 



ail 
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1. Sor ces divf^n points {iMpninl* faible» dfl PaKeffj/iié), nous noaiBomrai 
expliqua dans aotn BUIotrt da Lovit XII, tono I, p. 2TÏ el fuiv. 

2. Chartos V, Lige de U maison d'orléatis* valais et pera de Louis I" d*( 
Ei^ans, orgueil île U maison d'Orléaiu. 

3. En IW5. 



ifLoni m L00I9 tit, • riii Dt li riu-na ». 
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nnu. lesquels a vous et a vostir verlu doivent tvaucoup, <[ut kur bail- 
les matière J'eacrïpm pari>itlo ou plus grande aux anciennee bislbires 
CM Dobls baïaîDv, quaul di' roz fais voim bnuiilliïs avL-c la gloire îles 
uelai ; pt, les oacripteun île toi geetM cooteodeol ensuivre la fov et 
nuigte det «Khpuun aotiquet, vostra nom eternet [acciu^rra]* laul 
' I hnuagA de c«, qoe tmIk T»rtu> aerie, cbasc\iD jour, d« plue en plua. 
rwcnpu, florira. et, citant comme en la lumière detouaea^, ean 
I a toute poiteritô oL îmorlaliU' des siecica a Ire» gnu» Roys pour 
taaiiter «t entay vre. 

Bt M »«ra tculcmcat TOatrc vertu recomiDaiulée par KuipiUmell« 

ur^oiotm fia lii^loire, mais auai l'ouoeur de rniice, en loiit u>mp», n 

»avcrt toutes gens, sera fait MÎoct, augusl«, admirable. C'est la joyo, 

c'est U gratulacioa que dou» nvon^ eovera vous, qui luios eclet, par 

divin cooMil, doonù Roy, seigneur, père de Fmoco et l'aaaeur du ùecle 

[veda telle bataille parrosue Tcrtu parfaitie nous avés etlé roiidu, 

uincU, le« «uucmts occis, ayuul utigiiieoié la seigneurie do 

iporeur, ainpUGé celle du pape, acreu le Koy d'Espaigni', r«»tiiu<t 

linûtes du duc de Feirare, deslivré lee FloreaUna do peur, rtimi< 

tde daebA d4< Millau a fan premier lionucurel amplitude, etOBtéleur 

po*it.«r{U! de craincle de st^rvitate, bit la mer paisible rt navigable, mis 

en liberté la marctian disse et ummunicacion pour les comiuuDS usagoo, 

a ltt icbé laa ntamlarv des enuemia en Tcgliite â< Denis et remis lee corps 

in» Biftirs ea leurs rcpMÏtoires, rempli nos ceure de parfaicLe joyn ; et, 

}asoïL oe que, en toute luueuge, «eurmoatés toui ectrangiera, et d'nna 

•tnlJe gloire estes de vos prédécesseurs vaincu, qui encore n'avée engun- 

drà au Qon M gloire d« Franee t9l que iU vou>i ont oagendrt^. Dieu très 

bou M tr^ puisant octroyé que do vous naise uug filx, lequel s'il ue 

fuli aire parait a vous pour ta grandeur et maguilude de voz failz, a 

laui \e moins que, eu ce, a vous seul il ccde, requcrans que cote nostre 

prier» mih «oit aani eoreuaBe que piteusement et de bon wur la faitoi» I 



1< tt mot a M nji par r«atnir qui a oublia de le rempUter. 
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NOUVELLES RECHERCHES 
SUR L'HISTOIRE DE L^AHËRIQUË. 



Nous DO eavofiÂ queJ mauvai.*. vent soiifTIc sur une certaine caté- 
gorie d'écrivains qui s'occupent partkuUèremeol de l'Amérique et de 
son histoire, maïs ce qu'ils dcbiteuL d'erreurs, de rontre-sens et do 
tntivcmes est à (wino croyable. Certes, ces «lucui^rations do mériteol 
pas en elles-mêmes que les gens sérieux s'en soucient. I<e critique 
néanmoins se trouve dans la nécessité de les signaler, puisqu'on 
les répand par milliers d'exemplaires, oon aculemenl dans le public, 
mais dans les lycées, les collèi§ïs et les écoles, voire, pour plusieurs, 
avec la toute- puissaalo approbaliou cl le généreux concours des 
autorités constituées. 

[fous vojons mènie à cet égard un phénomène asseï eurieui. 
Émettre des idées saugrenues, les soutenir malgré loul et sans 
l'ombre d'une preuve ; qualiller ses balludDations de pures vérités 
et traiter au conlraife 1^ foits, l'histoire et Icâ documents comme 
s'ils n'eilslaieiit pas, e^est aujourd'tmi l^irs œuvre pie cl d'ap6ln!. 

Dans l'avant-dcrnier numéro de la item» kitioriqvê, il a été qutts- 
tiou de livn!s iiicplcs oii des rcrlêsia5Ui|ue-^ corses, pour flagoroer 
leurà couipalrioteà, prélendenl que Clirjstopho Colomb eet né, noû à 
Gènes, maisâ Caivi, où, ocla soil dit par parenthèse, on se prépure 
à lui élever une statue haute de dix coudées. Voilà mainteitant que 
ces publications biscornues cl malsaines sonl distribuées en masse 
dans les ville», les villages et los hameaux par la Sociéfé Migimue 
«t moralisatrice de la propagande à domicile', — tout comme pour 
IcÂ saintes Écritures. 

1^ prétention corse n'a pas manqué d'avoir son conire-eoup. 
Animé par un si bel exemple, le Bulletin de t'Aeadémie royale 
d'histoire, d'Espagne, terre promise, comme l'on sait» de la saioe 
critique et de l'érudition de bon alol, s'est aussi mis de la partie, 
t^el organe autorisé de la docte compacte a inséré une thè^c inti- 
tulée : Cristobal Colon Espanol, eomo naeido en territorio pertent' 

1. TourcoinK, Lille, PnuK»; MoincND, Belgique, olllcipc 4« le Purfûtotre, 
miiM du mondr sttntaiurtt. 



tiemte at nino de Aragon*. Eo efTet, c'esl bien BÎmple. Si Colomb 
naquil à Calvi cl &i, à IVpoquc de sa naissance, (latvi apparletkalt a 
rAragOD, Colomb est né sujet &ragoaais ou câpognol. Malheureuw- 
foeol, ce tumioiwx s^'llogiBmi: esl bancal du sas deux prémisses. 
Calvi n'a appartenu â l'Ara^^on que pendant cinq mois el huil jours*, 
plus d'uu quart de siècle avniil la iiai.-iftance de (ibrisloplic Colomb, 
eo 1420. et il o'eàt pas le inoios du monde né à Calvi ou dans nUm- 
porte quelle partie de la Gotâe*. 

Les autres pays étaient destinés â avoir aussi leur tour. A.)n$i 
BOUS apprenons, saos la moindre surprise, qu'à Dublin, un »I6 
palriolf irlandais bit mettre sous presse une di&AerlaUon des plus 
flcientiniiues. aux (Iii^ d*-. prouv<;r i|ue ChriBloplie t^lomb esl né 
dènnitivcmenl daoà las riants vallons de rilibcrnie : Christ^htr 
Coiumbui a reaC Irishmai*, tel est le Ulre ainriolant de son utile 
trav;iil. (Xle Tuis encore, tu |)riiicipal argument est emprunté à l'iiia- 
loire caturi'lle dts aniiuaux. 

Cetu de oos lecteurs qui ont eu la patience de lira les élucubra- 

ions (le MM. les ahbés Casanova, Pereltj el fioraventi se rappellent 

I doute qu'une raison majeure aux ;cui de ces brilianls dlalecti> 

leicns était le [irétendu Taîi que Colomb aurait ou avec lui en Am^ 

'riquedes chiens corseà'. A cela le critique niéliculeux répond, sans 

y aUacber autrement d'importance, que la version iiolicane invoquée 

porte mm" eûr$i el que ce dernier mol y esl pris, non dans ic sens de 

• dûeu de Corse, ■ mais dans celui de chien féroce d'une c^pcoe par- 

lïculière ; «no npecie r/ï cane, nssai ffruiao e féroce, comme on le 



]■ BttMi» tf« /d JImV Ataàemta de la HUtoria, loms II, nonAro d'oo 
tofcn \m. pp. 2W-Ui. 

7. kltûate V «'emptn 4e Calvi à la fin <lc iuUlet UIO cl ()altla celt« tIIIc 
|M>ur Bonibcio. I« !** motl luf r anl ; Hrx ven> ad Jdiu A uyiuff tinna mlUesimo 
ilfunirtn^inlsUmo ttyrttmo Bonifadum... Let Oèixni l'en vtidi^^reial l(t l> jan- 
FTlcr Utl AbceatH anno H2I, nonis Januart. heu OalTsia eu apprenant M 
IKIU muucrtrcBl ta sanitwiB «nuanuM ri w rvdoflnâroit i Otata. Palrat 
Pllts Cjrmàtn*, De Kekat Cvriieis; tns. rf? U Bihl. nitt., tattn, S9I8, In^*, 
». U, loi. «3, lib. III, Fol. «4; UunIoH, Ual. Scrtptor., t. XXIV, «.I. 444, 
4U; FinppiRl. U Bitioria dl Corâka. Turiian<. 1^94, in-4-, pp. lU'Ilâ. 

3. Ktiht CiuUiiBu, le Berctaii dt Chrétloplie Colomb ri la Con; dant la 
'Jirrwf 4% Monde caHioil^fie. numtiM do l- joilW ol I" août ISS!) ; Cliri*. 

topke Colomb, la Coria tl te fo^verneiiuntt {rançaU. I&90, ia-â*. 

4. I Haia ixii, Columl) aiall une nienlf Ue tblent conu. L'abbé Fcrnnnil, 
*tni lll, el BmcIIj de Lorgnaa allMtcal 1« rail, qni, d^pftàt immis, *A Tniimeiil 
WM forlfl pnave df l'orl^M cilTaiic «le l'aniral. » Abbè Fi^nTUll, Conur- 
Mlrar dt ts Cent. G mal IMS. Vojwi nableiiaiit celle glMt : « U cImm 
■'etpUfiie Cscllemeal, cir l« Cane aim« «on dilen, commB l'Arabe aine mm 
«fc«Val . c'«4t pourilboi lu fkUtnt lulfaleiil leon mallrei. > Abbè Cauaow, 



irfuHCKs rr BocrHEim. 

Toil du rœte par le texte origiual espagnol * : perros bravéxitaot, que 
nous a conservé Las Casa^ ^ iMais à Calvt el à Olnii<Capella on n'y 
regarde pas de si près. 

En voyant le prodigieux succès de cette manière de raisonner, le» 
louangm que la presse dea deux mondes prodiguo â ce genre da 
lltléralure, l'appui ontciel <|uc le gourerncmenl lui prélij et l'appro- 
latîon fortement molivée qu elle rencorilrc clicz de* professeurs et 
do Uns lellrcfi, on s'eipliciuf comment un Irlandais au cœur simple 
a Uni par croire que tout ce qui se trouve dans tes livres lie 
MM. Casanova et PercUi est arrivé. 

D estaorLi de cet heureux ooRcoura de circonstances un enth^raèjne 
que )c» urudiLs corses vont certainement qualifier d'iutempeâtif. 
L'insulaire hiberaiea aurait formulé son iii)i;éniou.se peuâée en ces 
termes : Gomme l'on est néeessairernent du même pays que aoo 
cbicn, Colomb, â n'en pas douter, a vu le jour en Irlande, car l'il- 
XoiAlre navi^Leur avait avec lui au Nouventi-Monde un rliieu irlan- 
dais : «n perro lU Irlanda*. un cane di quelli di Manda*. Que 
vont répondre nos curés do la Balagne & une vérité aussi éclatante? 
Mais c'e&l Cbarlcs HoUoy qui ne serait pas content en voyant cette 
audacieuse prétention de l'IlC'SoDur, lui dont le De Jure Sfarilimo (on 
n'a jamais l»m su ]xiurquoi) revendique depuU I iîS2 pour l'Angle- 
terre seule l'Iionneur d'avoir donné iiaiasanoe a Ghriâlopbe Colomb : 
Bon in Lftgland, Init a résident at Genoa^. 

Quand on aura découvert que (^oloml) poâsôdail aussi un etiieo 
danois el un chien de Terre-Neuvo, la gamme sera complète ( 

Dans la Nouvelle. g<-ûgraphie unii:vr.vtU de M. Elisée Reclus*. 
ouvrage plus gcrieux, mais dont la partie liiâturiquc témoigne de la 
môme ignorance des documents, il est aussi question de l'Amérique. 
naUirellemciil, et le dernier ftsciculc en pai'le à peu près comme ou 
l'eikt fait du temps de Gharlemagne. Xous y lii^ons, par exemple, que 
lors de son troisième voyai;e, Colomb <■ avait mis le cap au sud. 
d'après les conseils du juif Moise Jacob Ferrer ■ (lisez Mttten 
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ta V^ritf, elc.r. 133,cl iBpTDfoDdi^ diiSFriailan étymolo^quode l'abW PerettI, 
(U[is ton ChriilotAe ColotHt, França», Coru tt Calwiii, p. StS^U. 
I. VoeaMari» d. AtfOtltmta i*tU Cruiea, IBT8, l- tll, p. SS3. 

5. HiMloria gtntrat lU tat tndiai, lib, I, i!«|>. qt, ume II, p. 97. BravisfliiM 
« FeraciMlmu, lr«* féroce, Dictionnaire de Sfjotmwt. lom« i, p. 167. 

3. Belation du <|«alrièmr Tojngo : Nsvarreic, loni« I, p. 307. 

1. UlUra rariuima. éd. de Morttlt, B«aMOi>, 1S10, in-», p. 3B. 

3. Il pv«It <|ti<> Coltiiiih avail ou é ie ptilodre de wa Ingrate patilo, It p<r- 
Me Atbicio : a JiKOiUenled yatliv of tiiii lile, iht famom Corumfrw, etc. 
Ha Jure marWma. Limilan, lGâ'2, 1d-(î*, p. (9. 

6. TomcXlV, i.p. 13, îl, «. 




Jauniâ Ferrer de BUinea, bon Catalan et nutiemeiii Juif, — ne qui 
n'vst pas une quanlilé négligeable par le temps t\ai oourtl. Il'aprcs 
l'auteur de cette géogniphiv, c'r.»i toujours ■ e» H94 que Cabot 
rdruuTa les ri^-ages visites par les Scandinaves » |lcs Ictlrcs-palcnles 
■aUrisaot le premier \'o;age de Cabot sont du 5 mars -I494i et l'ex- 
pédition ue mit k la voile qu'au prialorapti de 4i!>7*). C'est encore 
Cabot qui serait • le plus habile marinier qu'il ; eut dans toute l'Ao- 
pliHcrre. ■ lequel partit en HM de Bristol pour aller dans rOoéon à 
la reeliercbc de l'ilc du Brésil (lo Magister navit saentificus tolivs 
Anglix, loin d'être t^atiot, était un nommé Thomas Llvdu'j. n En 
4491, et) M92, puis en li93, Galiot (enta de oourelles expédiUon& 
dans le» mers occidentales » |()abot n'a tenté aueunu expodition dans 
ko mers occidentales, ni en 1491, ui en 1492, ni en 1493), etc., 
de., etc. 

Vraiment, c'est à Taire croire que depuis vingt-cini} ans, même 
en France, il n'a été imprimé sur ce !>ujct aucun document, ni te 
moindre travail critique, et qu'on peut Irailtr l'hiMi^re du Nou- 
VMU-Mondo comme s'il sagissait do la lune. 

Ibis c'est dans le domaine de la ecienca étymologique, à propos 
de l'origine du nom d'Amérique, que les absurdités se sont surtout 
donné carrière. Un ^'éologue éméritc, M. Jul&î Maroou, professeur 
à l'univorailé de IlarTard, a publié »ur la maliore df^us esp^ce^ de 
IhèMM qui ont été jugées dignes des pluâ sérieuses méditations. Dix 
revues scientiflqufri, à commencer par le Bulletin tle la Soeiélé de 
fjéographie* doV^rli; de grands journam, le London Times en tète, 
uni donné l'hospilalilé de leurs colotines à ct'-s divagations. 

Jusqu'ici, dcfuiia lluiutiuldt', ou crujait que lo nom d'Amériquft 
avtil été inventé, proposé et propap par le géographe allemand 
ilarillk Waldseemiilter qui. dans sa Cosmographie introdwJio, sortie 
des presses de Saint-Dié en mai tMT, livre réimprimé souvcnl', 
répandu partout et qu'on trouve encore dans toutt» li:s grandes biblio* 
tfaèqacs, a écrit ceci : « Mais maintenant que ces parties [du monde, 

I. fro JtAannr CaM et liHit ivii. Svper Ttrra it*cogni<a invntiganéa. Stb 
amRO It tlenrtc. VU t.«Ure de txircaio PaïqiialiK". >3 »oiH 1497. dépAsho 
d< H. lit Sondno au duc d« UUan. 21 sodl «1 18 dJ^Mnbrr 1 Vil, êlc, «le., du» 
mAt* JMm H SébatUtn CcM. dM. IV-X. 

L /UncrorfuM tVUleiml Botoiter, dtcl. de IVerctitn, liai» i'édilîoa da 
fCamflh. Cuiibrtdg«, IT7S, In-S*, p. 267. Pour un lexle pria tus le tas. du c«l- 
ttgtda Corpa»-0brl*4l, roir nalre Cabot, ji. -14. 

X Tmbc IX, 6* ttrie, ItcTS. p- 5OT «I aané« IS89. 

4. Mnxum enUçMe de la fraçraphir du nouMau conUiiml, l. IV, 1836-39, 
p. 3S: COMMM, Loirino, t. Il, 1819. v ^'^'*- 

i. nWodkmi AmtrUow rttustUtttnc, n- 4t47, M). 
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c'est-à-dire Buropa, AfHca, Asia] onl éiv cxplorôe? d'une fliçon pins 
étendue cl qu'uoc quairiôme partie a été tl«couverie par Americus 
(ainsi qu'on te verra par la suite '), je ne mis pas pourquoi ttotu 
pourrions raiâonoablenient nous retasetk la nommer Amttrica, c'csl* 
à-dire le pays d'Amerinis ou l'Amérique, d'tpràs celui qui l'a dccou- 
verte, Amoricus, liomine d'un génie sagacc, pui3i[ue l'Europe et 
l'Asie ont empnintê leur nom a fies Femmes*. » 

El eomme Jusqu'alors le Nouveau-Monde n'avait jamais été dési- 
(;né dans ifs livrer et sur les cartes que sous le nom de jVotiu OrbiSf 
de Terra Sancte Crucit, de BratUia ou de Pc^gcUlt Terra, ItndîB 
qu'i partir de la publication dudit lrait4> et de ladite proposition dtidil 
Wald-se«muller, le Nouveau-Monde a été constamment dénommé 
America, les gens qui no cbercbont pas raidi K quatorze heures ont 
simplement conclu de ces bits, incontestables et incontestés, que le 
continent transatUntiquo avnit pris son nom de Amortc Ve^ace, 
qui alors passait pour l'avoir (lr<r(>uv«rl. 

Eh bien ■ il parait que nous nous Plions tous grosstèromeni trom- 
pés. Voici ce que le docle géologue, le london Time* et le [tullotin 
d« la Société de géographie de Paris apprennent â leurs lecteurs, 
as80iff%s do science : 

a Ammerique est le nom indien des montagne entre Juigalpa et 
Liberlad, province de Cttonlalcs, qui sépHrcnL le lac de Nicaragua de 
In n^lc des Illo>ti|uilos. Il <tignitle en langue niaja le pnyt du vent, te 
puj/i où U vent souf^ tottjmtrt'. » 

D suffît de dter de pareilles niaiseries pour en (aire Justice 1 

Les lauriers du géologue fr^nco-américaÎQ empédiaionl il'autres 
érudits de dormir, vl vuici quels ftireul Icc heureux efTels de cette 
inconccrable Jalousie. 

Pendant l'hiver de JSS3, le brait se répandit à New-Yorii qu'un 
clU)y(?n, Jusqu'alors inoiTensir, après de proroadee cogilallons et de 
laborieuses recherches {vulgo : la lecture mal digérée d'un c}iapitn> 
dcPreitcotl), venait de percer le myslèrequi,dans ce milieu, paralt-ll, 



1. W«lilft««tniiller fuit nlluftioii an récil des quaUe njMSfis ie Vetpnee, fauért 
ibîii cnlie mfMr. Cosmoçraphiae tntroduetta 

9. tVunc iwo tt hat partei [c'o»l-à-ilirc Evropa, Afl-ka, Mta] imtt loltac 
hufrafur, et alta fuarla pan per ilrnn-lcuin Yetpulium (N tn JM^antfDwi 
aaduiur) inumla etl, ifuam non nUeo car (ptU inrv vet&t ab Anurieo immm^- 
ton lOfoett tn^nij vtro Avterigen ^uaù Avteriei Mrrom riw Àmetieam 
(Ucondom .- atn et Buropa el Aria a maliertlnu lua torUta ttiU iionUm. 
Venodu 15' reDlll«L 

3. Mouvellts rêckenba svr Forl^ru du iwmd'AmMqv», par Jul«) Mareôu. 
P&ri>, I88S, Id-S", p. 3. i couitfrji alims' aindg (op. cit., y. t). 
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DOQYnit Hirore l'origine du nom d'Am^riqu*'. Sous le pnid? d'une 
émoUoo, qu'à celle diflttoco nous no comprenons pi& ircs bien, l« 
laborieux citoyeo Ail lustamment prié par la Société de giognphia 
lie Nrw-Yorl[ d'exposer devant u$ DiembreB^en séanee publique, les 
rrâulUls de b» Mh docouvcrle, 

It M rendit A de si flntleuscs inslanœs, ron omare (pour nous ser- 
vir de ses propres parole^}, nt aa conflbrenco, AjI applaudi : Saitam 
et ptocui, el peu apr^-s, le Journal of tke Gtiographitial Soeiely of 
A/etP Yor/t la publia sang Ëourciller'. 

Olle première incubation partait h Utrs de The Origin of tke 
namt- of Ammai from tkr. Mationai lliiton/ofthe PeruvianmléUûl 
sfgaée Lamberl; lequel Lambert e»t ain&i qualiliii dans une glose 
maaiUcritË du sus-nommé çéologue : Lambert, aliat de Sl-Brii, not 
a âtriout icriier. l 'n myui/ieal^ur. C'est u d p<iu la pelle qui se moqUD 
du fourgon, si ik)u5 0!ti>ii» nom exprimer ainsi. 

Comme on devait n'y attendre, la diaserULioii eut un sucoèâ reten- 
tissant et le tirage ne tarda pas à être épuisé. Le besoin s*étauL rail 
de nouveau sentir do prupa^Tr la bonne nouvelle, il fut fait de oet 
écrit une socoDde, puis une troUJèmo édition. On actucillit colle der- 
nière avec pluit d'entliou-iiasine encore que U» autres, bL un exem- 
plaire, |i>.-ir l'elTet de l'injuste destinée, vint s'échouer sur le ijuai 
Saial-Hichel, ou nous t'avons ac(|ulâ moyâunont quarante centimi»,. 
priifort. 

C'est un afTreux petit volume, recouvert de papier jaune-serin, 
orné d'une carie et quelle carte I Le litre seul du l>ou(iuin est tout un 
poème : f Empire d'Amaraea (origine du nom naSinnal) ou tes aven- 
tura palpitatitFs des piaaniers rspagaols ". 

La pejuêe mère (|ui a présidé a La ixinfecUon de cette œuvre eftt 
que le uoiQ primitif du .Nouveau-Monde était Amaraca, Amerioco, 
Hiraca ou la Moraca, ad lihUum, mol qui veut din:, pnrnil-il, ta 
Grand* ttrre da soteil, et clail, a ce que raeonte M. Lambert, ou de 
Sainl-Hris, le nom national des Péruviens. 

On le voit, r'vjfX un sueoédanÀ de la tbéoric Marcou. Est-il néceft- 
ealn> de le dire ? Dans aucim récit de la découverte, des eiploraUoiu 
ou (te la Ronquètc du Nouveau-Monde, sur aucune carte dreeaèe au 

■n des trois stècles qui suivirent le premier voyage de tîolomb, 



I. y I. IttS, p. 45. leq. 11 cal ttrI qnc c'éult pendant le camarsl. 

1 n« Kmpêre of Amarttea (oii^lii o/ ttia Koliùtuit name) et, tkrHUng 
aéMiUmret of llit Spanltli ptonMrt: bg TÂcmai dt St. Bris. N^w-Yrtrk. Bn*- 
Um, tUlUmare, PliiUililptiif, W«ihiiiglan. ClitUKa, .Son-Fruictïcô, Lo»thM, 
L«^i^ BMM, Pari«. 1688; in-S-, IW p- 
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oa De Iroove Tombir, ni la moindre Irace, pas plus de VAmttraea on 
de la itfonxTdi de M. Lambert que do l'Ammert^ue de M. Marcou. 

A ce fbil paU-iil, M. Marcou et &cs nombreux admirateurs opposent 
do graluttes assertions reiiouvcléi» des érudits corses, ou dûoux des 
boutiquiers à eourl de Tarilcle demandé : 

— Je voudrais acheter... 

— Cola n'existe pas. 

— Cependant... 

— Non, MoDstcur, Il n'y en a jamais eu. 
En effet, notre géologue explique au candide lecteur oommSi 

« dans lous les dueumenU qui nous sont parvenus sur l'Amérique 
qui datent du xvi* siècle,.., on ne troatc JamaU un seul nom de 
chaînes de montagnes... Celte omissioD dans la geogniphio physique 
montre d'abord que cette science de description exacte et topogra^ 
pfaique d'un pays n'existait pas encore. > Rien di; plus net. 

Une carte de l'époque, e'est un document, et, dans l'espèce, 
premier, le plus probant de tous. Maintenant, consultons les caries 
du Nouii-eau-Mnnde contcmiiorAmes de la découverte de ces région». 
Bb bien ! il n'y en a [ai une seule qui ne représente cl ne nomme 
des montagnes ou des chaînes de montagnes : 

H. Tasado et M. de S. ËuTomia (La Cosa, t5(iO|, Mont. Albissi- 
mas (Canlino, 4302|, Serra de $la Madalena (Kunslmann, n" 2, 
inoa}, Montana allîssima (S<^dner. 1320), Serra do S. Maria el 
Monte Speso (Turin, 1S23}, Monte lîapeso, Sierra de G. G. Davila, 
Montana verde, Sierras Dardcfia ciSierraanemda* (Wcimar, <537), 
Serrai do Violas (Globe de de Bure, i 525| , Monte do Trigo ( Vorroz- 
jiaoo, I52y), Sierrui de St. Martin Ri Sierra Morena fRibero, (5291, 
Sierras deS. Christoval (Woiranbutlel. (530), etc.. etc. D'oii vienne 
aussi les noms indiens du montiigncs Dolionui, Cuiiculiana, Ymiz 
Uybahaino, Mahaitin, llazua, .Neibaymao, Baomco, Masaya, Herin 
Oppon, ete.,elc.|ra])porLé.4par Pierre-Marlyrd'AngliieniietOvîedo', 
tous deux historiographes oltlciels et l'un et l'autre travaillant suri 
relations originales? Mais nnus sommes bien bon de discuter 
inities I 

l>our en revenir à M. Uimbert, ahas de Saint-Bris, quand da vagues 
rumeurs concornant lo Pérou, que l'on vient nous dira être le 
d'origine du mol générique Amaraca, parvinrent pour la premièi 
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1. Uottta aittem XahaltlH dieti, Basua. XeUafmao... Monta POCdRl 
llVtmhatM...,tilc. Pierre-U&rlyr. Deud. II, ILt>. Vil. V|ll. 

4. .Uo»f« <(« Moauiyn liUiitrmBotauni&iraKUAl que aui tti nombn tti tvitfta 
it aquettia diaropefui. clTicilu, gm. Gtnerat. Ul>. XUl, cap. iv, etc.. elc 
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I am nreillos des EspAgnob, el jaxnaîi «ma m vocable, oe fkil m 

II (Balbott), pois eo IS33 (Andaêc^ï^t Uodis qu'ils n'y mirent Iw 
pM» iPizarro vt Almagro] qu'en 15S4. Or, à os dates, le nom 
é'Àmema fifuralt dans les traiiés de cmmoigraphie et sar les cartes 
yafelién un Allemagne, tn Polo^nr ri va France, mImi le conseil 
pndlé de Waldueiiuiller, dcptib ii<?3 aances' ! EnQn, il est certain 
qoe le wul tem»! emplojre par le^ Pèruvieas pour désiftaer leur paj» 
éliil Tavamittuuya*. 

Letinauiitàs de M. Lambert, dit de Saint-Briâ, sont, h n'en [vis 
doyler, du même «eabil que odlcs de M. Marcou, cl ce dernier n'est 
fuMo de le rceoniultra lorsquil dit < qu'évidamment Amarea a 
KlMcrâ la propagatioii du nom d'Amérique, et Touniit une rai^o 
dtplns on fbveur de son origini*. > Mais ce qui doit vex^ profondé- 
atot |p aront géologue, e'csl de voir son rival reprcdcnLcr l'Ainé- 
hfiLG GomuM la Terre du soleil, quand lui , lUarcou, n*a songé qu'à 
■ Un un paj's où {Kiusâenl eu aboivlaure 1^ haricots. 

Oa uuTrafte du mérite exceptionnel do l'Empire ttAmarca avait 
jiptacf ■ ■ l'-ivanceau premier rangdans IcsTa-^tM d'uni^ccr- 
'Wu tiii < ii'tiiti américains. Au-tsi cst'Ce sans 9ur|iri»f: qu'on 

illndiibyrambesquî émaillenl la couverture de ce livre: ' Aura h 
qnfalhle An tous! ■ {Botton Globe.) ■ Les arguments de l'auteur 
Mot fimnldables et noua «emblent concluanis » [Bosion Eivainy 
Fmtj. t Les liistoiren »uraunée« de l'Amérique à l'usage des écoles 
Inrent être abandonnée.'^ dorénavant > \ American Magasine], etc. 

l'o [Qreil accueil avait île quoi riaiter l'amour- propre le plus exi- 
im. n auoqnait oéanmoins h la gloire de l'écrivain cette couEé- 
ttébm ipie la France, que Paris, la ca|^(alc de la civilisation, seule 
pvl donner. Cotte juie suprême lui a été Juiwiu'iti refusée, et c'usL 
Kirna qol l'emporte, voici comment : 

Ca membre ilistinguè rie l'Université, M. Honry Vast, docteur 
•lIiOrH et proAisseur d'histoire au 1)xi« llondorcel, a eu probatil^ 
■M eBomitMnce de la Ibèorie Uaroou par le Bulletin de la S4)dété 
#pipipbiB do Piris, cl n'a pas bùitê à la RUre sienne. 

DuM uue HMofn de l'Europt, qui en est à ki quatrième édition, 
nnc •( corrigée', cet ènidit attaijne lu pni))li>infl. Après nous avoir 
ifprit • qtw Christophe Colomb est né en I436 ou en 1440, qu'il 
MfDttila rUniveraîlé do Pavte, que vera^470 il se fixa en Portu^, 



, MIsAwa J McrkOM tVf luttulma . n~ 44^7. U, «^ Al. 63, e», W, 81 , «te. 
. U tende Oadcsanhi. r^inUuaa île 11 Vtft, Pnuan. 

Meér» de fEimpt, jmt Uenri VmI, docteur è« kUfM, profMM«r «« 
4w fiiiwat, !• tdiliott. Parl«, Ovalcr tritt». 1889, lli-12, p. tU. 



H^UNOM ST mxnnnim. 

el qu'il ornril À Gênes do bire tes Drais de la glorieusfi mlrppri 
offre (|ue les Gétiois repoussèrent avec dédain, • — dates el àrcoos^ 
tances toutes, hélas I abitolucTtent apocryphes, — le savuiL untTen|^| 
taire aborde de plalti-pied l&queslira élymolOKiqueel la résout ains^^ 

• Et) réalilê, le mot Amérique est amérk&in, c'est uD mot indîaa 
i|tii désigne les plus hautes terres du Nicaragua. Dans ces hautes 
terres, oa a jadis recueilli de l'or en abonciance, et quand Golo 
lors de son quatrième voyage, demandait aux Indiens où l'on 
tait l'or, ils ont ccrlaioement réj)étà le mol Amerie, Àmeric. Ls mot 
d'Amérique devint doue celui du paya de l'or. • Et voilà poui 
votre fille est muetle. 

Ça, c'est lin nouvel avatar de l'idée lumineuse du proresseur 
cou. Mais voyez âa malchiuioc ; l'Iii&lorien qui la [ircscuLe k la ji 
nesee studieuse de son pays, comme un tàlt reiconnu el ineoal 
passe BOUS silf>nce le nom, le Rcnio, les ctTorts el les sacriflees 
modeste penseur qui l'a connue. 

C'est à. jeter le raanclK Hprès la cognée ! 

Henry 
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FAUSSE LKTTRE DE M»« DE UMBALLE. 



Dans le numéro du V mai 1880 ta Nouvetie Revue a public : 
1" une lettre du comte Jean CzerniehefTà ([^ttterine U, datée de Paria 
le 2-< mars |77X et conlenaat copie d'une lettre de M** de Lamballe 
a M. de Sariine, datée du 22 mars 177M; 2* la réponsedeCaiherinell 
au comle Czernicheff, du 2 juillet 1778. 

Ces deux documenEaonl été copié» par Al. Thédènal sur les origi- 
naux appartenant â la fïunillG Viasemski â T&ar&koe-Seto. 

Quoique rhc>norabililê de M. Tbédenat soit au-dessus de tout sou' 
çon et me soit bien connue, j'eus, à la première lecture, des doutes 
sur l'aiilhi-ntiril*T de ces trois lettres et, après un *érieui examen 
me parut évident que sa boDOC foi avait «lé surprime ; M. Thédi 
el la (ïtmiUe Via$emski ont été dupes d'un Ikussaireou d'un reeél 
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il'autngrapbcft ou autre expert en ce KCnrc. Je crois pou- 
ea donner U preuve Ja plus complète au lecteur qui voudra Ltieo 
ia« ttàre l'bocinrur de lira ces quelf]uis pages- 
Tout d'abnnl, il !>emhle singulier qu« les originaui de ces deux 
tottra Boieait aujiHinJ'hui réunis dins les mêmes mains. Ll lettre dti 
cocnle ijieritiGhcfr à Cilberinc 11 dcvraîl se trouver dans les ArchlTe» 
itDptriftlet de Russie. Il Mt vrai qu'elle attrail pu y èlre volôe; Il n'; 
1 pu que nos archives des AfDiiree étrangcreâ el do U Marine qui 
alÂnt Hé pillées par les voleurs {l'aulographes, les (lépOls élrangors 
BOt ëà parfois vicliru&s de dclountementd ; mais, en g(>néral, cos 
teMbMmeol» ont, âou» ce rappurl, beaucoup moins souiTnrt que les 
nttni et a prion OD peut diri* qu'un document qui, au lieu d'être à 
m fixa dans «s srcliivcs, est eu la possession d'ua partJculicr est 
krtcnnit suspect et doit être examiné de très près. 

D'iUkon oeUc luUre du oomte Jeao IkeraiebefTest ass^z tiuarre. 
■> 911KI seigneur ruase, dont l'éditeuranâgllgé de nous dire taqua- 
My parait être, au moins dans la pensée du faussaire, l'ancien 
rioiatR de Russie à Paris, qui serait resté ou revenu en l-'nuioo pen* 
àBtqae la légation était géfée par le chargé d'afbiresdeOboLiiisLy. 
bribl,ilécril qu'il est ailé à Ver^aillea faire sa oour au roi, comme 
^■lavait l'habitude, et 11 parle d'envojrer à sa souveraine des cour- 
rinotraordinaîres. Il est assez réservé pour ne pus marcher sur 
kt brisées du chargé d'afTai res : ■ Ûuanl aux autres détaibi de l'au- 
tel, je ne (louUi nullement que M...< ne s'cmprosse de les com- 
■mlieer à V. M. et jo n'oso empiéter ni sur ses devoirs, ni sur ses 
4raU; • mais il ue veut pas le (hire protller de ses trouvailles, dont 
ïlknt à avoir seul tnuL l'hontienir, m brpnneur il y a. Car pour un 
hnu bMQ élevé, ajranL uocupè une grande »iLuaLion, sa coaduiLe 
■1 eitraordinaire. En montant le grand eàCAlicr de Versailles, le 
U nars, il ramasse une lettre tombée de la poche de M. de Sariine, 
i|ri Q»t un peu en avant causant vivement avec le duc de Chartres; 
ai liai de la rendn; loul de suite au miiili^tr», il la garde, i-ouranl le 
ftegrind risque d'Otrvvu dans cet endroit, toujours cnconiLré d'une 
Mr «le ^ens, et do passer pour an mallionnéio liomme. Cette letlre 
DM qu'un hillri de M" do Lamballe à if. de Sartine sur la présen- 
laiJM 4d Tmiiklin et dos autres envoyés «mérksios n la reine, le 
llBn t77S. Le: comte (VrnichefT s'cmprasso de lire h pmsi^ de 
V^4a l^mlalki et il U juge ai curiMiae qu'il eo prend copie et la 
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eommunlquQ & Calhcriniy. ICn^tiilA ce genlilhomtne a l'idée d'envoj 
la lellrede M" ile Lamhallp ii la Diillié, qui passail pour être lai 
tresse de M. de Sarline, avec un billelanonyme la priant Je la re^U* 
taxT au mlDlstre. 

La lettre de 111'°'' de Lam balle est eocore plus aingulière ; ta princesse 
appelle le ministre mon eh«r ami; elle signe de Lambalff au lieu de 
M. L. T. de Savoie. Klle parle de M** de Polignac comme si elle 
était très tiàc avec celte favorite, avec qui, à cette époque, elle éLall 
ouverlerDcnl brouillce -, elle raconte comme s'élaut pas&ce le 32 mars 
au matin la présenlatioii dos onvoyéâ américains, qui avait eu lie 
le 2»'. 

Ci's remarques étaient plus que suffisantes pour me donner la ter* 
Utude morale du faux; mais cela n'en ùlolt pa3 une preuve. Je la 
rencontrai par hasard en relisant la CorretpondAnef littéraire seeriU 
ditede Mftra. .\Iadatodu2novembro<779 (l. VU!, p. -((Oi, ieçatetier 
aualjtie un liln-lli!, înlilulu : ta Cassetti* verte de M. de Sarline, trtrn^ 
Bée ckes M"* Ihi TM', el attribué à Morende. L'auteur do pampbl 
raconte que deux moines Jacobins se présentent chez M"* Dutho ; 
sont reçus par une Temmc de cbambre, que lutine un de^ bons pères 
pendant que l'autre pL^nôtre dans le cabinet de toilette de la rAurtisaiic ; 
il y trouve la cassette verte de M. de Sartine, qui était alors avec ^J 
maîtresse, et il ït'en empare; ces papiers tombf»it entre les mains ^H 
lîbetlisie, qui les publie. Il n'a guère plus de Ecnipuleo que le pré- 
tendu comte Jean CzernicbelT; mus au moins il n'essaie pas de 
ncr le change à ses lecteurs, [^'histoire invraisemblable des 
Jacobins laisse cnicntire aux plus borné» que ce n'est qu'un coi 
Invenlé à plaisir. L'auteur voulait ennuyer rorlemcnt M. de SarLii 
oHn de le faire cbantcr, gi possible, et pour cela il choisissait le i 
du pamphlet par lettres, alors fort à !a mode- Personne à celle époquF 
n« s'j trompa. La Corretpvndame Metra iudfijuo cliirement que tous 
tes papiers de celle cassette sont supposés. C'est ainsi qu'elle signale 
en ces Lermes ; u une ktlrt* de la princesse de Lamlialle, qui l'appelle 
mon cher ami el ridiculise les ambassadeur:; américains, lesquels, 
a^anl à leur liïte le docteur FranLIin, ont ea leur audience de la reine 
qu'ils ont pa.<uiabk-meiit entiuyi^, etc., etc.; la même princesse trouve 
k docteur inlbiimentridiculeavecaoncbapeaublanc, ses luuet tes, clCy 
encore rien. » 

La lettre analysée par Métra ressemblait tellemoat à celle 
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la Sùuwile Revu^ que la cuinpuraisuii s'imposail; 
KClnâ l'obligeafiee de H. Klaiiclid, de U BiUioLhè(]ue nalionale, je 
iKKiTal aiséroenl Ia Ctusirlfe t<vr/« </« jV. tf« .SarriN« ol J'acquis Ib 
|rai*e que les trois lettres . poâ&édêc» par la l^milte Viasein&ki, 
étaioiil l'oKivn; d'un faussaire, qui s'élait borné â démarquor et â 
vrangor I& lettri* rahriqupf; [ui- Ir [xiii)i))il(*iaire du sîi-cle dernier. 
Twta cwvaiocre i«s plus increduleâ, il me sembk qu il suflira de 
neuff en regard lesdeux teile<tdAla|>nilenduel«UredcM"*dQLani' 
MhiM. deSartine, en soulignant tes pa$sat.'es qui dans ta JVouoe^ 
fnwBi&n'trfini de la Casteile vertr. On verra gue lu premrèro partie 
M, b IttUti «9t presque absolument ideolique dans les deux vtrftious. 



M" M LmiLLX i M. hf. SmTmK. 



i Ihfukw d» Sartint, 



VeiMilloe, mars n, 1778, 
dimanche au soir. 

Uos cètr ami, 
h ficus du lever do la reioe; U 
1 «id'uiw loogupur i^puuvBiitablp 
•> m ambasvadL-uni O'Aintiriiiue 
7 pu m Imir iudicnco. Rn voilà 
ftM^lla'eo faiUit i>uur me don- 
air nil I U iéU et mv diipcuscr 
éi wu ^hre. Mail Jt^ n'ignore 
fuipll yvu% tarde de mtoif ei 
MhàatiouvM 1 «on gDai ou au 
Bum fAtMbiM. Toiit bien cooti- 
d^ U, U I Mais 4 qui en a««z- 
«m robligaUoar Cmi bl(?n à la 
tUlBHe Jain {tUi de Polignac et 
1 BAL Kuua aTonn ou, je tou« 
tun, bim de la peine â portua- 
4rklaRainedelM€0(liirar. Mal- 
hBUoatnnvnl Madomolseltc Itet^ 
tiatrait Hé «dmisf le mstîn cboz 
b Hmoê, M TOUS uvra combinn 
tl pinv aire b« Ai^UiA eal |ieu 
F^itf aux inlérèta des marchan- 
dndiaodw. 

BBaTaltdooc tellement tourné 
OMaBdwHiidflan on ridicul'* qnn, 
VMd i\» «ûnt t-ntris, S. il. a vu 
knm Ih ponea du inoode k t'em- 



^. diroandie au aolr. 

ie Au o matin an lever de ta 
Rpioe; il a vié d'uae longueur 
èpou^anlable et vuii ambtmïadGiirH 
d'Amérique y ont ou leoraudicn- 
cfi. En voiU plofl qu'il n'eu ralbil 
pour me dcuuer un mal île tête 
(ou et VM dis[w>iiiwr de vous ùcri- 
ra; maiaje n'igiiore poaqu'il voor 
larde dv savoir si on les & trouvéH 
à son geat on au moios pascablo*; 
loui bien conndATé, U, lA.! Mal« A 
qui en avea-voua l'obligation f C'est 
bien à ta comteeee Julo (jfc) et A 
mot. NouB avonc eu, je voo* l'ai' 
turt, bien de la peine â persuader 
à la Reine de le< enUndn. Mal* 
beuraueemeni M'>* Berlin avait ft(4 
admlM le maliu chet la Reine, et 
TOUfl UTpz combien laguem'avra 
lee Angt&ifi est peu propice aux in- 
l^réu des marchandea de modea. 

Bile avait donc lelleroeot toanw 
ci^ ambasudflura uu ridicule qoe, 
quand Us nont eutrAs, 8. M. a eu 
loutflH lei pelnoa du monde kçar' 
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pécher de rire. Je n'en suis point 
étonnée. En vérité, mon cher ami, 
ils étaient maussadement mis, et, 
chose singulière, il n'y en avait 
aucun qui eût l'air distingué. Nous 
avons eu beau lui vanter la sim- 
plicité de leurs mœurs, leur mépris 
pour toutes sortes de formalités I 
< Ma foi (& dit la Reine) il fant 
avouer que ce n'est que de la ca- 
naille 1 • Mais, lui ai-je dit, exa- 
minez le chapeau blanc du doc- 
leur Franklin, c'est l'emblème de 
l'innocence; et ses luUBttes, a dit 
la comtesse, celai de l'économie 
(un des verres était cassé). ( Assu- 
rément, a dit S. M., ce docteur 
Franklin est fort singulier en tou- 
tes choses. > Noua avons ri de cette 
saillie et la Reine a repris sa bonne 
humeur. I^e duc de Goigny, qui 
était alors présent, l'a assurée que 
ce docteur, tout singulier qn'il était 
avec son chapeau blanc et ses 
lunettes borgnes, avait trouvé le 
secret de mettre des éclairs en 
bouteilles, et qu'il pouvait, en 
les débouchant, causer autant de 
manx que Pandore en ouvrant la 
boëte ou les compagnons d'Ulysse 
en déliant leurs outres. Ce qui 
nous a bien fait rire, car nous 
n'y comprenions rien. Ëofin nous 
avons assez bien ménagé les cho- 
ses jusqu'à présent. Mais, de gr&ce, 
mon ami, envoyez des maitres à 
danser et des tailleurs français à 
ces ambassadeurs barbares et sur- 
tout engagez Bon Excellence le 
docteur & faire raccomoder ses lu- 
nettes. 
Adieu. 

Lamballe. 

(La Cattetle verte deàf. de Sartine, 
f. 22 «t 23.) 

Le bux est aussi évident que possible et il est inutile de le discu- 
1er loDguemeat. Il vaut mieux, ce me semble, profiler de cet exemple 



der M dignité et ton térimim. Je 
n'en suU point étonnée. En vérité, 
mon cher ami, ils étaient manssa- 
dementmia et n'avaient nuUemmt 
l'air distingua. Nous avons eu bean 
lui conter la almplicité de leurs 
mœurs, leur méffriM ponr tonla 
sorte de formalités, t Ma foi, dit 
la Reine, vous me dint o» qw nom 
voudres, mais cela a kien l'air im 
peu canaille l > 

Nous avons ri de cette saillie et 
la Reine a repris sa bonne humeur 
que vos Oslrogoths lui avaiaU fait 
perdre. Mais, de grâce, minaç*t un 
peu notre décorum et envoyer des 
maitres k danser à vos barbares, 
si vous ne votUez pas nous fain 
éclater à une seconde erUrevue. La 
Jule ei moi nous vous promettons 
solennellement de tacher de guirir 
la prévention de la Reine. 

La Polignac s'engage même à vous 
envoyer le bulletin de nos progrès 
sur son esprit, à condition que vous 
lui envoyiei 25,000 écus pour les 
frais de papier, plumes et encre t 
Vous sentez bien que ce n'est qu'en 
plaisantant que je vous le dis. 

Au reste, wus savex mieux que 
moi ce que vous devei faire. Adieu, 
à demain, à vous revoir à Trianon ; 
mais venei y pour sur I 

Adien. 

de Lamballe. 

(Ifouvelie Revue, 1" mai 1889. 
p. 75.) 
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ftqipuit pour tàeber de montrer quelles sont les précautions infinies 
qu'il but prendrai l'on veut bireuasj^ des documenis autographes 
sw la ftn du mir siède, doni on s'chI bwiucoup trop aervi dans ces 
dunien tempti. comme leprouventlesouvitigcsdcM.M.dcGoncouil, 
de Le^curc, de tlc3ucb<!5ue et lc« rccuiiUa d« MJU, d'Uuaolsl«in. 
Feuillet de Cunehes et autres. 

Pendant longtunips Im flaussaires se sont contentés (1« publier, 

soit «n recueils, »oit isoléincnl, des lettres attribuées h des peraoa- 

na^ *;ant joué un grand rôle sur ta scène du monde politique; 

awJs ils o« se donnaient pa^ la poinc de les fabriquer do toutes pièees 

■t Oe tes écrire &ur du papier de l'Époque eu imitant t'ècriLure et la 

signature. fueiKodanl, au siècle ilerniiT, Soukivie s'était dÀja exercé 

i cette CDQtrera^on, non ji^is pt-ut-étrc pour eu veudre les produits, 

dont on ne faisait pas encore un grand commerce, mais pour donner 

une certaine apparence d'authciiLiciiê à ses ouvrages. Après la publi- 

cntion des Mémoires de Maurepas, Soulavie, leur éditeur, fit insérer 

fi*Ue note dans les journaux : 

n Auit dans l'ordre que Madam(> dn Maurepas dfisaToaàtlea mômoîres 

^soDoiari, (îcnu tianuit sou i-xîi pur Salle, Boa seerittlre et sou ami. 

•B nSjKvads à ce désaveu en déposant chez le citoyen Duîbsod, Ubrair«, 

nie Biiitefeuille, ÎO, le tome premier du manuscrit oriftitinl doaL il 

"*C't-. je déclare que je le tien» de M. de Laborde du Carrousel et que 

I* l'ai eanFêrii ivec un aulre maniiftcrii. Nous profiiooK ilo colle oeca- 

non pourijouterquo nous n'a, vaiiË ricnujuulcai retranche aux MûmtnrM 

** MusUIuo, d'Aîgsillan, de Ouclna, etc., ete., publiés ehex BuiseoD. 

noda sa avons remis un exumplairo à ta Gibliolbëqtie oaUunale, & 

^^arU, rue de Rlcbelleu, avec un fragmeoi du manuscrii original ieAlé 

<** l'iinpfCMtoii pour prouver l'aulheatleité de ces précieux matêrisax 

^ul oaiœnthbuA à rarilusement de la Royaotâ et de rArisiocraticL 

Bq effet, on conserve encore aujourd'hui à la Bibliotlicque natio- 
"■^Bi sous la cote Lb ** 29 A, un exemplaire des Mémoires d'iViguil- 
"»« oti, entre les p&ges 48 et -fu, àa trouve un Tra^iuent du prétendu 
"Lnuscriloriginal.Soulavie j a Joint cetLe note curieuse : uJ.-L. Sou* 
"^te, qui a recueilli uu grand ttombre du mémuirus relatifs aux 
"V^XS de Louis Wet de Louiiï XVI, a délivré le manuacril original 
** cciai^^i â Buisson pour l'inipriraer, parce que, ai tout n'est pas 
^''fcà, on y trouve du moins des développements peu connus et de» 
'^^'^la précieux sur un ministère que l'bisloirc regardera comme un 
^ <lêmeol3 de ta RéroluUon de 1789. On a bit présenta J.-L. Sou- 
tavio do ce manuscrit original. On Ta asaui-â que les notes marginales 
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et let ratures étaient de. ta majii du duc d'Aiguillon. Ce c; 
aiaè de vériHer, car le ministre écrivait à tout le monila de sa propre 
loaia. Mais i[u'll soit Taulcur ou non de cul ouvrage, J.-L. SoiUavie 
l'a publié coiDRie précieux à notre histoire moderne et seorfete ; et, 
ayant comparé les noleâ marginales avec une lettre que M** d'Ai- 
guillon lui a montrée, il ne peut décider s'il y a de Ut difTérence. 
croit même que c'est la n)6mQ main, quoique M"* d'Aiguillon le 
cl ne Feuille pa$ rccontullre la vérité et authi-nticitè de ces mémoï 
Ce qui ne peut cire une preuve convaincante, la proximité des temi 
pouvant engager M'"' d'Aiguillon à ne pas reconnaître un ouvrage 
aussi hardi el qui accuse si hautement M. do Cboiaeul d'être Tem- 
poisonneur du père du roi. 

« J.-I.. Soulavie a remis à M. d'Orroessoo, blliliothécaini du Hi 
et à M. dos Auloayâ. tiçardo de cette itibliothf«|uc, le préâenl volume 
avec une Tcuille ci-jointe du manuscrit original pour en coustai 
l'authonticitê de la pureté du texte imprimé. > 

Personne aujourd'hui ne doute plus du carnet^ des Mémoirét 
d' Aiguitton ; c'oâl un fiiui mauifiiatv, que certaine attribuent n Mira- 
beau, mais qui plus probablement est l'cDuvro de Soulavic lui-m&mc 

Bien qu'il eût, surtout de < 790 à 1793, publié une grande quantité 
de Mémoires, dont quelques-uns seulement sont aulbeutiques, Sou- 
laviii n'était pas parvenu a écouler tous les documents qu'il avait 
rattriqués; aussi, lorsquVn 1611 etcn48(3 ta police saisit les papiers 
de rc f^iid compilateur, elle y trouva un graiid nombre de docu- 
meuts, qui Ibreat la plupart versésauDêp&t des atfiiires êtraDgènw'. 
Mais aujourd'hui les papiers de Soulavieont en grande partie disparu 
de ces archives, entre autres deux volumes des prétendus Slémoirt» 
de Choiseui, dont Soulavie avait maintes Tois annooccla publicaUon. 
l/unost connu par la copie que M. Jobczenavail fait prendre avant IS-tS 
ttui Archives des aftein» étrangères, où il ctaii encore; M. Vatôt ea 
a l^il le plus grand usage dans son Histoire de Madame Dubarry, où 
d'ailleurs l'esprit critique fitit entièrement déihut ; l'autre volume 
était ofTert en renie, il y a quelques années, par un libraire très 
lionornblc; c'était un fragmenld'un recueil de la Correspondancr de 
CAoiseui, annoncée par Soulavie 4 grand fracas dans maints boni- 
raents, entre autres à lu (In des prétendus Mémoires de KiektUeu*. 
Il formait alors un beau volume in-rdio, recouvert d'une reliure 
pleine CD cuir de Russie, au chiirre d'un collectionneur bien 
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^mtVA nombreux tircius «t ses Taux. L'écrilurc de Cboiscul cUil 

ftss«i bien imités pour qu'un éruilH aussi cxt-rcé que I» regrellé 

\rniiad Basctiel, qui nous le signala, s'y fût d'abord Jal^ prendre. 

Cependant on n'en demaudaîL que Jeux cent« Ihtocs, à pciue le 

4ooUcdu«iùl île la reliure. Ce prix ridicult; étail comme uu a\€U 

qaâ le propriêUiire, qui aviiit fait (]|}.s fouilles, p.'ir malbcur |}Our l'biâ- 

toirv beaucoup trop rructucuses, dans le DépOt des alTaircs étrangères, 

avjùl feamtm trop lard qu'en pretianl ce itianuiscril il n'avait rolé 

qu*iii oavra^ dont il lui &erail difficile de at défaire avec avantage. 

Mais « n'est là qu'une etcepliou ; la plupart des papierg de Soulavia, 

enlevés aux Archives des affaires ôtrangèita, ont été vcrKluâ à bon 

eompte, et font aujourd'Jiui parlie de collections, où ils sont arrivés 

ipr^ tant do rauiaLioii$ qu'il e»t presipie impossible de trouver 

trace ds leur origine. 

En oDtre, après les saisies pratiquées chez Soulavie, une grande 

lUlé de papiers, lui ayant apparleau, ont été restituas à ses béri- 

qni les ont vcndusâdes oolloelionneurs. U. KpuilletdeConidiDs 

eu la naïveté d'avouer qu'il en avait achett* une partie. 

> Beaucoup d'autograpbes , surtout du temps de Louis XV el de 

l'Ouïs XVT, fruit de ses relations, ou bien épaves révolution noires, 

tirent réuQîs dans ses mains et j'en ai acquis d« sa veuve les der- 

B^ débris'. > Un peu plus tard, il est vrai, H. Feuillet deC'Onches 

se défcodil vivement d'avoir dans sa collection la moindre pièce pro- 

itnaal de c« misérahie et audacieux menteur ite Soutane; mats le 

fntlor aveu n*cn subsiste pas tnoias. II est bien certain que Soula- 

ileatail eu, pendant la Révolution, l'occasloa de voter beaucoup do 

^•omieiils prccicm; dans les coIlccUons publiques et privées «t quil 

ne s'en «tait pas l^ti scrupule; mais il est non moins stir qu'il ne »e 

ifaHitpas pour fabriquer les documents autographe» qui lui parais- 

Hlnt nécessaires. .\ujaurd'bui les documents, tant auUicniiqucs que 

^, râaois ea si grand nombre par Soulavie, plus de trente mlltc 

pKctt â l'en croire, sont dispersés dans de nombreuses collections 

*t c'ot une fi-cquente cause d'erreurs graves pour les iilslorlens ; car 

H box de Soulavie wiit assex bien (iibriquos pour qu'il soit malaisé 

^ ^ monnailrt: ; comme on l'a tu plus haut, il était assee habite 

pw no pas craindre do soumettre à l'examen de la duchesse d'Ai- 

ItûUon on lïagmenl d'an manuscrit, dont les oorrecUons, disaitpll, 

Mou de la main de l'ancien ministre. 

SoDiavie a eu dans eu »6cle de nombreux imitateurs ; car, par suite 
^ l> valeur toujours cnMssaute des autographes, dont, surtout 
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depuis 4830, il fui (le mode de Taire cnlloctioa, l'induslrie âm 
sainjjt élail (tevetiue 1res lucrative. Par niallteiir, bon nombre ds i 
fabricants fnreal beaucoup moins maladroits que Vraûi-Laicas. de 
légendaire laérnoirc. t-n. d'entre eux, el non lu amns réooiid. Altit 
bien connu par son habiktô, dont il ne se cachait [vis. Il disait volon- 
tiers à SCS amis e-l connaî^ances : « Voulez-vous la sigitalure de 
Rabelais, celle de Montaigne, etc., etc.; les ToilÂ. » El de Êiii il \os 
imitait à ra>ir. Il aiiaîL mâme Jusqu'à remplacer par des fttc-similée 
d'une rare perfection le^ oriKinnux qu'il trouvait à sa convenance 
dans les coUcciionâ prirêes qu'il pouvait exploiter-, dans l«s dàpiiU 
publies, il ne prenait pas tant de peine; il volait les plus b^cs pito» 
et ne mettait rien ii la place. Il poussa même l'audace jiLvju'à dire 
un jour à .H. Tascbcreau, devant icmolns, que le plus difficile c'était 
de se procurer du papier du temps; mis en émoi parce propos impa- 
deni, l'honorable dirccLeur do la Bibliothèque nationale vérifia que 
dans lotis les livres empruntés par ce (^ussairu, i]ui ooeupaiL 
une grande situation puhli(|ue, les feuillels blancs aTaieni tifsi 
liûlrc homme s'en servait pour bbriquerdeRiuxaulognipheâ. 
fait en grand nombre, qu'il aécoulésàboo pf'oL par l'intermédiaire de 
marchands complaiflonlg. Ocrtaii>es de ses opérations, fhiies trop en 
grand, onl donné malière à des scandales, dont le souvenir iresl {lag 
encore enlièri'ment cfTucé. Mais une infiiùu; d^autrcs se sont faibes 
sans bruil, si bien qu'on peut dire sans crainte d'être contredit 
iju'aujourd'lmi il est fort peu de collections d'&atographcs où l'on ne 
rencontre en belle place dêâ pièces importantes provcnanidc cet tnia- 
leur, auësi cciëbre par la richesse deses cartons que par l'audaoe de 
ses faux et le nombre de ses vols. Il me semble même qu'il doit être 
l'auteur (le la fhu&>e lettre de iL"* do Lumlialle, qui m'a rourni le 
sujet de ci>lLe note; il avait, on le sait, l'hahilude de prendre dans la 
(insette de France lo sujet des lettres qu'il fabriquait et il se bornait 
à faire au texte du gazelier de légers eliangemonls pour donner plus 
do mouvements à la phrase et dépister le lecteur; il oonaais&ait un 
peu le personnel et Im habitudf^ du monde diplomatique du siècle 
dernier; mais il ne Iravailloit pas arec assez de soin pour értlor les 
légères erreurs de détail, surtout celles de date ; on en a relevé un 
grand nombre; enlin il ainiaîL à écrire d'un style badin et moqueur 
qu'il croyait de bon goût-, celle leltre est bicji dans sa manlèro. le 
m'aperi^ois que je ne l'ai pas nommé; mais est-ce bien néoessairef 
il i-st mort, plein de jours j paix a ses cendres ! Ceux que cela ti^^ 
resac sauront bien le reconnaîtra. (H 

Que doit IHire i'bislorion qui veut ôludiar de près cette époqa^V 
curieuse ? Doil-U ne tenir aucun complo de tous les documejiU qui 
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« Inumnt dans les eoU«Uons privées? Ce ser&it évid&mmnU le 
fjsilcnB le plos prodeot eL le pliu tiui\e. Mais en agissuil ainsi on se 
aviverait de docunttnts d'uoe autbenlidtà eerlairw «1 du plus haut 
inUrit. Il ne feut pas oublier que la plupart des minUtres et des baub 
ftJKiionnairc$, depuis le xvt* siècle jusiju'à nos jours, ont m Ittabi* 
UKie de considérer comme leur apparlciiiinL tous it& papiers impor" 
bnis et surioui les lelln» confidentielles qu'ils reccvaîoni en raisop 
ie \ci3ti fonciiotis; au lieu de les remettre a leurs «successeurs, lors- 
qu'il» ifuitlaicnt le service public, ils les ont conservés «t aujourd'hui 
Imra Itcriticrs les pussèdcnt. Le même TaîL s'est produit en Angle- 
ivro et dazia Ncn d'autres pa;£ d'I^urope, notamment en Autriche. 
Uê atfthives des gr&odes fbtnilles contiennent donc une lionne 
prtïedfls dooiments [en pluii précieux de notre liistoire pendant les 
dauc ou trois derniers siècles. En France, du mwns, il est a^jour- 
'faiti trits difScile de les revendiquer et de les l^irc rentrer dans 
DM dépôts publics où régulièrement ils auraient dû prendre pliee. 
On ia« peut que demander & ceux qui ont l'honneur de les posséder 
ir la gèaènsWà de les mettre à la disposition des Mstoriens, 
le le font les ^nds seigneurs angbls, par exemple. Mais, en 
«liliaant ces diartriers privés, il Taut oonslAmmcnl se tenir sur ses 
^vt^œ. Csr, poussés par un sentiment qui les honore iolinimcat, an 
cnnd nombre do ces propriét^res de ricbes collections de papiers de 
tutilie ont acheté, soit dans les rentes publiques, soit directement, 
ibtfi lettres autographes et des documents qui leur semblaient utiles 
pOAr ooroplétur leurs séries, ou qui parrois paraissaient en avoir été 
enlovés inilùracnt. Or il y a beaucoup de chances pour que dans ces 
pticosaiosi tielietées il se trouve nombre de faux. 

U but bien le dire, les marcliaiids le.<i pluii honnêtes, tes plus 
iBStruits s'y laissent prendre. Il leur passe tant de pièces par les 
■■los sm- toutes les époques de l'histoire moderne cl contcmiwraine 
1»'ila De peuvent pas les examiner assez à fond pour porter sur leur 
*lhBnlleitê un jugement sérieux. D'ailleurs, il est impossible qu'un 
luCDine euaaaisse assez on détail Ibistoirc des trois ou quatre der- 
"'BTs doctes, où les documents sont si nombreux, pour être en état 
^ iugor de rautbcnticité d'une lettre d'après son contexte. Il en 
™ulte que àaxa leur ciamen rorcémcut très rapide, car ils voient 
l'nt de pièces que le temps leur manque, les experts en autographes 
l'Utacbent surtout aux caractères extrinsèqueSiàl'ùrriture, à la signa- 
itu^i au papier; mais œ sont choses dont se joue un faussaire un 
F*u adroit oL connaissant son métier. Aussi ne saurailr-on trop se 
diOer des lettres et des documents auto^plies. qui n'ont pas toti- 
hil partie des coUectJons de la hmille qui les possède, maig 
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qui y soDt entrés par acbai dans ce siècle. Par malbeur, b plupart 
des propriétaires d'arcliives privées ii'onl pas soin ilv mcllre à part 
les piixci iju'iLs achètent pour compléltr Icura coUcctiOD»; ils les 
classent à leur place dans la caaisA de leurs papiers, souv<nt mémo 
ftaiiÂlt>4&ocompa(pierd'uiie note qui menlionoe celte adjonction. C'est 
cequi È.il que daos ces eoUcctioosriiislorienesl très cxposéa prendre 
pour autlicDllque un document de iiibrication plus ou moins rvcentc. 

UuAnl luix oolltictiotts d'auiograptwe tumiées réooounent, et dont 
quelgue»-uncs sont juatemcul célèbres, il dc foui en user qu'avec 
la plus grande réâcnc. Quel que soit le soin apporté aux achats, il y 
a iilea des ebances pour que des documents faux s*y soient glisaés. 
Tous ceux qui ont la pratique des ventes d'autographes en ooavîen- 
dronl. Comme je l'ai dit tout a l'heure, lee cipertâ dI l» marchands 
00 peuvent matériellement pa» s'assurer par cuz-m&moâ do l'&uLlien- 
tictié do toutes ie3 pièces qu'ils vendent. Ix plus aouvenl ils en 
i(,'non>nt l'origiiiK premiéi'c. Il n'y a ]aA une lettre autograplie sur 
dix dont on puisse suivre la trace depuis l'origine jusqu'à la vente. 
Quand on le sait, ce qui Cât te cas le moins IVéquenl, on se contente 
dc dire que telle pièce a fait autrefois partie do Idlo coIlccUon ; ce qui 
ne peut pas être coDsidérc comme une garantie sérieuse d'authenti- 
cité; car, autr&rois comme aujourd'hui, les amateurs les plus connus 
y ont été pris. La vente m fait ai vite qu'on a k peine le temps de 
voir le» pièces avant do les acheter et il ne peut pas eu être aulre- 
menL II câl vrai qu'on peut aller étudier les document» à loisir cbeK 
rexpcrt avant l 'adjudication et moi-même je l'ai jadis f^it bien sou- 
vent, quand j'avais l'honoeur d'être charge des achats du prûprictain; 
d'un des plus beaux depuis il'arclii^-ea privées qui existent en Europe. 
Mais liï encore la rérifli'âiioii no peut pas ^tre blui sérieuse. En 
l'absence d'une série complète de oertillcala de propriété permettant 
de rcmoaler à l'origine do ehaquo pièce, ce qui est, à vnU dire, datiâ 
l'espècu la seule garantie sérieuse, il budrait examiner avec le plus 
grand sûiii le texte de tous ces documeiii5 un par un ; mais le temps 
etMuveulinèmolesinstrumentsdc travail font défaut; en outre, bien 
peu d'amateurs et même d'experts en autographes ont les connais- 
sances nécessaires pour une telle étude. Quel est l'historien qui oafr- 
rail affirmer qu'il e^l cipable do verilier sèrieusemeiil raulhcnUcllé 
d'un document appartenant â n'importe quelle période de l'histoire 
modenic 7 La plupart connaissent plus ou moins bien leur pcUlcoio 
favori et pour les temps \vs plus rapprochés de nous, où les doco- 
menLs abondent, e'e&t déjà bien difCclIe; J'en sais quelque chose par 
expérienoe. 

D'outre part, il ae trouve dans ces collections particulières beau- 
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emp cte pièces auUienUqtins, qui ont él6 yoIms dans do^ dép&is 
poÙies; eUea 8i»l aujourd'hui la l^itUne propriété th» délenieurs 
actuels, (lui, sans en coonaître l'oriçinû. ont eu le grand mérite de 

i]66 acheter, souvent fort rhor. pnur Ifts conserver à l'hislwrc. Par 

I etcmple, dans un ou^Tag^ bien connu comme contenant beauoonp de 
doeumenU d'une aathenlicilé plus ()ue douteuse, H. Feuillet da 
Concije* a pulilié, en roetunl à chté tin foc-aimilé, une admirable 
leUre do Marie- Antoinette à Mercy, du id août 1794, d'après un 
eumplaire alon conservé dans &a collection. Il c$t difficile d'admettre 

. In nifloas données par M. Feuillet de Conches pour expliquer com- 
swDl eetlc lettre pouvait lui appartenir. « Jo possède, dit-il, un des 
originaux de cette lellre doiit la Reine avait fait Itoùh trauKcriptinns 
enrorées par des voies diverses. Ge.s expéditions par duplicata ou 
triplkala élaienl asser. fréquentes i\ cause des dimcullés do Irans- 
nûssion dans «s temps agîtes'. » On couserro eneore aujourd'hui à 
Vienoe les papiers île Mercy, que j'ai dèpouillésentièrement, et je puis 
alflnner qu'on a'jr trouve pas la moindre alluskin à ces expéditions 
en double ou en triple, qui expliqueraient certains points restés 
obscurâ de l'afTaire de la oolteclion d'HuQoLsteitt; il n'en est jamoi» 
question, mfime dans les IcUres transmises par les occasions les plus 

^sûres. D'ailleurs pour celte lettre cette explication est absolument 
loTraisemUable; car elle n'a pas moina de huit pages in-S" d'une 
écriture très serrée ; jamais Marie- Anioiaetle n'aurait eu la patience 
de la récrire trois fois. La vcrilê est que celte lettre $e trouvait, il y 
a environ quarante ans, dans le dépôt des afliUrcs étrangènis de 
Vienno; on en a la preuve dans un inventaire rédigé à cette ^loque; 
zuHi seulement l'archiviste y consigna l'aiial^-sc de cette lettre, mais 

'11 ta trouva si belle qu'il en copia Lt Un, dont vnici In dernière 
phrase -. « G'eal dans le malheur qu'on seut davantage ce qu'on est; 

,Sion eing coule dans les veines do mon nts et j'espère qu'un jour II 
I montrera digne pelil-flls Je Marie-Thérèse. ■ Aujourd'hui celle 
lettre n'esl plu» dam ]es archives de Vienne. Comment cst^otle arri* 
Tic en la possession de M. Keuillet de Concbea ? On ne le sait pas, du 
moins de bçon absolument corUine. Où est-elle aujourd'hui ? Je 
l'Ignore. Mais Je puis affirmer qu'elle est aulh«allque, ce dont sa 
{iréHOce dans cette otdleclion cl ce recueil pourrait faire doutera bon 
droit. C'est pour ceb que j'en parle ici, afin que les historiens puiiuent 
co fltire usage sans b^ler. Mais on a bien rarement des preuves aussi 



1. LnU Xri. Mmie-AnMvttlett Madame étisabttk. Ictlrtn et docvincat» 
IrtdtU fiablrrt par F. Keiiîllc^l <!« Combet, Umii* II>, p. ^28. Parie, Ploa, I88i- 
. |»-fr, 2* tini^it, avM ûwUuliiMi At (irureiuiMe du doeafMnU. 




cerlaineit de l'aulhenUdlé des innombrables doeumenU qui ont i 
volm (liins les dépAts publics et qui sa trouTont ut^ourd'hui doits ks 
eollecUoii.'i privées. Dans ce cas encore l'hiâiorieii rst oblige! do se 
montrer 1res prudent dans l'usage de ces pièces qui parfois ont, 
comtno eotlo lettre de Marie- Antoinette, la plus grande im|iorlanoe. 

Il va »tn^ dire c[ue ces observations s'appliquent aux cotlectiona 
d'autographes, qui ont élé acIieAécs par des bibliothèques publiques 
ou par desdép&ls d'archives ou qui leur ont élédonnéos, ou qui letir 
sont arrivées à la Euite de saisies. 

Cooi ment conclure? On ne peut guère que répéter qu'on ne saur 
apporter trop d'attention dans l'omptoi dos documents historique 
principalcRiojit dos lettres auto^rapltcs, qui ne sont plus conservât 
dans les collections publiques ou particali^es dont hisloriquement 
elles devraient ^re partie, ou bien qui y sont entrées plus ou moins 
récetnmcjil par achat, don ou saisie. Tl Hiut que l'historien Itosc da 
texte même du cliacun àe eea documents unt) critique approfondlsj , 
car il y a des chances assez nomltreuscs pour qu'ils soient t'anivred'ifl| 
faussaire et, dans co cas, on no poul trop le redire , l'examen dc^^ 
e&raelères cxtrlosèqueB de la pièce, papier et écriture, est abfioluiDcni 
insufllsant. 

Jules KUMHERUOITT. 
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rlttouLoan. — H. Un^lave niiTUit csl mori à Pallann, dans 
huiM lulie, 1o '2K Janvier ixuo. Il éuil nô â Strasbourg, le 
n run ISÏ2. Un liajïard décida de soo avenir. ■ Il nu me rcslaJL 
flm,A-HI dlL lut-m^nie, qu'à aoutenir t» dernière épreuve du doc- 
*Arit poitr £lra altaebé au parquet de la Sàoe... Lo marquû de la 
TileUe rui nomroé ministre k HesBG-Caa»!, au mois de juin I84fi: 
UAfOuqtoe lui éuil inconnue. Il chercliait un collflhorateur Mchanl 
hlhsnuid. Uu profecsetir de l'Univcrsiti; il<^ nir<!i nmis, f]uï s'ncru- 
fitdBlliiâtnici.iondesoi) Bis, appela son attention sur moi, el, pi>u 
4MBaiM8aprts,jolUs aulorisô, par une lettre ofllcicllede M. (jiil- 
Bl,i pRftlciper aux travaux de la légation de Krance en Huisc, on 
filUtf d'attaché lilire. » Une Tois entré ilans Udi|iloinali<ï, M. llnlhRn 
J S HDD aUTtèrc, lirillanle à coup »iïr, moins hauti; cependant que 
■ttti laquelle des facultés de preaiicr ordre aumienl pu lui permeure 
€»^tnT. BUo se passa presque loul entière en Allemagne, dans les 
dAmia poêles de Ca&sel, de StntiKari. «le Itnriin, de Krauicrort et 
Atjbmkiurg. C'est dans oc dernier qui; le &urpriLla guerre do IRTû. 
Ok k ftappa dans ses (dus clidroa et ua plus ÏDlimes aOéctioiis en 
almnl l la France ^a province natale; elle lui permit en rc\-anehc 
faMlre dani Lout leur jour ses qualliés de diplomate, éclairées par 
iu|BiriotUm« aussi aagaoo que profond. Retiré d'abord â Moines, il 
f orraya. au gouvernement de la dérense nationale, des corrrapon- 
tecMqo'il s (teipula (Kibliéea. 11 y avait à la délcf^tiu» de Tounj u» 
boBne qui le eoonaissaiu M, de Obaudordy, et un autre capoMe de 
boDinadre, Gambella. Le poste de Floron<-e étant vacant, M. de 
(halordjr pn^MkU a Gambella de le cooner à Rolliaa, qui s'y ruii- 
AlM janvier itnt Ce qu'il y Bl, nul mirux que lui ne saurait bi 
. n aul a étAtiDïr lt!3 quratiofl» irritantes, paralysco' lea lendances 
Mcrètcnient encouragées par nos adversaires h Nice et 
■eue en Cort«, Mu^egarder nos iuiéréis sur le lîttural de la Mérli- 
limufe, empèdier l'apparition d'une escadre italienne à la Uouletle, 
^. dans ta peuée de h Prusse, devait arnir pour oonséquonce le 
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fit de DOS possessions algériennfft. dêfondre nos 
raents religieux à Rome, veiller à la Io>alc oL guicreude ezôcuUou 
des engagcmrnl^ que lecabinelde Florence avall pris sponLinémenl, 
en s'omjiaranl des éUiLs ponUflcaut, maintenir .iviuL toul iniactcs el 
cordiales le» relations entra lea deux pajrs. > (le fui sa dernière mis- 
aioii. I,« ^ouvernemeiil de M. Iliiers, oublianl que RoLhan avait reprri^dj 
scnLé la IVance sous quatre régimes, peiulanl vingL-dnq ans, ne votU^H 
voir CD lui que le scrvilcur de la |)olitiquc de GambelUi il fui rap- 
pelé et prit sa retraite. Llle devait cir« féconde. Il >' servit eocore b 
France par oeUe s^riede tielles (mlilicilionA liistorii|ue8 qui, en noua 
montrant les tUutes du passé, seront un précieux enseignement pour 
l'avenir. Rappelors-en les titres; tftfionl : la Pnutfftson ni 
danl la guerre de Crimée; la Politique française en Iîi66 ; l'Alfai 
du L-uTenf/murff ; la Franci- fit sa politique ^rtirievrt tn I8fi7; 
leniagae et l'Italie eu fK70-7r Peu de semaines après si murl' 
l«ru VBurope et Favénement du wwonrf empire', et, l'avant-veille do 
jour oii il Tut atteint par la maladie, il avait mis la dernière main à 
l'ouvrage qui devait compléter et terminer son auvrc sur tout 
n cycle de la politique extérieure du second ejnpiro, > VEairevw < 
:ituftgnrf fl la tjuerre d'ïlalie. I-es soins pieux «le celle qui porte l 
notiIcmeiU son nom nous pcrmcUront, e«pérons-le, île le lire 
cliaiDemcnl. Lea mêmes qualitée recommandent cee volumes, 
nctloté d'esprit du diplomate se mêle un charme auquel ajoute encore 
l'êraolton contenue du réctl, car cet observateur ferme cl pénétrant 
était aussi un lettré et un artiste, plus que cela, un liomme de cœur. 
Mais d'autres oui dît autrement el mieux que nousce qu'il fkltajl dire 
de Gustave ttollian*. Il j~ 8 ccpeiirlaut un trait de son caractère que 
nous IcnoDs à fhire ressortir ^ il était boD et accueillant pour tes jeunee 
gens. Quand il quitta Florence, il eut soin de recommander au dépar- 
tement ses colUborateurs. A aucun il n'a refusé ni un encourag»- 
ment, ni un conseil, ni même un appui. Si son premier abord était 
réservé, presque sévère, l'tiomme aimable et bon se relrouvaîl 
qu'il connaissait son interlocuteur. L'œil bku, très perçant, ; 
d'aHrd vouloir scruter et lire vos pensées, puis venait le sourire, à 
la fois cordial et lin, qui éclairait et animait la ph>-sionomie. Ce 
alors qu'il s'infomiaït de vos tmvaux, vous faisait part des siens. 
causant avec une bonhomie où perçait l'amer regret de n'avoir été ol 
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1. Parit, C«lin»rkn-l.^T), in-S*. L'ouvrage comprend ciu<| pirties : l' uik 
ontir slli-iniuii]*! (Catttcl) suxix* tl^clci ï't'.Vllemdsneco iStS; 3*U niHinn d« 
M. dp PKniitnr A Berlin (IS^iOj; \' d'ErfUrt A OluitlU; }>• U rtcoiiii«i6»uce du 
socond (MUfirc |>ar les coors do Nord. 

3. Vof. nu article de U. A. Sord dons le Ten^t da 6 (Ivricr 1890. 
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ni assez écouté par ceux qui avaient La cliarge des aOUres 
Ils sont quelquea-uns laxmï eeui qui onL connu le 
(hanne (k) ce» épancliements, d'un inlérêt parfois si poignant, qui ne 
fo ubC o ii iit pu. L. F. 

DyeinuniB. — M. IL liaonio, ayotst eu connaissance, à la biblio- 
UtfcqoB (le <;iern)onl-Fernind, d'une correspondance ûhaogee entre 
LonniKei M. de Chaurat, gentilhomme d'Auvorgne, ea a tiré les 
âéraauts d'un volume qui aurait pu î-ire beaucoup plus iulcressaDl 
^là ne l'est et qui, en tout cas, ne jiislifle guère son titre umbi- 
ttaut, LoêUs XIV, lauvois, Vauban et tes fortifications du nord 
it h Fr»ne9*. Il eùl été curieux, en effet, d« voir par le détail oom- 
■eat rUl èuhlift cetlo di>ren&o artiOeiolIe du nord dL> la France, (br- 
uridiUepour l'époque, et qui est restée le grand titre de Vauban à 
k rtouiaaiASatKe oatiimalc. Mais, pour cela, il ne Talliùl pas se Iwr- 
Mr,eeaiOfi l'a nul M. Chotard. a uue analyse des letlKfl de Louvots, 
Quenl et autres iju'il avait entre tes mains. Le Mpôt de ta guerre, 
la Archives nationales, celles du département du Nord auraient dit 
misa contribution. Ijq vie de M. <Io Chazerat, qui précède eeUu 
I et peu aijréabk anal>M;, eût ainsi pu être oomplélôe, au moins 
fv kl dates de sa uaissanee cl de sa mort. Sa bmille e«l d'aiUeurs 
(■Boe en .tuver^ne nii un Gba/eml Hit intendant au sviir siècle et 
heomiruire à Aurillac la rue qui porte son nom. De plus, M. r<hi>- 
Mtiredeccs telles des conséquences bien étranges. C'est aiusi qtie, 
MlMoD posaaKO d'une lettre do Louvoie où l'expression le Foi vrut 
KM Mdemment qu'une roroiale : * Un s'est servi à la come d'Ël- 
nriiBgbc de ctiaui de utauvaise qualité eu du ini>in!« mal Tuséc; le 
loi Nul qu'à l'avenir on emploie de la cliau:i de Warncton, et que 
Uoto cbUb qui ne ae Toudm pas bien à l'eau el qui restera en rit^uls 
telet bCiftdiM soit Jetée sans «Vlnr employée dans les nitirtiers, » il 
I onelol « que la main royale se faisait sentir énergique et puîa- 
I mèiDe dans les [tlus petites cIiclws. » De aubmt, il croit que le 
d'Auvergne était composé d'Auvergnats qui o naissent 
■riari » k cau»e dos anciens volcan.^ de leur pays, ce i|ui les dit 
■iplQ)ierdeprôrérenccauirortillcaUQns|l).Jepaasesurleirepélilion5 
l**7- p. as-KQ| et sur loB lettres non déchtlIVées dont l'auteur a ju^^ù 
BiAede grosair son appendice, bieii qu'elles n'eussent, Il le dit lui- 
o, qu'une impurtance du moment. Kn résumé, les documenta 
s'est servi M. (^bolard auraient pu donner lieu À un travail 
H, s'il avait pris soin de lus compléter et de lu critiquer au 
Smàtu bonwr a une simple analyse. L. V. 
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La Colltetion île doentnentt relatifs à l'histoire tU Parit pautamt 
la Hëvoiution francise, publiée sou» le palronage du conseil moiti- 
dpsJ (Jouau&l, Nobicl, Ouanlin), atance assez rapidcmeiiL 

Le volume de M. Mows, sur YÉUU de Parit «n ^7»u, forme poor 
ainsi dire rinlroduction à la Colleclion totit entière. Il doos ofTre un 
Ubleau, noa pas de U ville el des mœurs, comme le livre de 
M. Babeau. mois de l'organiaalion admiuialrative, judiciaire et tlnaii- 
eière. Ua chapitre préliminaire, intitulé v la R»Taulê et Paris, » Kl 
surlout une slalisiiiiue urbaint*. Viennent ensuite dix chapitres oofi- 
aaerés au Parlement; retendue des atlribulîons du PiU'Iement QUsail 
rcRtre-T dans sa compnienco. indépcndoininent do son r&le judidaire 
et politique, une p^irLie do l'adminisIraltOD, la police de l'Ëgliac, do 
l'Uutverâité, de la libr&irie, des liûpitaux el du apprurisionnemeDls. 
Aussi D'est-on pas étonne que la moitié du volume do M. NoDin lui 
9oU eoosaerce. Les chapitres suiviinls roulent sur le Clintelet, lo 
mloistro de Paris, te lieutcnanl i;i^fiérul île Police, radmiaistration 
municipale, les fêtes officielles. Gliaeun de ces sujets est lllasM par 
ttn certain nambro de documents ia^its rolatifô & des épisodes de la 
vie adraioiâtrative des derniéreft années du régne de Louis XVI. On 
peut adreaser à ce recueil de documents le reprocho de no pas former 
un ensemhle asseï :ijrstomaLi<|uement lié et do donner hux choset un« 
plaoo qui n'est pas toujours proportionnée k leur importance, fiel 
inconvéntenl pouv^t difUcilement èlre évité, et, ai M. Monia ét^t 
condamné par son plan m£me à ne pa.<t (hire un ouvrage d'une com- 
posilitm tiarmonioiise et homogène, il n'en a pas moins enhcbi 
notaliicmenl nos connaissances sur Paris à la veille do fui. 

Les auln-s publications n'olTraient pas lea mi^mcs dinicultês. pan» 
qu'elles sont purement documentaires, tandis que Jd. Mooia élûl 
obligé d'encadrer ses dociinienU trop fragmentaire^t dans un texta 
qui 1rs relie et de consacrer une grande partie de son volume à un 
expofté per»)nnel. M. Gaïaivii a publié in cxtemo ks procès-ver^ 
baux des élections de VAstemblée électorale de Paris de 1790. Les 
9<3 électeurs nommes par les nl.ftOO citoyens actifs ftirent eborgàa 
dochoi^r, entre le4Hno\-embre(790Qt le 18 juin 4791, trente jug« 
et vin^l-quntre suppléantK, trente-^ix administrateurs du départe* 
ment et le procureur général syadic, le présîdenL du tribunal crimi- 
nel et son substitut, l'accusateur public et son substitut, un greffier 
el cinq juges suppléants, l'évêquc de Paris et tous ses curê«. Ce 
n'était pas une sinécure «pie la fonction éicclorile; les élections 
étalent laborieusea et ce n'était souvent qu'au troisième tour du scru- 
tin qu'on arrivait à un résultai. Aussi de même que les abstentiona 
étaient eilraordînaîrcmcnt. nombreuses dans les élections primaires, 
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les nmir iliiièmes des citnyen<i nclir» n'exerçant pas leur droU de voto, 
Il n'y avait souveot qu'un tiers des êleclcurs présents aux assern- 
blén secondaires. Mal^é ce manque de zètc, on ne peut pim dire que 
le ^filéiiic hardi de confier jiu biiilhigo de& dtovcns le choix de 
foncUootiaires ?i Taries ait donné tout d'abord do mauvais résuUats. 
IjCS juges en parlietiiicr furent rcniarr|iia.)ili!n]«iil liitin choiiùs. ij?A 
proccfr-vorhaux, très développés, sont un u'umoigoage de la conscience 
qu'apporUienl à l'eierclco de leurs fooctions ceux des éleelcura qui 
nraienl pria h t.'iciic de tes remplir. Kersaint, Pastomt, Lacépèile, 
CaniUi eurent une très grande part daas la direclioa des débalâ. Les 
TOlunes ultérieurs nous dotineront la suite des élections de t^aris 
Jmqa'eii 4800. M. Charavay a apporté un grand soin à rectifier les 
Doots propres ci à réunir des renseignements biofjmphiques sur les 
ftlecteoTB et les élus. Il se vante à bon droit de nous avcùr donné sur 
Iq oorpe électoral de 1790 des rensetgoements plus complets et plus 
exacts que ceux que poss^daienl les contemporains. 

M. A ELiBn s'est cha^ d'une dos publicntions les plus inlêre.ssanles 

la collertiou, celle des documents rcinlirs au CJub des Jacobins. 

premier volume comprend l'année ( 7i)0. Pour l'année '1 789, noua 
n'avons pas de documents. Le Club breton de Versailles, bien qu'il 

été Inconlejttablemcnt le premier noyau d'où cs\. sorit le club des 
liins, n'êtiit qu'une réunion de députés el a «lé disiious par le 
transfert de TAssemblée. La société des Amis de la Cooslilulion, qui 
s'établit dans le couvent des JapoWns de la nw .Saint- lloiifM-é, à la 
la de 1789, ne fut ré^ulièrfi nient conMituée que le 8 février nuo* 
par l'adopUoii déQnlUve du son r^^lemt^nl. Le nom de .lacobins, 
dooné d'abord par raillerie à ses membres, fut pris officiellement par 
eux le 21 septembre 4792, lorsqu'ils décidèrciil de s'appeler Société 
de» Jacobins. M. Aulard. dnns »on Intn>duction, a indiqua arec une 
gnuide précision les vieiSiîitudes par lesquelles a pasiiê la célèbre 
soeiéié ci les points de soa origine qui restent obscurs, ainsi que la 
falbUograpbte de son sujet. H aurait pu trouver encore d'autres ren- 
KigoaiDcnls chez lisipuliliciHli.'»êtrjiiKcra, |Kir npinpIcctiCT Olsncr, 
l'auteur des curieux Hntclutiicke am den Papicrtn etnes Ai^tnseu- 
jftm vnd tinpayteusehnn ltenhachif>rs tter franvnisrhon ftfii'olution, 
dont M. A. Strrn a fait usage daii& ga bio^rapbie de Mirabeau et 
^eat de doaner une analjse dans la ■ Zeitschrifl fiir Goschichtswis* 
SBOScbafL ■ i>cs documents réunis par U. Aulard dans ce premier 
Volume eonsistcul en discours prooonoés aux Jacobins et publiés en 
(iaiiîUBs volantes, en eitralts des proeès-verbaux accidentellement 
Impriméi. en extraits de la correspondance du club, en patnpidets 
antre les Jacobins. U a encore reprodiût quelques extraits des jour* 
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naux du temps ol du Jourtial privé du duc de Cliartn». A partir du 
4" juin 1791. il aura une source plus aboaHantc dans le journal dea 
Jacoliins. M. Aulard a donné dans son introduction la liste des 
sociétés sniliées aux Jaeottln» en 1791, et celle des membres du club 
en beptemlrrc 1790. It â'est elTorcé de roctiller les noms inesaels etj 
d'identifier un certaio noinbre de personiugea counua. Il s'e»t {^iaaé 
quelques erreurs dans ses commentaires. Le nom de ia Harpe est 
suivi de cette question : •> Est-ce le célèbre écrivain ? > Le rapport 
de La Harpe sur la liberté du théèliv, accom|«çné {p. 409) d'uoe 
notice bio^Taphique, ne laisse pas de dniiU! sur ce sujet. Bttxot est 
un lapsus évidenl pour Busot, dont le nom reparaît plus loin. Par 
conlre. M. Aulard s^èlonne de ne pas Irouvcr dans la liste le nom do 
Le Gbapclier ctui, diUil, éuit un des mombrod actifs du club. Je no' 
le pense pas. Le Chapelier était certainement membre du Club bre- 
ton ; mais son rûle dans la discussion de 1 7ft| sur les clubs et soa ' 
rapport du 25 si^ptembre I7dt me Tait croire qu'il s'élail séparé des' 
Jacobins. M. Aularrl dit aussi (p. 302| ne pas savoir h la suite de 
c]uelles ciroonstanocâ ïUrabeau s'était sépare des Jacobins avant d'y 
rentrer le « octobre 1790. C'éUiit a la suite de ses négociaiions avec 
la cour et avec Lafa^ctlo. Il s'était élolKné dos Jacobins pour cher- 
cher un appui dans la Société de \ 7ltO. Ne l'ayant pas trouvé et ajaut 
besoin de ^e rendre populaire pour réaliser ses dfâseins, il chercha à 
prendre de riufluencesurles Jaoobinset y réussit, carnous le voyons 
provider pendant tout le mots de décembre. 

La Collection publiée par les soins de l'État et imprimée à l'impri- 
iDcrie nationale avance nalurellemcut plus lentement que laprécÀ-i 
dente. Rllo ne contient encore que les deux premiers volumes tht ' 
Reeueii des aeta du Comdé de salut publie, publias par U. AalanL 
Le torac 11 va du '£2 janvier au 31 mars 1793. Ce recueil perraciira 
de compléter «L de rectiiier sur bien des pCMiits l'ouvrage de M. Wal- 
lon sur les représentants en mission. Nous aTOos tel leur coiTeipoii- 
<lance complète et Pimpression générale qui s'en déiga^ est tout». 
difTércnto de colle qui ressort du livre de M. Wallon. Ici on slndî^a' 
de leurs violences et de leur ineaimcité; là cm admire leur activité, 
leur [lalriolismo et souvent leur capadté. On pourra aussi, gnieeà 
M. Aulard, reconstituer, dans la mesure du possible, la liste des*' 
missions avec leur date et le nom des représentants, ce que M. Wal* 
Ion n'a pas mèoie tâché de fiiiro. .Nous renvoyons sur ce point aux 
listes données par M. Aulard (p. 303 à 3t7). G. M. 

M. Charles AtiBioL poursuit ta publication des documents militaires i 
du général de Campredon, commencée il jr a deux ans avec ta Déftwe 
de Dansiç en tSI3. Son nouveau volume, la Défense du Var et te 
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paoBffê dfis Àtfict*, n'est pas moins inUJreseaiil que le préeétlent el 
(ininiira une oiiilribulion ulile à rtiii>liiire inililair« de la Révolution. 
Saur quelques notes d» Ttampredoti, il est Tormé en cnUer de letlres 
«fe Suefaet, Masséos, Vallongue et autres documents ontcieis que l'au- 
teur a rellû cnlre eus par des sotumaires très elairs ol très précis 
el eomptele^ par des cxlrails de la correspondance puljliée de NajKi- 
lèou. Ce qui 8S dégage de ces pièces, c'est I» mvrile de Suctiet, dont 
la bidle campagne sur le Var fut, comme le dit très jusiemcnl l'au- 
teur à la fil) de son livre, reléguée au rang de simple inddent par le 
siège do tiéocâ cl le foudroyant succe& de Mareugo. En remerciant 
M. Auriol des cartes qu'il a joinl^ à sa publicaiion, nous devons 
«sependanl lui reprocher de n'avoir pas fait suivre les nomsqu'il irw* 
crit à son index du l'iiulicalion de la page où ils sunl citéâ. Tel qu'il 
est, ce prétendu index n'est <!' aucune uttlilô pour le chercheur. 

L. F. 

Le nOQTeau volume du duc d'Ublû^s, publie par ses ills ; ltéeit$ 
*tr campaiftie (C. Lévj), esl peut-être plus iniére:$sant encore que le 
recueil de lettre» dont nou.s avons récemment rendu comfttu [Ilrtme 
Ai»/., XUI, t-**;. Il se compose de lettres ècriles d'Afrique, prinei- 
palemeut au général puis maréctal Valée, et de deux Jouruaiu des 
expéditions de Klaseara {1835) et des Porlas-de-Fer (1839). Ces Jour- 
naui, écriu au Jour le Jour, sont pétillante de verve, étincelauts de 
Muleur, admirables de hauteur de vues, de curiosité universelle, do 
large et dairvajante intelligence. Si on les rapproche de Vllitloire 
dn tampaçnes li'Afri^e, parue en i SA'S ut i 870, on y trouvera bien 
plus de flraictteiir d'impression et de force de style. Ce sont des 
modèles de narration militaire et aucun Français ne les lira saas 
senlir battre son cœur et parfois ses jeux se mouiller au rédt de 
Lui d'actions héroïques si gaicmenl accomplies, de tant de soufTrances 
si aUègremeat supportées. G. M. 

n ne nous avait pas âé doimà depuis bien longtemps de lire une 
correspondance aussi intéressante ([uu les Lellres sur fexpédition du 
Mexique du lieulcnanl-coIoDel LouiLLO-t, publiées par sa sœur*. 
Débarqué à la Vcra-CruK, le 14 octobre t86i, le colonel Lotzilion ne 
qoittaie Mexique qu'eu mars I86T, après avoir préside, comme oom- 
amulont supérieur à Pasodel Haeho, à l'évacuation compIfU! du pays 
par le corps expédilJoanaire. Dans l'intervalle, il avait assi&tê à la 
marebe sur Puebta et au siège de cetlo ville, ii l'occupallonde Mexico, 
■ bouicûup de6 expèditiona où s'usa notre armée à la poursuite des 

1. Pan^ Pion. 18», ia-K. 
7. VtriK Baaiftia, 1880, îb-S*. 
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Iiruiftes mexieainos. lîcrilcs aii jour le jour, avoc unn Atmplieité ton 
miliiaire, ces k-llre» de Loiziilon sont la vie même. D'ona le 
cliarmantet elles seront aussi d'un grand intérêt pour l'Iiisloiro. Elles 
moDlrcni bieu quel a été le vice roudameolal de cette (ïiialt) eipédi- 
lion du Mvxii]UF:. Nous avons été dans ce pays pour y souti:air itti 
(larti <)ni iiVxislait pour ainsi dire pas et qui, Vit nT.iit rxislû, se 
ser&it mournc «onlro nous. Loiiûiloa est sévère pour Maximtliea, 
plus eooore pour le maréchal Korey et surloul pour M. Dubois de 
Saligny et 11 semble bien que ses crili<|uei soient pleinement jaslt- 
Hees. Maig, de loataglas ligures (pii passent dans si's lettn», la plus 
iiilcressante est à coup sûr la sienne. Dépounru d'un» ambittou qui 
aurait Qt« lé({iLim«, passionna pour son devoir, il se montre loitl 
entier en ècrirant à. «a femiUe et à W* Gomu a'tto correiipoudaiiee, 
dont plus d'une pièce, en passant sou» les yeux de rompereur, n« 
fui pas sans iiiOucuce sur les ôv^nem^nLs, et ceiii qui la liront 0^^ 
pourront i]u'éprouver de la s>'mpaLhie j>our ce bravn cl inLclliKO^H 
soldai qui fut inieui encore, un bomme de cœur ol un boti Français. 
La nolil^e que M. G. Gilbert a mise en têtu des lettres csl, comme 
convenait, sobre et juste. L. P. 

OiirLicEN xorvRiiii. — lIisroiBK pniLOfiopiiioDB. — Les caprfl 
pour qui t'hisLoirc a un autre intérêt que les émotions êphéiiièrus i 
la politique quotidienne ou lA curioâit^ stérile des évêoerDents pas- 
sés, pour qui elle a l'anffois^nt attrait d'un probl(*me iltmt nous 
pouvons deviiiisr peut-être, mais jamais découvrir avec certitude 
soIulKin, trouvent dans In Mtiiation aciuellede l'Europeel du moi 
matière à beaucoup de réllttxioiis cl de rêveries. Il esl 6vîdenl, 
yeux Icâ moins clairvoyants, que nous sommes à la veille de cbftn- 
goment« politiques et sociaux aussi graves que ceux qui se sont pro- 
duits a» ?• sîède après Jésus-Christ, et que le ix' .-iièda marquera 
dans riiisloirc non seulemenl une. période, mais une ère nourfJle. 
L'anliquitê a vu la transfbniuUua dus familles en Iribus, des tribus 
en cités, puis l'absorption du monde par une Cité et la notion d'Etal 
créée par l'étarglssomeat, la généralisation de la notion de cité. 
Quand o«iie cité trop vaste a élâ mise en morceaux par les causes 
intcrrieâ do dissolution qui la minaîentH par l'efrorldes natinoshar' 
bai'cs qui l'ont envahie, un monde nouveau s'est Formé pendant le 
moyen içc par la crcalion d'Ëlala moiiarcJiiqufis fondés, d'un« i>ar(, 
surlcsrapporlâhiérarchiquGsd'hommea homme, nés delà dissolution 
violente du vieux moudc, et de l'auLre sur l'idôe de t'Ëltat facrilÂe de 
Home et personnifiée daosdes rois. Mais l'idée monarchique associée 
à dee Ëtats particuliers et à œs groupement» â la fois volontaires et 
nalurels, sociaux el géographiques des hommes entre eux, Ht naître 
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blalement Icsenllmetil national; la pulitiqup. de^ nalion&lités a été, au 

Kmf et au XII' siècle, rhérilière naturelle de la politique d;naslii|ue 

Iki ITT Cl du iTir siècle'. De mémo qu'on peut suivre à travers 

Vtpoque lîËodale le développe aient de i'idM awiiarcliiquc qui devait 

lacr bt féoUalitû, de tnëmv on jmui suivre à Iravers I upoqui> munar- 

diitpiB le dôveloppeiueiit de ï'iûée nationale qui devait i«jol«r au 

iecoad plan les intérêts djoaslique»; eoûn oo |)«ut suivre à travers 

l'kisloin) dca deux derniers sicdes le déveluppemenl des intérêts 

taoooiiqutt el industriels, de l'idée sociale qui est ilesUoéc à Uiule- 

nrier la |>olitrque d«s oaiionalitéa. Nuu3 sommes arrivés à un 

nomm oi'i l'Idée de nationalité parait Iriompliante; et déjà l'on peut 

fnroir sa décadence. L'heure du triomphe et de la réalisation est 

pmr buleâ les idées rbuun: du ilixliii cL de U ruine, ol tandis quo 

Im hommes se croieal oonduils par elle, parce qu'îli ont toujours 

h y«ux fixés sur le (jassé mort, Us sont finlraiiiés inconBcierameiU 

vers la lin i(fuoréo mais vivante qui seule l'ëgle le cour» de Tbistolre. 

Ledêvâluppcoieut de tout être organique est déterminé par sa fin, 

fv la forme inconnue ei inallenduc qu'il renferme virluoltement en 

W; raais, si les atomes do la graine et de Tlierbe avaient une cons- 

CÎGnce, ils se croiraient à cb3(]ue looment ilij l.'i duri^ gouvernés |iar 

I«ir rirme passée, quand ils le sont par leur forme fuLurc. SI le plii* 

lijfiapii^ peut parfois discerner vaguement cello forme future des 

H^Ls eldtt sociclés, te politique, qui ne peut se contenter d^aapiru- 

Uooft vagues, estobli^de regarder excloâivcmentau passé, â la Ira- 

AUon, et e'esl pourquoi il fait ratalement une œuvre qui lo trompe. 

Charlemague travaille pour li^s seiF^tieurs féudaus, Sinion de Hoalr 

^ pour Philippe le Bel, Louis XIV pour la Révolution, Napoléon I" 

|our ta Prusse ci t'IlsUe. U. de Bismarck pour qui sait? pour te 

SMÎ4.liËiiie inlernatioiial peut-être. 

A. Un autre puni de vue, la transformatioti qui se prépare prend 
10 aspect plus redoutable encore. Vico a remarqué que l'idstoire 
civilisé nous uffru deux cycles de révolulion qui sa cor- 
»id«Qt à pea près, sans que touLofois les progrès accomplis 
pRkdant le premier aient été perdus pour le sceood. Les gouverne- 
*i^b sortis tie l'âge patriarcal ont été des aristocraties, lentement 
'"t^Axniées en démocraties par la lutte de la plëbe contre les 
""'^'teB. Jusqu'au jour où ces démocraties, incapables de se diriger 

^ It'biilaiK contMBporaiae i{Uc bO« |irugraintn«* root pirlir de tT89 coiif, 
***c« « ritliU ATcc la tUvoIntcon d Angli^lcrrâ àt KM et la dâodeoce de 
'^"^K XIV, «vec le svm'sitelccnuamot. NotrcAùtotiiUon n'eut qu'ua èpiMcIe 
*^t«Bt i'aaig p«rlode Uslorlque dont elle i>T«clptU l'éTointiva, mftii qu'elle ne 
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Muln, M transformenl eu nioiuircbie&. Kvec te cbulc de l'emplr 
romain, rEuro{>c civilisée passa par les m&nes phases, oii Vico 
(làti^le très ingénieuanmenL iIva earnctéru aoaloguea. Ici en&Te, 
lie la iuttc pntre la plâbe cl lc& nobles, de la décadence de l'arisLocni- 
ttfl et de TasoGnsion des classes iorérieures cel sortie la nnniardiie. 
Si !a moiiarcliio anlif[tir a fini pi^tr l'anarchie, ijai nous garaalil que 
la moaarcbie modenic ijuc nous voyonii disitaraitre sous nos yeiu i^^ 
Tcra pas plau à son tour à un état d'anarcbio et que t'bumaaité cif^| 
Usée n'aura pas à entreprendre un cycle nouveau analogue aux deux 
prêchants? Enlln, un dernier point d'inlerrogation se pose à l'his- 
torien pblloMphe. Depuis la consUtulJoo des Ëlats européens, bien 
que chaque nation joue «limultuncment iiti riAf. dans le coooert de la 
tIviUsaUon, néanmoins il yen a presque loujoursune dont rinfluenoQ 
est prépondérante à un moment donné et pendant une période assez 
lonf^e. Pour en juger, il Huit considérer l'onscoiblo des phénoraônee 
Miciaux et non pas seulement ta politique, bien qu'il soit rare qu e 
l'hégémonie in(elleclu(^JIu ne précède pas ou ne suive pas IHiégémonl^H 
politique. A la fia du moyen âge, au xv* siècle et jusqu'au milieu dt^ 
xvT*, c'i^l l'Ëmpiro et l'Iialie qui jouent lo premier rôle dans l'his- 
loire européenne par la Renaissance el la Réforme. Du milieu du 
ïTï* MCelo au milieu du ini*, c'est l'Espagne : elle réforme puis gou- 
verne l'Eglise, elle dirige la réaction catholique, elle est la premièrâ 
par la diplomatie comme parles armes; sa littérature cl ses arts sont 
admirés, Imités par toute l'Europe. I^endant la lîu du xrit* siècle, 
b France exerce une hégémonie plus inconlestêe encore que n'avait 
été celle lie l'Bspa^'ne, et même quand son hégémonie politique a été 
atteinte de coups irréparables, elle conserve une sorte d'hégémon 
ioteUeelucile à travers tout te xtiii* siècle. Toutefois, au point de 
pliilosopiiiquB, la France n'est plus que l'êlèvo de l'Angleterre 
ci'llr-ri, qui a eu, au commencement de tnn* siècle, une briUan 
époque litté.rairc, prend une suprématie véritable sur la politique 
europêeanc et âuf ta civilisation générale par son dàvelcqjpement 
commercial, industriel et colonial ; c'est contre cette suprématie que 
viendra se briser le génie de Napoléon. L'Allemagne a exercé, ou 
III' !ti(«le, une hégémonie, moins apparente au premier aliord, mais 
non moins réelle : par fa litt(^^lture de Latsing à Itaithc, par sa phi- 
losophicdeKant à &cbop€nbauer, par sa musique dcMozartà Wagnei^H 
par la science de iies universités, enfin par sa suprématie poliUque^^ 
conséquence logique d'une lente évolution. A qui appartiendru la 
dirodion des esprits au it* siêde 7 Sera-ce aux Slaves 7 Sera-ce aux 
Américains? En est-ce Uni de la prépoodéraooc d'une oalioa sur I&â 
autres nations civilisées? Après avoir vu les différences natlooakB 
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l' —p érw juiiqu'à l'hosUIit^, les verra-l-on s'atlénuer pour laisser 
pUoo î des group«tnetila el 4 des accorda nouTcaux ? Questions aux- 
focUes 00 lu peut répondre avec oerlitade, mais qu'il est nécessaire 
éc poecr. C'eM aux hldiori«as à dégager 1« élécneata do ces rcdou- 
ttUes problèmes. 

M. ûrtSM mira cxintritmé n préciser nos idées par le beau livre 
^W rtoil de puliUer sous lu lilra : Vue générale de Chiatoire poU- 
ttfte de F Europe IColin). Pour bien le goûter, il Riul se rendre 
CMplQdeee que l'auteur a'esl propose eldeco qu'il a volontairemenL 
odu de MM cadre. San but a 6té de décrire la formaiion des l^tats 
mpkna et tes cauMS lùstoriques d'oti sont sorties leur situation 
(tkunrelaliooa pulittiiues actuelles. S'il a dit ^ el là quelques motâ 
d( l*biiitoire des institutions, des Idées, des mœurs, de la civilisalion, 
an'fstqu'itecidentellemeiii et parce que cota était néeassaire pour 
apQiIiMr de« EftitA de politique générale. C'est un des mérites partl- 
Mfitn de U. LtYiasc de savoir dMimlLer les sujv\& qu'il traite, de oa 
rin dira dlnuUk ni d'iofligaiOant, do tout fhirc converger dans ses 
Jtmrtti le but qu'il s'est fixé. Cela donne à tout ce qu'il écrit 
ue diose d'intense et de eoneentrê. M&me là où l'expression n'a 
I de couleur elle n du relier, jiarce qu*cUc a de la tarte et do la 
yrtdsioii. D'ailleurs, le pittoresque dc Tait pasdélïuit dans cet aperçu 
(iKHplir de riiistoîre européenne, pourlanl si coaels et si sobre. Il 
t)«iIiMMicbele(qui ait su résumerdessiUiaUons, des événements, 
fa TiMi historiques par des traits nu*ti eipressife et aussi oom- 
Frikmlfl. Un en rcniîL une aiiLliologie. Gitons-en quelques-uns : 

* Le gMnreroeffleal des rois barbares est une monarchie étrange, 
■BiNramalne et moitié gorm.'uiique, absolue on principe, mais tem- 
fUe pir deâ rérolies, )>ar des assassinats et surtout \a.r l'impos- 
Mité de Gompreudre l'esprit du gouvernement impérial. » — 

* L'IgOse a reMt ou plulbt perpétué l'universalité. Elle oflVe i 
lOMBllié oiviUsée, au moment ot) la patrie romaiuCf déchirée en 
hafeaux, n. laisser la place aux petits et multiples éuts, la gramle 
pMrteeeclésiasUqueeiclirétjeiiQe. ■ — < La Rome ilesaint Pierre com- 
■toot M» conquête» <>ii la Ronie d'.\n^ste a fini les siennes, par la 
Imtailie et par la Germanie. Ilrcta^nu et Germanie sont les premières 
pnntoces d'un empire de l'Ëglise; par l'Ëglisc elles entrent dans 

oirv. C'est donc U papauté qui, U première, a élargi l'Rurope. ■ 
_ ' • Le pajs de l'Islim, sépare lui aussi en empire d'Occident, le 
UriJhl d« (^ntoue, et en empire d'Oriejit, le khalibt de Bagdad, 
tifai Ui^iours comme un eroissant gigantesque, au nid dos deux 
npbis, dont il cal k commun ennemi. > — « Si le passé c^t bien- 
Uttot, parte qu*^! initie les gènôntions nouvelles à l'etpérienco dos 
Un. Uinon. XMIl. 1« fjisc. 7 
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généralions mortes, il abuse de sa puiBsnnoe. Il a, pour tes virants, 
dw aulicoft do spoctre. Uno de ces malicoa a été le rêUbUflWinent île 
l'MDpire, M l'an ROO, par un prAlre et par un guiirrkr, qui no 
savaient au Justa, ni l'un ni l'autre, ce iju'avaiL ètiS l'ancirn itrnpiro, 
O) qui; seniit le nouveau. • — ■ LVmpir» (l'Orient til comme une 
n.-unine agitée, uvrc de gramlus lueurs, (les éclipses et de twuveaux 
éclalfi. l*eu(laQl plus de six âiàcles, il se défeDiIra coalre la nuîl, qai., 
â la tli), lu nxuuvrira. » — # La Pologna dcineurG uii royaume da 
plaine ouvert a tous les veiit^. Elle ne réus&il pas à se tasaer ni h 
ft*organlser. Sa caialurie fôoiliilc 1^1 en un tump» de galop des coo- 
quèiOB qu'elle ne eante pas. ■ Il fandrail citer luul l« chapitre con- 
sacra à l'expaosion de la frauce au xtii* siècle, le plu6 brillant du 
volume. Dieu que Touvrage (hs M. Lavisse soit essuntiellement des- 
cripUr et nuUsinenl systématique, qu'il ait surtout pour objet de 
moUre eo lumière les évènument» dwi^ifs, ces lignes généroloâ sur 
lesquelles l'bistoriea a peu de crainte de se tromper, un y d&aaéie 
puurtaoi deui ou trois idéoâ priocipales, ou si l'on veut deux ou trois 
bits essentiels autour desquels se groupent tous les autres. G'esl 
il'atwrd l'actton de l'Idéo de l'empire et ocllo do l'&glise, qui contri- 
buoiilà fnire l'Europe, mais que la cnialion de l'Europe avec ses États 
variés llniL par détruire ou obscurcir. Sur ce point, M. Lftviss« r^um« 
el conipléle lu livre si remarquaUe de M. [tsrcE : Tke Hotjf Jhotan 
Bmpire' , dont il vienidc paraître une excellente traducLlon. N. Bryco 
a étudié mieux qu'on ne l'avait jamais Oftit le r51e de l'empire, non 
seulement pendant le^ Mccteâ où il a été une réalilè cl la plus 
liauio puissance poliUquc de l'Europe, du ii* au xiu* s>ècl«, miis 
pendant la longue survivance de Tidé» impériale, d'alwrd du xru' au 
xrt' 9ièck\ puis du ivi* au xii*, avec les itabsliourg. Si. Bryce et 
a. Lavisâe ont admirablement montré comment une idée peut agir 
sur la direction des évèoenients plus puissamment parfois que 
réalités concrètes. L^Europe, divisée en États moiiarcliiques, appa' 
ralt A la rin du it* aiécle. M. Lavisse suit la crois»ai)oe de oo persoii 
nago, à vrai dire un peu composite et à qui poussent â chaque Ins- 
tant des membres nouveaux, IVusee, Suisse, Pajs-Bas. Russie. Puis 
la viiullo Kurjpo monarchique so disloque au xviii* siècle pour faire 
place h l'Europe nouvelle des nationalités. M. Lavisss m 
alors ce que va devenir celte Huropu nouvelle : |»aix ou guerre 
jjrés ou décadence. Hais, après avoir supputé le^ cbaocea pour ut 
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coatra, il se relUse à pronoocer un pronostic. Un poumiit peiU-toe 
ftin i)iKl<)ue3 objections à cette vuo d'onscmblo de M, Lavisee, lui 
dire 9UC l'Europe, «n tant que ftrstmnayt, c'est-à-dire 6lrc orga- 
nique, pjii9U'iit nu moyen i^, mais a ees»6 d'exister dan3 les temps 
OKMlenKS. que rt:urope a engendré alors par scisâiparilé une série 
de personnages trèsdistincts et souvent ennemis, France, Angleterre, 
■spami', Autriche, Prusse. Pologne, llu&sie, etc. Mais, après tout, 
il ne laut pafl serrer ces termesde trop prèsel prendre pour une vue 
philosophique ce qui n'e&t qu'un cadre, où les destinées de chaque 
Stil sont décrites arec une précision pilloresigue admirable. Je ne 
«fakBMrai jnn ma plus M. Laviitie. mu* i]ueli[ui:s rl«'rl;iils où je illiriv 
reni d'opinion nvM lui, sur l'importance politique par exemple, 
très bjbte a ses yeui, de la rivalité de la f^rauee avec la maison 
d'AutrJclw.l>s.-ip|ir^rialion8 n'enlèvent rien à la justesse du tableau, 
H c'oàt ciimnio talilmu liinUirigue, géograpliiqiie vX politique quo le 
"vn de M. Laviase est une couvre de la plus baule valeur. 

M. |8 général Jcetc s'ost aoquis une place honorable parmi les bis- 

tarlans par ses travaux sur le Alasque de fer, sur la jeunesse de 

^naparte, sur Dubois de Granci. Il vient du teutcr une œuvre plus 

«mbitJeuiG.mie sorte de pbîlo^pbio de h guerre intitulée: ta Guerre 

« ta .Soei4*té (l'aria cl .Nancy, Bcrgw-LcvrauUi. On y trouvera des 

considêrationà intéressantes sur la relation qui riisLe entre l'organi- 

BfttJoD mililaii'e et l'état social, dont elle e&t une des eipresslons, sur 

l'action dvilisalricc et la portée morale de la guerre. M. Jung ne 

conaidérc pa» la gucrm commu un i^aL excepliuuuel el maladif qui 

InMible parfois un état aodal normal de paix; il volt dans la poii 

«* Ufc guerre les deux formes naturelles ot normales de l'évolution 

le cl il demande qao rorganisaUon du pays soit conçue de telle 

n qu'tm puisse passer sans effort d'un vtit à l'autre. 11 ne suffit 

pw d'orgaoiaer l'armée, il fout encore que toutes les instituLioia 

*oîeuit aptes â foocUonner pendant la guerre et en vue de la guerru. 

^Ue idée, très digne d'attention, est poursuivie daos le détail par 

N. Junf;, où il développe ses idévo sur l'organisation de l'anuce avec 

"■H» ({rande ncbeasc d'arguments tirés de l'histoire de nos iosUtutiona 

"■iîtaires qu'il connaît à merveille. 

'■lia. xn", xvn* RT ivW 6ikc\x&. — M. R. de Miitldb Li Gll- 
i^Mia pri^ pour son domaine de prédilecUon une des plus belles 
*fOqiie3 de l'bî:«ijiirc de France, la flu du xv* stède el le commenea- 
'"'^citdu xrr; 00 y peut saisir tout ce qui va faire dans les slëelea 
tti-viots la grandeur et U faiblesse de la mouarchie et on y reDooatra 
1* Ifiare du souverain le plus sympathique qui ait occupé te tr/uie 
tHr^Bint Louis : Louis XII, Il a déjà consacré un volume àJeanne 
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de Franee, la malhenreuse fille d« Loui^ XI que U qmique poliUqiie 
de iwD perc avait coadamnée au mariage, et qui sut faire de son union 
mal ttsaorlie avec le duc d'Orléatis un exercice tl'aâcétisme ci uoa 
Boole de »ainl«té. Il a au53i publié dans la Coikction Jet documemU 
inéditi un volume de Proeôdures politiqui>s du règne de Louis XU 
qui oontieiiL mus forme d'introduction deux moroeaux hbloriques 
importoatâ sur te mnrMial do Giè H sur Aitno do Beaujeu. U oom- 
meiicc aujourd'hui une liùtoire d« totiù Xtl (Lcroui) qui s'annonce 
tomme un ouvrage c«D»dêrable. Les trois pranicrs volumes nous 
conduiront seulement jusqu'à la inoft de Charles VIII. Le premier 
volume, seul piiru jusqu'ici, ne s'élcnd que juaiju'à la oiorl de 
Louis XI '. C'eâLdire que M. de Miuildu a traité M>n sujet no» en lit* 
t^ralcur qui sacrifie les détails à l'elIM d'ensemble, mais en ênidlt 
désireux de fournir dos preuves île tout ce qu'il avance, et ooovalncu 
qu'on ne i)eul comprendre un (hil si l'on ne sait pas tout œ qui l'a^ 
précédé et tout oe qtii l'a luxompagno. Gc4te métliodc, qui amsisto iH 
oaucier le lecteur a toutes les rediercbea el à lui étaler J'iiiTeatairo^ 
complet de tous les documents qu'on a tompolsés, ne sera pas du i 
goût de tout le inonde, de ceux qui veulent qu'on leur épargna l^^Ê 
broussailles ol les cailloux de la route et qu'on les conduise au but^ 
par le plus court. Mais elle ne déplaira pas à ceux qui ^a^ent com- 
bien soDt complexes toutes les questions politiques de la (In du 
xv> siècle et qui ue âool pas ^bês de les conuallre par le menu et 
de pouvoir au besoin cberdier on supplément d'informations dans 
les textes eux-mâmcs. L'Histoire de tovii A7/ s^ouvreperune lon^'uflH 
introduction, tout à tùl nécessaire, ^ur l'bisloire de la maison d'Or-^ 
léans-Blois dopais Louis h'. U cet Impossible de rico comprendre 
aux relatiotis de Louis 11 d'Orléans avec Louis Xi et Cbarles VIU alH 
l'on ne sait pas comment s'est constituée U fortune de cette maisoJf 
sous le frère de Charles VI et comment elle a été détruite en partie 
par la captivité do ses (ils Charles et Jean ; conuneQt le mariage avec 
ValeiiUiie Visconti donnait à ces princes U possessloo d'.A^li, et des 
droits sur Hilan, tandis que Louis XI se trouvait poussé a sacrifier 
&UX Sfbrza Gènes, Savoned, toutes les prétculîonsdclarrAnceàuDB 
iDgéreoce en Italie; comment enllo le n'jl*-' brilJiuiL de Louis I** et ses 
aspirations a un ri>Ie européen rendaient ses descendants redoutables 
au soupçonneux Lotus XI, d'autant plus que le mariage de Cbariee 
d'Orléans avec Marie de Glèves avait rajiproclié les Orléans de la mai- 
son de Ruarnognv. M. de Haulde a tracé du fb^ubux, atnbilieux, 
^nuuûquQ et avido Louis I" un porlraiL qui ooas semble beaucoup 

1. Koui. arotu reçu le weaad m maatai où tuw» coni^ou cm ijnuvas. 
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vni que ceJul qu*a dessiné M. Jarr}'. àm^ iin livre dû la btogniw 
dégénère en ha^iograpliie. Il n'a paâ moins bien deâsioà ta fleura 
ik Charles d'Orléans qui s usô toule sa force virile dans une capU- 
TiléâciervaiiUtei qui, pillé parles serviteurs sur le continent, exploité 
pu lei Anglais, exaspéré par le désir de àorlir avec son trera da 
ctpli vité.a Uni par perdre tous ses senti menU de ï'nLnçaiset deprineo;. 
Bwf?.rm dans ses domaines, il n'a plus soii^é qu'à n-JneUre un peu 
iTcKl re «lanè ses finances et à chaoler dans sca vers Touliii des lUiiiis 
pot^s. M. de Maulde n'a pas eu la nairelé, comme le font trop volon- 
On» aujourd'hui les historiens psychologues, do chercher quel flil 
lltiritage moral et intellei'luel lran.sinis à Louis 11 jiar son [Hire et 
Ml aïeul. CeUo recherche serait ici d'aulant plus illusoire que^ tors- 
'pill rinl au mondc/son père se plaignait depuis longtemps que 

• vieillesse» l'eilt houtêhorsdc ■ l'ohson-anoe des amoureux » et que 
pour cfacnber la vraie filiation de l'âme de LotilH II il .teraîL iKut* 
ôlre sa^de feire la psychologie de Wcrre de Bourbon ou de Louis de 
''Ons, sire de Mornac M. de Mautde n'apas négligé ces deux person- 
BBSes dont le premier lUt traité comme un fils par le vieux duc et par 

Jeane femme, et dont le second prit sur Marie de Clcves uu ascen- 
dant qui prêta à la médisance; mais il s'est surtout atlacbé â nous 
teJre eonnailiv. Mario de Olê^'es à qui il a consacré on lon^ chapitre. 
Ul nom l'a montrée sachant, à la mode allemande, associer une sen- 
I limentalité poussée peut-élre un peu loin à une piété assez vivo et à 
Un esprK pratique fort avisé. Klle sut défendn' la< iiitén-Ls ik son 
duché ei les siens, même contre Louiii \I, même contre son lils qui 
^^nait à réduire sa mère à son juste douaire et à avoir la libre admi- 
nîairatJoQ d« ses biens. Mois elle ne put pas empêcher Louis \t do 
luarier le jeune due à sa fille Je-aane, sachant qu'il avnii trouve là 
1a meilleur moyen de faire r»<.«iiir à la couronne tous les apanai^s 
^'Orléans, bute d'héritiers. La grande situation politique des Orléans 
Venait en miyeurc partie de leurs possessions d'i Inlie qui leur ouvraient 
**■ oo eôlê des perspectives et des ambitions, et qui les mettaient en 
'C'aUona diplom»tiqui>s avec tnuteii les puissances italiennes, y corn- 
ï"*5 le pqie. Ajani à écrire l'hUtoire du prince qui a usé sa vie dans 
** Cntruprisas milanaises, M. de Maulde ne pnuv.iiloiler de traiter 
^'une manière complète rbistoiro ilc« relations de la France avec 
^laa, Gènes et Asti pendant tout le xr* siècle. II l'a bit dans un long 
^''apiLn) qui e»it un des plus inslructifs du volume, et qui se termine 
P^ UOB étude tout â fait neuve sur l'administration des i'raiiraisà 
^kti. Uoos les deux derniers chapitres : « Rapports avec Lotùa XI > 

* « le duché d'Orléans, » noua voyons «mmenl le roi arriva â oWi- 
BK" Miria de Gléves à se séparer de la Bourgu^jne et à se rendre à sa 
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memi, pui« rommnnt ^tait ailminitlré le duché au tarapft du vrarage 
do Marie Jusqu'au moment du rè^lemcnl d'iiiiér6ts cuire elle 
son (Ils. 

Si l'ouvra^>« ric M. de Mauldo est esj>enlielleincnt doaiinentairav~ 
ne faut {la-s cruir« i)uu la amleur, la vie «t lapassioumèmeensoianl 
absentes. Pour qui a la patience de lire, deceueabondancedo détails 
les personna^s res5or((7nt nvec un rcliertrès accuse, eirmitcur quia 
vicudans teur inUoiilè, qui a nianiô leurs actes, parle d'eux ca tioniiM 
fpii les connaît et les a vus. Il les aime ou lu hall, et dans le pinl- 
lêtfl qu'il institue entre Louis XI el Louis XII comme dans tout son 
ouvrage, il n'est pas dilTicile de voir qu'il éprouve pour le premier 
autant d'aversion que do ».v mpathi'i pour le second. Ile mémo nous te 
voyons ailleurs no pas perdre une oo^aaion de foire Télogc des Bour- 
bons aux dépeins tin Louis» de Savnie. Hieii qu^il y ait un peu d'exa- 
gHralion et de partialité dans son |)ortrait de LouIh XI, je crois aussi 
que plus on étudiera ce roi. plus on reconnaîtra en lui un politique 
à l'italienne, sans vuesgénêrales et constanlAs, et plus habile que pro* 
fond, qui était exclusivement ^idé par l'opportuDltô, ci que les cir- 
constances ont H.>rvi bien plu-s encore que ses propres intiigues.^ 
comparer à Richelieu est corametlre une double erreur. 

Rien que M. pe Hàouir hsse renlrer beouooup de choses dans' 
cadre de son Hittùirê de lemisXU, cependsnt il a reeutilli au cours 
de ses recherches une foule de notes el de notions qui oe lui onl pas 
paru pouvoir y nirv. ulirtSi>es et il en a Ikit un volume spwial auquel 
il a donné ce lllre un peu aniliiliuux : tes Origineu de la HfiHttuliun 
françaite au commencement du X Vf siéeie : la Veille de la ft^fortae 
(Leroux). Si j'ai bien compris la pensée de Si. de Mauldo, la Révolu- 
tion est devenue nécessaire pour deux raisons : parce que la ropaté 
n'a pas su s'entourer d'inslitulions qui partageassent avec elle la 
responsabilité du pouvoir-, puis parce que la royauté, au Heu de 
réformer les vice» de l'i^Klisc, préféra en profiter et partager avec 
le pape la domination religicmc- Ces causes du grand bouleverse» 
ment du xtiii* Mve.\B, M. de Maulde en cherche les origineë au teo^ 
de Louis Xil, au moment où la Rèrorme protestante as prépare sour- 
dement. Il n'y a pas, à vrai dire, de raison pour étudier ces origines 
de 1500 à 1515 plutôt que de 1100 à M50 ou de 1315 à (S30; il y 
en a mémo moins. Mais no chicanons pas lâ-dessus M. de Mautde; 
Il avait dans ses papiers de qur<i inircr un tableau de l'I^Lit et de b 
société en France sous Louis XIL II l'a fait cl d'une manière ioté- 
rrasantc : il nous a monlré sucoea^vemcnl le roi, la foi, la police «1 
la justice, la DOblesM, l'Église, le ctergé, lo peuple; il a fïil eunlir 
les vieas Baerets d'une soeiété prospèrs en apparence; il a 
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! lahleau quoique» ngnrrs rlii temps : Anns de Bourbon. Tiabriellc 
Bourbon, Riiyaril, ta TrcrnoilUv ]l consacre treize pagc:^ à saint 
^niaçDis <1e Paule, et ce ne &onl pas les nioios mtéressantes du 
voluiDO; mais, de mân)(> quo W iivnle pages Kur Anne de Brelaf{ne, 
oD peu) 9t> (kMnaiider &i elles reolrent bien enacteinenl daus le plan 
do rouvnigo. A clKiquc instiinl, le contenu de ce livre déborde son 
Lilre, en mèm« temps que le lilre cM bien va^le pour mn contenu. 
Mais c'est asso/ le ImiiT que de dire que iinu les renseigiiem^nts qui 
B*y trouvent sont prig de prami«'c main et qu'il n'es), pas un point 
sur lequel on n'y trouve, non seulement des textes inédits, mais aussi 
des diose» vraiment tMnjves. ie signuler^ en particulier ce que dit 
Bl. d« Uauldc sur les raceurs de la ûobicssc et do la baulc; bourf:uoi- 
aie et sur la caraciùn! d« la rojaulé française, telle que les Valois la 
Donocvaient, telle aussi que la roulaient Louis Xn «t les ibâoricietis 
du son lemiis, en particulier Claude de Seyâsel. G. M. 

t'.'<»t peu^étl■e buauetiup que d'avoir consacrw, comme l'a fait M. lo 

nuirquiâ »> Pikodan, tout un volumeà/a,tféK4/«j( (ittùes, Antoinetlê 

tie Bourbon (USJ-ns-li'. iille n'a januiis joué un grand r&le \to\\~ 

tique et, tandis que beauonup de .ses contemporaines mélaieul les 

oÂiires d'l?)tat aux iniri^itns F.'alnnios, elle sut et voulut rester avant 

loal, au militiu de m itirbiilt'^nle famille, une rpua-je, une m6ru et 

Funo aïeule n>3pt»t«!e. Mais, dans ce domaino n>âtr»nt, elle n'eu senril 

pns moins puissamment la brillante eL rapide fortune de la maison 

où son mariage avec Claude de Guise, en juin 4313, l'avait fiiit 

entrer. K Claude et après lui ses enlUnt^ purent faire bonne figure à 

la mur cl subvenir aux dépenses que néc^'^âitait leur ambition, c'est 

À la prévoyanoe, h l'économie, aux qualités pratiques d'Anloiiietle 

cpl'ils le durent. M. do Pimodan a cUidié avec soin celte figure no peu 

«Sacte, mais il a êlé force, [lar la minc«'ur de son sujet, d'entrer dans 

l'bislotre f;6nêral« el, malgré son « extn^me dé^ir n do se montrer 

impartial, il n'a pu le rester toujours. Uans le rèdl du oomlut de 

Cbeoofiville, il n'est pas loin de croire avec Formierà des apparitions 

■niraaileusœ venant aider au triomphe de Guise et il oublie trop que 

•OD héroïne elle-Qième, «ju'il nous peint si dévou*^ et si bonne, n'hé- 

lOilapaâ â Ihlrc pendre l'inrurtunéÙenis deRaynel dont let^eulerinir. 

^I d'Être né & Joinvflle el d'être protestatit. Dire que telles étaient 

iM moeurs du temps, c'est assurément montrer qu'on comprend ces 

meim, t'est peul-flre laisser cniire qu'on les excuse. 

il. le baron Kt:nTi:i nt Lmr.^um^: a repris l'iiisloire des deniiéreâ 
iiui6m de Mario Sluarl dans Marie Sttiarl, l'œuvre puritaine, ieprû- 
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f^s, ttr mpptice |4!i85-l5»7) '. Voici i[u«IIe est » Ui^ : le proeàslf 
la coiulamnalion de Marie StuarL onl été pour ainsi dire Imposés à 
ËlisabeLli : par des raisons à la Fois politiques et religieuses, ko pnii- 
101115 voulaient la mort do la raine d'iîcossc, mais il IhUait iriomptier 
des bBâitaiioDï d'Élisahelh. Pour cela on résolut de persuader à la 
reine d'AngleterrR que »M profires jours ne seraient pas en sârelé 
liiiit qiin vivrait sa rivale et on eut recours pour le lui démonlrer h 
un vérilalile complot dont Burleigh et WaUiiigbam furent Icâ inspi- 
raleurs, Phillips, UifTord, etc., les instruments. D'aprbs M. Kervyn 
de Leiteiihove rien n'aurait iié épargné pour rendre plauMble l'aecu' 
s3tioti de trahison et de complot contre la vie d'ËlLsabetti impiilée à 
Miiric Stuart; on aurait ou recours aussi bien aux agents provoca- 
teurs, auxqueU serait due la conspiration de BabinglAU, qa'atu vio- 
lations, fîUsincalion? et mûme sup[Hi<ii(.ioiisde wrrespondanoes. C'est 
là ce qu'il appelle l'œuvre puritaine, dont 1« procte et le suppliée ne 
sont que la conséquence et l'épilogue. Il nous est impossible de dis- 
cuter ici par le menu celle Lliêsc, non plus ({ue dn r«kn-er les critiques 
de détail ausquelles donnerait lieu la nouvelle œuvre de N. K.ervyQ 
de Lctlenhvvi', mai:; il nous sen bien permis de ^ire remarquer qu'en 
arguant du cas de légitime défense, Blisabetii et ses conseillers four- 
nissaient, de In mort de Marie Stuart une explication, sinon réelte, au 
moins plausible. Assurément, Elisabeth aurait pu se contenter dé 
garder en prison sa rivale^ assurément, dans la détention eomne 
dans le proeés. les forme-i juritJique-s et même les eonvenances ne 
furent [laii étroiteiiieiiL observées, mais il ne f^ut pas oublier que 
Tassassinat politique était une des armes employées par Philippe II 
dans sa lutte contre les protestants. II n'y avait pas longtemps que 
fialthazard Gérard avait tué le Taciturne (tO Juillel ^584} et Jacques 
Clément ilevait bienti'il frapfier Henri 111 (4589). M. Kervyn de Let- 
tenboYe avoue lui-même que Meiidoza transmettait à Philippe 11 ses 
projets d'assassinat de la reine d'Angleterre (I, 217). Dana cas con- 
ditions, il serait injuste de demander une séré[^lé d'esprit et une 
équité absolue à une souviraîne menacée à ebaque instant dans son 
pouvoir ou dans sa vie. lïlisalteth répondît |iar l'exécution de Marie 
Stuart aux tentatives de l'I^spagiie, comme Napolcou par cxille du duc 
d'Engbicn aux complote des émigrés et de TADgletcrre. Maïs lA s'ar- 
rête la ressemblance ; Napoléon accepta tot^ours la responsabilité da 
son acte, tandis (pi'lïlî^abeih essaya, par le procès de Davison, 
i-ejeter Todieux sur de8 serviteurs trop zélés. 
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H. S. Wetss a rtihlié /n Chambre anieiUe', étude sur la Uberlo 
de conscJoicc en Franco soiis François I" cl. Ilcnrt II ((540-15^0), 
sous les auspices de la Société de l'histoire du prolcslanti&nir fran- 
chis H à l'occasion du premier centenaire dû la liberté de conâcieme 
4M1 francs. Son livre eoin|)rend doux purlies ; uim élude ht&lorit]ue 
do la liberlé religieuse en Franco do 4»{0 â (550; les &rrAls du Par* 
lemenl de Pam, d'arril à oclobrv (3X7, d« mai 1548 à avril 4 j1!» et 
de novËmbre 1548 à tnarft USO. M. Weissa ix.rH r^on Hudn histo- 
rique avec une graode nelleté cl. malgré r<$prit conTessionnel qui 
l^Dime, il a su rcndm Jusllee à François I", iolelUwence plus largu 
d par ron$«quent plus tolérante que celle de son (Ils Henri II j il a 
publié les ducumcnls avec son soin habituel; il a enfin complète aou 
«ouvre par un esoellentindex qui fncilite les rechercher. Soit dan^ sou 
Vaie même, eoitdans une ad'liiion importante qu'une découverte de 
M. Paul Guérin lui a permis d'ajouter à sur livre. Il a établi l'histoire 
<le Li première chambm ardente qui dura du 8 octobre 1 517 au 4 1 jan- 
"vier 1350. Gr&ceàlU. W«is.ton neeroini plusquela persécution reli- 
gieuse jtisqu'aui guerres de religion a été un fait exceptionnel. On 
aura qu'elle a été niélhodiquomcnl poursuivie pendant des annwiî, 
avant qu» les ci>iii[uèies fïiite» par le calvinisme dans tes rangs de la 
wAlesse lui aient permis de se dùrendre et d'ati^iiucr ses ennemis. 
FeodaiiLdes années les protestants oui i-lcdes vicUuie« impuissantes, 
traquées et écrasées par une persécution imiritoyable. Mais, tout en 
rendant hommage aussi tùen aux convielii>iiH lie M. Wci^ qu'aux 
mérites de son livre, je no pui» avec lui intiLer de frivole le sceiiti- 
asme du tvin* siècle et l'accuser d'avoir abusé de la liberté en la 
dcaboooraol (p. cxlvii). Qu'on ne s'y trompe pas, c'e^l à ce scepti- 
cisme cl à lui seul que nous devons la liberté de conscience, car c'est 
l'essence niénie des religions d'être intolérantes. Oeus qui &e croient 
en possession de l'absolu seront toujaurstent«9derim[)o.ser aux autres, 
même par la force, et il est probable que, si Ica protestants l'araient 
«opftrté, ils n'eussent ^uère été plus tolérants que le^ catholiques. Je 
sais bien qu'il est de mode aujourd'hui de décrier le sviii* siècle; on 
oublie trop ijue, s'il est littérairement taféricurà son dovancier, il lui 
aélé hiei) supérieur par la fmiiidîLé et la bienfaisance de son action 
pratique. Les écrivains de tnleiit qui le rabaissent au proÛt du xtii* 
dBvnûeDt bien se rappeler qu'ils lui doivent de pouvoir penser et 
écrire rn tout*! lil>t'rti' «l Licher de ne pas ressembler à « ces enf^nU 
drus et fort? d'un bou lait qu'ils ont sucé qui baLleul leur imurrice ■ 
iml parle JuBlement un de leurs auteurs les plus admirés. 

L. F, 
L Pui», «KUMber, 1883, t vol. iE-8*. 
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NAuavoitt un excmplo «ùsi&sut tki ilinicallÂs, des dongcnii 
dos p6raéouUon« au milku deMfuels a vécu l'Ëgliso iirolnUmle pen- 
dant la seconde moitié du tvi* siècle dans I& biographie que M. Ang. 
Bimsts n ooiisacréfi au mini-slre Antoine de Chantii''u, d'aprit $tm 
journal autoyrapite tnedii, 1334-1591 (lire du £11//. de la Soc. du 
prot. fr., IS88}. Antoine de Chandieu, sieur de la Roche, avait élâ 
MonrU au [trolfîstantisme à Toulouse, ou il foiaail ses niudcs. par 
le q)eclaclo *kA marljrres hén)i<]U(!jnfnt endurés. De IS57 Â lôcs, il 
rut pasteur do l'église de Paris ot y moatra une prudence et une éaer* 
gii; qui lui aoqulreiil une grajide auloriié, non seulement parmi se» 
curctlKionnairi», mais mi^iae à ta cour, et auprès d'Atitoîno de Boor- 
boa. On le Toit conalataonnl cbar^é de misaions, soil aupri>â des 
églises, soit auprès de» chers prolustojits. II publia VUiitoiredtsprr- 
téeutions et mattyrei de t'égliM de Paris, drpvit 1557 justfu'à 
Charles IX, et se montra remarquable organisateur. A p&rlir de \ 563, 
il est obligé à la suite de la première guerre de religiau de àâ retirer 
en Reaujolais cl il cooeacre à l'église de Lyon la plus gratMJe partie 
de â«â foreos. Obligé de s'exiler eu Suisse une première Tois de 45KS 
à 1570, i) s'y rifU^e encore en 4S72 et j reste cmzt^ an:>, de 4572 
à 1 S83. Après y avoir serri à Lausanne et à Genève comme prores- 
scur et comme pasteur, il tii pendinL les demièna années de sa vie 
aumônier dn Ilt^tiri de Nivarru cl un de ses ambaaaadennaaprèi des 
cantons suisses et des princes protmLaiits d'Allemagne. Théologien 
rie mérilL>, poêle autant qu'un paslour pouvait l'être dans une vio 
aussi afiitée. cxinlroverâisLe ardcnl en prose et en vers, Chandieu eut 
pour priacipal mérite de ooulribucr, plus qu'aucun de ses cûUégues, 
à llxer la doetnne et l'organisation des éfrthes rérorniées de France 
Sa rie était mal connue Jusqu'à H. Bernus iiui a eu la Iwnne Tortune 
d'avoir entre les mains le livre de raison d'A. de Chandieu, son Jour- 
nal de 4563 à 1591 '. Urûce à ce précieux document et à sa profondo 
eonnaissanoe du xvi* siècle, il nous a retracé ikvec la précision qui lui 
est habituelle les moindres détails de la vie do Chandieu. Je ne lui 
re[>rocherai qu'une choâC, c'esL de nous avoir présenté un Chatidieu 
moins véhément et virulent que nature. Qui a lu ses vers contre 
Ronsard <aiL qu'il ne reculait dcvanlricnqiirmdil s'a^ssojld'ècrsser 
ses adversaires. Pour bien Taire comprendre les luttesdu ivi* siode, 
il faut montrer les protestants aussi violcnls, aussi intolémnts qns 
leurs adversaire, cl |H-ovtM]uanl |tar leur audace les attaques ds la 
populaœ (^natiquR de Pari.t. Quand en avril ISfil il» tiennent une 
a^embtêe dans une salle dn Parlement, il m'e^ impossible de voir 
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lâ nulrp ctiosr qu'iinf provocation ins<;nsée, Loul héroïque qu'elle esl. 
Jl ne Ciul pAà ouhlicr ijim ici calvinistes rlaietiL comme Imir» Adver- 
caircs des t'raoçais, portés comme eux a la bravade, aux exeàs <l6 
laague el de plume, el comme eux irttoléranlâ el agressirs. 

M. te vicomte or MsAti. après avoir raconté les luUes religieuses 
en Francoftu xn> siècle, aaiwrdé un sujet bien plus vaste: la Réforme 
W /ei poUtiqitti française en Bwope jusqu'à la paix fie Westphalie 
^tVjTin, 3 vol. iu-»"). U a pensé que le nombre (les ouvrages 
cl des doeuments [nibliéa est aujourd'hui assez grand pour iju'on 
paisM traiter ce sujet san^ avoir recours aux documents manus- 
crits, sauf pour tes dernière» années pour lesquelles il a consulté 
\tt archivOâ du Vatican cl celles des ACTaires élran^res à Paria. La 
léeJie était lourde cl il était difUcilc de l'exéculer sans prêter le 
nane i la. eritkiuo. M. île Muaux n'a rmn ili( el n'a rien su de la poli- 
tique fraii^se eu .Vllemague au temps de (^barlcs 1\ et de Henri in, 
parce qu'en elTet Thistoire de cette politique est encore presque tout 
eoUèn inédite; ilprendcncoreausnncuilcgrandtteâràndeHenrilV, 
la plus mémoralile dw mysliflcalions Uisloriqucs, imposée à la pos- 
térité par la grande liarlw de Sullj-, mais contre laquelle M. de Mcaux 
aurait pu être prévenu par le travail de Hitler el jiar Xv* article? do 
M. DescJozeaux, parus dans calte Revue. Le concile de Trente, qui a 
uené uM si graiMle infltuneft pendant toute cette période, est h pdne 
menliomû. Le plan oitïmc adopté parM. de Meaux, etqul con^sle àétu- 
dier U Rêrorme (Lins chacun dei* pays de l'Europe et â indiquer ensuite 
tes relations de c«;[)ay!t avec ta France, au lieudQprAndœla Kraiioeet 
on exposé suivi de sa politique pour centre du récit, donne à l'ouvrage 
quelque chose de haclié et de TraiEmcntâire. Il n'y a qu'avec l'histoire 
de la fiuerre de Trente ans, ou toulr iliurope est mêlée, que le rêcil 
FPprend (te l'unité. Mal<.*ré s«!i dtiTauts, l'ouvrage de M. de Mtviux ren- 
dra dea services et a de sèricui mérilcs : non seulement parce qu'il 
traite poiu* la première Toia dans son ensemble et au point de vue des 
i|iiMtioaa rclifiicuses un sujet qui n'a été traite Jusqu ici que particl- 
lemmt et au («int do vue politique, mais aussi parce qu'il fait coo- 
Biitre au grand public bien des c6lés mal connus de l'histoire du 
ttr* et du ivii* ^ccle : le mouvement religieux dans les pava ."randl- 
t&^ti, eu Bultème, en I^tlof^ic. en Italie, le mic des JéBuitca en 
AnKleterro et en FratKc, la renaissance catholique en France au 
VHP siècle, le rûle dos questions religieuses dans les nvf^intinns du 
traité de Wcstplp lie. Le livre III de l'ouvrage, inlllulé : « Cithidiquas 
■t Protestants en France sous Louis XIII, a vsX parttculièremeot 
IntrucUf. Btefl que M. deMcauisoit souvent ionuenco dans ses jugo- 
nants par se» lendanees et acs opinions i-eligieaaaa, «1 qu il cbercbe 
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visiblement pour les souverains catholiques des excuses qo'it 
met pas en peine de irouvt^r jjour lea souverains prolestanU, il y « 
liarn loule soo œuvre le dâsir et la recfaercbe de rimparUallté. Son 
portrait do Philippe II est rrai et aes pages sur l'Inquisition sont 
jusles. Ajoulez à cela que son ouvrage a un réel mérite littéraire eL 
vous conclureE que, si son eoatenu ne répoatl pas eniiereoient aux 
espérances que le titre rail concevoir, celui qui a tenté une si difficile 
enlrsprise et qui n'; a pas écltoué mi-rite nos élo^ et notre recon- 
naissance. G. M. 

Les leeteun de la Kevuf Aistoritrue connaissaient déji en partie 
volume sur fîa6ri:f//« ti'^ffndm que vient de publier M. DcscLozeins'. 
Ils iiavont des lors quel piquant dans le détail et quelle vivacité dans 
la discussion l'auteur sait mettre lui service de recherclie!) Ircsappro- 
rondie» et très sûres. L'ensemble rlu volume ne trompe pas lea eepà- 
rances que «loanaient lu fragments déjà parus. La beitf Gobrieila 
ne peut que g3f^r à cette publication qui nous la montre â la fots 
dnns tout l'éclat de ea beauté par la reproductioa d'un crayon du 
temps, dans tout son charme de femme triirir<;oL dévouée parle récit 
de sa vie. A peine pourrait-on repnxrhcr à l'auteur d'avoir, à de ruw 
instants, voulu, par un excoi! de conâcionce bisloriquo, trop dire «t 
trop {M-ouver. $»n livre n'en sera pas moins lu avec plaisir et prodl. 
Nous ; signalerons le chapitre sur les meubles et jojaux de Gabriello 
aux amateurs d'art et do curiosités et, dana l'appendice, U discus- 
sion, si claire et û convaincante, rclalire à la valeur critique des 
Mémoires de Sully, en même temps que les notes iconographiques 
sur Gabrielle. I^iCS {XiinU eimeuUels qui reseorlent des recherches de 
M. Desdozeaux sont les suivants : ce n'est pas Henri IV qui a marié 
Gabrielle à Amcrvnl et celui-ci n'a pa» été le mari complaisant qu'on 
a cm : Gabrielle, bien que comblée dtm bîcnfaiiâ du roi, n'a jamai:t 
employé sa faveur ni sa richesse autrement que pour le service de 
l'État Les accusations de Sully contre la conduite de Gabrielle, la 
r6l« qu'il lui bit Jouer dans l'afl^iredu divorce sont de purescalom- 
nies, appuyées sur des pièces fabriquées. Henri î\' allait épouser 
Gabrielle quand celle-ci est morte, non pas dos suites d'un empoi- 
sonnement, mais des suites d'un accouchement prémaUiré. Nous 
eqiércms que l'ouvra^ de M. Desclozeaux ouvrira les ;eut a ceux qui 
comme M. deMeaux, dans son ouvrage sur la Réforme et la politique 
IVancatsc, ou M. Dussieux, dans son étude biographique sur Sully, 
croient encore à l'autorité des B^onomkt royaUs. Nous devons remer- 
cier N. le cornu: de Berlier dont la libéralité a permisà M. Iiesclozcnux 
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de reproduire tous l«s actes rolatirs à la fortune de Gabrielle, eun- 
flOToa dans sea archireâ. M. Desclozeaiu ne dit pas où il a pris kâ 
doeamcato relatif à la dissolution du mariage avec Amerval. 

M. H. D8 u KkabiIu a pour les l)croiaoâ du xvf siècle et du com- 

mencËineal du uni" un peu du sentiment que Dourrissail Vielor 

(Cousin pour celles de la Fronde. Son nouveau volume, Henri IV, ie 

Jioij l'Amoureux', leur est encore consacré. Des trois punie» dont il 

£0 compose en efTet, une seule, la missiou du due de Luxembourg à 

Borne (45ttit-(3»o), a trait à des évcnemoats politiques. Les deux 

antres oous ramènent à des irilrîguvs f^tmilières à l'auteur, dans les- 

^œllBB sa oounaisàauce des perâonnagea et des documenta du temps 

lai pcrflicl do de retrouver avec ai:5ance cl agrément. Elles traitent du 

mariage de Henri de Navarre el de Marguerite de N'alois, de la mar- 

quiie de Verneuil et des dernières amours de Henri IV. Cette der- 

nlèreéludeest de beaucoup la plus importante et la plus intère&sautis 

du liiTB. Non pas que le travail de .M. de la Ferrière ait épuisé le 

sajet; le Tonds de âoo rôcit est «mprunlô aux lettres missives, a 

L'Estoilc, surtout a Sully, dans lequel il a trop de conllance, et les 

documents nouveaux n'y abondent pas, mais U donne une impression 

juste sur la mar([uise de Yerneuil qui Tut, aux cMéa de Henri IV, la 

personnillcalîon de la fiilç, tandis que Gabriellc d'Estréeâ avait été 

pour le roi une véritable compagne. Nous avons dit que lo livre était 

éerii avec aisaoee et agrément ; il serait plus agréable à lire et inspi* 

rvrail plus de oonflanoe si l'auteur ne cherchait à tout prix à drania- 

tlaer son récit 11 y a tel début de chapitre (p. 89) qui relève plus 

du feuUleloa que de i'blslaire. 

La Jatnesie de ta dme/uue NiaUe de Lorraine (160(1-1634], par 
imi. Ed. MciCH et P. oBsItoBcar', est une élude intéressante el bîeu 
bile, encore que la pliysionomie de la ducbesse Nicole soit aasec 
elboèe et paie. Mais il est profoodémont regrettable que raut«ur ou 
In auteurs aient cm pouvoir éuM'ire, âlallnde la préface elpago in, 
deui phrases dont le moins que l'on puisse penser c'est que ce n'était 
ai a Nancy ni de notre lumps qu'il était permis de les dire. 

Nous n'avons pas à ^reauxlecteunsde la Aer)ii«Aûfort'/u« l'éloge 
derimportuitonvrageduviaMntcG. »'Km.ii.,l\ichi:tievetlam(mar- 
eMit abtolue^. dont une partie a paru ici même. L'auteur a très bien 
montré comment la politique ctranj,'«™ do Richelieu fui supérieure â 
is politique intérieure. « Ou ne voit pas ou il culeodoit borner la 
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pulasaoce du prince, tandis qa'oD voit très bien oJi il marquait lai 
limites do h France. — Plus dégagé quo personne de pnijug» eo 
Tait de diplomatie, hors de Krance, Hicbelicu, uue fois U rronliora 
rupassée, apportiit quelqtii; tn;-)ticisnii> dans sa poliLiquo iriU^i-îMire : 
Il crojall il la royautù presque aulaiil qu'il ta diviuilé. ■ La cuiiduiie 
toléranle el liabilc de Richelieu à\ec les protestante couUnue œs 
paroke; il Fut dégagé de préjugés â leur égard parce qu'il les cooal* 
déra comme des étrangers et ce (Ut sur oe pied qu'il traita avec eux. 
SI. d'Avenel est sévère [lour l'adminislraLion de Richelitiu en inattèra 
de flnauocs et de Ju&liceeiil molive Irèsfoneineotaonoplmoo. Faut» 
Olru m; tirjitHl pas assez compte cependant, au moitus quant nu der- 
nier point, de Tctat d'irritation que dmaiciilamencr dans l'orgaDiâme 
déjà si ébranlé de Richelieu tes conspirations saiiscesâerenaissanliB. 
Il était bien diCflcite a un homme d'i^.tat maladfl. portant la respon- 
sabilité terrible d'une guerre ou pouvait disparaître son paya, 
d'envisager sans colère les complots qui tendaient à l'arrêter dans 
900 ffiuvre et de garder assez do sércniti^ d'&mc pour obsener seru- 
puleusemenl toutes les fbrmallté» de la procédure judiciaire. Mais ce 
qui peut servir, aiaon d'eicuso, au moins d'explication aux jou da 
l'historien qui voit l'ensemble dos elt'orta el des résultats, n'eiistc 
que pour les contcmpuniinâ ut surtout pour la masse. Ici, nous par> 
lageoiis pleinement l'avis de M. d'Avenel, lUchelieu ne ftii pas popu* 
laEre. Le lume IV de M. d'Avenel, dont la conclusion, en résumant 
l'ouvrage entier, donne lieu à ces ohservalions, est consacré à ta jua* 
lice, à I administration provincialeet à i'admiaistrsiiou communale. 
Abondance dans ins documents le plus souvcul inédits, clarté cl 
agrément dans leur mise en œuvre, il rcuint toutes ces qualités, qui 
élaieuL déjà celles des précédent volumes. Parmi les ctiapitres tes 
plus neufs et les plus intérestsanls, nous signalerons ceux qui sont 
rdalifs à la police cl à la justice criminelle, aux pays d'états et, looL 
particulièrement dans la partie qui traite de l'adminiiitmtidn com- 
munale, ceux qui ont rapport à l'assistaoce et à l'insiruciion publiques. 
Ce n'est pas cependant que les sentiments libéraux et décentralisa- 
teurs de M. d'Avenel ne lui inspirent parfois d'évidentes exagéra- 
tions. Nous n'en relèveroni (ju'une : quand il dit (p. 153) qu'il est 
vingt choses que peuvent faire librement les humbles sujets de là-bu 
(la Russie) et qui sont interdites aux électeurs souverain» d'ici (la 
FVanos) , il oublie simplement qu'il lui eût peutMÏLre été difllclle 
d'écrire et de publier cette phrase dans le pays dont il parle. 

Jusqu'à la mort de M. Mignol, la question de la sueceesiou d'Es- 
pagne avait pu sembler réserva. Ou espérait toujours qu'il tormioe- 
rail le recueil de documents dont il avait commoncé la publication 
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Il plan qu'il s'àtsll tracé â Iul-ni6m« daiia un de cet labloaui. 

dïsmmble qui convenaient n son talenl, phts généralisatcur qu'épris 

dôtiU rigoureui. Ouaad oot espoir a été déçu, on a tu apparulln: 

nmcot UM série d'ourreges sérieux qui tous ont étudio un 

«Aiâs df celle granile question. M. le martjuis do Courcy a'esl 

ill— tMtt la coalition de I70i ei â la renonoiation dos Bourbons au 

trilcM) d'S^iBgne: M. Lcgrclle a entrepris avec courage et talent 

fterinpar le meou l'bîstûire diplomatique de lasueccssioti; aujour- 

nnià e'»t M. Mtnd BâcoaiLUBT qui, dans Phitippt V et la wwr de 

frnmm, étudie tes eoadiiiuns nouvelles que U succesainn, aeeaptée 

onamcua laU accompli, apporta à\a% Irs npporlsde la France M 

1ê rEepafrne cl dans l'action de coa deux pui&yuice» en Europe. Son 

fremler Tolume, VhUippe V et i^ntU XÏV\ nous mène de noo à 

1115. Il «at e&oeUeot. Au cours d une lnl>orimise et Tructticuso miâ- 

ùm en Bspagne, M. Baudrillart a retrouve aux arctiives d'Alcah de 

iknarm 395 lullres originales de Louis XIV â son potit-fiU qui 

MatKDt d'un jour tout nouveau la i[iitistton ijii'il se proposait d'élu» 

Ah. Nous ne parions pas d«$ autres documents origioaux et inédits 

ipx lui oDi fournit le mémo dépôt d'Aleaia, ceux de Simancas et des 

Aftln» éUBOgèns de Paris, ei dont on trouvera le détail tant dans 

MO lotroducUoo ipie dans les rapports qu'il a adressés sur ses mis» 

(imaii niniatere de l'instritclion publique. Dans la livre qu'il en a 

(Heu verra irésdaircment parqucUespliasessuccessivcsont passé 

Isnpporu de la France ui de l'Espagne depuis lo luuniunl ou l'ae- 

evUiion du teatameot do (Uiarles II permit à un Bourbon d'aller 

rtocri Madrid. 

Al Intdmniild de cette lutte ^ulaire entre la France et l'Espagne, 
ll*f^i ' la première do e«s puiâ&anccs cbcrchAt, une fois 

kqaui.,.;; .u-^.iji: ù soD avauLaf^, à lirtr tous les proflts do son 
■HÂi cl A gouverner U seconde. Ge fut en eflèt ce i)uî se passa, cl, 
|ttn nriouee, sur le vœu mt-me dee Espagnols. De I70t à no3, 
Il XIV (rauvema directement TRapagne par l'intermédiaire de 
«nlwsadeur et d'autres français cbargc^ de rérormer et de rele- 
TadBiifllsiralioo espagnole, l4il$ qu'Orr; aux Qiunceaeid'Estrées 
k k airiiie. La rketloo m se Qt pas attendre. A U suite de la mls- 
<tia de flrsmtnont. Inouïs XIV dut se oontenter de gouverner l'Cs- 
ptfae par l'iiUennédiaire d'Araelot «l de la priDcuse des Uraios; 
■Telles désastres de Ko»,il<lutral*3Ffd<>[inerieUe-inADie,benrenx 
■BDn de n'avoir p»int eu à lui Taire la guurrc cl de l'avoir résignée 
i lailer. Après sa mort, les disaeutimeats ullaicnl s'accentuer Jos- 
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qu'à amener la guerre entre les deux puissances pour rereoir eulTn 
à cette situation nattirt-lle (juc di^v&it consacrer le Pacte de (ïimille, i 
savoir riiidépenilance absolue des deux nations dans aae alliance 
étroite que commandaient à la foi» la communauté des intérêts et la 
noblesse réciproque dea sentimenls. M. Gaudrïllarl a raconté dH 
6véDemcnts, ^qoq avec coaciâion, au moins avec précision, di^P 
ano langue nette «l claire. Chacun des personnages du ànme cet 
brièveiTifnt caractérisé dans un portrait dont les éléments sont 
emj>niuti^ji le plu-<i »uufenl aux dqièches de nos ambassadeurs, aux 
documenta les plua sdrs. Signalons plus particulièrement ocnx de 
Philippe V el de sa femme, de la princesse des llrsins, de Porto- 
Carroro, d'Orry, d'Amelot. Il y a un autre compliment qu'il faut 
&ire à M. Raudrillari; il a compris et apprécié l'Espagne; il read 
pleine Juâtice au « zMe admirable > que monlrbreiU les Espagnols 
pour la cauâe du roi qu'ils s'étaicnL clioisi, à U ténacité qu'ils appor- 
tèrent dans leur dévouement. A Almonza et à \1lkviciosa leur; sol- 
dats se montrèrent les dignes frères d'armes do ceux qui , sur un 
aulr« thé&tre Je la guerre, jetaient leur {lain pour courir plus vite au 
combat. L'Espa^ae fui rérampensée de cet effort; elle écbappa au 
démembrement et à la ruine par un de ces ■ grands mouvemeats 
qui, eu certaines occasions, enlxainenl un peuple noble et fier. > 

L. F. 
M. le duc m Hboglie a réuni sous le litre Histoire et Diplomatie 
(C. Léry) un certain nombre de discours et d'articles dont la plupart 
mérilaicitt en elTel d'être conservés. U > en a trois en particulier qui 
sont des morceaux historiques d'une grande valeur : sur les Prélimi- 
Daires de la guerre de Sept ans, sur le Ministère dos alCtire» étraogàres 
avant et apiés U Révolution, sur Hiclielieu el la monarchie absolue. 
Geia qui admirent la clarté élégaole avec laquelle M. de Broglie dans 
ses volumes sur la guerre de suocession d'Autncbc sait narrer le dotul 
des néii^odallona diplomatiques seront heureux de trouver ici des 
«per^s plus vastes cl d'une poru>e plus générale. D.ins le morœaa 
sur Richelieu va particulier, ils verront avec quelle liberté et quelle 
élévation d'esprit M. de Broglie juge l'histoire de l'ancienne France. 
Le chapitre sur lo christianisme et la société française nicrite aussi 
qu*on s'y arrête. On y trouvera des considérations originales, pro- 
fondes, et, à ce qu'il me semble, Ju.^tes sur les causes de l'antago» 
nisme qui divise l'Ëgllse catholique et la société française sortie de Is 
Révolution. I.'iïgli^e s'accommode de tous les régimes pollUqueSi 
mus à la eondition que ces régimes n'exigent pas d'elle une adhésiori 
doctrioaie. Or les principes de 89 sont comme un Credo pour lequel 
on exige, non seulement l'obéissance, mais l'approltation^et l'Église 



^I^^U 



nA-icc. 



m 



! k ueepLer un Crfdo dont elle n'esl pas l'auteur. Au fond 
dk s'InMfEÎiR toujours (|u'oa lui demande de jurer la constitution 
«d» do dfeTKé, et Icd libéraux voient toujours ca cUc une rebelle. 
C de Bngite die par eonlraâte les belle» paroles par lesquelles 
1 HflKthck.. évoque de Philadelphie, a ta On d'un ouvnge sur la 
pinuole pcioiiricile, protestait ilc su Qdélitâ aux Inslilulioas répit* 
Viaia» àtts ËlaL^Uots- « Ihiaad entendrons-nous, ajoute M. de 
tns&t, OH mâka protestations sortir en laveur de dos ingtitulions 
IkUfMNs d« loulM les bouches sacerdolates? •* C« vœu, fonnulé 
rirl'faùaent écrivain on IS70 serait eacora at^ourd'hui de saison 
d a n'eu pu teulcmeut aux évoques que nous l'atlresserions. Peut* 
Un rtdrcaaeriorLVDOiu A U. de ^H)glie lui-iut^me, qui a joint à I'Am- 
Mfi« a U rfiip/oinaf^a dce pages de jm/W i9ti« où r boname poli tique me 
pinli ttàn tort à l'historien. Prenant prét«ile de la popularité aussi 
BtKiuuta qa'iphémère du général Boulanocr, M. de Broglie nous 
iMKquecas phénomènes inquiétants sont propres aux répnbliqua 
<li|i1l8U(Bl d'être en monarchie pour en ètru prèser^-é; il proleele 
m ai» lenpe conlm l' « arbitraire hypocrite t par loquel le gêné- 
nlBonlanger a été «ondamné pour conspiration, et recommande le 
ntnr il'* arbltmire avoué * de l'Oftlracisine, les républiques ayant 
iMb do l'ostracisme pour se proléger. J'avais toujours cru, je 
Itvoue, que rr^pai^R clait un paya nit>tiarchii|uc, cL que cependant 
Aéliil la iorre cUasiquc dcâ pronunciamientos ; j'avoift cru que lo 
fUml l*rim y avait, tion seutemeiiL conspiré, mais même usurpé io 
FMmIr-, j'avais cru que dans l'andenne France on a\ail vu des gén^ 
itti. k) duc de (juisc el le prince 'le Condé. tenir en échec le ^mu- 
Wneoeal lésilJmc, el se Taire accL-uner par la poputaœ, et que la 
'•Todé. qui cnrerma saos jogemenl le second à Vincunnes, fit auas- 
■w le prunier h. Bloiii. C'est un procédé plus ex[)éditif et plus défi- 
cit Je I^Yoïx), que l'arbitraire airoué da roslradame dea républiques 
■liqiK! el que l'arbllnlre hypixTile de bt tlaulo-Cour, etjen'bé- 
4)le|a8 9or ce point à reconnaître la suitériorilé du la monarchie. 
IbbciBRwnt M. de Elroglio n'a-t-il pas vu oo qu'il y a dlroniqafr- 
■W Mùn à parler de la stabilité de la monarchie el do son respect 
éthléiEalitéa une nation quia va en un siècle tomber ehei elle six 
JHMmemenLii moaarcblqacs. san^t parler des iaoombrables révolu» 
KlH pijs voUins, el qui a tu la royauté se défendre par l'arl)!- 
I bjpoôilr des cours prévôlalcseLdcscomnibftionB mixtes, sam 
pvitrtte IVbitralre avoué de la loi du sillrvté générale, el par l'arU- 
Mn hypocrite de la Chambre des pairs de Louis X VUI et de Louia- 
iHBfpt, érigée en IUuil«-€our pour juger le moréclial Ney ou les 
■libtreB de Charles X 7 Nous avons vu trop do cbûsefl pour ètrt 
Un. Uavoa. XUU. 1- rua. g 
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eocoK louches des prétendus iksa inbérenU aux républiques et dtt 
prélenducs ycrUis inhérentes aux iDonarcbies. L'Eglise peut aaatl 
crainlo se récoadlier avec nous, car twus n'imposons pluà aucun 
credo puliLi(]UB ou social; nous demandons iieulenient que l'on ne 
subftUlue pas à un régime, défecUieux et fngilfl sans doute, maift.| 
éminemment malléable et libéral, ua résume qui serait plus difficile 
à modilii^ uL qui uo serait pas moins fragile. .Nous croyons «dHo 
qu'ùucufu révolution m vaut Ig prix qu'elle coite, et nous le pen* ' 
sorhi de 1830 eomnwde48JK,du 4 aeplemlire comme du :t décembre; 
nous la pensons de la révolution que souhaite M. de Itraglie ooaune 
lie celle que préparait le général Boulan^r. 

BivoLiTio^, Euriu, ËroQOB coniHroiui.iE. — De mtm» quel 
M. G. Feugère a voulu dans »od volume sur la Révolution IVaDfaise' 
et la critique contemporaine (cf. Rev. hisi., XLII, 4ft<| résumer les 
ourrages parus dans ces dernières années sur la Révolution. M. Ma-^ 
riuti Sei'ht a eu l'idée d'un travail aualogu« sur les années qui pré- < 
ctident Immédiatement la Révolution. Mais, tandis que l'œuvre de 
M. Feugère eât décousue, peu méditée et écrite sur un ton de |>olô- 
mique, M. Sepel a écrit avec laleuL un livre bien composé et conçu 
dan» un esprit véntablcmcnt historique, sur les Préliminaires de Jai 
Hévolulinn [Bray et Rclaux)-, divisé en doux parliez, la proffliôr8< 
consacrée & un tableau de la société fran^-aise h la fin de l'ancieD 
régime, Li .seconde au récit des dernières annàesde la niouarchie. C*j 
n'est pas que M. Sepel n'ait pas sur ce& quesUona certaines prévco- 
Uoos. 11 poursuit le jansénisme d'une hoslilitâ inocssinlc et nous 
parait exagérer sou action. Il semble croire que la RàvuliiUon pou-, 
vajl être évitée et oe moolre pas, à notre avis, avec une vigueur suf- 
lisanlc, les abus et les dêûiuts d'organisation qui rand^ent impog- 
aible la durée de l'ancien régime. Néanmolna, il ne cbercbe pas à 
nier ces abus, et, ce qui est plus neuf et plus intéressant, il înaisttt] 
surtout sur la série de malhaurs, do maleatondus, do mauvaisot] 
chances qui ont am&oé la chute de la monarchie. Elle a péri seloa 
lui bien moinâ parce qu'elle a été attaquée que Ikute d'être défendue. 
11 y a du vrai dans octLe vae. G. AI. 

Sous Cf. titre : Ai^ovr de i7S9*, H. l^.osR.'niN-GnTao a réuni uno-, 
série d'études qui vont do Sainl-Simon jui<qu'à nos jours, eu passant 
par Voltaire et les États-Unis en 17K9. Elles sont l'œuvre d'uu esprit 
Juste et modéré, el, comme le dit l'auteur, pourront être lues par 
tous ceux qui se reconnaissent flts de 89. Nous signalerons tout par- 
ti culièrcmcnL l'arlicle iutiUilé ; Lamartine et la révoluticm oioMbkt, 
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U. CorenUn-Guyho a rcwiu pleine joïliee aui qualité potillqucs 

'tfa poète, et celui qut a paur sujet : L'édueation d'autrerois el l'ins- 

Imetion d'aujourd'hui. M. Gu^bo a bien vu certaiae& des causes du 

nqoe de direction tnlellecluellc et monilc dont nous souflWms. 

ible pourtant qu'il eu oit oublié une, rabsuncuciiiTcril.'iblcs classes 

lirigeaateâ. Les mêmes classes qui, «ncore au détmt de ce siècle, 

'fcrmaient des hiMiothèques el les lisaionl, ne ^luLéresseal plus aux 

dioaas de l'esprit. Il semble parfois qu'elles ailleot jusqu'à ta haine 

et bt peur de rinlcHigencc. 

BaécriTaal la France avant et pendant la BévohtUoH', H. ÉiouAid 
tOuvTEt n'avait pour but, il le dil lui-même, que d'apporter au lec- 
teur une eompilatioi) conKciendeuw. 11 y aurait réussi et mn travail 
-pouimii même être recommarnlé cocime un résumé clair et assez 
tble des ourra^es parus sur la Révulution dans ces deniièreâ 
i. s'il oc s'était lai^ enlrainor à do regrettables polémiques 
politique contemporaine, s'il iravait souvent ùcnl avec trop de 
parti pris. Pourquoi oublier que les titres de possession des biensde 
rfigiise n'aurai^t pas gagné à être examinée di; trop {>n>s et que d'ail* 
leurs, jusqu'à i ma, ils avaionl étn a peu près com iiktcuieDl exempta 
^ charges qoi pesaient sur lee autres? De même on ne peut nier que, 
Ib"!! est exaet que des roturieis sont parvenu-^ aux pluâ hauli» charges 
nilitaires, ca n'était là qu'une excepLioii Tort rare. Il e^t non moins 
Enrloin que les réfligiés français qui se présentèrent à la Bidassoa 
deraol les soldats du duc d'.^ngoulèmr en tHiS subirent le Teu de 
CM dârnicfB saas y répondre, el M. Olivier aurait dû le dire en par- 
lant d'.\rmand Carrel, qui d'ailleurs n'a rien a (hiro dans uno Étude 
lur les causes de la Révolution (p. 09). Il ne feutpas juger les rolon- 
Jre» uniquement d'aprc» M. Camille Raussct et ignorer les cxccl- 
lealB livres de M. Dhuquct, comme Taubeur semble le faire. Kntin 
qao Tieat faire (p. 482) une trop longue el injuste digresttion sur les 
peoaionoée comme victimes du coup d'État de 1»5| ? M. Olivier ter- 
niOB ton \\\tv par un résumé, d'après M. Taine. dc.<i violences et 
descacès de la Révolution. Il sera louiwirs UtàU' d'apitoyer sur des 
faite que tout le moode réprouve, mais qu'il était peut-être impos- 
■ible d'ÂTiler. QoaixJ donc se décideru-l-on à ûtudior la Révolution 
OOmiM un fait historique ordinaire, qui a dans le possède lointaines 
el proTondes racines ct<iui s'est {>as»é, étant données 1rs circonstances, 
,de la seule b^on dont il pût so passer 7 

Les GtroAdtiw', de U. J. Cuidst, ne sont qu'une nouvelle édlljoo 



1. Paris, OvUlaïuniii, 1689, In-IS. 
r PariSt PenU, taâ«, ta-l2. 



1 



fit MTLLn-tl HtSTOaiQOe. 

d'un livre déjà connu. C'est un réûK oftHahle, ilocumeali à Taide 
imditions de famille el nouveau surtout dans la Iroisiètne partie, la 
Proscription el la mort. Inutile de dire que c'est une apologie quand 
iiinnct (le CM malheureux (îjrondins qui ne savainuLquc dtiibérer 
pailler i|uand il lallail vouloir Ha^ir.clquJ, par «ola mime, devaii 
rat/ilomenl iuwombor. 

Le trolsiome et dernier volume des Vnriités révolutionnaires ' 
M. Marcelttn Pellkt c»t rormé. comme les deux premiers, d'artidea 
déjà parus dans des journaux ou revues. Toujours d'une lecture 
agréake, ces articles sont pourtant d'une valeur fort inégale. Tandis 
que le$ uns resteni de simples variétés, écrites à l'occasion de l'ap- 
liarilion d'un volume (M X4volulion 9t t'/rlandf, l'Ambtusade de 
llarlhétemif eu Stiùur), d'autres ont les proporLioaa et Tioiporlance 
de véritables études. Nous signalerons particulièrement parmi oca 
dorniéreà, entre lamuiant chapitre sur Alphonse et Dalinde ou li 
fii^riD du Tari el ûa la nature de M"" de Geali8, oeiles qui sont rela- 
tives à la littérature el aux historiens italiens (le Mîso^to d'Alfieri, 
les Historiens italiens du la Kévolution française. le Ça ira de Car- 
ducci^, Monti et ia Bassvilliaiia) et surtout l'important travail sur 
Théroignc do Méricourt. M. Pellet devrait bien éviter oertaines oxpre»- 
sions par trop courantes |> on l'u tracée de ehie, » p. 37) et ai 
certaines répétitions (pp. 230-2ti0). 

M. Ërtie^l DtuoKT déclare dans la préflioe de son nouveau vol 
sur rémigraiion. Coblcnis (1780-1793) *, qu'il s'eatcrt'orcéd'appo 
dans son travail un « esprit de vériiê el d'impartialité. » Donnons-lui 
d'abord acte qu'il a [tleinomi'iil atteint son but. Sympathique à la 
cause que prctendail dérciidru l'éniigriLtion, il n'a caché ni ses fautes 
ni Acs miâèreâ: son livru rusle sévém sans alTecter Jamais les allures 
d'uo réquisitoire. Deux grands faits s'en dégagent ; le premier, c'est 
l'incuraUe faiblesse d'Intetllgeacc et de volonté de réniigration 
l'ouvrage de M. Daudet corrobore pleinement à cet égard l'im. 
siori qun laisse la lecture des leUrrs «le Vaudrenil; le second, 
que les divisions entre Louis XVI el Marie-.Antoinette d'un côté, le 
comte de Provence et le comte d'Artois persistèrent mfoie dans l« 
moments li.^s plus critiques, ipjand \& souci du saiuldo la monarchie 
aurait tous dû les réunir. Un personnage est par-dessus luuL l'obj 
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t. PiriK. Félix ÂUi.n, 1S30, in-t3. 

S. M. PtiM n'Mtnil pu Au dire qu« le Ça Ira ilii CUkIimtJ toi 
tncoRHu tH fraincc (p. Îâ9] »ptt» b InilBctiaa ile H. taïka UiigiA cl VHuéi 
itc a. nogcr Atlou. 

3. Parti, Koll>, 9. d., In^. 



lltoimadienion. on pourrait dim de l» Iiaîtk, de h petite cour <ln 

CoUeDU, el n personnage, c'est Breicuil, l'homme de conlianco rtu 

ni Kprim ùxoir coolribuâ par leurs maladraues à l'emprisAnnement 

Hi Ib mort Hu roi, oomme iU avaisnl, drâ avant la Kérolution, par- 

(Upé «tu aounles accusatimis qui Tunuil In ^crlit do la reine, les 

ftinm devaleot accueilUrces lerriMcsévêoemcau, &inoa avec indif- 

Araaes, au moins aaus en comprendre la portée. Cooinie le dit très jiis- 

lnoMnl H. Daudet, ce aWti|u'a8aittt-0ueti,«a 4814, i|ue Louis XYIII 

mmprit cbi rament )«â nécessités des temps nouveaui. Ajoutons quo 

Jb livre dit U. Itaudcl est très agréable à lire, quciquorois mùmc, 

CMsmedaiu le tableau qu'il doaoe de l'cmigratiou après Varonnefi 

)ete. ni, irns piquant, et que iespiwesjustillcaUvesqiii le complotent 

■•■&■ des pluH iniéressaiiteK. 

B#. Léon MeimBL a défini lui-mènie le but qu'il a poursuivi en 

icr^miil son volume sur iSapolénn f'\ ta oie, aon tmvrr '. « Noire 

lirr«, » dit-il dans sa proracc, • ne â'adresse pas aux orudits, ni aux 

MtftT^. Noos avoDS écrit surlotil pour lo peu|i)e, pour la jeuncsso des 

étotcs. Modeste proineiteur au pajs de l'Ilisloin:..., notre seul but 

«L de vulgariser les exploils de nos pérc>. et surtout de subsllluer 

Ift Virile à ««tto Icfxmde eéearienne qui pèse eiieoro si lourdement sur 

ta Viaoee. • HÀIniis-nous d'ajouter que, bien que trav:iiltant ainsi 

MmadncnandHm Rtdnd prùhitndHm,)\. -Meyiiiot a su rester presque 

tonjoura impartial, tout eo allante l'égard du premier des Bonaparte 

jusqu'à l'eilrrmc limite de la sÔTerito. .Nous souscrivons pletnemenl 

m criUqoAs qu'il loi adresse relativement au Concordat, h sa ooa- 

èiile A i'é^rd de la Pa|uulé et surUMit au retour de l'tle d'I^lbe, 

mil il aurait dû cependant ne pasoublier que, si Napoléon n'a |>eut- 

4lR pas (tardé toutes les oonquêles de la Révolution qui auraient pu 

fm eoMcrvées, il D'en a pas moins rendu délinitîveâ touicâ celles 

qs'd ■ biles siennes. Sa main do fer a courbé louleâ les oppositions, 

fanpié toutes les résistances. Le livre de M. Meyniel est d'ailleurs 

Mtdiir, d'une lecture Ihcile et sufBsamment au courant des putili- 

■Uni el des travaux récente. Quand on considère do plus qu'il a 

M«cril loin de toutceDlreinlellwtuelel que l'auteur n'a eu d'autres 

■Hjeoi dlnforniBlion que neuic qu'il s'est procurés lui-mèmn, on 

■Bnitmauvabegrflca^ lui reprocher quelques oublis peu nombreux, 

VMlqooi inrxadiludca de ilétail sons gmnde im[iorlAncr. M. Mrjrniel 

^ol'tsiliitiûo de mcUri' â tii portée de tous une histoire de \apo- 

•fcaiïtti, ftoo» niie Tornie sucdiicU. ne fill ni un pamphlet, ni sur- 

Ml DM apologie. .\vqc quelques rotoucbes que des éditions subsft> 
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quMM lui pennetlroDl. dous l'espérons, do bire, ma lim poum 
psrfiùtcment alteindre le liul qu'il s'mt proposé. 

La Vie de Toussaint-lobverttuft ', par M. V. ScEtKLCBci, est, pour 
ainsi dire, le couronnement el le résumé de tous les travaux de l'au» 
leur. Vj'fÂl auMÏ, concentrée autour de la dfpirt dû celui que l'on A^ 
app«16 le Bonaparlo noir, l'histoire même d'Haïti depuis k moiaenl 
où y arrivèrent les premières nouTelles de la K^voluiion française 
Jusqu'à la cspUulatton de Rochambeau dans Cap-ITnUien, le fU no- 
vembre 1ft03. Onncpmil<«<tér'RndrËd'iui3enUmenld'borTOurquiUMlj 
on voit dans le livre do M. Scbœlcher combien d'atroeitée ont étti 
commises de part et d'autre et eombioa de sang a otô répandu pou 
aboutir à un rcsullat qui n'a été en somme pruDIahle ni à la France, 
ni à Haïti. Nous y avon» perdu une de itoA plu» belit^s et de nos plus 
riche» ootouics; Haïti se débat, depuis la prockmation de son iQd&-| 
peodaoce, dans une série perpcluolle de rcvolutloos. Nouf n'&vof 
pas besoin de dire que ce livre est Tort bien documoaté. M. V. Scbœl- 
eber avait réuni sur nos colonies des Antilles une bibliottiêqae qu'oo 
peut dire unique cl qu'il a divisée enlre la Bibliolbéque nalioaate i 
celles de; nos colonies. Il a complété les r«as«ignemeuls tàoai recueil 
lis par dcâ recherches aux Archives de la guerra et dans nos 
dépîjts publies. Son livre cnlln est écrit avec une chaleur, une syi 
paLhic pour la race noire, qui l'culralne ti des admirations peulHit 
moins justifiées qu'il no croit, mais qui donucnl h sca riicils une 
Tortne animéts qui ajoute â leur intérêt. L. F. 

Nous avons naguère fait ressortir les mérites des ouvragw de 
M. DuouET sur les batailles livrées sous Met2 en 1S70. Lo nom 
volume qu'il vient de publier, intitulé : Ports, ie Quatre ScpU 
et ChdiiUon ((Ibarpentier), se recommande par les m&tnes qualllM : 
une inrormation très cnmplèle, unecritique trèepÂDèlrante, un ji^«< 
moni très libre. Disons cependant tout do suite qu'il y a daus ce, 
volume quelques traits «l quelques pa^'os que nous avons été et 
d'jT trouver, qui nuiront auprès de plus d'un lecteur à l'auioritè de' 
l'œuvre cnticn', ft qui prouvent quels troubles cérébraux proronds 
les aventures politiques de f 889 ont laissés après elles. Je n'ai pas va 
sans stupeur M. nutiuct reconnaître un profond sentiment de l'Iion- 
□eur au plus parfait des virtuoses du mtmsongc et de la calomnin 
(p. ÀÀi] ; mon Atonnemenl a été plus i>enih!e encore qiianii je l'ai vu 
(p. 1M-46SJ prétendre que les rlicfa .'tocialislcs cbiicut, pemiaot 1» 
siège d« Paris et depuis, pajés par les grands banquiers. De toUe&^ 
affîrmaLioDs, dÔDuécs tiatureUement d'un setablaolnwmo de preuw. 
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posées avee une usuiance d'autaiil plus haulaltw et avec un« 
Mite d'aaltation feualique, seraient irrésistiblemÉiiii comiques s'il 
n'était profoodémeot trisie de voir combien aisément le» agitations 
politiques, les dédamatiot» dnlnpresicetdesdub» Toat verser dans 
U déraison les plus rermes esprits. Ces iMirUcâ âool rares bcureuâe- 
meût ' chez M. Duquet, bien qu'il y ail dans son livre un accent 
d'ainerlameaàsez pénibl». On sera porté à lui pardorinei' celle axner- 
Uime quand on su rappellera les épisodes douloureiu qui oatuun|ué 
le mois de septembre iÈ79; la légèretéavec laquelle fut accomplie la 
révolution du i, l'iocuria qui antcoa la déroute de ChÂtilloD, l'inca- 
paeité dont tirent preuve la plupart des membres du gouvernement 
(le la Uéftiide nationale. M. Du<iuei a du reste donné les raiHin» ile 
tes ju(^n>eots, réuni tous les léincMgaages et crilJqué ces tcmoi- 
ptaffia. Nolle pari on oe trouvera un récit aussi complet et aussi vrai 
4b Ift Journée du 4 septembre. La retraite de Vinoj, les plus menues 
|iMpéUee du oombai de Châiilloit sont, expoeéœ avec une pivcision 
nnuirquable. Les jugemenU sévi^res sur tes géuéraux Trocliu et 
Uucrot sont moUvés par des arguments et des t^ls qui ne laissant 
que peu de place à la contradiction ; eLon lira avec un vif et doulou- 
reux intérêt locbopitre intitule *lVi8 place de guerre ■> où M. Duquet 
éntunère les taules commises dans l'organisalion de la capitale et les 
raaaoorccs qu'elle aurait oITcrtcrs à des chefs qui auraJejil cru à la 
possibilité do la résistance, qui auraient aorompU sans réserve leur 
devoir militaire. M. Duquel a su porter un jugement équitable sur 
l'altitude de J. Farre à Ferriëres, attitude qui ne fut pas, il est vrai, 
celle d'un diplomate et d'un bomme d'Étal, maUqui eut sa grandeur 
morale, et qui n'eut pas les désuslrcuscs conséquences que l'incom- 
péUiaoe naïve du même □égociateur devait avoir au moment de 
l'armistice. 11 a rendu jaUiee à Gambetta, le seul des hommes de la 
^aucbe qui, au moment de Sedan, a vu ou étaient la raison cl le 
patrioUsme, et a essayé, mais en vain, de les rj.ire triompher. 

G. M. 
M. Adolphe PoTBL aurait parfailemenl pu se dispenser de publier 
«on Aperçu hittortque des affair<t d'Orient '. Ce n'est qu'tui médiocre 
r^émmé d'ouvrages de seconde ou de troisième main. La notice biblio- 
^nphiqne placée en lêle du volume, oii manquent le recueil roumain 
d'Hourmouzaki et celui de la Société impériale historique russe, mais 



I. Oa en l'cipUeation ipuod an taK que son IniltiIiieDre ^or U. Rocbcrorl 
lui Ml dlotte pir la eoaiUmMliiMi iloal l'i frappé la Ututc-Cour, et le Miii 
qu'il ■ pria de povrMifre M. Oaraon) ii« BMiirepiire de m» niltertes pour 
<l«a pfocfuniUoM, «cri ridicule* il mI (rai, tnai« loit innllr.-ntivc». 

i. P«fb, TiMrit. S. 4., in-13. 
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fjuî fijurmill* en revanche tic feules typoRpaphigues, niidoanera 
clianfre à iiersnnne sur lii valeur nSelle de cet ouvragi-, ijui va d^, 
47fiK jutsqii'atiK derniers évènemenU. ^| 

HisToiBB riovna»LB. — h'ttisfoire de C.rémieu* par M. H. DsU^™ 
cHoiL câl un des moillcurs livres d'histoire provinciale qai a'KQl paru 
depuis longtemps et elle mérite à tous égards d'éire proposée oomme 
modèle à ceux qui enlreprenneni des travaux du rofime genre. Ge 
n'est pas que cotte petite ville du Dauphliiè ait joué un bien grand 
rûie dans rtii&loire générale. Jusqu'au in* siècle, ses annidcs Mat 
pauvres, et, à partir do cotte époque, l'obtenUoa d'une charte de 
rranchiseen I3{5, le r61e militaire que lui impoiupeiiilanUiiSgutuTes 
des \nf{l:iis sa .tiluation géograplitque qui on faisait une des clés da 
lïflui)liinc, le séjour qu'y fit François J" en Ï33(;, Ira (roubles do 
die fut le théâtre pendant les guerres de religion, puis sous la B6v 
lution, tels «1 sont les événements les plus saillants. Mais on ; ver 
à merveille quelle était l'organisation administrative et la vie d'ui 
petile localité pendant les trois derniers siècles. A ce point de vue, les 
chapitres de M. Delachenal iur l'administration oommaoale doCr 
niieu au xvv siêdc, sur Grcmicu aux wir et xviu' siècles et pendant] 
Hévotuiion sont des plusintéressantseidesplusearieuictl'cspritdo 
gén(Wlisaii»ii que l'auteur y a montré oinlrîliuera même à les rendre 
utiles à l'histoire générale. Sur tous lc& points cependant nous ne sau- 
rions partager ses appréciations. Il nous parait toutà Ihll înadmissit 
que les scènes qui suivirent la prise de la Bastille, et que M. UelacbeD 
appelle du gros mot de Jae^rit, aient été le résultat d'un complot 
Leur identité et leur simultiineilé sont pour nous précisément la 
prouve du contr^re. L'exécution d'un complot, d'un faJl prémédit^^ 
piir cela mëme,qu'cllft ent te réâultaL d'une volonté réfléchie qui i^| 
peut être obéic partout de la même manière, présente toujours d^^ 
différences notables sl^Ior le temps et le lieu. De ce qu'on n'a pu t>K)t 
prévoir, il résulte qu'elle s'accomplit ici tandis que là elle échoue, 
qu'elle cât violente dans tel endroit, paclflquu dans tel autre. Aucun 
de oes caraclèreô ne se retrouve dans les cvénemeiits dont (larle 
M. Dclochcnal, événements qui d'ailleurs avaient dans rbistoirc des 
antécédents auxquels on n'a jamais donné pour cause des complots 
stdgnouaement prémédités. Enfin M. Delachenal n'aurait pas dû 
oublier que, s1l est &ci le de se moquerdelapliraséologieet des IStae 
de la BoTolution. elles n'en ont pas moins contribué à frapper utile- 
ment les imaginations ei qup Icà armées de la Hcpublique se char- 
geaient de justifier bien de ces périodes dont la pompe nous parail 
aujourd'hui si démodée. 

). Gr«a»ble, Allier, ISW, ia-^*. 
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IIisTouE itritYftJiRE. — OrniiOE!) umsits. — Les travaux du P. Pikx- 
US6 sur les nipporb du la MoMcorie e( de la papaulé sont appréciés 
depui: Iciaglemps par tous ceux qu'inlêresse oc mond« slave cnooni 
SI peu cûoiiu. Sua nouveau \ivK, Papes et tsttrt*,résamB^looodvftsii 
sous Doe forme agréable mi publicaiinns antérieures. It débute en 
I5J7 par k récit de la véiitablc myititîcalioii diplomalique dont Hnns 
SchlilUî cl Stciaber^ furent les arligaoâ et à Laquelle ae laissèrent 
prendre à h fois Charlcs-Uuint, lopapeet le roi de Pologne. De 1553 
i 1580, les |iapea oe Lentërenl 11.13 moins i\v cinq Tois dViitnjr en 
TelaUons directes avec Moscou. Toutes ces (entalivcs éclioui;rwil |iar 
ad(« de rtiosUlilé des puissances placées cotre Rome et ta Hussie 
Aux projct= du snint-sièBe. Canokio, GcraJdi et Portico furent arrêtés 
par le roi de Pologne, Cicnko par l'empereur Maiimilicu il, Uailiorj 
força Callt^i à renoncer à l'Idée d'entrer en rapporte avec le Krem- 
lia. C'étoïl de la Rus?iie elle-a)i>nie i|ue devaient venir tes premières 
avanoee. En {S80, l'étal précaire auquel les succès de BaUiory avaient 
rmluil Ivan [V détermina ce dernier à chercher uii appui à Rome. 
Ce fui l'origine de la mission do CbcTriguînc qui détermina à soa 
tour celle du jésuite Possevino à Moscou. Ce dernier, pour l)eaucoup 
cJD raisons, est le héros du livre du P. Pierliiig. Tour a lour nioilé- 
ranL les demandes de-s Polonais et calmant les résistances des Busses, 
il par^-inl â négocier entre les doux JKlUgérantâ la trêve de lam 
Zapolflki (I5S2}; il pnrvinteacoreâfairoenvoyeriRomo une ambas- 
sade russe composée de >lolviaiiinov, Ticbine, l'interprète Zabarowski 
et quelques subalternes, mai« il éclMua coinplèlement dans ses pn>- 
jela religieux, cl ses controverses tbèologiquea avec Ivan IV en per- 
aonoe faïUireoi même tourner au tragique. Alors, aoil qu'il ml été 
séduit par la personne de Balhory, soit qu'il ail été rebuté par la 
Té&itlance sournoiw qu'il rencontrait au Kremlin, les idées de Pos- 
■evioo cbangèrenl. Jusqu'à ce momt-iit il avait jiour^uîvi deux projvls 
casaaUels : au point de vue po)itii]uc, réconcilier la Pologne et la 
Koficovie pour tes lancer contre le Turc ; au point de vue religieux, 
nwncilier les deux églises d'Orient et d'Occident ou pluiûi faire 
rentrer les schismaliques grecs dans l'unité romaine. Désormais, il 
lise un autre but. 11 ae laisse convaincre par Batlior; que le meilleur 
moyen d'atteindre |e Turc c'est de forcer Moscou à ralUaiieo par la 
suprématie polonaise cl lous scâ cITorts leiident h servir l'ambition 
tlu roi de l'olo^iie. Grégoire XIII le rappelle, mais Sixlo-Qaint scmLlo 
fanagtT crs idées que la mort it'Ivan IV »t la faibiesse de son suc- 
cesseur aurajenl pu rendre funestes à la Russie. La mort de Batbor? 



t. Pkri*, BeUai-Hray. IM90, in-^. 



écarte pour un momesit le péril et au moiDenL des miseJonsde K( 
lovic ()39S-JS97), (]ui semblent d'ailleurs avoir vu peu de résull 
ces projets éUiieiit détinilivemenl abandonDés. Tels aont, Imêveiiient 
résumés, les «vénemeal? dont 1« P. I^erling a fait le récit avec des 
informations aussi sûres qu'aboodanles, avec autant do clarté que 
d'iiilÀrèl. Catholique et Slave, il est Odèle à sa foi et à m race sans 
que ces seniimoiit^, d'ailleurs $i respectable:}, troublent, sauf eji d^_ 
Irèa rares oocastona ', la aùreléel la juâtice de aea appréctaliooa. Trcd^| 
grandes Qgares dominaalson travail, Possovino, Balbor; et Ivaa l« 
Terrible. Le premier offre un singuIiiT mébinge de renoncomonl de 
sol-iit6me cl de goût pour les aHïires; à la fois injaUque et politique, 
il unit à une grande habileté pratique une de ceâ imagiaatioos 
ardentes qui parfois Toai croire a des cbiinércâ. O'eât t-a iia <k oomplA 
l'ima^nation qui l'emporte; aussi est-ee voiaerneol qu'après ùm 
Zapol&kJ, Posserino met au service de ses projets grandioses loub 
les ressources de son e-sprit insinuant et souple el de son acUvJt 
Bathory également est h la fois croyant et politique, mais II est arant 
tout ambitieux. 11 semble qu'il ait préru que la rivaUté séculaire do 
Varsovie e[ de Moaeou devait se terminer lïitalemeilt par l'atiEorp- 
tion dans Taulre de l'un des deux peuples slaves el peat-Alre que, 
s'il avait vécu, ses talents militaires eussent traocM la quc-stion au 
proDl de la Pologne. Il n'aurait en tout cas pu le foire qu'apn'^ la 
mort d'Ivan le Terrible. Avec ses cruautés et ses vices, ce dernier a 
été un des princes qui ont le plus contribué à la grandeur de la Ru^^ 
sie. Son œuvre, informe et sanglante, semble être comme l'cbaucha^| 
grossière mais puissante, do celle qu'accomplit plus tard Pierre le 
Grand. En somme, dans les foiU raconta jur le P. l'ierling, on le 
voit seul alLeiadre son but. Les projets de Bathory et de Possevino 
disparurent avi-c eus. Ivan, sans rien céder à la oour de Home sur |^^ 
réconciliation religieuse qu'il lui laissait entrevoir, obtint d'elle 1^1 
trêve nécessaire à la Russie épuisée et qui, en lui permettant ds 
reprendre di-.-s forces et d'attendre le moment bvordile, décida peut* 
être de son avenir. 

C'est une très intéressante et très utile publicalioD que celle que 
vient de faire M. Eugène PLAitrtT do la CorretjNUuianer du dtyt 
fT Alger avec ia cour de Fiance, de i57'J à I8S3^. il. Plantct ne s'est 
pas coQtonlâ d'édilcr avec soin, en l'accompagnant d'un commi 



1. Hwi MDKeons ici n projet de divorce de B&tbar^ oii u pea plua do 
geur ^n^i le» vhca de l« tout de Rome edl Mrri dngûllâmncal h cauM de la 
Pologne e( de I'RsUm ralhnliifue. 
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liife très lorécis el tr^s nûr «1 de précieux complémenU (liste des 
ladMS, agbas et de^s d'Alger, des consuls et viee-consuls de France 
• Alger, des commissaires et envoyés de la cour de Praoce près la 
rigence d'AJgw, des trailés et coavccUnDs entre la France et la 
rigUMS d'Alger; table analytique), cette oirieuse correspondance; il 
l'a en outre Ml précéder d'uiie iiUr»diicUuii i^ui est pleine de rensei- 
gnements et de fa\tA. On a peine k comprendre en la lisant que l'Eu- 
rope civilisée ail pu tulércr aussi longtemps celle « république de 
tairons, • pciuo h comprendre aussi (|uu l'indigène ail pu ^ rési- 
pm* à la domination de « l'illuatreel magnilique seigneur. " M. Plaa- 
M n'a pas seulement résumé lu$ rapporLs de la France «t do la régenea 
d'Alger jusqu'en 1830. il a de plus exposé sobrement, mais avec 
teauooup de précision, l'orgaDisâlion întérieuro de ce gouvernement 
de pirates et le« divers!» tentatives dos pulsi^anocs européennes pour 
cbàtier les Algériens. Oï-sl donc un excellent travail que le sien, et 
il ne nous reste qu'à souhaiter qu'il ne nous bsse pas trop attendre 
la oorrespoodance de la cour de France avec les sultans du Maroc et 
les hoys de Tunis, dont il nous annonce également la publicalion. 

Sous If litre de : les Ouvriers de la onzième heure. Les Anglait et 
t-f^M Hollandais dam les mers polaires et dans la mer des Indes ', 
Al. le vice-amiral SmiK.-% uk u fiRATtitiiit a raconté les tentatives Taites 
pur l66 marins de ces deux nationa pour s'ouvrir les routes mari- 
Limes que les Espagnols et lee Portugais avaient diicouverles les pre- 
miers et dont ils essayèrent de garder le secret. Anglais et IloUan- 
dals poursuivirent le même Imt : établir diis rapports commerciaux 
avec les pays des épices, l'Inde, l'arclijpel de la Sonde ei même la 
Chine, cl, comme il est souvent arrivé, la science et la civilisation 
■trafitàrent de leur âprelé au gain. Les bardis corsaires de l'Angle- 

fcvommt les » ^icicrs héroïques » de la Hollande, oni, en pour* 
.1 par leurs expéditions et qiiel<[uerois leurs pirateries le déve- 
loftpemeul de leur négoce, contribué à la connaissance du monde. 
Xkes flgores Joléressanles. t^avendish (4A68H39IJ. Lancaster (ISftI* 
-leos), BarenU (1.^!)<>-I597j, Corneille Iloutman (IS95H5M) et son 
ftére, Prédéric Houtman, Sebald de Weert (f<>00|, Olivier de Noorl 
I4SS8-IS0II, Van Necà [l5»8-tC03}, Van Warwick |15»8-1»)0K 
>licbull>Duroeet Joluil>avis(160-(-lGO(i), Heemskerk (léftT), Hudson 
(IM7H«I 11, William Ballia |4ei5-<fil 6), Le Maire et SehouLeu[<60- 
Uiri, etc., revivent dans ces récits d'une agréable bonhomie, mais 
où l'on désirerait un peu plus de mèihode dans le plan général, des 
informaïkios (dus complètes et. plus étendues. 

I. P«iB, Plan, la». 2 vol. t»!!. 



4SI 



ftCLun-tv nioTOiiQrs. 



Le tome I" de VBiiloire du annmuniiote ei du todaimnt, par 
J.*G. BorcTOT*. est un livre qui a dû coûter du travail à son auleur. 
Cela ne v«ut pas dire que «« soit un bon livre. Paire d'aillcura un 
travail d'ensetnhle sur les doctrines sociales «si une tâcbe que l'étal 
actuel de la science ne permet pas. On s'en aper^ll en lisant l'ou- 
vrage de M. Bouclol, qui manque à La fois de mélhode, de clarté et 
de preciâiou. Nuu& no pouvon», on k comprend, discuLor toutes lus 
aaserUcMis d'une étude qui va de Platon à Augoate t>>rele en (nssuH 
jiar Ttiomag Morus, l^.ampaiiella, Mab|y, laRévolulJon, (^bet, Pierre 
Leraus, Foumier et les nihili^les russes. L'auteur s'eât attacha ap^ 
cialemcnt à dîacutor les théories de Saint-SiiDon et do positivisme. 
Il abordera prot>ablcment dans un prochain volume le sodalison 
allemand. L'esprit du livre cal impartial cl sympathique aux etassH 
soulTrautes; malgré ses inutilité Iroy. pages 191 et&uiv.), it révile, 
nous l'avons dit, un sèricui eflbrt, mais il est irès loin encored'âtre 
ic livre qui serait lo liienveiiu sur les origiues des Ihéorica sociolo- 
giques qui sont plus que jamais à l'orilrc du jour. 

L. Fahkes. g. MonoD. 
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NkKALOcis. — M. Witliam-Fraiids Alls:*, qui, depuis 4880, était 
correspondant de la Revue historique pour l'Iilstoire des Ëtat»-Unis. 
est mort, lo 9 décembre I8N9, à Madison, WisGoasin, oà il élail pro* 
Tesseur de litin et d'itisloire â rUiiivcrsllt; de l'Ëtal depuis lfi67. Il 
était né À Kortliborough, Mass., le 5 septembre 4)430; il étaJl gradué 
de l'Université Harvard depuis 4851. Après plu^cursannées passtea 
à L-nsei^ner et à voyager, il fut nonuntS professeur de littérature das- 
sique uu collège d'Antioclie, Oliio, puis â l'Université de WiscoiucD. 
C'est sur la base de l'antiquité classique qu'il fonda rcoseignement 
de l'histoire d'I^urope cL d'Amérique; Il s'intéressa toujours beau- 
coup à la civilisation ancienne et à Tbiâloire des îaslituUons poli- 
tiques primitives. Au moment de sa morl, il avait souâ presse une 
bistoiru de Rome. 11 a donné plusieurs études intêrassantes dans les 
Proeeedings de l'Académie des sciences de Wiscoosin. Ses travaux 
les plus intéressants sont rclutirs aux communaulis de pajsaju en 



1. Paris. Glii«, 1889, ht-13. 
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lee, i rorifdm des libres tenauciers (Preebolders), à la dimocra* 
\iie prîraiiive dos (îennains, à la oommuoauté de vitla^o el au «srvage 
«1 A.ivletcrre, ou • Tovm, Towiislii;! iind Tilhin;;. » X l'u.'tage des 
tié\em, il a publia la Otmattie, Affrivota et les Annaiét deTadle. Il 
> publié des artideâ de politique et d'histoire clans le Nortb Àmeri- 
vc» Unitie, et a collaboré acUveuient a The Nation, depuis la fnn- 
'Mioa de cette reriK, qui a inséré une courte noLicc sur aa vie et sur 
**<k ouvre dons U livraison du 43 décembre deroier. M. .\ll«n était 
■K> ynfbstfear inodastc el peu remuant; il était aimé d«s éludia»l« 
*^ <ïi les eollaborateiirs. 

AA. le professeur Herbert B. Apibs, directeur de I» McUon liisto- 
liCfeVB et |)oiilk]Qe à ruuiTersitè John Dnpkin's (llaltimurel. a liien 
B M cfaorKer du BnUctî» pour les publicaUons liistoriquus rcl.i- 
aux États-Unis. Pour les bulletina à venir, il s'est assuré le 
gars des étèves qui composent «on séminaire historique ; le pr^ 
Lt baUetlD a tib préparé pnr M. Adams lui-rniiuc, avec quelque 
wifllmce Ibomie par md collègue M. Cliarles H. Hiaitia. 



bepais le dernier Bullelin sur les publications relaliv» à l'histoire 

I d* AjDériqtie par M. VV.-K. Allen, paru en IKJiS, on a beaucoup écrit 

wxr u TSJtte sujeL 11 serait impossible d'indiqunr en détail même une 

peUle partie des contributions apportées depuis ce temps à la con- 

n»lMiiiiii historique; nous espérons cependant pouvoir danoor une 

(■qviBae générale des progrès accomplis par la scieoce historique en 

Aoièrique, et indiquer au moins les ouvrages les plus importants. Le 

IvèHDt bulletin sera coiuacré li l'ieuvrc de l'Amêrican kistorieal 

Amàatioa et à d'autres œuvres collectives qui ont plus ou moios ta 

ontiMt de awDiiiaeiilB. 

BteiaiB Df SociitTiis 9»r*TrFJ. — L'Antfriean hi-<lorieal Astoeia~ 
ttt^ ^ a été OTfpanisée en iH^i, est devenue la plus considérable et 
tiflai florittsant» des sociéUs d'Iûstoire eu Amérique. ËUc oomplo 
ftade âiiq ceals membree. C'est tu» aaeociatîot) natitHiale, dislinetA 
di Knta» Im sociétéB historiques plus uuleiia« qui soot propres i 
tdoatc) étal particulier de l'Union. Ses membres sont choisis par 
■ eanaeil eiécuUf parmi les spécialistes connus en histoire aux 
■UMlab et au Canada. La société se réunit chaque année en 
V^ne ville attrayante et commode, comme Saraloga, Washington, 
Khodou f^nbrïdge. IClIc choisit chaque onnéo un nouveau prcsi- 
tel, qui, à la llo de l'exercice, prend place dans le conseil exécutif, 
MiWiliuc à tlirtgor l'Aiisociailon. Ainsi nous avons déjà eu quatre 
l^viilciits-, leur nom pourra servir k monlriT le carucl^ élevé do 
ruxlatiod. U premier a été M. Andrew-Uicltsou WuiTii, peudut 
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plusieurs années président «l profosaour d'bisloire h l'universilè 
Corn«l|, et pendant ua temps niinrstre d'Amérique à Berlin. U s fUl 
son apprentissaf^ historique h Paiis et a iHà un des premivnt raprt* 
WDtanls uniTersitairea de la science hUtorique en Amériqae, ot il 
débuta par îles oom'a à runÎTersité de Mktiigan. Il possède ane des 
plus importantes coUectJoiu do matériaux qui eiistimt aux tntan 
Unis sur l'histoire de Pranee, et a publié plusieurs invaux oriffntn 
sur ta Révolution Trançaise. Un de ceui-d, relaiif à l'iaflaaDoa d«s 
idèci américaines sur ta RéToliitinn Trançaise, a été préseoléft PAsso* 
dation lors de sa seconde réunion annuelle. Le seoood {H^dectf 
M. George Bi.tcaon, est asaez counu en t:urope par vm histoire doi 
âtats-Unis. II «si le Nestor de» hi^ttoriens américains : à l'âge de 
quatre-vingt-sept ans. Il a commencé une esquisse rapide de l'his- 
toire politique lie l'Antérique depuis la fondation du (jouvemcmual 
Tikleral on I78K, qui se raltadie ainsi à ivon prccédeot ouvra^ sur 11 
Tormation do la constitution. Par son activité étonnante dans un igv 
»us^i avaticê, M. Raurroll rappelle Teu Ranke, qui commença d'écrjra 
une hiatoire unlTcrsclle à l'âge de quatre-vingt-cinq ans. On peut 
remarquer que Ranke a été le seul membre boDoraire de l'Assotia- 
tion. La pari litléntire que M. itancnjfla priseÂ l 'Association oonaiflte 
en une magistrale élude sur le seir-govemineiil aiDérieain. Le \nt' 
9iém(! président a été M. Justin WiRSot, le savant bibliothécaire ds 
l'université Harvard; il est le directeur et le prindpal eollaborateur 
de l'ouvrage historique le plus Imporlaiit qui ait été ootrepris aux 
fitals-Unis, c'estrà-dire de l'histoire critique et narrative de rAra»> 
riquo, dont il &cra question plus loin. Pour l'Association, il a écrit 
sur l(«s soureat maniiH-crites de l'histoire américaine un mémoire qui 
a suggéré la Tormalion chez nous d'un comité des manuscrits histo- 
riques analo^e à celui qui fonctionne en Angleterre. Le quatrième 
président, qui vient de sortir, M. William-F. Poou, de la (jrando^ 
hiltliotlieque de Newberry de Ohici^, est aussi l'auteur de travai 
remarquables. Son sueceft&eur est M. Charles Rendait Avais, pr 
dent de l'université Gornell 

Trois volumes de « Blémoîreâ • ont déjà été publiés ou pr 
par rAâsociation. Ils comprennent, outre les rapports aouuels 
secrétaire, qui contiennent l'Boalv&o do tous les mémoires présaotto, 
les raonfl(jrapbii;!t suivantes, qui ont été publiée^ séfiarément et auaei 
sou-'i forine collective. Le manifeste de H. Andrew-I). Wai-ni sur les 
études d'histoire générale et d'histoire de la civilisatiou, ainsi que 
son mémoire sur la doctrtM des eomètes, qui forme un chapitre de 
rouvrag« que U, White prépare sur l'histoire des combats de la 
sdeDoe, sont savants et intéressants. L'histoire et radminislnUun 
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(hs terres fédérales coiuédées pour doter ['«nscignemoDl dans lo tcr- 
riiojra du nord-ouesl, par U. George W. Khmrt, est une étude 
nraarqiULble. Le» écoles el universilé« des étaU du nord-ouest 
itfMMint toutes sur des concession» de leries biles originaireineaL 
(or le gouvernement central comme une condUion rondamentale de 
rorg&nîaalloa terriloriale. L'influence de l'acquisition de la Louisiaoe, 
aequisedelaFranoeen (803, sur lo système poliUquc de l'Amérique, 
est le suget d'une esquisse intéressaule par Teu IV.Yi!<]ue de Mbuouri, 
le très révérend G.*K. Rohkitsox. L'histoire, de l'êlecUon pr^siden- 
lieUe «tu Ëtals-Unis par Miss Lucy-M. Sanox, a^jourd'tiul profes- 
nor au coll^ Vassar pour le^ Temmes, est regardé, par \m politi- 
deiis cl les critiques amérlialns, comme le meilleur exposé liistorïque 
qui eiisLe de l'emploi qui a clé fait du [>atronagQ execnlif dans ses 
rapports avec le service civil. Hue importante el trè& originale contri- 
baUoo à l'histoire d'Europe et d^Amcriquc à la Ibis est l'étude do 
M.Joba Franklin JiBEeo^, de l'université John llopkins, sur'VS'ilteni 
DsmUox, le fondateur des compagnies liollandaiie et suédoise des 
Indes ocrideolale». Usselinx fui le Lessepâ du tvii* siècle; il fUl inti- 
oMoient eoga^ dans l'organisation des entreprises coloniales de la 
BoUude et de la Suède, contrées qui l'une et l'autre s''établirent 
podant uu tt^nips sur les côtes de l'Amérique du Nord. Il était con* 
tamposain d'ûldenbarnevelt ; après de longs et Qdéles services rendus 
«ix Pa^Bas, il se rendit auprès de Gustaye-Adolphe ; M. Jameson 
& obtenu des ardiives rojalos de Stoekbolm des copies de la corre^ 
pondance d'Usselinx avec le chancelier Oxenstiema, el, dce archives 
royales de la Haye et de la bibliuthèi|ue de l'université de Leyde, des 
oo|>ies d'une grande masse de documenta originaux relalifà au âujel 
de la monographie. D'autres pie«eâ encore ont été fournies par les 
arehins municipales dos villes hanséatiques qu'Usselinx a viulées 
dans les intérêts de ia compagnie suédoise des Indes occidentales. C'est 
aar de tels fondemeuiâ que M. Jamenoii a él«vé Kon œuvre; elle est 
acoompagnée d'une Usle de bous les écrilâ publiés par Uâselinx el des 
sources d'information concernanl sa carrière. Usselinx fut un écono- 
nialc ol un publictate d'une h.il>i]elé rem;irqii:ib!<^. Avoir mi.^ en 
laeilleare lanière les services inierna.iiutiaiii rendue par ce Ûlsd'An- 
Tcn, qui naquit en <3<!7 et mourut vers 1^47, est un honneur, et 
pMir M. Jameaon, et pour t'Aâsocialion, qui a rendu son livre acces- 
sibls aux érudils. 

Lo iroisième volume, actuellement 90u« presse, contiendra les 
oémoires las aux réunions annuelles de Boston, en <8$7, et de 
Vashlngboo, ttitâSS. lU n'ont pas encore été puJilié.s sous une forme 
ojllcctive; mais, à l'aide des rapports préliminairea rédigés par le 
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MCrélaire de l'Assoctalion , nous pouvons préeentcr le roeumé 
travaux lus à ces deux importantes réunions. 

I/histoin^ diplomatique ist une partie nouvelle et inléresâani* de 
l'œuvre accompli!? |iar l'AssociaUoii. }\ y a eu trois comiutiatcaUons 
de eeUe espèce à b iVunioii de BosUm : (' 4 le Prélude diplotnatique 
de la gueire de Sept ans, > par M. Herbert l^lmer Mills, fellow ea 
histoire à l'université Comell, est une élude fondée sur des docu- 
ments inôdiis ; elle ébranle quelques-unes des idées présentées par 
Ranke et Ctrlyle; >> « Sila^ Dcane, ■ par M. Charles Ishim. de la 
Société htstori(|ue du New- York, est une apologie de ce diploma^ 
très maltraité de la période révolutionnaire i 3' M. Jobn Ju, 
dent de la Société huguenotedeKcw-York, et précédemment, mini 
à Vienne, a étudié > les négociations pour le traité de 1783, ■ et 
montré les avantages remportés par la cliplnmalie américaine. ifDt 
réussit h olitenjr d'importantes cunccsaionâ de l'Angleterre, mal, 
l'opposition de la CraiicH cl d« l'Eapagiie, nos alliées. 

Un autre caractère nouveau et intéressant du programme de Bos- 
ton est la place cminente donnée aux sujets relatifs â l'histoire 
(.'uropéiînne. C'est une erreur de croire que l'Assodatlon d'histoire 
américaiiie «ioit exclusivement consacroo à lliistoire des filala-Unis. 
Nous nous bisons de l'hi&toirc une idée plus comprélienaive. Parmi 
les mémoire!) relatifii à des sujets d'hiçitoirc européenne llfiureol les 
suivants r i" a ÊLuile rrhistnife suisse, »parM. John-Martin VnctYT, 
de l'université Joliu HopUns^ l'auteur compare l'Iiistoiredr» institu- 
tions locales, les droits des Ëtats, la conlroii'erse sur les seettons en 
Suiaae avec I06 pliôniHncnes corrcspondanla de l'histoire locale et 
fédérale des Étals-Unis ; a* « l'Expérience parlementaire en All^ 
magne; » jiar M. Kuno FatitCKS, de l'université Harvard, est 
rfeumé clair et convaincant de VhJstoire législative du nouvel cm 
d'Allemagne par rapport aux questions raililaircs, cccJc.-^iaaLiqui 
sodaleB et financières ; 3" « Lèopold de Haiike n est une eaquûde 
graphique du seul membre honoraire qu'ait eu l'A&soelatlon, par 
secrétaire, M. IT.-B. AniMs; i^ dans .son étude sur « le gouvernement 
de Londres, n M. Artliur-M. Watu-Ea, de l'université Yalc, a 
ment caractérisé leâ iusUluUons municipales, le gaspillage 
mique el les réformes proposées de la capitale anf^aJse. 

Parmi les travaux relatifs à ITiisloirc d'Amérique se trouvai: 
i' 1 les Espagnols au Nouveau-Mexique, par le générai \V.-| 
Qjtvis, de Dojrlestovo, Penn., qui, se fondaui sur des recbei 
originales, a composé un récit inslructir des premières eiploralioM 
espa^oles dans le sud-ouest, et qui a suggéré l'idculité des Indi 
Pueblo avec les peuples que les Espagnols ont vus d'abord et 
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la région du NoiivfBu-Meii(|iic; 2* u le N'ouï hisloriquc de notre 
pkjt ■ a ctérabjci d'une étudeiDtéres&aiiLepQrM.MoscsCoilTTLia, 
de l'université (^mell, qui a relevé les cliflRrciitîi noms qui, à diverses 
époques, onl èU; proposés pour notre pays, leU que Cotunibin, Alle- 
gaoUn, Apalacha, 'WaililiigLoii, Vesperia, Freeland, Fredonia, Cabo- 
tia cl Yinland; 3* ■ les Rapports conslilutionnels des coloaies amÔ- 
ricaiiica avec le gouvârncuient uugl&la au dôbut de lu rôvoIuUon 
iméricaine > ont èt« traités à Tond jxir M. Melleii CuAUBESuri, d« 
la biblioibêque publique de Boulon; sa tb6»u est ([uo les quKslions 
soulevées de 1763 à (776 n'étalent pas iiouvelleâ, mai» qu'elles étaleot 
nées avec In première organisation poliliiiuti des colonies auglo-atnà- 
rioftiaca, et qu'elles oui survécu en pluâicura points Jusqu'à nos jours 
dans D09 débats coiistiluUoiiueU; i" M. Jaine$ ScaotLsa, de Boston, 
aiileiir d'inm Histoire des Étals-Unis qui e&t lrk& ai)niiré<4 par beau- 
coup de lecteurs, a préseoté un court, et inaLruclif mémoire sur a le 
OnNipeiDcnt historique; n'A j montre l'importance qu'il ya de mar- 
qoer les rapports des peraomuiges subordonnés aux personna^os 
principaux, aintvi qu'a la marclie des avènements historiques. La 
reaommce exalte toujours ses héros levons, mais on oublie souvent 
leurs auxiliaires. M. Scboulcr a proclamé la grande véritii à laquelle 
alaieol déjà arrivés les plus erands des hiàtorieiis niodornes : « chaque 
éjioqoe est lo mieux vue et comprise par les contemporains. > 

Deux mémoires offrent un intérêt particulier pour ceux qui élu- 
dant l'histoire ecclésiastique et les rapports entre l'ÉïKlisc et l'Étal 
m eo pays : I* * )a Liberté relifieusi! en Vir^finic el Patrick Henry, > 
par Gharles-J. Sviui, qui fiit i>endant plusieurs années président da 
lualversité da Pensylvanie. M. Stillê rcfUl« la thc^e préâcnléo par 
l'bon. William Wirt Henry de Kiehmond à la réunion de l'Associa- 
lion en (8!t6; il maintientquB c'est TliomasJeflersou, et non Patrick 
Bonry, qui rtil le réel fondateur de la liberté religieuse en Virginie, 
tl a aussi étudié l'ancicniic tolérancf étaMio dans la colooir; de qiia- 
lwrsd« William Pcnu. U U^ Philip Scmrp, du « Union llieological 
stmlDar; > de New-Yorii, et autrefois élève de Ranke, a parlé de 
■ l'figlise américaino dans l'histoire. » Il a montré qu'une Ëglise 
libre daus un Etal libre est te caractère disUncUr de la chrétienté 
méricaine; celte situation difTcre à la fois des relaUons hoMîles où 

^|nuvérent l'Ëgiise en l'Ëtal aux trois premiers siècles, de la ilomi- 

DD hiérarchiquo eiercw par l'Église du moyen âge. de l'asserris- 

SHnenl rie l'ËtiUsc à i'Ëlat, de la tolérance, qui peut être rclirêo, de 
nnstililu maniAislée par la République rouge. En Amérique. l'Bgllse 
n'attend que la protection des lois el ue demande la liberté que pour 
klminlMror sos propres afl^ros. La liberté religieuse est tKiniDlie 
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par la ooQâliUition Tudérale^ et le congrès ne peut établir d'Êgli$e 
naliooalu. La séparation de l'élise &t de l'ÉtAl aux JÏuils-llais u 
BigniUe pas que le goureroement m sépare àe U reUgini); l'ËgUao et 
l'état collaborent, chacun dans sa sphère, ])our la miiaticn de la 
moralité pulili([ut; et le progrès de la cïTitisalioa chrétienne. « lA 
prcgrêâ de l'hisloire, > dit M. ScbalT, « est le progrès de la liberté et 
du self-govertiment dan3 l'Ëglise et dans l'État. » 

Une session générale des asâoclalions pour l'hisloire el l'économie 
politii]uc a été tenue à l'univenùté Harvard. Hien lie pourrait mon- 
trer mieux II» tendances économiques de l'histoire ou l'inlluciice qui 
poua&e l'hisloire vers l'économie politique que le programme de' 
cette réunion plénicre. M. K. J. J*ms, de l'uitiverettê do Ponsyl^-a-' 
nie, u lu une vi)joureusfl dérense historique de « nos dixù&lons sur le 
cours légal, > sujet qui a récemment altlré l'atlenllon du do^ren des , 
historiens américains, M. G. tbnicrun. 11 est intcressaiil et caracté- 
ristique de constater qu'un économisie, suivant la méthode histo- 
rique, puisse arriver à des résultats dirwtenicut opposés â ceux de 
M. Bancrod, et qui Jui^lKlent en apparence les RLitsrévIsdel'Iiiiiloire. 
Le second mémoire lu à Cambridge n'est pas moins «iraclvristiquc. 
M. .\ll»orl Rnsbncll HiBi, un des deux représentants de l'histare 
d'Amérique à l'univeràité Harvard, a communiqué une élude inlito- 
Irâ : Biographie du « River aiid Hnrtiour bill; > Jl en a reUacé le 
cours, comme un biolo^i^tH eût étudié l'histoire d'un être virant. 
Le colonel CarrolUI). Wricut, commissaire du bureau de statis- 
tique fiHvrivnr, dan» sn vii;ourRU3o plaidoirie pour « l'Ëlude de 11 
statistique danâ les coUcgcs amcricaiua », a ouvert des perspoo*^ 
tives nouvelles à l'administration eu mùiae temps qu'à l'histoire. 
A ses jeux, la statistique, si elle est convenablement condui(i% 
est l'histoire dans sa forme la plus concrète, la plus soigoce et U 
moins pùrî^^â&lilr. M. Wrij^hl ne plaide pas aailement pour roruei- 
gnement de cette science dios nos collages supérieurs «t dans nos 
univarsiLês, mais auââi pour qu'on établisse une élroite coimexioii 
entre réducaiioii politique supérieure et le service civil pratique. « U 
feudrail, dit-il, contraindre le gouvernemcnl dm Ëtals-UuJâ et les 
gouvernements dus Ëlals à ordonner par une loi de n'admoltre oomme 
attachés honoraires ou comme agents employés dans le travtûl pra- 
tique des buriiauxdD statistique que dos étudiants ayaul déjà suîtï des _ 
cours scicnlillques de sLalislique. « U demande au$si que le guuvc 
nemcnt su cliiirge de former des jetuies gens pour lo service consu- 
laire et diplomatique, ainsi que pour les autres branches dd l'adinl* 
nistratio». 

L'Association d'histoire américaine a tenu sa cinquième séance 
annuelle pendant les fêtes de Noël MSi; ta cité Céd^e fut le lieu 
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UT rassemblée. L'assUlanco Un plua coasldérobte qu*ctle ne 
levait meurt élA, minie lorsi|uVn IKK7 ks deui assemblées iTM»* 
Ufn el d'économie polititiae avaient éHé réunies ouemble; d'ailleurs 
Is deux soeiéLèâ soDt mainlenant ajsez pulasanles pour vivre sé|ia- 
rimeut : undis que l'une se tenait à WashtngLon, Taulre se len^t à 
PMUdflIphlo. 

■ Pirml les m«mbres de l'A&sociaUon d'histoire prcsentsà Washiiifp- 
loaétnientl'ItonurohlQGeorge-F. Hoir, sénateur pour MassochoseUs, 
eS M. James Pikuv, membre de Ih diambre d€$ repréeenlanis pour 
'PBOOBmtK, et auteur d'otte ncmvelle lùstoirede cet Etal. Ces mes- 
■ »ieurs nul rendu à l'associalion le service de hJiler l'acceptalion par 
m le CoogRS de la cburtc qui la contitilue. Les otablissemenls scienti- 
Lb«x^M du pays y èUiieul augai bien rcprrâentés, par des délégués du 
Bk SmUlisonian laMilulion », du « National Muséum > et du Duroau 
HAi» rcnsejgnemooi, ainsi que par doq présidents de collèges, et par 
f 4aa professeurs de collcse» de Nev Englaud, de New>Yor1i, de l'Ouu-'^L 
**■ Al Sud, M. Wiliiam-F. Poole, directeur do la nouvelle el riche 
biâviJAlbêquc Nenlwrr^ à r.bieai^o, à qui l'on doit d'im|H)rtanleseoa- 
irïiMliODs h l'histoire du Niinl-Oueat, était aloni pnstdent ilc l'Asso- 
aoxsi le programme flt-lt une large part aux toàmoiros reta- 
a atUe région \ c'aA aussi sur c« sujcl (|uc M. Poole Insista dans 
<oa divooiirs d'ouverture. U a pa^ ea revue plusieurs des qaeetlona 
•rtUjoe* relatives A la rlix-ouverte et à t:i colonisation de ce pays, qui 
m a^ourd'bul la base de l'empire républicain. Ce n'est pas un seul 
IttMaiiie. mais plusieurs, ce n'est pas une seule tuture de circoiis- 
lUBn, mais la combioaison des intérôls du Nord et du Sud, qui ont 
*kORU au firaod résultat politique appelé l'ordonoance de 1 7$7, Sans 
rin rptiror de ce qu'il avait dit auLrerois «ir l'innuonce porsonnclle 
nmée fiar le D' Outkr, qui (Il insérer dajiâ te projet de loi de 
VMn i^U'anties pour l'édiicaLion el la terre libre, el qiii le fit passer 
■ Cmgrès, H. Poole n ei|i09é toute la question dans un esprit vrai* 
■nt national, digiui de r.^ssodatlon qu'il présidait. 

tedlicoiir» Alt suivi de deux brèves commun iratioiis rolaiJveeà 
fa ouvrages bblorlquet eu oours de publication. Le général James 
Qnot Wiun a parlé des méthodes suivies dans Is publication d« b 
Cffhf»4ùiof American bioyraphy, ouvrage maintenant terminé. Le 
S'A--*». Wia.-»!! a rapidement analytw un ouvrafre intitule The 
ti»l eoiulUatiotml AMonj of Ihs Cnited Sfates, préparé par son 
«lÉgBe Â l'univeratlé de Nelinaia, le prof. George-lî. Howard; Il 
eihie aBjounJ'tiiii dnn<t cette ré^'lon lointaine une école florissante 
^tiMsirB at de |Mliiii|ue, comme d&iu etiaeuo du fitata de l'aticien 
«mwre du Nonl-OuBSt. 
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Vaa séance particulière a éte consacrée à rhisloire du Nord-ûu 
Le premier mémoire, par M. A.-C. .McUrfliLM, proresseurauLtl 
à l'universiLé de Mtchigaii, iraile de l'inlIueDce exercée par In 
veroeur Cass sur ledévrloppemcni du Nurd-OuesL On aaît que l'ii 
porlancc bisLoritiue de œ &ujel a étâ mise eii relief par 11. Coolcy, 
d'Ann ,Vrbor. Lewis Casg, gouwmeur du territoire de Michigan, pu! 
pendaaL de loDguoâ aanécs bous son coiilrùlt; les punies iiiditia& du 
Nonl-ûuesl, et Ton peut dire que c'est lui qui a inauguré la politique 
aiiiviQ par \c. gouvernement des Ëlala-Unis » l'égard des Indiens. 
iNI. iMcLaujjlilin a nioiiLfo, d'une Taçon daire et instructive, laremar- 
qualile diploaiatie de Cass dans ses rapports avec le gouvemeoient 
briUinniquc, le grand rival des ËUit£-LInis dans l'expansion coluniale 
ven le Nord-Ouest. Un mémoire lu par le prof. Willîam-F. M.UX, 
de l'université de Wisconein, cl autrcTois correspondant de la /bewe 
féUloriqm, traite de la place occupée par le Nord-Oueet dans llilfl^y 
toire générale; il a montré l'importance du r&le Joué par les Euni^H 
pÔens dans lo grand drame Uistorique appelé a la mart-hc de l'Empire 
vers rOuesl : i> il y a trois siècles, l'Dspagne arail une Torle ^lua- 
lion dans l'Amérique du Nord. Vingt ans plus lard, la France et 
l'An^letcrrâ éUUin^nl des colonieâ rivales; la ruine de La poissaace 
rran^-aise au Canada dt^-livra les colonies anglaises de l'oppression qm 
lui venait du Nord et prépara la rérolutiou américaine. Le mémoire 
montre en outre que la destinée impériale des Ëlats-Unis dépoulail 
de la possession du Nord-iJu<^ti »nn» la succès militaires de George 
Rogcrs Clark et l'habileté diploouLtique des comrois^res américains 
dans les heureuses négociations reiatirc^ a ce même territoire, la 
nation américaine n'aurait pas eu le champ libre; la vallée du Mis- 
ussipî n^aurait peut^tre jamais été délivrée, e.l t'achal de U Loui- 
siaQQ peut-être Jamais opéré. La premiiire acquisition tcrnlorial« 
donna conHance et courage pour cette marciie à travers Ifl continent 
qui constitue réeUcment l'Amérique. Le développement de la poli- 
tique nationale des £lats-UnU est étroitement lié avec l'Ordonuoijoe 
de I7K7 pour l'orfiiant&ation elle gouvernement du terriloireduNord- 
OuesL Le système territorial tout entier, l'idée naUon&lc de l'eipaa- 
sion républicaine en des lîiais libreset se gouvernant «u-mèmt 
iesgarimties nationales de la terre libre, de la liberté civile et 
gieuse, de l'éducation du peuple sont les rcâullats historiques de i 
grande cbarle du Noi'd-Oueat. 

Le iQcnioire suivant a porté sur Tbistoire de renseignemeal supé- 
rieur dans le Nord-Oucat; l'auteur est le prof. Georjîe-W. Kihichi, 
gradué de l'école liisloritiue Tondêe â l'univenaité de Michigan par les 
professeurs Andrcw-D. Wblle et C-K. Adams. M. Knïgblcst at^our- 
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(niiii professeur â l'uDiversiié iW. l'ÉUt li'Ohio; on lui doit une bonoe 
monograpliic sur l'iiisloire «l l'organisalion des concessions de tom 
(blèral« pour t'enscrpnomcnt dans le lerriloire du Nord-Ouwl, publiée 
au tonne I ii»Papert ofthr Ameriran hialorical Associai inn ; il pré* 
tare des cLudes Beml>luliU-s pour les î>\a.i% «l'Ohio, d'IlliiMis <!t de 
Uichigan, qui seront pultliécs par 1r Bureau de rKnàei^'n^'.niciit. 
L'éludo noamoiic plus haut monlro que la politique du Congrès 
\tnbnl en aide à l'enseignement .-supérieur commeiira historiquo- 
oienl dans \e lerriloire du Nord-Oucsl. Bien que le Congrès n'ait pas 
eu l'inlention au déhul df. Fonder des universités d'iîlat, ces insliLu- 
tions sonl le résultat naturel de l'.iide que l'Ëtat leur a donnée. Les 
qntverfii[«s de Michigsa el de Wisconsin sont à la léle du baul onsei- 
goemeul dans le Nord-Ouest. 

La séance du matin a été close par une intéros5aiiti> conrérenc«du 
nu^or J.-W. PoniLL, directeur de la carie géologitrue dce ËLata- 
Unia, sur la dislxitiution des lan^'ues dans l'Amérique du Nord; il 
ja'ft pu no(â moins de soixante-treize groupes distlacts de langues, 
sans compter d'innombrables variélés dialectales. 

Le premier mémoire lu d.ins la séance du soir a été celui du prof. 
JuiBson, de ruoiversité Orown depuis H88, sur « l'ancienne cour 
Ciédcrale d'appel. • Il a dit qu'il était bon de rappeler que les Ëtais-Unis 
.valent unejusticerédèrale3vanL<7S9, bien tjuc dans un cliamp limité; 
&'aDele(ine cour rédérale ax'aJt été formée pour recevoir les appels des 
^ntences prononcées par les (ribunaui d'ËtaU dins ht, afTaires de 
Ipriscs; c'est G. Washington qui cul le premier l'idée d'une cour 
fédérale des prises; de ^76 à 1789, les appels en pareille matière 
Surent jugés par dos comités pria dans le Congrès. Lee complications 
«]uc l'atTiJre du sloop < Active ■> amena entre le gouvernement Tédé- 
Tat et Li Pcnsj'Ivaniecondui.'Liivnlà l'élal>li»semcntde lacourperma* 
xienle d'appel-, elle a duré Jusqu'en mai 1787. Cent dii-buit procès 
«Dt été jugés tant par celte cour que par les comités qui l'avaient 
jfncéàm. KUe contribua sans contredit ;i décider le peuple dpf. Ëlats- 
BnJs à consentir Jt rétablissement d'une puissante jiwllce Tédérale; 
«Do doit donc être considérée comme a>ant non pas simplement pré* 
«èdû. mais comme ayant provor[ué ta création de la cour suprême 
des État^-lnis. Le mémoire de M. Jamcson 8 été brièvement dlseulé 
par l'honorable J.4;. Bancrofl Uivia, qui a récemment publié une 
courte mouograpliie sur le loècne sujet. Gbacuu de oc^ ticux éruditâ 
I ataii travaillé sans connaître les Idées de Tautre, et avait liautcmcnt 
!■ Apprécié tes services rendus par son concurrent à la 9cienc« bisto- 
H rique. Les deux mémoires ont é^lement contribué à jeter la lutnière 
K^sor on nyct important, mais Jusqu'ici obscur. 

^^^^HfeJII^.^.^^HMk..^^l..=ii;^.^_ 
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L« mémoin; suivant esl un cks plus inslrucUfe qui oient été pr^ 
seaLés à la réunion de W;ishiiigU)ii ; il élaïl consacré aut » Archivas 
nanatliennes; u l'auteur est t'arcbiviste Ooturla-i BiiiMEt, d'Ottawa. 
M. Brjmncr dit ((u'il n'y cul pas d'arrangement sjâlénuitiquo dans 
]«a archivt» du Canada avant ^872i à cette époque une pélitiûn fui 
adressée nui trois lirsnclies du parlemeul, demandant que l'on prli 
dea mesures pour recueillir les matériaux relatifs à l'histoire du paj^ 
Le ministre de l'agriculture, qui est aussi miolâlre des arU et de la 
statistique, fui charge de mettre à oxéculion les idées contenues dans 
cette pôtition-, le travail vu lUt conOé à M. Brymner. Enjuin iHVi, 
un mit à &a dinposilion trois salles vides, et on lui donna • de très 
vagues instrucLions. n II procéda alors à un examen prêlimliiAire de 
h correspondaiico mililairv coii^<TV(-r a flatifax ri dos malèriaux bb* 
tordues qui devaient se trouver dans la capitato do diverses pro- 
vincea. En l8T3j il alla à Londres et visita les di^'ers burcaut du 
gouvernement, le Uriiish Muséum et tous les dépAis ou l'on pouvwl 
découvrir des documents concernant le Canada. Au Britisb Muaeuoi, 
il dcoouvril. la collcclion, maintenant fameuso, d'Ilaldioaiuid, cL la 
collection Ltouquct- te génënil tialditnand avait «tê gouvom«ur du 
Canada pondant la guorro d& l'Indépendance américaine; la collection 
(|ui porto !ioa nom se rapporte aux événemeuls auxquels l'associa sa 
carrière officielle; elle s'occupe d'un vaste espace de lerritoirc cl ne 
remplit pas moins do 233 volunaes. I^'autre collection se rapporte aut 
opérations mililûires de Bouquet. Avant de quitter Londres, M. ttrym* 
ner pril des dispositions pour Taire copier tous lesducumcnts eon(«- 
nus dans ces deux collections; il obtint du ministère de ta guerre 
l'autorisation de Iransrérer la correspondance militaire de Hali^ à 
Ottawa. On ne sauva iuls mrpjns de huit tonnt» de ikicumcnls, car le 
Rouvcrnement bril;inni<iue était sur le point de ramener le tout en 
Angk^lerrc- M. RrjjiiiiiT a dtœril la tâche cITrajanlo de classer cl 
d'arranger tous ces papiers jusqu'id dispersés, qui dépassent le 
cbifDv de 'lOO.OOO, (I a, comme Jared Sparks l'a Tait dans toutes ses 
eoUectioDs de documents, suivi un ordre siriclomcnt chronologique. 
SaclianL Tort bien que le lr,ivaLil des index marcherait très lentemeat, 
il groupe ses niali^riaux en grandes séries; puis il les fait n-l'KT. 
« Mon ambiLioo, a-t-il dit à la lin de son mémoire, esl d'établir un 
vaste dépôt pour Thistoirc des colonies et des eoloos au point de vue 
politique, ecclésiastique, lndu$iricl, domcsiJquc, en un moL pour 
ebat]ue aspect de leur existence en oominunautôs. » 

A la dernière session de l' Association, M. Willanl-t'lark Kisoca, M- 
low à l'univcrsitc Comoll, a communiqué un inlércâsanl travail sur 
V Nos règlements cotnmemaux avant OR9; « il a montré que notre 
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sy$iènie douanier 3clupl a il«s racini^ prorondfs dans l'histairo colo- 
niale de l'Amérique. Il a fta^sé en revue les Urifs commerciaux des 
diff^rcnln cxtluniCM oL monirù ffUK le prcmirr (ki» îin|uirtaiiL vrrs un 
■]rstètnc conliiicnlal d'impcils douaniers a été t&tl par les imporLirilcs 
rîvoluUons d« (781 et I7!i3. M. Cliark'S-N. MoBnt^, un LTaduè tle 
Yaie, mainlenant profësaeur à l'école théologiqae de Berkeley, a prè- 
wnlé une - Histoire des pro^rrès iiiUVieursaocompUs ai Obio, ■> arec 
oo intérf«sii)t ilûigraniiiit; moiilranl les effets économiques do l'or- 
KUiisatioD politique; tl a montré l'influence exercée par le canal 
d'Enté [lOtir stimuler le pcrfcctionnemenl des iastlLuliODs en Mar^r- 
luid, <'ii Pons)lvanie, en Ohio H ilaiis les Èltis qui s'avancent plus 
Ida vers l'Ouest. I«a « loi d'emprunt « de 4837, en vertu do laquelle 
l'fitât d'Ohio appuya des oompa^^es privées sur des bases Irèa 
ÙKerlaines. a conduit au gaspillage (hi trésor publicct a de nombreux 
désastre» financiers. 

l.e|)rir>eipal mémoire lu danscette session est celui du D'G.>Brown 

Ooa»E • sur les musées bi-storii|ues. » La Siillc de lecture avait clé 

décorée, pour la rJrconstanise, de (;ran()s caaiers ooiilenant di^.» reliques 

<3fi rbîstotre américaine et d'une siéric de portraits hisloriqui» grou- 

'-pès en ehtesis tournant autour d'un axe central. JuM|ue-là, bjer\ peu 

^an'fi doute parmi les membres de l'Association se rendaient un 

^ainapte exact des rapides progrès accompli.s dans ks dernières années 

:Bnr te National Muséum en t'ait do eollecUona propremcol histo- 

. L'idée de l'évolijUon historique des arls et dos sciences, la 

d'une galerie nationale de portraits rangée par Ëtals est elaî- 

ment en vote de déreloppemenu La collection CaUln de portraits 

Indiens trouvera un de ces jours une rivale i^u'on n'étudiera pas suis 

enthousiasme. L'art prébîstorique dans ce grand mu«6c a déjà con-* 

wlDil à l'art historique; la civilisation y sera trienUit aussi bien repré* 

«entée i|ue ta «sauvagerie. Il n'est plus, coiumn autrerois, un assom- 

llla^ de curiosités rai^^emhlées par le hasard, il est dirigé aujourd'hui 

«l'après un plan mêlhodiquR de recherche^; à l'avenir il si^ra un des 

principaux agents de la liaute culture intellectuelle. Une source do 

Dûblesse dans tous les musées, a dit M. Goade, est qu'ils ont aban- 

lïonné sans lutu^ à la bibliothèque des matériaux inappréciablfs qui 

auraient complété leurs séries. Four lui. un musi»; est une série soi- 

gneuMoeot dreeaôe d'étiquettes cxplji[uécs par un objet figaré; son 

bat est essentidlemeDt éducateur. Par l'usage des livres, des pein- 

Uirw, des moulages, des cartes, des reliques personnelles cboisies 

dans uo but sctontiflquo, les amis de rhlgt(»re en Amérique peuvent 

atbmrier vivirmrnt l'inlênH qiir Ir* [x-upln doit prrndn^ :i la rulturc 

i;6aétala et a la civilisation moderne. iVest ainsi que le musée nitio- 
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oal a d^à commencé à commciilor l'origine et le progrès dnarta, A 
par «xemple de la muâiiiue. 11 > a uiiu longue évoluUon hMoriqiM 
dans le développcmeut do cbaque outil humain, de toute iavenUoQ 
ulil«. Coinmv iiHt,>oii |)ratk|UD de stimuler riulérët que l'on devnil 
{lorter a la pariii- tii»iohi]ue du musée oalional, on a proposé de créer 
une galerii! de pcirlniiLs » Wa&binglon au rDOjea fk peintures repré- 
aenlanl les premient déoouvmurâ, foiidaUïura de colonies, pionnier», 
gouverneurs, hommes d'Étal, publictgles, groupés autant que pos- 
sible par Ëtals. Le &earétaira de la SniiHuoniau loslitution est un 
des trois locmbre.^ du comité constitué par le Congrès pour fonntroe 
qu'on pcul appeler une commisàioii des archives Jllea»rd commis- 
sion), ou une commission des manuscrits historiques. 

A la séance de clûlure, M. Henrj-C. Lu, de l'iiiladelpbie, l'auletir 
lie l'excellente llistoire de l'Inquisition annonoév d^â avoc tant 
d'éloge» |>ar la Pevue historique, a lu un mémoire sur le miirljrc de 
S. Pedro Arbués; c'cât une imporUnte coatribuUon à l'hiÂlâiru de 
l'inquisition espagnole. En Caslillo, la ruine des instilutioiis natio- 
nales a permis à Ferdinand cl à Isabelle d'introduire l'Iriquisittoa 
sans rencontrer d'obstacltis ; mais en Aragon le cas Tul liiiréreal H 
la bentalivo fut reculée jusqu'au moment où l'on put otitenir le cun- 
senlement des Gortès, acquis eoQn en lAU. Pedro Arbuéâ et Gasiar 
Juglar rtirenl nommés iiiquisilearft, et deux autodafés eut^nt lieu eu 
mai et en Juin, daspar Juglar fui bientôt empoisonné, et un puissant 
courantd'oppasiiion populaire suspendit les ^issements d'Arbués. De 
v^ns cITorls furent faits pour amener le roi Ferdinand à modifier sa 
résolution, et toutes les reasaurocs de l'opposition légale Turent épui- 
sées. Soutenu par la pouvoir rojal, Arbuéo reprit ses fonctionset un 
complot Ail rormù parmi les Jui& convera pour lo tuer. Une tentative 
inutile Tut fuite en avril ou mai t485, et c'est seulement le 46 $e{H 
Icmbre r^uc les conjurés le titessfTcnl à mort quand il était agenouillé 
en prièreâ, à matines, devant l'autel de la cathédrale. L'aAsassioat 
produisit un loi émoi dans le peuple que Ferdinand put eiilin établir 
solidement l'Inquisition en Aragon. 

Le second mémoire fùl celui de l'bon. William WirL lli::ftr, de 
Riehmond, intilulé : > Une réplique au W Slillé sur la liberté rdl- 
gieusu en Virginie. » Déjà, en ttctitî, M. Henry avait soutenu que la 
Virginie avait été le premier Ëtat dans l'histoire du mondcqui intro- 
duisit dans sa coii:(t,itu(ian le principe (le la liberléreligieuseobeolue, 
et par conséquent la s(:[>araUon alisolue de l'Ëgllae et de l'Ëtat. Le 
D'Stillé avait contesté cetlo opinion dans un mémoire lu un IflHT; 
il prétendit que h bill des droits où le principe était formellement 
«iprimé ne fai.'^it pas partie de la constitution virginienno; qu'il 
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KvmIL par onnsiSqnenl Rillu unn toi utléripurv pour lui donner Urnlo sa 

force tée&le, i/u'eiiflti as deniicr [ms avaîL élé franchi s«u>etn«il en 

47Kï^, aree le bill <lc J«ircrso(i établissant la liberté rolifçicuse ; avant 

cetu» date, la Pen^tylvanie avait ailaplé une eonsUUiliun oii te |iriii- 

âpe BVall élé plus clairement déntii. Dans sa réplique. M. Uenrj' a 

elto le«i dédsimis de la cour d'app«l ilc Virginie prouvant tpie le bill 

AMdruilA Akiaait biuo partie de ûconstitulion; il acitnau$»i tinactu 

de l'meemblée île Virginie où 11 csi dit que le bill de JefTerson ii'cl&ii 

que r<ncL comiwn taire du bill des dniita. Il a ilvclaré qui! In priii- 

éçn Tir|iiilen garanli&sait les droits civils aux persoones de toute 

Ot/jtBtt: chrétiens, Juif», pali-ns, infldèlfttelatbées; il a cilè ensuite 

IM aftieles des constitutiana de Pcosylvanio et montré qu'ils refu- 

siiml le* droil3 diU» aux alliées et aux bommes qui ne crojaienl 

latan peine» et aux récompenses ruluii*». Le d«rnier méiDciirv dn 

hièBDec fut celui de M. Clarence-W. Bonsn sur < l'inslallotion de 

Georpe Washington comme président des Ëlats-Unis. > La session 

hldoH enfin par uo discours dn M. Ilotn, sénateur, qui rêliciin 

r&awriatloa de t'allianee étroite qui rattachait i la Siiiilli&oniaii Imt- 

tiUtiM: n a dit que Washington était destiiH à dcnuir le centre de 

l^ethrili inlelleclucltr dao» tx pays, que l'histoire d'Ainérique est h 

Hu iaUresaiinio qui: le monde puii^M ooniaUrei si la rcptibliqur 

éHitn mainlraoB, la ounnaissante de son histoire est essnnltclle â 

M lun ^luverncmcot. L'iiaportanoe de l'enseigneaient historique 

•m fitata-tToi» ne saurait être exagme; il fhut monlrer aux jeunei 

Aairicalos por rcnsetgucniL'nl que la verlu c^t possible aux hommes 

NAa et qu'elle CAt possible aussi aux natiims. 

OnucKf Mviia. — La eontribulion la [>lus importante, et de beau- 

n^ià la adence b1»LoriquH aux Ëtalâ-L'iiis pendant ces dernièros 

■téta Cil rHlstoirc narrative et critique dv l'Amérique rédi^ par 

V- laatin Wi^boi'. L'ouvrage formera une hisloire complète do 

Ll&OHrique septentrionale et ninridionale en huit volumes gr. In-tt". 

Wuaar «'est assuré ta mlUlMiralion des sociétés pour l'histoire 

! baia particutlen et de plusieurs spécialistes tant aux Etats-Unis 

Csnado. L'ouvra^ entier rat distribué en grandes partie*. 

chacune en un volume; en outre, chaque grande partie est 

' eu chapitres, rédige par des auteurs Uiiréreiits. l'.haque 

leoRiprend deux sections, l'une oarraiive, l'autre critique; la 
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première donne, en grands cantclêrea. uo rôdi attrayant cl al 
des tS.\ts les plus importants; la seconde, en plus petits caraclèr 
coulienL une élude critique sur Ira sources originale» cl sur les ques- 
lioas conlrovers^. La parUo narrative s'vlresse nu grantl ituliUc. lu 
pariie critique à Térudit el à l'étudiant qui désirent vérîQor lus auto^ 
riléa et travailler par eui-mftmes. 

Le lome I sera consacré à rAuioriquf aranl Chr. Colomb; il Ir 
bera des races prétiisloriques, des liabilants des cavernes, des aoeteos 
Noxicains et Péruviens, enfin de oe vaste domaine, dont l'horinn 
recule tan-t cesse, des découvertes de l'Amérique avant Colomb. 
M. Winsor le tient en rfeervc à de*gein, parce que les recbercbes 
aciuclles de l'Inslilut d'arcbéobgie américajuo apporteront sans 
doute dû nouvelles lumières sur les antiquités de notre pajs; il sera 
publié après le huitième et contiendra une inlrocluclion par l'éditeur 
lui'inéme .«ur la série entifirc. L'ouvrage vM eu lionne voie, parce 
qu'il a été préparé pendant plusieurs années-, il sera vendu s«ul^ 
ment par souscription au prix de 5 tlol. 30 cents, par volumiw reliés 
en toile, et seulement aux souscripteurs do la collection tout entière. 
Les Trais énormes iju'ont entraînés ces gros volumes rkbement 
illuslréâ juâUitent peut-être cet arrangement, bien que d'après te 
prospectus chaque volume forme un tout complet et tout à foit 
indépendant, 

Nous avons devant nous le tome 11, qui est dû pour plus de la 
moitié à M. Wtxson lui-même; mais la métbodc est si nniforme dans 
ce volume tout entier, le stjle est si plein, l'analyse des sourcas est 
fhitc avec tant de critique et la bibliograpbie est si soignée qu'on j 
reconnaît à chaque page la iraoe d'un énidit oonsommé, qui a aott& 
la main les meilleures bibliolbèques de son pays. Ce qui lui appar- 
tient exclwiivemeni dans ce volume, ce sont des essais narrntife el 
critiques sur Colomb et ses découvertes, un chapitre trës intéressant 
el nouveau sur les plus anciennes caries des découvertes espagrioles 
et portugaises, des notes sur Vcspuoe ot le nom d'Améri<|ue, sur b 
cartographie primitive du golfe du Mexique ot des régions avoisl- 
nantes, sur Corlex el ses compagnons, sur les découvertes le long de 
ta càtedc l'Amérique du Nord que baignele Pacifique, sur l'.^maxone 
et l'Eldorado. Décidément le Irait le plus original et le plus saJItanI 
du travail de M. Winsor est l'habilo emploi qu'il « hit dos roprodue* 
lions on f^-similé des cartes historiques de découvertes. Jam^ 
aujtaravant, parmi les ouvrages écrits en Amérique sur notre bi»* 
loire, on n'avait donné une représentation aussi vivo de la manièrs 
dont le Nouvcau-Noade s'est peu à peu dévoilé aiu regarda des |m> 
miers voyageurs; pour la première fols on ToU clairamaDt 
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«M oonLemporains doivent aux Ihmrlos etassiqocs de U 

de la («rre. Mus le point le plus inlérfssant mis en lumière 

|ar M. \Viasor,G'ett l'igRoniDce absolue où se IrouvaicnL les ajinciis 

i«|a(Mir» «t evtognpbee quant n la nature et a l'étondQc de leurs 

AMNmrt«ft.Oncro5slt,d'apre& Ploléraée,quelitide était ri!laUvcraenl 

(lii rapproche» de l'Eun^eoccidenUle; parsuitcdficctteidM l^ase, 

lu lema Duuvcllciitetit découvertes furent toutes décrites comme 

bdfieaal la c6te sud-est il« l'Asie; elles étaient toutes indiquées 

eonme de» lies, avec l'Inde et le Japou dans leur rcHSinage imm^ 

diai. U. Wlnsor dit qui* Otlonib i mourut convaincu qu'il aveiL 

Utaàii wulraneoL les limites ori^nulvs de l'Asie, > Il est très inté- 

rBesanl de suivre, dans une longuo nérii* do cartes puMiéesen hc> 

■âsiiiléi, révolution de l'idée d'un uouvcau niomlc. Ce terme, comme 

le «KU d'jVmériqne, Ait applique tout d abord à ce quo nous appc- 

levas iDaljiLemiit l'Amérique du Sud; pendant longtemps on n'eut 

■ tiaflliimniii pas l'idée qu'il exiâiàt un continent nord-américain; h 

IdCMc amérieiiiM de l'Allanlique Ibl oonsidérnc tout d'abord comme 
IKCMS partie de TAKie, en proloiiKtmcnl du (ir<i?iiland. 
I M. Sidnev Howard Cut, auteur du Bryant'» popuhr hiitory of thu 
t/t^tteil Stafes, a donné à oo secoad volume un cliapitreiiutlnictirsur 
' Snurifn Vespunci. auqueJ M. Wirsor a. ajouté des notes ezoellontos, 
A firticulier sur le nom d'Améri<|ur. Il ne peut plus être queetloa 
oainleoarit d'accuser cet Italien d'avoir voulu ravira Colomli la gloire 
^doner ton nom au nouveau eontincnt. (;olofnb neeruliamaU, 
s Al, avoir trouvé des terres oou\-ellQs, et de son tbté Ve^ueci 
■ > Jamais prétendu donner uu nom aui pajs cpi'il décrivait intclll- 
pannt dans une lettre â son virus maître P. Sodcrini, gonnilonicr 
^ niruM. Eo fiit, dans une lettre a uti Modicij, il recminiand^i 
ftffàer Nouveau-Monde la réfnou du Brésil, découverte par Cotiral 
cslMO; il [aut alLriliuer Torigioe du nom d'Amérique, non à h 
niUde Vespuce, maL« à l'idée qu'on se fil en Hun^ de ses mérites 
■daaiiUqoei à causa ds su description du • Mundus tMvus. » Si les 
«qsgGf de Colomb ont re^ leur impulsion de la renaissance ila- 
ttnH, le nooi d'Amérique est ilù à la seience monnstique. Au 
■nulère de SaiatpDié, dans les Vosges, il ; avait, au lonps des 
^knuverles e^tognolea, une école monacale où la géograptiia de Pto* 
IkMe était «Bidgiiée par uu curtoin Woldseomiillcr; \t& molnea 
ilMnAl donner une édilion nouvelle du géographe alexandrin. Waid< 
mcnilbr prép.ira une •> Counograftliiao Intnxluctki ■ qui eut au 
Hioi drui édltiona en IM7. Dons co traité était Incorporée une 
tntelkn m bUn de» • Quatn' voyages d*Anierigo Vespucci. > Do 
a niiprtdwaeat Ih moines Urcreot ooUe oonelnsiOD qne le moncla 
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entier adopta peu à peu : « Maintenant en \Mléf puîsqtte CttooalrAtt 
oui éLô plus largemeiil eiploréea vl qu'une quatrième partie a M 
décnuTerlc par Ainuricus Vesputius, comme on peut l'apprendre par 
les Kires suivuutes, je ne vois aucune raison pour ne pu leur doo- - 
ner le nom d'Ainerigen, d'Amorieus leur découvreur, bommed'unR ^ 
inlelligenoc pénétrante, d^autant que l'Europe et l'Asie ont reçu leur — 
nom arec la Torme réminine (cum et Ëuropa et Asia a molicribus 4 
8ua sortilao sint nomina). >> 

Le reste de cet attrayant volume, qui rappellen noblement le een — 
leoaire prochain de ta dteouverle de l'Amiirique, sont deseësais lar^^' 
ralifs cl critiques du If Edward CHi^vitc wr les oompagnons d^» 
Oûlomb, un ctupitre de M. Johii-G. Srb* sur l'ancienne Tloride, uix» j 
élude du l>' George-K. Ëllia sur Us Casu cl les rapports des E-^pa-.^ 
gnols avec les Indiens, un eiposâ des uploraiions anciennes um-^ 
Mi'xique. par M. Ilenry-W. ILt^es, un réâumé de la vie de Pizarrc^»— ^ 
du lac»nc|uclecldcrocaipaUon du Pérou etduGbili par M. GlémenV 
R. MiBKiijiiii, enrm un article de U. Edward Evcrelt Hale sur V u 
décoiiverU^ de Magpllan. U> volume est ncliemenl illuslréde ptancht^ .^^ 
qui reproduisent des. gravures, portrails, autograplies lùsloriques » «f 
d'inlércssants morceaux de manuscrit; mais ce qu'il y a de inl<in~ x, 
ce août les cartes de M. Wiitsor. Toute celte piirtie illuslralive a é^=iô 
conçue dans un sens purement scicntinquc, et l'on n'y a fait aveurz^c 
place à la Riniaisîe. 

Lolroisiëiiie volume est consacré aux explonilioas et aux colon 
anglaises dauA l'Amérique du Nord. Une des parties les plu» Im; 
tantes c&t colle de M. G. Duke sur les voyages des Cabot. M. DeOi. x~tib 
tient pour établi que le premier voyage eut lieu en 1497. Jaàa Calc=»^)^ 
croyait, lui aussi, avoir atteint la cjie asiatique et il se propoiii^ *^ 
dans son second voyage, da pousser vers le sud cl d'3tieindr& 
Japon. Itans une carte dressée eo 1500 par Juan de la Gosa, le pil 
de Coluxnli lors de ce second voyattOi la région des dôcouvcr 
anglaises est indiquée comme « Mnr doscubierla por Inglcses, ^ 
plftcén le long de la c&le d'Asie^ on a supposé que Cosa oonoais: 
les cartes préparées par Gabot, mais aujourd'hui perdues. M. [)< 
pense que les Cortcreal ont vu les carton de Go«i nn des Cabota 
qa'ils se sont ainsi guidés vers l'Amérique du Nord. 

D'autres contributions sont dues à M. Edward-E. IIile sur Um- 
kiosvi Orake, les hardis et heureux pirates navigateurs qui l'iui^èr 
les cAles de l'Amérique dans l'Atlantique et dans le Pacifique 
temps d'Elisabeth; à M. Charles-G. Smito, sur lus explorations 
nord-^l; à M. WiUiam-W. IlExar, sur sir Wall«r Raleigh, les 
Uissements à Roanole et les voyages en Guyane; à M. Ro. 
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.flurrilifttoire coloniale de la Virginie an xnt'slkle; à M. Bén- 
in P. •« (UisTk, sur Norumbetia et ses explorateurs aaglols ; au 
rfce-K- fvu.is, sur rélomool r«ijt{i«ut dans U Nuuvdlr-AiiKlt}- 
nrve uni^ esquissi; des panUins el des sôporaUsles «n Aii(jli> 
rre; au prof. P.-B. DKrna, du ruoiveraité Yale, sur l'é^jUac des 
us et la colon» de Pljmoulti; au D'Ch^u'Ies ban, suriaNou- 
le- Angleterre; i M. John Au&tJn Snvu8, autrcrois directeur du 
Mayazime of American Aùtory, surlesAngtaiaà New-ïork; âM. Wil- 
UamA. WniTKMUP, sur les AngkiUtlans le Jerse} oriental et ucciden- 
toi; àlf.l(re({ory-B. KEB!i,surUNou«-olle-Albioii;aM. Frederick-0. 
H Slim,Mirla TondationdelaPaïaïlranie. elâM. William-T. Bkahtli, 
p •!• DiiUiDorc, àur Icâ \a^\» en Uarjland do i r>32 â l (mi. \ la plu- 
pvtde et» mémoires, M. WInsor a ajouté des Dot«s, des éclaireisse- 
»aiib hiBtortquof, Kurtoul i>n ce <|ui regarde la carlognipliic et la 
MkGognpbîe. Il est ini|K)!iâible de donoer ici un avi» )>ur clucuit de 
^ momoires; il lïiul au moina recommander ceux de MM. F.llia ei 
I^BUer, iottrustnlA pour l'hiatoiro du mouvemont religieux dans la 
n^potrie-, M. Uextcra reiracé avec soin l'histoire loailu, daiiâ le 
■ord de rAogletetTB et en Hollande, de la société de l'Ëglise des 
^^illriuB 00 des foudateur» de Pl^moutJi en Ma:tsachusetts. 
^^^P* ({uatrièine volume e»l con^cré aux explorations et aux établis- 
H>iMiMs des Français dons PAmériquo du Nord, ainsi qu'à ceui te 
F TvtO((sls, des Hollandais et des Suédois, de 1300 à 4700. L'ouvra^ 
s'feiiK par un excellent ctiapiire sur la de^ription jihysique de 
rAméritiue du Nord par H. NaUianiel^. Sbàum, professeur à l'uni- 
*nilé Harvard. Les voyages des Portugais Corlenal el Gomez. des 
huçsis Vernxano et Tbovet sont bien exposée par ià. G. Dretiib, 
h toBsqw* M. Wi\<<oH dunnt! une bonne élude sur les carie.<t de la 
W dleorlentale el delacùtedunord-ouest. Les exptoraUoris de Jacques 
Qutiff el (k) ses soccesMurs sont traitées par le Rév. Beqjamin-F. »b 
Cniiei oeiles de GhamplaiD par M. Cbarles-C. Sunu. Les dc«ou- 
MMi lUtw le long des grande lacs îiont l'objet d'une eludu critique 
pfliBéf. Edwanl-D. NkiLL, tandis que H. Winsor a passé en revue 
Ix^ofagea de Joliet, de Maniuotte, de la Salle, du P. Luuis Hi:ane- 
pis «t du barou 1^ U'>Dtaii. M. John Gilmar; Siiei, rhistorion du 
ItgtiH eatbolique eu Atuiirique, raconte avec agrément les missiOQS 
te Icnites parmi les Indiens el M. Winsor a écrit un mémoire spé* 
MflvIesnlaUunsdcs Jùuiles. Frontenac cl son tumps furmc le 
■H-*!'!)!) lutéreâsaat cliapilrc mttque par M. George SiEWiBr, pré- 
■Untilela Société bUlonque do Québec. Les nouveaui Pays-Kas, 
•I Ift tloUaudals daos le Nurd de TAoïérique, sont traltésavee briè- 
Mé, Bisl» d'une tiçoa saltsbisantc, par M. Bertbotd Fukow, autre- 
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fo» garde d«8 ardiive^ à Albanv, New-York. 1^ Nouvelle-Suétle, ou 
Im Suédois sur la Uelaware, Torme le dernier chapitre, par M. Gre- 
Kory-B. Knif. 

Le sujet du lorae y «st : > Les Angil^ et les Prtneais dans l'Aine 
rique du Nord de 1 S89 ik i 763. ■ Dans le prumier chapitre, M. Audrew 
Me Farliuid Davis trutle Ttiistoire du Canatla el de la Louisiane; une 
attention spéciale cal consacrée à rorit;lnu et h l'Iiisloire primitive de 
la Louisiane. Il est suivi d'un ea^ai critique sur les sources de Tbis- 
loire (l« la Louislaue. et M. Wiowr y ajoute une ôlode sur la eario- 
graphie de la Louisiane et du bassin du Missiseipi sou» U dominatjoa 
française. C'est à lui aus&i que l'on doit les chapitres sur la Nouvelle- 
Angleterre, le Hlaryhnd i^l la Virginie. M. Berlliold Kaiow traite des 
colonies CMitrales. Spécialement intéressante est la partie qui traite 
des maiiurMctura^ et du commerce. Eo dépit do rinLervenUon brilao- 
nique et do rhosliULê dépIo,vée par l'agriculture, on voit déjà les 
germes de ce développement industriel (|ui a donné auz états do 
ceiilrc leur canutliin- miuiiifarlurier. Lns arlicles destinés aux usa^tt 
domestiqucëtomprenaieitt le papier, le verre, lu Ter, leeuivrc. lelinge, 
le coton, lea chapeaux; ces demie» avaient mômecomplèiement sup- 
planté les articles anglais sur le marché des Irtilcs occidentales. Le 
commerco au ama^ntrait à Philadelphie cl à Now-Yorlt, ma^ les 
efforts de N'ov^-Jcrsoy pour obtenir si pari pour rerIh-AmIray. La 
contrebande ébiil très répandue el lucrative. Le goaverneur Bello- 
mont se plaint d'un < Ijeencios tnde with parais, Scotbiid and 
Curaçao, » commerce par leiiuel la cité et la province de New-York 
I grew ricb, but the customers they decreosed. • [j'histoirv écono- 
mique des colonies américaines rsl un rbani|i foeond d'étudna, et 
toute contribution sur ce sujet doit être bien accueillie. On doit regret- 
ter Tabseuce ile notes au l^s des pa»es dans ce chapitre ; les notes 
qui sont a la On ne remédient paaâ ce dêfhut. M. Fcrnow étudie aussi 
les sources manuscrites de l'histoire tic New- York dont il i^laîl qua- 
lifié pour bien |i.'irler; enfin, avec l'aide do M. Wrnsor il a écrit un 
mémoire sur la cartographie el les limites des colonies du centre. 
Dans le cinquième cljapitre, le pror. William J. Rivsts raconte l'his- 
toire des Garolines depuis les plus anciens établissements anglais. La 
colonisation anglaise de la Géorgie, -1733-^52. est traitée par 
M. Ufa&rles n. Jo^ES, auteur d'une excellente histoire de la Géorgie. 
M. Charles C. Saira raconte les guerres sur le littoral maritime, k 
lutte en Acadie et au l^ap-Brolon. Ce quil dit sur la transplantation 
des Acadicns csi digne de remarque. Aprfes avoir déclaré que *■ per- 
sonne aujourd'hui n'oserait Justifier c^ mesure, > il in:nse que lu 
génie do Longrdlow a qucli[uc peu altéré le caractère des victime. 
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t^ a'vUlent pu lesgsru paisibles ei decœur «impie que l'on se r^ir^ 

d'urdiiuirc; ils Glaïeul fort querelleurs ci supersUlieux au plus 

. degré, domiaéa par leara prêtres doot beaucoup «laienl « des 

I poUtiqiMfi AU rotrins aaïaut qu'ils «nflelgnalenl Is religion. ■ Les 

IVan^s élalenl une source de danger perpéluel pour les 

anglaiit; leurs prélenlioti!!) à une aUléf^nce coiidilioiiiielle 

fét^àM de celles qu'aucuuc ualioii, alors al aujourd'hui, ue saurait 

(ol^rcr. Mais tout cda, bien ipie oou3 aidant à compreodre \ts scnli- 

■>enu dc^ Anglais, • do JuiiUfie pas leur eipulsiou el la manivre dont 

I bL exécutée, et U eu restera toujours uoe vilaloe tache sur l'hts- 

idc la Nouvel le<âoossB. > Dana son élude stir les sources rrlativcs 

, joturrcs dva l-'nini;aiB et des ludien» do la NouvQllc-Aui;lelerreci 

de r\cadle, l6S!f-l763, M. Winsor résume Icâ opinions diverses qui 

IkifemUos sur l'oxpul'ïion des Aeadiens; Il Taii observer juste- 

i la question est de celles que l'ctat de guerr» soulève 

icjit; il fout la juger d'après les règles (|ui autorisent les 

lia & oacr de rigueur pour assurer leurs avantagea mili- 

ti4m. ■ Malgré le cruel irailemenl dont Us oot M vicUmeis, il y a 

ivlainemcAt, roinine l'a montré M. Parkman, de nombreuses rni- 

Nu pour acuscr la mesure, (.'cxorilenie bibltotjTapliîc du chapitra 

al rouvre de M. Winsor qui a discuté aussi les cartes et rroiitières 

deTAcadie. Uaos le deruier cl le plus long rbapitre du volume, 

M. Wioaur dêcrll ■ la lulte pour les grandes vallées de l'Amérique 

fc ItonJ ; ■ le récit se rapporte surtout à la guerre franco-iiidienne, qui 

■ItifiportM! en d^Hail. Outre l'étude critique, il y a des notes ^ur les 

mnièm l«adancits dcâ colonies ver» l'union, sur la carlof^raphie de 

kf^^ dea grands lacs au mu* aèclo, sur la poix de I7fi3, etc. 

im loui le volume, les renvois aux souree^ par M. Winsor sont 

unkmii H utiles; c'est seulement apr^s avoir lu le lJ>Te avec soin 

Itt'M peut apprcder la somme de travail qu'ils ont denuuuKe, el 

V'tnse rend compte du petit nombre d'erreurs qu'ih coiitieimeoL 

Sihrceit eM toujours bon et souvent exoellcnt, la partie btbiivgn- 

pMipie et critique donne au volume sa principale valeur «t ofl^ un 

twcllcot spédrairn de ce qu'est l'érudition américaiite. 

U siilfitne volume aborde la période de transiUnn qu'on appelle 
■ b BérolitUoQ. s A vrai dire, cotte période s'élet>d de 1763 à 069, 
*pUi les prtfDierH pas qui oooduisirouL à la sèpw-atioo des colonies 
é la oMTc-polrie, jasipi'â l'éUblissemeut déilaitir du nouveau gou- 
tvKncDU Le préMol volume traite des eiusee du soulèvement, dn 
IfUaûoa prise par l'idée d'indépendance et de l'hialoln! milibiiro 
teannèce t77S-l783, La diplumalic de la guerre et l'iiisloiru de la 
* période eritiqtie * qui la suivit sont réservées pour le volume sui- 
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vaut: Soua le Litre : « la Bévolutioii immiiieute, • M. Mellen Chih- 
DFJtLii?) riiscule les causes de la rûvoluLton avec une gnmde largeur 
àc vue. Il monlrc (juc nu n'e»l pas un cvcncinfinl iâolô, mais fiu'il 
appartient à l'hiâtoire de la race brilannique sur lc« deux conlineulâ. 
H Eti LaiiL qu'événement du l'hisLaire briLauniquo, H coopéra avec 
d'autres forn.-::^ [H»ur amener ce clinngcment dons la constitution de 
la mère-patrie qui a traDsréré les prérogatives de la couronoe au par- 
letneut et gui a conduit à une interprétation plus Meii^isanlc de Bca 
dispositions à la luniicro tlvs tlmilè naturels. En tant qu'évênemeal 
de l'hi&loireamêricaine, il marque la période, reconnue par les gnndes 
puissances dv l'Europe, où un {leuple, essentiellement libre par la 
nais^nce et par les circonstances de sa Rituatioa, eut le droit et le 
devoir do prendre sa plac« parmi les nations indépendantes. Enfin, 
en tant qu'événement commun â l'histoire des doux oaltoos, il est 
plaœ à mi-chemin entre la grande rf^Mlion et la révolution de 1888 
d'una'ilé, et dcraulrn la réforme otectoralo de IS32 cl l'extension du 
aulTrage en (S84 ; il appartient à la race qui avait adopté les prin- 
cipes de la réforme el de la pétition des droits. » La révolution am»- , 
ricaine a été un conllit entre deux partis, les eonservaleurs ot les 
libéraux, entre deux systèmes politiques elcconumiquesdilTèrents. 
Une étude do ces systèmes est suivie d'un exposé approfondi des 
oocaûongdireclËs de la guerre; Texanien critique et les notes copieuses 
de M. Wiiiâor comptuLent un chapitre qui n'intéressera paà o]oins 
le grand public que le» érudits. he second eliapltre est intitula : a U 
conflit so précipita. » M. Winsor y raconte les opérations dans 
ton et autour do la ville, la ^erre dans le Nord et l'attaque sur Ctiar- 
lésion. Le D' Geo. B. Bllis râril « &ur !c sentiment, d'indépendance, 
son développement et son pcrrecUonncmont. a Rien que l'esprit d'in- 
dépendance ait toujours été latent dans les colonies américaines, il 
est certain que les treize colonies ne voulurent pas, au début, envoyer 
des déléiniés au congrès dans le but avoué de chercher à liis séparer 
de la merc-patric; cependant, en moins de deux ans toutes les colo- 
nies signèrent la déclaration d'indépendance. 

lyiiisloire militaire de la rovulution c^t divisée en trois parties- 
M. Georg&-W. Cum-ox, major général de l'armée, traite la première, 
u la lutte pour l'Hudson, n qui se termine à la capitulation de Bur— «^ 
gujue â Saratogn. .M. Frederick II. Stoke raconte « la lutte pour la- 
Delaware et Philadelphie sous Ho^vc ot sons \mold, *• et M. Kdw.- 
GuA.'oi'tu continue avec un chapitre sur * [a fjuerre dans le Sud. w 
M. Winaor a étudié la trahison d'Arnold cl H. E.-E. IIile l'histoire? 
navale de la guerre. M. A. Mac Farland Diris s'est occupé dos Indien^ 
et de la guerre sur la Trontiore indienne, et il a ajouté une eicellenl^ 
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'une éteodue peu onlîualre. M. W.-F. Poole, lUrec- 

leur de la biblii>Uièque Newberry de Chicago, a écrit le deraier cha- 

pln sur • rOucst, depuis 1c irailê de poU nvec la FraïKC en 1763 

Jusqu'au Lraitù de paix avec l'An^Ulerre, VU. « U expose clairecniMii 

b politique u froide M penwnnelle n du gouvernemenl aaglaia daos 

«Ue rè^Q. tcllu qu'elle se maaiftale dans le rapport de» lords for- 

muA h) comité du curameree et des pUntotioas eu 1772 et dans l'Acte 

do Oaébeo en ^74. L'intcoUon du roi était d'ioterdi» l'élabUsw- 

oiecil de» eolonkâ amérieaini» dans ces cootrèes, pour ne pas nuire 

aai oominerce des fourrures. L'auteur insiste sur l'œuvre de George 

Ifftogtra Glui; Il aoaticnl que c'est gr&ce à lui que les Ëtalâ-Unis 

'oibUanat la Mtsaiseipi comme rrontîêre occidentale. Pour traiter ce 

. il a pu oUliser des matériaax rôeeala tels que les papiers Hol- 

H «nitwi pt rinveuLaire des papiers d'État de la Virginie-, il a pu jeter 

irai de la luroicre sur des points rest&i obscurs Jusqu'ici, par exemple 

'l'fllpMilioD contre Sainl-Louiâ en mai 1760. qui iu>u:i apparaît 

naiiatHiAOt comme nmlraut dans le plan concerté par les Aoglais de 

ocmqo^r tout l'UuesL. • SI ce plan avait réussi, là ré^on située au 

nord de l'Olilo aurait fiait partie de la province lie Québec et serait 

;>euti^tre POlM territoire cinadicn jusqu'à ce jour. En n<!^ociant, 

ileui (Ml UoiB ans plus tard, la paix avuc la Grande-Bretagne sur do 

i>Uh bases, il est difQcile d'imaginer quelles frontière» les £(als- 

Ub)i unienl pu se donner. L'Espagne a donc rendu un senioo 

JWMliiïwlIe aui ËUti-Unis en penncUantà G. -H. Clark d'occuper 

Mec ic* iroujws virginienncs le pays qu'il avait eonqub sur les 

Vagins Jusqu'à ce que le traité de paix cùl donné â la tutioo le 

MÛmipi pour frontière occidentale. » Du volume considéré dans aoa 

cwBible oa n'a guère que des éloges à donner. Un pourrait néan- 

■oin ■oiifaait«r çà el là moiu.t de détails sur les Faits de la ijucrre, 

M phi sur leurs roii3»i|uenci>â politiques et militaires. GeUe obser- 

■lisn n'anlàvo rien d'ailleurs au mérite du livr«, qui est un des 

wUtars de la série. 

UieptièmiivoluaiDoonduit rhisloirede«âtaLs>Unisju3qu'en 1830. 
II iiHirre par uu chapitre sur ■ teai États-Unis, de 1775 à 1782, leurs 
l«Ue! poHUquea et leurs relations avec l'Europe ; > k but de l'auteur, 
H LdK-ard-J. LoUBU, est d'exposer les elTorta accomplis par les 
tt.iL~ii|ii. pour &e toirereconnaiireetaider parles puissances clran- 
i'ïTj cl [muf Ictcr l'argent nécessaire à la continuation de la guerre. 
U lUnlloD diplomatique de l'Europe esl étudiée en tant ([u'cUe 
^feflils Boerrc. Une note i h On donne une longue liste deatraitéa, 
vnMhHu et dccUralioiu concernant la révolution américaine et la 
MD&iQté armée. • Les oégociaLions pour la poix en nsi-l 783 » ont 
Rir. Bmm. XLIU. f rAic. 10 
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été exposées ciuatte par M. Joha Jix. Ua admettait géaéraleniwt 
Jusqu'ici que le traité de (783 élail l'œuvre de Frankllu ; id c'est au 
coDlrain Jay qui figure au premier plan, «i à qui Iihi attribue le sa» 
ces Roal des oégociotions. Lea soupçous que Jay nuurriâsuîL œutre 
la oûur du FraïKc sont juâtill^» par dûs preuves certaines de son atti- 
tude lio&tilu ; ou Cùi nssortir l'itisialaDce qu'il mil pour décider Iw 
auirGs commissaires k Déglig&r lea inatnieUonit du eodgrèa et à con- 
duire Im nf'igodalioas à l'insu de la France, et pour fhire reconnaître 
l'indépendatice comme coiidiLion préliminaire à tout Irailê. Oc Im- 
vail de .XI. Jay est le plus remarquable qui ait paru dans ces deroieres 
années sur ce Sï^et. M. Winsor a donaô d'ialénssaotes notes sur les 
pêcheries, la entière septeDirionalc et les cartes de l'Ainârique du 
Nord de 1763 à -ITfta, tandis que M. Ellis a écrit trente po^ea sor 
« les loyalistes et Icurâ iwripùUes. * Dans le troisième chapitre, 
M. M^iisor a trailé « la GourédéralioD de il9i à OSV; p il rnootre 
son impuissance croissonle, les oITorts leotôs pour remédier à «as 
défauts, eObrts qui aboutirent à la convention de 1787. Ensuite 
AI. George Ticknor Coins aborde « la Constitution des Ëtats-Uoisel 
son histoire; > il décrit la rorntation cl l'adopLiou de la lui oonsUlit* 
tionnello; il montre comment ello fut ju^'éc dans les ré^lutions pria» 
par la Virginie et par le Kenlucluy, dang la caiiventiuu de Ilartfonl 
ni le délMl d'annulation de U3a-IN33. Prut-ètrole grand public pruo- 
dra-t-il plus d'intérêt au ciii<|uit'me chapitre sur t'bïstoire des partîft 
politiques juâqu'en ^850 par M. .\liixanJer JuaKttiu^. Lcuotn de l'au- 
tour recommaude junieatuiueiit ce rééumê de vingt-sept pages; on 
ne saurait trouver un meilleur abréf^ de notre histoire politique, 
sauf pcul-êLre dans l'cxcelluni article de M. Johiiston lui-tnème ^ur 
lesËlats-lJai.-(, dans la nouvelle édition de Y Eneyeicp^ia Initannica, 
Le prof. J .-R. 5oLt:i, de la marine des Ëtata-Unis, raconte les guerres 
des ÊUls-Uiuâ et le président James-B. Aniikll, de l'université de 
Hiehigao, la diplomatio de^ Ëtata-Unis. En appendice H. AVinaor, 
avec lo coneours du D' H. Chatining, esquisse l'higtoire des acquisi* 
tions cl divisions territoriales dans un ctwpitre i|uî n'est pas exempt 
d'erreurs; M. Winsor étudie aussi « les portraits de Washington. ■ 
Ou peut reprocher â ce Tolumt!, comme a tous 1<» autres d'ailleurs, de 
se restreindre trop étroitement à l'histoire militaire, diplomatique et 
politique- Sur l'éducation, l'i'^lat économique et social, qui forment 
une pari imporlanle de notre histoire, il y avait beaucoup a dire. t)o 
regrotte aussi que la question de l'esclavage n'ait pas été traitée ; mais 
on annonce que sur ce si^et, conuDo à propos de ta soroeUerio et de 
la piraterie, une place est réservée dans le huitième volume. 
Depuis que ceci a élê écrit, le preoUer volume a paru. U est en 



^nBdft partie l'œum de M. Wnwt tni-ntêoe et porte le «niMltre 

<l'« Amérique aborigène. « L'iniroduetioD et l'appendiec fburntisent 

«le prcelnusea inrormatiomt sur lu bibliograpltw du sujet et sur la 

ptote Ikitea l'Aoïèriciue dans les liibitolbèques etcollectioDâ publiques 

Mprîvta. M. W.-ll. TiLLiiciiiST ouvre le rédt propretocol dit par 

an chapitre sur les ooanaissanees géo^phiques des auclena par 

gjipiw ft à la dwouverte de rAnwriqoo; puis vient M. Winsoravw 

■an rédl des cipluraUuns aiitÂrioircs h Ooloml). Len ancicnnea civill- 

anlHnw du Uezi([ue. de l'Ainénque oentnile et du IVrou sont étudiées 

pÊU U. Wiuâor el par M. G.-H. MAatuiii avec de nombreux raavois 

«m Bourees. Le D* George-E. Ellm fournit un chapUre sur les 

pteaui-ttopy» telstpi'ils fiirent trouvés par les français el les Anglait 

&. leur arrivée ; à cette épuqui;, Ita tribus sauvages ét^ent dans un é(al 

do coBataoto bcsUlllé les un«a conlra lea aulrea, i;« qui assura la 

rwutiiv des nouvetiu arrivants. La manière dotit lee dlffêreotis 

cuaiioaalii^ irait^eol les Indiens ol l'biïioire du eoolMi de œux-d 

avec In ltlaii«» jusqu'à ta Révolution ont été scHgtieiisenïCJit eipo- 

téei. L'arcbâologii!) pn'-Iiittoriqiic da l'Anx-riqui* du Nord a été prè- 

sHlée par U. K.-W. Hinii». Enfin M. Wiuâor It'.nnine avec un cha- 

VMnair le progrès dee idées reUtîToa à l'oriKine et à raaliquité de 

Î'Wmbbb eo Amérique, que l'on pourrait appeler un moilëlfi de 

MiDogn^ihia écluréc. 

Dna autres aoLniprisca Importantes accomplies en collaboration et 
tttUitea a l'hiâloire américaine moL deus aéries appelées AmerieoH 
tmmontufattht el Amtnean stattsmen. La première est dirigée par 
K.8onoe-fi. Sccddcb, de Caiobridi^G, MassacbusclUt, aqui l'on doit 
kHMUDp d'fttudeg inléreaaantas sur l'bistolre de ta vie et des mœurs 
■ Amérique; la aecondo, par H. John T. Mobse, du Boston, à ipii 
ta Ml dus sa collecUon les biographies de Jdio Ouiocy Adams, 
4ThooaB JelDerson eide Johti Adams roenlionnés dans Iv prôcôdcot 
kiHiD de» Ëtats-Unis. Le but de^ « Républiques américaines > est 
èlMBKf l'hialûire des plus importants parmi les fitaLs de l'UntoD 
MMeiiDa. Lm «olonics qui sont devenuca des &taL<i, chacune anit 
ttianel^ distinct, et lee parties occidentales de la république fédé- 
ntcMol les deux bcteura importants dans la Ronsiitution do la vie 
Mll—ile; Ib ont élé trop DéfjUgés par ceux qui ont étudié notre 
Atancralie. Depub le dernier Rulll^tin, noui» avons i^ maitionner les 
"*im ninuta : Mitftégan, par {'bon. T. -M. Goout, auteur d'un 
vrtuM muarquable sur les Uuiiiaiions constlluttoiuielles; Katuas, 
IV M. Lirvenitt W. Sraitt;, proreaseur i l'université de Kansas; 
^tfvnia, par kl. Josiuli Kuici, professeur k l'université Harvard; 
'"HK'fiintf, parM, Aies. JoassToa, profesfieiir au collège PriocBloo; 
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fltw-Yvrk, p«r IIiod. Ellis H. Rokais; Mitsovri, par M. Lueion 
Ciu; tndiana, par M. S.-V. Dcici -, Ohio, par U. RufUs Kiw. 

Dans b série des • Hommes d'Ëlal anH^ricaitis ■> a paru la vlv do 
John Uarshall, \>&r M. Allan R. Mtcitiuu. John Maratiall, lo grand 
cbaT-jugedcs Ëial&-Uais, naquiUa 4755 fia Virante, 60 un oodroU 
appelé Nidl&od, d mourut à Pliiladetpliic en 1X35; Il «tait d'uiw 
famille de quinze enbats, son père était un agent-vojm*. ami «t 
compagnon de Washinglon. La femille sortait du comté de Wm1iiio> 
rehnd en Vir^'inîe, la « Terre des prudents > et de tant de grands 
hommes. John Marsball servit avec son père cl deux do s«â Trcros 
dans la guerre de la Révolution américaine et fUl promu au rang de 
cajntaine. Il profila d^ine mîBaion de recrulemenl à Williamsburg, 
en Virginie, pour assister aux l«çon3 de dn^L protestes par le cban- 
cclier Wjtbe, au collège de Guillaume et Marie ; ce fût la tAis« pre- 
miêra do son éducation Juridique. Après la Révotuiion, il s'éleva 
npidemeol dans sa profbssion et fkit envoyé de )>onnc heure à la 
lé^alalure de son fitat natal ; il prit une part iniporlante i la oonven* 
tioa ooDStilulionnelle de Virginie en US8 et. en 1797, il fut envojli 
avec Gbarlcâ Colcâworlli Tinciney et Elbridgo Gcrr)' en Franc» poor 
athires qui dcmnQdaicmt une grande intelligence diplomatique, car 
il fUtait négocier avec les agents de Tallcyrand. De 4799 à 1800, 
ilarâball fut à la cliamhre des représentants où il s'idenlitla avec le 
parti fédéral et acquit une gronde dislinctioni raison tJe ses connais- 
sance en droit constilulionad. Il Ail blentùt appelé au poste du seeré- 
tairo d'Ëlai dans le cabinet de Jobn Adams qui, en fiiOl, le nomma 
cbef-juge. Jobn Adams regardait cet acte « l'acte de sa vie dont il 
était le plus fier. > Marihall n'avait Jamais oxereè aucune fonetioa 
Juridique et il clait d'un coup appelé k k lâclie la plus dèlicato d'ex- 
pliquer «t de développer par ses décisions b loi conslltulioanelle 
d'une grande république. Il n'avait pour se guider ni livres, ni 
presque même de précédents. L'intelligence qu'il avait des principes 
du droit et la puissance souveraine avec laquelle il dominait les hits 
dans chaque cas particulier lui dictèrent dos dêoisiona d'une clarté 
surprenante et d'une justice absolue. U avait coutume de dire, en 
résumant un de ses Jugunents : a Telles sont les conclusions aux- 
quelles nous sommes conduita par la raison et par l>sprit de la loi. 
Le juge Story fournira lis autorités, n Le juge Story surpassait de 
beaucoup iUarshall dans la connaissance technique du drc^l, mais II 
avait une ailmiration sans bornes pour la pétiétraiion du grand chef* 
juge. Uarsball n'étiit pas seulement grand comme JurisconHuIla, 
homme d'Ëtal et diplomate; c'était aussi un bislorten. .M. WInsor, 
duts une réunion du l'Association d'histoire américaine à Bodlou, 



tfTAIS-DXTB; 




disait que sa Vie de Wasbinglon « mérite plus de crédil ai^ourdliut 
qu'elle c'en a. ■ 

La vie de Henry Clay par M. Cari Senrai n'est pas Mulenacnt une 
excellente NographiR, mais aussi une esiiuisse remarquaMe de la 
politique aroÂricaine pendaoL la pruni^ moitié de ce siècle. Clay Ait 
iiéà tous les grands mouvements de ta vie politique d'Amérique dqpula 
« temps ou il ciitra au sénat, en 1806, âgé de trente ans à peine. 
Jusqu'à sa mort «n (832. i\é en n77, à un endroit appelé • the 
» (les Bssarlsj, au comté de Hanover, en Virginie, il roçut 
icn élémentaire dans la pauvre école de son districXi son 
ardeur pour la lecture, <a passion iiourrêpéler à haute voix la subs- 
tance de ce qu'il avait lu fUrenl les germes de son lalenl remarquable 
d'orateur, où il surpassa lem ses contemporains. Il dut son avance- 
ment dans la vÎp au cliancclicr Wythe, c^^ même jurisconsulte émi- 
nent qui forma John Marsball cl ïliomas JctTerson ; trouTanlkiiiunc 
Clay employé dans l'oflke de clerc de ta haute cour de la chancelle- 
rie, Wjlhe le choisit pour son sccrélairo particulier cl dirigea sDs 
éludes vers la proression Juridique. Clay quitta Kichmond pour le 
Kenlucky en 1797 et grandit avec oc pays lui-même. Il se distingua 
pniniptpmenl corame jurbtu et romme orateur politiiiur. C'est en 
47tH) qu'il s'occupa pour la première fois des aflaires en Kcûtudiy, 
lorsque la question do l'émancipation des nègres fut soulevée dang 
cet Klal i Clay embrassa la cause qui n'élail pas populaire et se fit 
l'avocat des idées pbilu>oplii[|ucs de la lilnTlt'; humaine qu'il devait, 
in&i que Jcfferson, au chancelier Wythe. Il devint populaire en 
reodaat les dootrineô républicaines en opposition au parti rédéral. 
'Ojè tout d'abord à la légi&lature de Kentucky en iS03, puis nommé 
leur des ËtatvUnis en ison, il s'identifia avec les idées popu- 
lires de son temps; il se fil lu cliampion de la politique de progW» 
ntériL-ur recommandée par JeAersoa dans son me&sage de 1806. 
Deux ans plus lard, il conseillait une protection modérée et une poli- 
tique économique dont il resta le défenseur opiniâtre. Son opposi- 
liou aux agrcâsions anglaises et sa déclaration en Taveur d'uiie poli- 
tique beUiqneuse firent de lui le guide virtuel de la chambre 
républieaioa des représentaatâ, dont il devint le speaker en 1841. Il 
«ooduisit le pays à la guerre de 48(2 que l'on doit regarder comme 
mw wDonde alTlrmation de l'indépendance par les Américains contre 
la domination de l'Angleterre. Clay (\it le plus hardi des envoyés 
«kiargéf de conclure la paix de Gand qui, sans régler les questions 
ofigJDai rement oonirovorscc?, assura une [»tix honorable, Tortifla ks 
£lU«-Uais dans l'esUme de l'Europe et consolida l'union américaine. 
Les sympathies de Clay Turent toujours en faveur des nationalités 
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qui combaUaienl pourfraietenoe; il épousa la caiiM d«s républiques 
espagnoles de rAni«ri')ui3 du Sud; avec Webster, il montm bcau- 
eoup d'ardeur pour l'iadépendanoo hellénique; il Tul un eunAmi de 
la Siiialfr- Alliance el un partisan de la doctrine de Monroe. Le plus 
grand «erviu qu'il rendil à non pays fut de scn-ir de médiateor cotre 
les vues eilrémcs qui s'iitalpnt fiiil jour sur les plus grandes qtt»- 
Uons da la politique américaine : l'esclara^ cl le prolectionnlsiiiA. 
L« compromis de Missouri, voté en 1820, qui marquait Itallmitasda 
resda%-affe, esl dû en grande partie à sa force do persuasion. Il Tul 
l'auteur et le principal prfimoteur du compromis de 1850 par lequel 
la Californie llit admis» dans runion oommo nn âlat sans eeclava^ i 
et le Nouveau-Mexique organisé en territoire sans eiGlu<tion d<* l'es- 
clavagt; le Iraric des esclaves ftit interdit dans le district de Colombie 
et la loi ordonna de rameuer à leurs maîtres les esclarcs qui s'étaient 
enfuis dans les Élats libres. Par là fiil établie une paix temporairs 
entre les esclavagistes et \e& anliesclavagisle!; ; mais la lutte des Cte- 
tions éclata de nouveau après la mort de Glaj et eboulit à la guerre 
civile. Avant tous les autres politiciens de son torapj, C.Liy tint pour 
l'union par voie de compromis et de sage politique; il favorisa la res- 
Iriclion de resclarago, l'émancipation nnolo et la colonisation nègre. 
Il n'a pas compris la forcedcs idées morales qui se soulevaient comme 
une inondation dan» In jxiIiUque amcricainccl qui finirent par empor* 
Ler les plus puissantes digues de la sagesse politique cl de U loi eon&< 
Ututionnelle. L-i carrière de Clay, en montrant llnsufBsaoce dtt< 
moyens politiques dans ano grande crise morale de notre histoirt i 
nationale, prouve aussi h quel point les Américains ont été souvent 
încajiablus d'élever ix la prêâidcnce leur premier citoyen. Depuis le 
temps où se rorme le parti whig ou républicain, lorsque John Ouincj 
Adams était présidont el Hoiin,- Tlay secrétaire d'Étal, jU-squ'au oonn 
promis de ^SoO, l'oral^urdii KentucJtj fui lechef reconnu du Congrès; 
mais la popularité d'Andraw Jackson, le héros de la bataille d'Or< 
léanâ, fit de lui le successeur immédiat d'Adams, et prépara les voies 
à la polilique do macbine et aux présidents soldats. Oes bommes de' 
méri te inférieurfurGol élevés au pou voir, tandis que [wndant des admi- 
nislratlons successive Glay continue d'filre le premier liomme d'État 
du pays. M. Schurz dit que Clny <t remporta son plus firand triomphe ' 
à la fln de sa vie; les deux partie! politique», ses adversaires comme 
ses amis, adoptèrent ses mesures pour en faire te fondement de leur 
politique. Le ^nie du gouvernement, spjnble-t-il, aurait pu difllcile- 
ment remporter un succès ping complet. • Mais le talent de Clajr ne 
fiiL pas aussi grand que l'instinct politique du peuple américain qu), 
après avoir subi pendant une gén^lion entière des compromis et U 
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médiocrité pTésidontiellR , éleva ^nbimmcnl au pouvoir Ahraham 
LiDOQln Cl déclara do nouveau iiue tous les hommes oabscnt égaux. 
Deux importantes conlh butions à La série des a Hommes d'ËUL 
américains » sotil dues à M. Ttior»doro Roosbtelt : la vie de Thomas 
liait Beoton et de Gouveraeur Morris \ toutes deui intén-sseiil dircf" 
(neul l'histoire de la politique américaiRC^ uii Morris ut Uenlon onl 
joaA dw r&h» importanis, le premier n l'époque do la Hévoiution et 
dES débuts de la Conslitulion, le u&ttiil k la période qui s'étoul du 
œmpromis du Missouri à 1830. Gouverneur Morris était né en 47$2, 
1 Morrlsania, raaitilenanl dans la ville haute da New- York ; il mou- 
rut «n I8t'>l. Sa faii)ill<-. accuiKiit une vieille demeure mânorialc el 
représentait la classe aristocraiique; son père était de vieille souche 
sa mère d'origine hu{^uenote; la Tamille Gouverneur élait, 
I , panni les réfljgiés français qui s'établirent en Amérique après 
' la rivrKntion de l'wJit de Nantes, colonie si t«imbreiisc que leurs dcis- 
.eeadants ont ronde une florissante société huguenote en Amérique, 
Iduil l'hon. John Jay est actuellement lo président. Avant d'aller à 
KiDg's Collège 'aujourd'hui Colunibia Collège), Gouverneur Morris 
_lbt élevé dans la vieille école protestante de la ISouvclie-la-lloclicllc, 
BfM 11 se rendit mallre do la langue française. Français d'origine el 
Bd'êducaUon, il acquit cette étonnante vivacité, cet esprit, ce sens de 
BS'Ahmow qui ont tant eontribuéà son suecàscommc ministre 'l'Anié- 
Krique en France. € Nous n'avons Jamais eu de ministre à l'étranger 
<|iii méjît« plus d'honneur que lui, n dit M. Roosevcll. Ri<^n qu'il ail 
4-eiHlu de grands services au congre.^ provincial de Now-York, au 
< du continent, à rétablissement de la Coosiilution qu'il rui 
do réviser à cause de sa rare liahiK'ié littéraire, son séjour en 
flVancB pendant la Révolution est le point culminant de sa carrière. 
Seul de tous les ambassadeurs étrangers, il resta à Paris pendant la 
|*Terreur; ses lctlri« cl son journal Forment un intéressant eommen- 
lire américain sur les événements européens de <7Mt à 1798. « En 
[^sa qualité (l'AméricaiD, * dit son bio^Tapho. o Uorris prit une idée 
|j)lus claire et plus vraie de la Révolution française qu'aucun de ceux 
l-^ni l'obsorvcreot alors en Ëu^op(^ Pour ces derniers, c'était Tévén^ 
. capital do l'époque; pour lui, elle était rabcûssée par la rcvo- 
lotion américaine, accomplie do dix a vingt ans plus liA. Pour les 
Européens, elle est aiyourd'hui le grand &it historique de notre 
)uc: mats, en râilité, elle nlTRcta seulcmuil les peuples du ccnlre 
H de l'ouusl lie rEun>i>e, sau^ toucher ni le.s Russes, ni tes pa;s de 
taagOB anglaise, ni les Espagnols vivant au delà do TAtlantiquo. 
L'Amérique el l'Auslralie subirent l'iulluenc» de la crise de 1776, non 
Ab4TM. Ce que Ui Révolution frau^se fut pour les Ëlats de l'Eu- 
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rope. Ut RévoluUon américaine l'a été pour lesconUneotsdilra-euro* 
péeas. » N. Rooscvelt a dessioé une inlércssanle esquisse dv Gou> 
verneur Morris cliez lui et à l'élraiiger; mais il confood parfois sa 
propres opinions avec les ùùta historiques. Dans .son inlroducUon, il 
a DertaitwmeDt (^t tort à la mémoire de Jared Sparks, le premier 
blograpbodo Gouverneur Morris; il aurait dû reconnaître ce qu'on 
doil au grand pionnier qui clérrivlja te domaine de l'histoire et de la 
biographie américaîno, 

La vie de Benton a été publiée environ un an avant oelle de Morris, 
et est encoro plus doctrinaire. Il est étonnant de voir combien de 
vues dogmatiques M. Roosevell s'cfTorce de feire entrer dans la bio- 
graphie historique. Oeauwuji île ses considM'ations sur la Nouvelle* 
Angleterre sont inutiles ; il dénigre JefTerson avec aussi peu de ralsoa 
qu'il exalte le général Lee et les soldats du Sud ; il Tait des remarquer 
à tout le moins superflues sur les vertus relatives des brigands de U 
rronlière et dos pacifiques quakers, sur la folio qui poussa les aboli- 
tionni.<4tesà ne [lait voler le « n^gular ticket, ■ sur l'imporlance des 
questions indienne et chinoise cl sur le caractère de JetrerstHi Davis. 
Si l'on pouvait retrancher de cotte biograpliio Ica attaques que l'an* 
leur y a prodt^ëes contre Ic-s personnes et contre les choses, «lit 
mériterait d'être louée t>ans réserve oomtae un livre très savant et 
attrajfant. BenUin est un caractère Tort int^ireasaol de iwtre blsldre 
pc^tique. Né dans la l^rolinc du Nord en IT82. d'une ramillo bien 
posée, il Tut élevé par sa mère, qui était de Virginia-, elle lui Jospin 
l'amour de l'histoire, où plus tard il surpassa tous ses cootemponias, 
même Webster et Olaj. Il Ht ses études dans les livres de droit ds 
son père et de l'université de la Caroline du Nord ; puis il se retira 
daiLt le Tennessee arec sa mère et sa famille, où ils rondéreol une ville 
qui porte le nom de Beaton. Là, au milieu du rude travail d We plan- 
tation exploitée par des esclaves, et parmi les dêfirtcheurs de Toréti, 
U fit son apprentissage politique comme un hardi représentant du 
Grand-Ouest. BicntiM il alla plus loin encore, dan» le terriUiin! do 
Missouri, rrontièrc extrême delà civilisation, ctwgrandilavoc le pays.* 
Il entra dans la politique nationale aussitôt après le compromis àt 
Missouri en 1820, et servit pendant trente ans dans le sénat des 
Ëtat^Unia. Il est peut-être le mieux connu des érudits comme auteur 
des Thirly ytar^ tûeto, m di-iix volumes, et de son Abridymcnt of ^ 
the debntes ùf congreM from (787 ta fS-ttS, en seize volumes; auiis 
le pajrs a contracté envers lui une dette particulière, parce qu'il a 
représenté les idées vraiment nationales pendant de longues années, 
alors que la plupart de.<i politiciens étaient attachés aux droits d'un 
parti, d'une section ou dos états. Uémucrale national, il Ait l'aUîA i 



vÉTiTS-inris. 

ihi (f Andrew iaekmn dan» sa guerre contre les idvcs d'ancula- 
Jmi de Cullnuii itt de la lïarotin« du Sud ; cependant il n'eul pas de 
^ympAUiies pour l'odieuse doclrinc sdminisLraUvf' introduilii \\at le$ 
lies de l'école de Jackson : * Aux val nqueurs les dépouilles \ » 
soulenanl Jackson dans sa lulle coalrc la banque «l le ■ pouvoir 
le l 'ar^nt . » il cnmbalLIt rigoureusement pour « le numôrai re argent > 
ïl |K)ur li; bill cii faveur dn riodôpcndancc du trésor qui a clé le pr&- 
lier pas vers Ië système actuel de. la sous-tréâorcriË. Comme le &iL 
luslODeDi rcniar<(uor M. Roosevett, les meeureâ écooooiiqueà, Men 
lus que la t|uesiioii de l'esclaTage, préoccupèrent les esprits pendant. 
la longue période qui s'élend des compromis de Missouri en 18*20 
I jusqu'à la lia de l'administralinn de Jackson ; le tarira été un fltcteur 
iidporianl pour développer Teaprit de secte Atian le fud. I.'aniuisitJon 
de nouveaux territoires dans le sud-ouest eut moins pour ohjot 
Texteosion de l'esclavage que la satisraclion de l'esprit d« conquôte 
tutarel aui boinmes des pays rronUères et de la nicp germanique; 
« la conquête du Texas devrait être mise sur le même rang que les 
expéditions des pirates Scandinaves, » < Le Mexique, » dit encore 
IL Rooserelt, < perdit ses provinces du nord sans droit, sinon par le 
«Iroit de ta plus loiijnie êp^e, celle même loi qui a donné l'Inde aux 
.Anglais. ■ Dés te début, Beaton a été le ctianipjon de la politique 
d'esleoaion des Etats-Unis; il tenait cepcadant fermomenl au com- 
promis de Missouri et s'opposa à l'introïkiclion de rcsclavaHc dans 
les paj'S enleva au Mexique oii il avait k\à atiuli. Il soutint hardi- 
oioal leâ prétentioDs des États-Unis sur rOrégoa contre celles de 
l'Angleterre, ei se prononça pour l'exclusion de l'rscinvace dau^ oello 
contrée, ce qui le lit accuser par Calhouu de trahison «nrers le Sud. 
U resta toujours Adèle à l'unité nationale, ce qui lui fit perdre son 
■Uge au Congrès. • Pendant ireide ans il avait, été le chef reconnu 
de la politique en Missouri et avait exercé dans son éULt un pouvoir 
aussi grand que celui de Calboun dans la Caroliao du Sud, plus grand 
que «lui de Wchster en Massachusetts ou de Clay en Kcntucky. ■ 
Après avoir combattu un long et bon combat pour une cause qui 
paraissait perdue, il mourut en |S58. 

D'autres volumes de la même série qui ont paru dans ces trois 
dtroière« années et qui mériteraient plus qu'une brève mention sont 
ibiograpliiesde-VawiwMrffiw*, par leprof. J.-K. HnsiTEi; de Thn- 
Jeffpno» et de John Adnms, par le directeur de l'entrepris*, 
H. John T. HoBSE; de Daniel Webster, parThon. Henry Cabot Loogb; 
^/'(iJrtrAU^nry, parlepraf. MoSBsCoitTrLu;de.Var//A Yaa Bure», 
' 31. Ëdouard-M. SHBPFiau. 
L'Biiioire des Êlatt-Vnis par M, James Soioduk, dont le premier 
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vol. a paru en <880, enestarrivé maintenant an tome IV*. Elleomi- 
menée au point où s'arrête la grande histoire de H. Bancnrft. 
H. Schouler essaie de montrer comment l'nnion a progressé dtqmis 
que la nouTelle eoosLitution a été adoptée ; il arrive, dans son qua- 
trième volume, à l'année 4847. Gomme les précédents volumes, ce 
dernier se distingue par la clarté du rédt et te pénétration des juge- 
ments. 

HertMirt-B. Adims. 



1. BMorjf ofth» V»Ued SM«t of Âmertea. WashingtoD, KorriwD. 4 voL. 
18B0-1889. 
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mal d* paléographie latine et franpaUe da Vl< an XV11< ■., 
aulvE d'uu diclion[iiiin> des obréviaLions. avec \Z thc-similê» en 
pbotQlypir, parM. Pbof. Parie, tbciA. Pîflard. In-îf, l890,3«8pp. 

C^ manuel a reçu du public un «xocUenI accueil, et cela esi naturel, 
oar il s bonne mine; l'exteulion tj-po;tra{ihiqiif) en est charmante; les 
fao «imllèi Ktnl tril binn faits . ta doctrine est Nmpic, claire n pai- 
»é9 mux bCHUM SOBROI- L'auti-ur n I'<i4li[«ar mdI ) [i!il<>inent n'compen- 
*ém d'avoir donoé aux penoiinm studieuses un iustninieiit do inivatl 
qui leur matuiDait. C'est le maniiel de M. Pron que l'oo recomman- 
dera ilMormais anz étTidUnls di> prefêreoce h ï'èaonac compilation qo« 
Naialif 6« Waltly a iroDiqupm«nl intltal^o : SUmtnU d« paliograpAii, 
et aai oovnges d'uueîgneiDfot puhlÎRs par M. A. ChatoBt avec no 
■aee&i utMtê par de nombreuses éditions. J'ajoute qu'il est supé- 
risar, Doa seulement à tous les livres similaires en Tran^ais, mais 
•oaai.i mon avis, à r^nlntun^cUitsiqne deM. Watlenhach, aux livres 
<k MM. Lopi, Gloria, Leist, Cariai, trop savants ou trop superficiels '. 
f^l, le l^roframma tmlaitico du professeur C. Paoli, fruit d'une espé- 
^^•oee pédago^que H d'une firadiliou coosommMe, l'emporta peut^ 
*tr« i qiMJqmi éfianla' an point do vae de l'bistoiro et de la théorts 
fltaénl» do révolution dm <<<mian>«; eocore le manuel PaoU s'ast-U 
^on ninoet historique, tandis que lo maonH Prou est à ta fois ib£o- 
*^luet pratique; c'est là nn raro mérite qui lui assigne, tout liienpeeA, 
** première place. 

Cb n'eM pas i dfro qn?, loreqap M. Pro» anra l'agri^ble devoir do 
^Mnr sao ouvngo en tuo d'ano secoodo édition, il n'aura. qu'A le tenir 
■v oMfaat dei pragrte d« k science, n pourra, en le refondant, l'amé- 
Uorti tioUblemi!Ot, cor, tel qu'il est, U n'est pas k l'abri do critiquoe 
■^«m. Uo y trouve des bora-d'ceuvre, dos négligences de «ompost" 
^te; «o y constate ilet! lacones et mAme quelques IdgirM erraurs ds 
'*!(. Ro deux ou trois jours de travail, avec utto paire de eîfotin, l'u- 
*^w hn dlspanJlro aisémpol ens imperTectioas. On n'arrive foa da 
PtBler ecrap i la parhile aohriolé et & la parfaite correction. 

t On pmi »joi\l&t k r»(t« lîile lu rntnuri ili^ PaUagrafta faru d4Bi U eol- 
OmpU, ta I8M (Mllsa. liHltJi ce n>(t qu'une traduction [talioM, 
Me a n. raai^plU, de laitltle falngnpftt de H. i.>ll. ThoMpsoe, daaa 
l'ftMfiftyarfte IIHteiinlra(v<>l. XVIII, ISgJj. 

7. C Pwtlt. frof ramau tealattkc dl paUtttûfUt iothwi •• dtfl&matUa, t, 
^■ffafti Utias, t* H l^arence, I8ft6. iiHt-. Ce Programma » ét6 trsdoit em 
fm K. Lolmsr>r, Iflubreck, UU- 
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Lo dtfaat qui choque «n premier abord, c'est l'aboadance de» dîgiot- 
dons, f n Importe, i dit Mgcmenl M. Prou dans aon ImroducUoa, • ds 
ne pu confondra la pal&oiïraphlc H la diplomatiquo ■ |p. S|. Notu It 
ToyoDS capendaDt, daDS an livre intitulé : Manutt d» paUo^aphû. pa»- 
Bftr conlÏDucllrmcnt do la description i>t de lliùtoire di't tcrilurc* à da 
eoartcs disseriationt sur la diplomatique mérovingirane (p. 33), caro* 
lingienno (p. 87}, pontilicale tp- lOIJi il «c préoccupe (p. 102) < de (ami- 
liariaer bm lecldurs avec leit formules d? cliancellerie < ; > il sème ç& et 
\k les cbEiftda membra d'un traîtô étémcntoire de Chronologie du moyen 
if^ (pp. 89, fOK, ll'l, 12(1-3). 1^ volume iw compote, pour un dixième 
environ, à'e^carsus d« cvtle o«pAc« : je dis qu'il faat absolument lei 
npprimer ou cbani^or le titre du livre, ils ïout utiles, «ans doute, aux 
oommençanU qu'il »'».^\i d'initier A l'étude d«* anciens documenta, mais 
ils no sont pas îct à leur plBizo; il (sut les réserver pour un manuel de 
diplomatîquL-, pimrua menuol de clironologie. Je sais qu'on peut invo- 
quer, en faveur do la légitimité d'une méthode qui consiste à eatasssr 
touiea sorte» de notions tous le couvert de l'onseignemeat paléogra* 
phique, l'eutoritè de M. Léon Gautier' ; maie, si le profeeeeur de ptlio- 
graphie Ati t'Ëcole dos cliarus se promène quelquefois, comme il le dit 
Tùlonticni, sur Ice plates-bande* do tta coUfrgurs, les prafeeaenni i)q 
diplomatique et de philolO|^e, il distingue avec mio lesTenReignemonts 
officieux qu'il donne, pendant le dèchiffremeot des fne-timilàs, sur les 
mattiret Ôtrang6re« à sa spécialité, do son eovrs dtpolêognphiepmfn- 
miïut dit. Ce « coure théorique > do pali^grnpbie, il se garde biea de 
le farcir de bois-d'œuvre. D'ailleurs, ce qui est légitime ches un profM- 
teur ne \'ml pus toujours cbet un auteur; on n'enseigne pas de la méma 
manière oralement et par éent. L'improvisation excuse des choses quo 
récrivaiii, 01)11^^, pour ain^i dire, à plus de tenue, fait bien do oe pas 
imprimer. 

De même que Ib professeur peut se permettre dans son coure d«s 
digreesioDs interdites dans un livre, il peut se répéter sans scrupule 
d'une leruQ ù l'autre; il n'oblicat m^me, «n certains cas, do bons résul'- 
talaqu'à farce de rabàcbage; mai», dans un livre, les ripétitioas d'au 
chapilro k l'autre s'appellent des fautes de composition. C'est une néffU— 
geace de parler, en deux endroits dilTérente, de l'oxponctuation (pp. 123, 
IM) et de racceDtuatioQ des ( (pp. 409, 152). — Il ys, do reste, dan« 
te manuel de M. Prou, des ori^li^na» de composition plus graves, (jas 
Kiai^nL cgalEiment condamnalile; dam un cours et dans an livre. J'en 
citerai trois i. tilre d'eicmples ; A) VovLtqaoi placer l'ètnde méUiodiiqne 
des abrcviaiiona avant l'étude des notes IJronicnaei? Les plus împor- 

1. « Des formuicb Je chancellerie, ajoute H. P., dont Is couiaiSBaMe leur 
rendrs plus facile la leclura des «loctinienls. v — En quoi la fffnniiinatirr Un fait 
énoncé (p. t&l) i propo» de la forniule Àittnlibtu peot-eile servir à nodie p)u» 
belle le déchlATrenienl d'nn dlpIAmsT 

2. H. Pron a dédié eoq manuel k U. Lfoa Csnlier. Cela esl feste, car il * 
prohié beaucoup, comme nousm^me, des levons do cet aicellfiit maître. 
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KaIo», p«ii4uv, âe» abréviatînns de Ia ^phle du moyco âge. sool 

[|vi ^ soot dilvs par ji'irri^i tpéctaux; or, l(« «ignée cpdciatix dérivant, 

mqeani partip, do DotM liruDÎeoQes; il y a doDC un ioiÂrét logiqae 

A XrmiltT de la uchygraphie r&maiuc avaot do furl» de« tncm qui en 

toot •sJtoluè daiu le BfBt^me des abrévistious nurditralei. B) Pourquui, 

I duM U moDOKnpbie conracrée à l'ecrilure lombardique, parier lo&jtu»- 

it tp. 37) dp It leriptura bullatita du x<ni< sièclo, dont la deRcripUoa 

It H pUoe mtrqu^ tu deroier pangnpbe du dupUra tv r La mH^ 

MteffM ne dérive aullement da la lombardique ; leur Mule ra^ 

ICOQSf*lflcnc«qaQUPut«sdeus, i des ipaquM dlITèreRtes, ont 

r«mpIoyéea par la cUnocellerie des papeg; eetw circonstance no tut* 

b pu À Im rapprocher, au pointde vuepaléographique. Que ti M. Prou 

avait rtaUDiion de parler, i propos de l'ectlLarR lomlurdique, de toiiu» 

Vi AcriUuva unléee par la chaocellerio pontilicalc, poun^uoi eVicDd-il 

•Ulaon (p. 1011 rar la mimiiiculc de* buU«R du xii* rièclo? Il y a la un 

Hio ri ra qui uuii k Ivl^gunœ de l'exposition. C} M. Prou ne nientjuan« 

fi'iiM »eule fols, et d'une manière a» peu vague, l'emploi do sigma 

liaaira à \* place de l'i |p. 49). &t*ce à propos de l'alphabet ou de 

lUuoiredc l'écriture? Point da tout; c'est, le croirait-oar en pareathcu 

4>u k théorie des • abréviatiuaR par cuatraclioa intérieure. ■ 

Le* addilioni ni' s'impuseal poUil au»û certaiuoineut qu« le» myt- 
inriiMW et les remantemeou; je luggérarai, parcoo86qu«i)t,aT«c plus 
^ NMTve, celle» quo je crois oèceMairos. — U. Prou a laissé délibéré- 
■MoidecAté deax matières que j'ai l'babiiude d'enaeigoer dans mos 
Mbaocrt. ■ Je pauarai wua silence, dit-il (p. 1), la paléographie des 
(■■ad|ittoiu ot oello if* légendas des monoaies et dM sceaux. • • Il 
^lain pas dam nuiro cadrp, dit-il ailleura (p. 1T7|, de partir des peiu- 
*■■• el omemenutioiu dei manuKfit«. ■ 11 a cnlnt «iiu doute d'em- 
Mor sur les domainea de l'épigrapbie, de la numismatique, de la 
ii| ill >p » phie e* de l'arciièologie. J'avoue que, empiétements pour 
■■itaiemniu, j'aurais prAEàre ceux-ci à c«ax que je relevais tout à 
'tnn. ta paUîjgraptiio des sceau et dos tnonnai» cit de la paléo- 
pipfct*; rbictoire de l'oaciale gravée est un appendice naturel Je celle 
'■Ttoimle écrite. U est d'autant plus rcgreiuble que H. Prou ait eu 
'■dMteaàceldgaid qu'il aae<iiiia dans la scieoca des fceaux cl des 
ona compétence particulière. Quant k rhistotro àv. l'ornemcu- 
I des lettres ioiualn, pi, ea gôoéral, doa maonscrits, je crutu tju'clla 
H an chapitre cBseuiiel d'un Inlté complet de paléognptiio du moyen 
^a H'esi-U pas vrai, eu eOet, que U lomie, le style, mAmo la cou- 
^ 4'aaB lettrine ou d'un eacadiement permettent souvent de Bxer & 
^wààm ne U data st la proveoanced'un manuscrit? N'ost-il pas vrai, 
'^Urv ',- ' inibiLiuu lift l'étudiant en paléographie est, non sea- 

^■1 ' ' i d^hilTrer, maie encore d'apprendre k deiermintr 

?viMi Isa mojrvBS poasiblM l'dgR et la lieu d'origine des documenta k 
ilàÊÊInrT M. Prou, quoi qu'il en ait, est u pénétré de cee vérités que, 
igtéi tfoir dUmlné l'histoire de ruraemeaiatioo de ton programme, il 
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■'Mt trouvé unentf à «n rtsumer «;A et là Icr principaux Crails (pp. 41, 
78, toi, 169, 17â|. J'capère qu'il lui coDsacrer*. àuu «a woonda édi- 
tion, an pangr&ph« téptrc, oà il coodeaBera eo râglee prédses md eipé- 
rieace persoDuelIe at c«>lle de^ plus rêotaitJl fpMalistes, MM. F. Dent*, 
E.-U. Lnoglois, F.-W. Uoger, W. de Graj-Bircb, A. NiAdUog* K. Utn- 
pffsclit, L. vuD Kobell, etc. 

CertaiiMf mitiàres, foa» Hn absolument négligées, n'ont obuma de 
M. Proo qu'ose attention mMiocre. Hais qaelqncx-niiaa sont lr4» 
Importantes, «t l'auu-ur a encore pèche pur otniuioti h leur endroit. 
Aiufi, l'emploi tics ubréviittioiM latine» do ccrtua* mola, pour exprilMir 
Ik mots symétriques de la langue vulgairo, «st indiqué en qusIqMk^ 
lignes (p. it) âauB le ManutI, (|ui eet puurt&ot on Manuêt de paUoftM^ 
phie lalint tt fhin^isa. Or, c«k lignoK n'tniliqtifiDt pao, iDtiine ]iar Doa 
alInsîDii, IvfegravosproblàmwqaBsoulî-TorasagciliiiMfdet abréviations 
latioes en frauçai», source dt> confusioiB mioutée des èditeun de textes. 
De mâme que bn tte Ut bene au latin et bien ca françob, mit, qui se 
iJsiUt eu latin mullam, s'eeX lu moui eu français; mai» l'baïiltods 
d'abréger en français mouJ par mit a rameoé, dans l'orthographe de es 
mot, un f mttcl et advonlie4, l'( latin d4}& npT«M>Dtê dans moût par «, 
qui égala J coalisé. L'appUcatiun abtudvo des abréviations latines & Il 
notation de mus francs son eorreapOD^anu a en d'autres eoDséqii»ae« 
du mi^me g<'niv, malheurouseiaent très durables*. Il m« semble que les 
eboM« auraient àù être dîtes et approfondieB ; il n'en c«l pas de plus ioté- 
renantas en paléographie flrançalgfl. — Mftme observation as sujet d<! l'his- 
toire de l'écriture gothique. M. Prou dit très bien que Téciiture guUiiqM 
estusevariétédemiDuscnln caroiin« oh kc courbes sont remplacées par 
des angles, taaia il no e'ctat point atladié h discerner les origioee de h 
manière guihiqu^ d'écrire, le lieu uii elle a été mise à la mode, le pro> 
Dessus de sa diffusion, les diir<!rw)lC8 écoks qui varièrent ses fonoes 
qaand elle &e fut ù peu près auiversalisûo en Ooeid«nL I^ Masuui 
a'avcnit point que l'écriture gothique anglaiwidu xir* siècle se distingua 
au prenûcr coup d'œll de la golhiqim françaiite et de la gutbique alle- 
mande du même temps. Il se borne à donnor une suite de fao-aimilée 
empruntés k de» manascrits ou & des Charles écrites en Krasw. El n'a 
point de doctriue; il préeeote seulement des exemples. Ce n'est pas 
assez dans i'espéce. 

Telles sont les principales critiques que suscite un iJvro qtir mérita, 
d'ailleurs, rentière cosilance des lecteurs, car U a été fait avec on 



I. On a blll loïKc ont thi^oric «nr iiaa petite erreor Aat A Ttgnoranee de ees 
Mis. Kh» et.1 ral>r4Tiatii>n Istioc de Cbarlcmagnt ; «Ile • *li IroMportéc Idk 
i|ur1l« rn fntii^als, oA elle est constante dani les ma. iy'niaei. On ea snit 
cnnclti igiif loui dm po6mes êpiqnes étsienl de* reinanieniPDts démodai» tur- 
mands où \m nmattimn. atai«nt coawrvé par uègarde le K dnr d« l'ofigiisl 
(luii les soins prvpret sealemcal, i la place du CA frMçai*. L'erreur «»t p*ISot«: 
on écrivait KIm, A cause Ai l'abréviation talimi. Cl on Usait CAaritmaçu. 
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■oDci de r«âclitud«. J'y nièvo Mulocoent, pour mét&olre^ 

ipi^dquM JaptiM qu'il sen boa d'eOacer, etr iU poamieal prêter de 

rAfkfMreaee à dM jagemttU injniia* : p. 39, il an faut piu cit^r le eoa* 

ôlio it L4oa ia 1030 niu mettlioaoer W coalrov^rsps «lëliatlues autour 

éa fasMuz i«sL« du M rthu tfitpanUi de Itodrigue <lo Tol«do'; 

y. 43, U ne Ciui {«a Invoquer Ifl lémoi{)nag« d'Ingnll iln Croyiaiid : c'e*t 

BU ob^Dai(^J(^ur apocryphe; p. 24, il ne tant paa exprimer de douUi 

nr t'utbontidlé dM ublMtm dci Transytvaaie. Tous Iw paléographe! 

H Vow Im niiDaoiatM l'admettent aujourd'hui «us exception. Le« ran- 

WBiMi&eDis bumis par ces tablettes ont été, ea effet, eonfinnée par 

dM docvtaenU ràcammeiit ezfauméSf qu'un faussaire u'aurail paa pu 

wnuJM. Et i) y a vingt preuv«« aussi d£eifiiv««>. 

Kern* oDe partie do Maniul do M. Prou dont Jo u'ai «aeore rien dit : 
iftn u • Dictionoure de* abrcvùtion» UUooa et Enuçaisei employéea 
dm lai manDscriii et chaxteg do moyen ftge ■ qui occupe les pages (92 
■ 182, Kiil la nioilié de l'vuvragc, et uu Appendice oâ ho trouTCDl 
**IiiIm \m • prineipiloa eaptees de manuscrits cooservè* dons les 
MUIoUièqitee et arofaivea d« PVance • : aotiphonairea, miwela, polyp- 
tt^ua, pMutler», etc. (pp. 183-188). — Panooi sur l'appendiee : U Mt 
ttfk, malf non indUpeiuiable ; on en imaginerait, mm effort, beaucoup 
d'uunf, également précieux pour l«« cûmmeoçaoU «t relie» an reate 
^ Une par un tii assex Ikcbo : lislo dm principales ■ librairies i de 
■Umcftu au moyen &ge, liste de maanKribi datés *, etc. — La 
ttcti o fl B aife des abréviations est plus difQciLo i. Jagsr; on paat m 
'■MiiUr, en ellct : 1* si tee dictioiuuireâ de cette espace soQtsoa- 
<VUm de servir i quelque chose, h'iIb sont des outils pratiques; 
^ *!, kbftracUoa Eùie de cotte question préjudicielle, la lexicographie 
Am «k^viations est bonne. J'apprMe médiocremeui, pour ma part, 
V Ibtas d'abrénatjoiu qui donneraient tant de ma) à dresser ti loos 
Ma qui va publient n'en empruntaient paAlofaodaa Uriton dfffoms- 
"om lie Watther. Lea obrpviiitioaa usitées au moyen ïge o'éuieot pM 
la ■hreriations arbitraires; il y avait on système régulier de tompen- 
^im r^lea fiiea; c'est même pour cela que le décÛmement paléo- 
nfÉîqoa Bst afTalra de seienoe, non de routine ou d« divination. Le 
MpooMé rationnel, pour apprendre le lystëme ttchygraptiiqne du 
^n kge, «si duoc Jo K familiariiKir avec Ht régie** oi d'en vérifier 

l Ts). 0. VwtU. op. eu,, p. 17. 

t Oi BBasaHsTS avso IMIt pour lliitlairn A» It eartivs nmilae Ih doc»> 
"■b BawMux «hslAs es Bcj)>tii |iai Imhiduc nonlar, et dèckiffiès pu 
t. bnlMcfik. Vof- H- DrauUu, ffaïut^scA dar trrJtmnimlttirt. LdplJfc 18W, 
Itin, M- H. Bnstlsn 4anne dsM Is chip, xtiu i« cet oaviafs ■■ sseaUsat 
■^M 1« U itootrfns psUaiinptûqae où l'on trouve dei détails origlnui. 

1 Cs< lMt« ds Et laan, mlM ea aprtaiir^ allégenUt et teUlrclruIl siocs- 
*^mmt Is im« nflOM du Muuwl. 

L U ilqi. a du Mamttt ott enasseré 1 l'aiposi 4* Ma réglas. Il est trte 
^>lta^'D sait taK<i4ibli) de rccovoir d'atlles addlUan. 



IM 
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l'applicaUaa anr les documenu. Le proche empirique qui cor 
i Lin ot roliro un diclîoDDÛrc d'abreviatiom, lêgitioie a'il n'y avait pis 
eu der^lM pour abréger, estabsarde puisqu'il y «ii a «u. A la \éti\i, il 
eziate cerlaiiii» caiil'gorlea de documcals, comme les Pipe mile des 
arcbivu anglaises et lu registres du ParlouMnit de Parin, on flool 
employéea des abrôviationa irréguliÀres, non clasaîqucis qui *'y ren- 
contrent toiijourtt fl Jamais aillcurc ; ceux qui drea*eal, du ces «brâvia- 
tious EpcciulGs, des tablas fadli» à consulter, reodcot assurtoeot de* 
serricos'. Mais Ira tablea généralea du geore de eellea de Waltbw, 
de MM. OmoQt [An. AMviathn de la « Grand? EDcyclnp^ie ■) el 
A. Chunot, me paraissent o peu près dépour^-u«« do valeur. EUet 
sont tonjoun ineomplàtes , difficiles k imprimer (celle du M. Pn», 
dont l'exécuUon D'«et pa« parfaite, dans un livre d'ailleurs Iras Mignf 
au point do vtio typograpbique, le prouve surabondammom) : et Je 
connais plus d'un paléographe qui ne s'en eet Jamais serTi. Meurt 
dana une mAmv Mue alptiabéliquc dos abrAviailons de tout Age, de 
toute provcnaacQ, dce abrèvintioas réguliùre» et des al>rDviat)ons arbi- 
traires, -àtn abrévtaiious rares et des abrèviaiions communes, uns Isi 
distinguer par aucun signe, c'e«t faire une «euvre Injustifiable en 
thtorio et peu prolitable en pratique. — L'a dletioooaira d'abr^TUtloiui 
ne eernit commoiie que s'il contenait cxcluMvpmenl des compendiê 
dntps, au moins do la dete «oculaire, rares, et non clatslquos, c'est^-. 
dire oua rôsolublnit par k simple applicaUon des règles ordioairos. — 
Je n'ajouterai rien à cm oonsidérations générale!, ai ce n'est que le die* 
lionuaire de M. Prou, plus complet que bien d'aatrea, est rédige, comme 
tous les autms, d'après le typ« illogique du Lesicon diplomalimm. 

Ces critiques n'entament point le* éloges que j'ai dooofa tout d'abord 
au Manuci Jo mon confrire. Sans Un très neuf, il cet gdnéralemeat 
trt-K bien rcnsnign^. t1 épargnera bloa du temps et bien des poitns aux 
apprcDlis en iruditiau. 

Gb. V. LawiLon. 



Iteutache PUserrelsen uaob dem heitieeu Laade, VDD RcIlUloLd 
RiciiHtciiT. Gotlia, K.-A. l>erthes, 488S. Ia-8% x-352 pa^s. 

L'ouvrage que M. te professeur ti. Rfihricbt vient de Taire par 
suuB ce titre est une édition remaniée de c^Iui qu'il avait pubUâ eo 
SB coliaburatiua avec M. II. Meî»ncr. — Uutre UQO courte préliOO,i 
laquellu l'auieur indique les muufa qui l'ont décida à danner eetta '. 
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I, y<tj. H.-A. de la Drans, Sl^lot v abfetiaturos ttllnat jve u vaan tu ta 
ieeumentot poiUifcios. Léon, ia&), in-â*. — P. R. S. InùviMtian to Iht 
jiudy 0/ th* Pipe ntli. Ixndres. 1831, ie-S*, pp. lO-M (Table ol ablMBvisliaatj. 
— Je ne canaals pu de IM* des «btévialioas particulières an itglilrei da 
Parlement de Paris. 
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i Ettuu, le nouveau volume coalieot quatre jurtiei : 1* une tntnxlucljun 

bî»ionf)ii« indiquant Ie> itinéraires le plunsouTenlsuivis parleipL-lcrins 

qui Ml n>n<liii6a( eo Palectliui; Im oondiliou daus leequellca 8'«ntrepre> 

nai^ut pi s'accomjtliHsaient les ioyaf,es ; la façon dont étaient générale- 

ment rMigéu leR Seiations; Icn obligations auxquelles étaient aiitnûnts 

^m i(*s pèlerins pour pouvoir visiier loa lieux sudCh . In cfniumaii's aui- 

^M qusllm Ils prenaient part, etc. i ï' le texte et la mueique de quelques-uns 

^f doB plat aociens chants de pMerinage; 3' une IUt« des pèl«rint, de i3W 

V ^ i69î, dounutt un bref récit de leurs voyages et l'indication dee 

•ourcca et des Refadonj.lant imprimées que manuacriiei, avec de aom- 

brou&M addttioriH à la li«te da'sMo eu (880; ccc adilîûon» puurroat 

encorw iw conipl^t^«8 tur divers poinu; je me penoeu de «igualor, 

encre antres cl)osea,à M. le professeur Rohriclit une édition du Vifj/agf 

de P. PoesU et de H.ZieglerpamecD iHSk àaaiie Zurcher Ta3chenbu£/>, 

aa. Vil ; 'i' un iadcx ulplial)ètiquo des matières. 

L'ouvrage printiiif cotiionait, en outre, les textoa eo bant allemand 

^^ nombreuses Rclalions eH une Bibliographie. M. R. a supprimé ces 

■l'ox parties atin de rendre le volume plu» aoeanible au grand public. 

'I nouB annonce, d'ailleurs, pour c«ttc année, une blbHograpbie complète 

■lu sujet, à laquelle il travaille depuis do tiombrouKs ann^c* «t qui, 

"Atia doute, reraplaccru avantageusement la Bibtiatheca geographiai 

^aja^ttinae de T. Tobler, dovenu« tout i fait iii»uffi»aiile. — Tel qu'il 

^^ Sou livre sera otile, non teulemeal au public pour lequel il a été 

*P^ci«Iemeiit élaboré, maiâ encore à tous ceux qui voudront Irouii'er, 

****** une forme claire, des renseignemenu parfaitement sûrs toucbajil 

^* l »^lerinaiRiB allemands «m (orrcMÛnte du uv au svii* siècle. 

Gb. KoHLea, 




*«ial FuneatCQ. Corpus documeatorura luquivitioni» h««retl- 

"^^^Lm pravltatlfl aeerlandlcae. — VerzamelÎQg von sLukken lielref- 

I^B '^lïrHle de itauselijlLe en bissclioppelijke Inquisilie in de N'ederlaii- 

^P *S4m; «erstc ded, lui aan de lierinrtcliUn<j dur Inquiâilie onder 

^eiifif Ka«l V H023-1520], mot Iwee kaarteii. Genl, J. Vujls- 

^«ke; 'S GrEtTentia«e, Itartinuft N^tx^lf, 18S9. 1q-s°, iiin-C-fO p. 

^^^^. Paul Fredpficq, praEeveur h l'Univeraiiê de Gand, y dirige on 

^V~^'^ pratiqsiO d'histoire nationale des Pays-Bas. Le volume, dont nous 

^^^tious de donner le tiim ei que nous allons essayer de faire counaitro, 

T^^ le premier fruit des ^-tudifa poursuivies depuis quelques années dans 

^ cuttrs en question par le maître assisté d« m» ftlévea. (Test ôguliv 

''^ai la première pcrtiun d'un ensemble qui doit se compléter par une 

^^^•aion toute pareille de documoots pour le xvi* siècle an moins, au 

^*kui duquel s'est arrêté l'auteur, et qui nùt avec la néforme une ère 

'^o^vfllk d« répression correspondre, sûos les rigne* de CbarleM^fnt 

H>T. Ilinoa. XLIU. f« vak. It 
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ot eurtûot de Philippe il, à ud mouvedueat nauvMU d'berteie. Ce Knw -^ 
li enfin oomioe lo« pièOM juttiâciiivai d'une hietoira de l'ïnquigltlQ-^r-^ 
aâerlandkiEO , amvro Boaûdér&ble i kquello pcrMime ne we Irou^gr— »^ 
mieui pTépsré que M. V., el dont dodb eouhaitont tneo -rlvomeat poi«. ^_ 
noire paît qu'il no nous ait pu Tait oooceToir en vain resj>érasc«- 

Cola dit, on juge da reste qnello peut âtre la campocàtion du reca^ ^f 
dont nous kvoaa à noua occui>cr. Oet bulle» pooliScalcs, dee canot» «^ ^, 
coQciles on de synodes, des iirocédures d'inquUiUoa, dee azLniu «^.^ 
chroniques et d'écrits do difTÈrcnt genre, td en e»l le cootenn, qo! a^^ 
Ironvait en quolqae sorte lixé d'avance*. IN>nr ta distribution de c^-^c 
pièces utseï dissemblables, l'ordre adopté est l'ordrs chronologique E^u j* 
el Rimplc. On no voix pat, d'ailliMjn, qnll twt po«!tiblo d'on imagir^t^r 
lui préréiible, nous touIoos dire qaî se prAtikl mieux k un roaniem^riE 
wmœcde dee documents réunis, oo qu'il fiut èvidcoiment recberctaor 
avant tout dans les recueils de cette nature. 

Quaat an caiactèra propre do l'œuvre de M, P., il se trouve dejltiaaex 
npltement marqua, croyonf^nout, par l'indicaiion que nous venanx de 
fuirt) du cont4.-uu do cctio cL-uvre. Apr6secla,à puiaoeri-il besoin d'fwr- 
lir qu'il ne faudrait pas s'attendre à y rettcoulrer un ensemble fonn*^ 
oniqueraent de pièces inédites, quelque cl)08e, par exemple, ooKainr 
celui que rourniraieut, pour l'histoire de l'iiiqniiition languedocîaane 
du xiu* et du xiv* siècle, les bi blioUi^qups du Vatican, de Toulouse, dA 
Paris, et à Parit rinn que les dix-srpt Urnes d« la ooIlcetioD Doat^, 
dont ou n'a publia encore qu'une ai faible partie. Ce n'en pas que r*a- 
teur du recueil qui nous occupe n'ait eongê à y introdaire des tazt«e 
du genre de ceux qui Tiennent d'être désignée. On sa a poar prett^n^ 
les empruDU faits par lui dans des proportions conaidéi^les à dei^ 
dêpAts publics, U'is que It^a archiTCs royales de Bruxelles el de ta Bay "< 
les archives d'Ëtai do Gaad, de Bru^^, de Tonroat, ainsi qao 1<^' 
bibliotiiëques d? quelques-unes des mtaiu liltes on d'autre» loc&li-^^ 
eaeont'. Tontafois, c'est en majeure partie de documenta déjà 6di *^* 
qae se compose l'ensemble otTart aux erudiu par M. F. La matière '*** 
a été tir6e par lui de collodioat ot d'ouvragrg de hmlo sorte imprixKs^ 
du XTi* au XIX* siècle : bullaires, actes des coocilee, grandes pobli*^' 
lions de texlcs couceroani l'hiBloire ecclésiastique ou civile, trav*^"' 
d'érudition accompagnas de pièces jusiiticatives, etc. Cette observât i*^*'^' 
on voudra bien le croire, n'a pas pour but de diminuer le oiénM? *^^ 
l'auteur. Rechercher nt dApouUlor plus de deux nnnu recueils', m*^*^' 
vent fort rares et presque toujours Ués ètandus, en extraire Upub 
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I. Voir, pour «« potsl, Voor^ericU, p. xi. 

3. Voir. 1 ce sujet, AanfthaaUe haniiehrtften «n «tniiinirlra. p. S!0. ^^* 
a- tl9. j 

4. I^ liste, & laqutUe aoes reanjeas dm la iki1« préoMeate, wnaP"*"" 
tM ouiairos. 
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■U syAat UbU & un œrUin onlre de Iaîu durent une péricwle 

cinq ti4cl«, ce d'mi pu uua mlace besogne. Go n'oKt pas noo pitw 

■o vu titre i U {nUtude des travaillson qao de lear préMnter dnus 

na wBwwjQB méthoditpiv pré* de qaalre eeat cÎim)iiuiu tottet* «itisi 

util III III «D prix it» lucbf rcliL-s 1« pins pitaiblee, et ptr surcroil de ke 

H(Dinpi0n«r eocore d'ecUircissemeou et de ootea qui doivent e» dégs- 

«K la ttctor* tt vatma l'eniploi de lont embarru r^l'. Il bat donc 

Hiàur Tivrin^ai M. F. de ce imdtmh lémoignigo qu'il Tient de noae 

faufuir de lUQ &cttvii« «cientifique, fi lo remercier ta même (einpa 

d^totrUit pour l'Ioquisitioa dana les Pays-Bu ce qu'il »CfaitA»ouhaJ- 

Mt d« n^r aocomplir ligalcinent jMur la cnAme lustiiulion dans Im 

ttUM lays d« )'Èurop« où «lie a exerce son erapire, L'bietoire do 

rE|UM,duu UquMlB ta justice ioqaisitorialo tiem nne û grande place, 

H ttutît l'écrire qu'an prix do travaux prêlixainnin» pannla i oelnt 

q^ n'a pa» radoutp d'eatrepreudre et qu'il a ù bien eséculé. 

A Mit appréciation, qui, nous n'en ilouloos pas. sera celle de tont 
tiV ■f*n(ir et <MuipéC«nt, l'auMur nou» pintonaera de Joindra cepen- 
^ é«ai remarques, dont void tu prtimiàrc. 

U rvcaeil dont nous nous occupons a pourobjet aniqua llnquûitioD 
■Uaulaiw, un» insùtuUoa particulier en somme. Aussi jugent-i-oa 
pBMlte superflue, et nous devons avouer que c'(>ai I& notre nali- 
Mnl| («lie ane série de pïècM introdaiies dana oe recupil spécial, et 
«iwu, aaa paa aoulemeot l'inqaisition bian définie qu'il s'agierail (Ip 
MInen loml^, mais l'orgaaUaliua de UjusUce înqatiiloriale tout 
■HifC, UcntliM MMS une Toraio géoénle i tou» loi payt chn^tien». On 
*etdd ivMe fiirf genre de doouDieau nous voulons indiquer par U. 
ClMBl* par asanplei do cas oonaLitntions ponU&caka, dont Franfoia 
I%M ■ pttuè deToir joindre un auex grand nombre en appendice à 
*ABUitioa du fiirceton'um ia^uinlorum d'Eymertc. t)r, U faut bien le 
nnuiaitrp, parmi IM lailm dé]k publias et que M. P. a jugA A propos 
'ttlw à aoa tour, oo n'so tranverail point qui aient été n>prodult« 



I. Ra italH* 44S naai^co», en j «Joaliat 9 num^tos rtenis en appeodlce, le 
■HrmplitAani &I& p. 

lias lailaUoaa i|dI vicnnrnl d'élrc donuMs roantlsaiDt dijà une idée ptat- 
<^ia |Ihi olM«rvi dui» Ir livre qae nom aiutjsoaa. Poor n raire coniiallm 
ttaaaMts nlmpl^u. nui» crornoi ilcvoir r«(irvNlalra Ici la table das niatitras. 
Ml ft'Mê •« irourr 1 U \n^a ru : VtrfArt, p. ix- — Lil6 itt, à\trti àm 
■enynlIfiM pendaal le* aauèes tcolilrei I^-8(l. p. xni. — lalrodactioa, 
f tv. - CarfM ooaapnoattt le* dhbloas Mcltslasllques el poliU-rse* de« VajA- 
Im |aii*at 1» Diiij«t4gu, p. XVI — U«(e cfaronotogique iln liéféUqnM H 
^ fctetaé f dMM !«• i'ar»-Bai, p. xxi. — Lîsle tbrmolociqve 4«« Inqalsitenr» 
MMaat si èpèKvpaaa dans Ica PafS'Ba*. p, ssair. — Rraieil de* plèee* 
■■Mnaal llaqnlsiliMi panliliale «t épiscapal* du* le* Pa)t-Bu<IOU-l!ilO). 
^ V ~ apj>m.lit*, F àt9. — JlaMtMriu tt imprliuA* citi'*. |-- ste. — Uslo 
^fWilHHii» da* plèc», p. »M. — Ubic, p, ^3S. — OorrvcUoa* <l addltk»». 



plua MmTRnt que ceux-là, qnt mAme, pour tout dire, l'aieol èt« toiil de 
fois qa'ÎU y oui gtgDé une «orle de aoloriété bvul». H no foot pu 
oublier non ptiis que te« documente en queiUion, prit daiis Imr uowiuble, 
forment ua tout tr^s conùdtiiable. M. F. n'co a donué qu'une assH 
Catble pariio, et l'on ne saaraii vraiment lui Taire un reprucbe de wU» 
réMrvd. Cor, i vouloir olTiir dans sa tolalilé l'ooMunlilo doot OOU* pa^^j 
lious à l'iusUot, il eûLdêmesu remuât grossi sontolame sans en accroiir* 
beaucoupi selon noua du moins, la raieur réelle. Mua il mt une choM ' 
aussi qa'on oo peat m dissimuler, c'est que, vues autrement que daas 
leur encbulneiuent complet, ces grandes constihiltonii oik les sonvetliiM 
pontifcR, aï^iisli'» ea cela des puiasaoces temporelles, mQll&Lnit tout«| 
leur peiiHïL- au sujet de l'htirèste, perdent ea grande partie leor 
ficatiuu profonde. An moins court-on le risque de n'en pa* ddga)^r csl 
qnl s'y trouve d'cMÉinLiel, c'est-à-dire l'esprit dn suilâ poussé à un dogit] 
qu'aucun autre pouvoir n'a jamais atteint, la continuité logi<|ae et infi'' 
tigafala dans un plan de répression, auprès duquel les rtecUons poli- 
tiques les mieux organisées M sont qu'onfaaUllBges. 

Tout cela, bien entendu, a'eet pas pour eontast«r le moins du mond»^ 
las rapports dirocls de pareils textes avec lliistoire particulière dota 
M. F. s*ost proposd de réunir tes matériaax, ni Ipur utilité pour ea 
6claircir bi^n des détails. Mais, s'il croyait devoir en ajouter la publi- 
cation i la t&cbe précise qu'il s'était imposée, peut-fitre, qu'il nous per- 
mette de le dira, aunut-il fallu qu'il procudit un peu dilTéremoienl -. 
faire, par exemple, do ces documenta de visées (ténérales une section 
part, aussi cumplbie qno possible, ijii'il aurait mise en tt>ta de son^ 
recueil, en so bornant d'ailk-urs à donner de chacun d'eux une cota aoi- 
loguo h ci>llKi dont JafTô et Ptitthait ont compose leurs Heçetta pontifitvnp 
01 ou FRcivoyaot aux grdiidus colk^cUoDs pour k teneur «uliftre 
tezlos indiquée De la sorus, il aurait d'aboni axècnté un trsvail 
d'ensemble, qui n'a été prûscatiS encore nulle part à notre connalssaoee. 
Il aurait donné ensuite àson œuvre de publication des documents coo- 
c«rnanL l'Inquisition néerlandaise sa véritable préface. Surtout, il aufaïljj 
place oetto inquisition sp&ciaie dans son cadre r^el, au point de vu 
exact qu'il faut cboisir puur en pénétrer le caractère dominateur, qn 
est coliti, non pas d'un effort isolé poursuivi par le saint'St^ dam ' 
coin dtt l'Europe, mais d'un lâmoignage loôil de l'acUoa universelle 
qui s'exerce, dans le môme temps el de la m^me maoiàre, partout oà^ 
les papes réussissent i. la porter, eo Fraiwe, en Italie, en E»f 
dans l'Empire ■. 



1. Voici, d'ailleurs, pour qu'on saisisse bîea le sens de nain) remarque, 
fHlques-un» des pMces qui nous m »ugg«rait l'Idée : ■* 47, tiooa XXVII dêj 
«HCile DMflméBiqne de Ulran dft 1170; — if jG, dteret ds Lueiii* Ul ooatrf f 
les hérétiques, publié an concile de Vérone de liai; — n* 68, csnoa Ht ds 
cancllo eccaménique de Lalran de 1215; — a* 71, décret de FMdéric toutn 
les hdrtliqnes, Itome, ^ novembre 1^0; — a- 85, sutre décret dn 
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rusnicQ : cotpit» pocFVKTinnrii iionsmotis nBnunoiut. I6r> 

IUmm ban» pas, ia reste, la, remanitic qao noue fiuBons en ee 
sBOKiMiL A la pmniire série Af pièona dont il s'agit, on pput m joindra 
oBmrt SB ociiaia oombre, auxquolli>ii ne l'appliqupiit pas dÎT«cton>L>at, 
mi l'os veut, les abantadoQs i|ne aous vi?uons d'eiprimer, mais dootia 
prtaence dtns le recueil qui tioui< occape » jusliBe moios encore, U 
«•nblf, qtifl e«]|e des tetles visé* tout d'abord. 1^» piJ'cos doul noua 
■voaliuui parler ooacement l'blstoiro de cribuaaux d'iiiqul^itioa aalim 
4gVB Im tribunaux a^riaadait. U est bien tûr que beauœop dn ces 
•pAcîaui, To le caract^ ualversel de la Justice iuqoisitoriale, 
Bt pa Mn uiilifléfl i l'oocaaioo dana des pay« aaara 6loif^^ de ceux 
hnquebi iU avaient èU rëdigéR A Torlgine. Cepeodant, leur iatro- 

ion, daiM un enumble de eancU^re bien dôllni tel qire celui (ja'a 

yg^laaiia onmpocer M. F., n'en coiM^titui; pas niuinti une conraaioa 

rttfrtOablr. AjonUins que daos bien des cas le cboix ea parait attM 

a-rkétnire, et qae de plu», comiTM* pour les document iI'impQrtaoce 

Okpilale qoi non* ont occupé en premier lieu, la série en est forcément 

laesnplètf*. 

Vais arriTOM maintenant & la accondc de* remarques que naua 

annooe^. Cotnme doos ravooE tadiqnâ on paesant, M. F. a 

jottaaai irxtea édités par lui toute une série d'êdairciMouents et de 

notai, ontin tout od appareil tcientlfique, témoignant du boïd le plus 

•^palcds, et bit piiur rendre aussi aisé que possible l'usage du recueil 

^«Vt'Mldoofi^tap<>ini>d'cx6eular. Ces aotflt,o(!iéclairciitsemeDU»ont 

<M|As<a langue namindr-. Laralsou eu est, sans doute, qu'ili accom- 

fpmA «a in^ail d'binoir» nationale des PajfB-Bu, Issu d'tin coure en 

•pfoialemeni consacra A ta métae hùloire. Toutefois, pour ta 



afMl le ntnt abjat, Ravwne. mars tiXi: ~ ■* tll, aulra décret 
' e ai pawf daat l* mtm* but, CrtmoM, I4 nui l?3a)— n' i7U,c«n»- 
Mta IMbrvM fwerria da concile de Tienne, 1311-, — ■>■ 171, décret du 
^MaHefle ceatie le* Bègalnes. mAnedale: — n* 411, liulle de Jule» Il 
"iw iilw< les asHilbèMMi prasan^^s par »e« pr^d^cc^Murs raotre les Uré- 
*Mfc iMks sMle», tteue, 1" mu» l&lt. ~ Parai ce* l«xla, les n* 170 
■l ITl wBblenl mievi faiti i|ur tnu» In autre» pour appuTei la rriliqne dont 
wicteeluiat en t* anmeal i ilimner les raiMn*. Ko tftt, à ce* itvx cobs» 
VMliai, aasprunUe* au mHii» coniiht, (wurqiMi n>n jvoJr p» >oiDl deux da 
lia, fd %'j nllacliuit Hroitmietil rt qui ic trouveal rfunlci dtut la mine 
M» das CUmtHttne* , aux cfaapllm it ri m* ^ous voulant iiarW <lc U 
«■rtmiua !t*Unlt» flendafmn, ci»npl#in«il naturel de la (onMllulion JfuT- 
)»■ f«0Wld, t\ M U OMitliluliaa àd nMfrwM, a]ranl I« Toéme ohjtt que la 
"WHatiaia Candt^tti^uddu, mai* aire une portée plits «tendue que crlle-cl. 
l laldnadlfailiindeqiiHqiws-oiMdaceslaitcapartleiiliers: b'33, rjiimnltl 
^aiSKlto 4a Tanliw«nd4> ftl^; — n'35, décrel du eooeile de HMipolller d* 
IWi — ■*n, r«iMDlV ilutoacile de Tourt de 1163; — n'SS, dérrtidu oMidIa 
4ll«tpriHer de 1193; — a* f<<). dArrel dn aënaUu Annlbaldo et du poupia 
^ih nntra ta* bérallqaf*, Roiue^ I23t ; —a' 110, Iwlled'liinaeeiit IV adfea< 
* ws Uftoklm» d« U proTJnce àt NartMaaa et d« l'Albi^coU , Latra», 
*1 *»*mJbn Xta. VuU ôsalmcat n" 130, I3Z. 131, lU, IS2. 
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DMirTfs-BETOrs camQcw. 



rédaction i'xtnd (mrtt teik que celle de H. I'.,ap]>elceiaiisnecè8, que 
nous liii (ouhaliou* bien aiacAraiDeiil, dattinee k pacaer pir nm foule 
de meiaa, il a'eùl pts él6 DUuvtù peatMra d'uew d'ua« las^e pita 
répandue que eelle dent l'auteur a cru devoir se servir. Bien plua, puar 
uo tninil Id que celui-là, dont lu mêrile fleHoUel réside opr^ toatdan* 
le choix judicieux el l'exacis reproduction des uxtee recueillis diat 
leur distribuliou auHÏ logique qu<> posKible, itiic laogue était tout 
lodiquée, el c>uit le lalin. Oo oublie trop aujourd'hui que nous avons 
toojonn là i notre disposiltoo, par k perststauca et la diffusion des 
éludai elauiquefi, un inBlramcnt de relations unîversellBa (joe rien nn 
saurait remplacer. La science elle-m&me l'a sacrifia à l'espni modL>nio 
de naiiaDalit^. Or, cet esprit, fort retpoctabie du reste, pouvait ac 
passer d'une pareille cono>>sùoQ en soi asac£ indiRerente, el la bcmdcc, 
•a t'j r^Ssigoant, « perdu, il aeaible, beaucoup ptos qu'on o'aunit 
imaginé. 

Les remaniaes que nous venons d'exposer. Jointes aux iodieatioa* 
que nous avons fou raies d'abord, pormctl^^ut di^ji, poDiion»-uous, de se 
faire du travail qui nous occupe une idM asset exacte. An moins 
pout-on, d'âpre le«i indication» dont il s'a^cil, s'en représenter à peu 
prte le plan gi^nilmt ainol que le contenu. Mais oe n'en Ml là que le 
c6té matériel et connue les d<-b»r«, nt ce serait (aire injare à l'auteur 
que de laisser croire qu'il n'y ail pas autre chose i not<'r daos MB 
œuvre. Ce qu'il faut y signaler de plus, en elTet, c'est l'intÂrU ressor- 
tant, pour quiconque a le sens ot i'habiiudiv des doconients histcriquee, 
de la simple lecture de ceux qu'il G'^xt donné la peine de réunir. C'na 
rcncbaînemeot des liirèsies «t lci> elTorU de la rcpnssicn iuquisttoriale 
aux Pays-Bu, ombrasses parallèlement dans un tableau d'ensemblo, 
qui SA dêgii^ de lut-méme, et qui ne comprend [>a8 moîas de cinq 
siècles, tableau gui, d'ailleurs, n'esthlensonveQtqoecoluid^s iriomphrc 
Ae la folifî humaine. 

D'un tout ei vaste nous n'avons pas à tracer iel m^me une simple 
eoquiRse. Qu'il nous aufBse de diru que, parmi les élt'mcuts niiilUplei 
dont il se compose, anoun ne maniine de ceux (lui, durant la mâme 
période, dans lee antres pays d'Kurope, concourent au mouvement uni- 
V4?reel d'hâr^tic dont ils mnt agités comme 1«6 Ftaodrea oltas-ni4^ai»s. 
Vare ta féconde moitié du xr* sî&cle, l'inittincl de révolte mal défini 
(sn<»r<«, qui s'incamo en Lombardîo dan«l(> diacre Ariald,a pour ropré- 
senloutaux Pays-Oajx ud certain Rsmifard. que Is ppupti> brùln lui- 
mémo en 1011 ■. Au début du siècle suiraal, les visées déjà plu» pré- 
cises et plus étisndues, à la foia religi4tuiie!>, politiques et Hodaleii qui 
wront celles d'Arnaud de Brvtcla, >o rotrouvciit don* uoo certaine 
mesaro chex le bunenx Tancbelm. Rien d'étonnant, du renie : tous 



I. Sur co Hdiuihril, voir le n* 7 do recueil d« U. F. Tolr éKnIcmeot ftchotUt. 
BUtaérf dti Cathara, t. I, p. 47. M. .■jf.lmtdt fh» i tort l'i|>|ttrititKi 4e 
Ranlliril après cedlo de Tuclielm. 
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vutnicQ : cokrrs tKkCtmrrroivti l'ccrTsirtoii!) ^iBSBUtincit. ;4«7 

^•u 9ùtA bien évidemment Im fils de l>»sor commnD&l qui ututtormA 

«Uns le mèQM lempt le« ciléf flamuidra cammR tes cités luliranea*. 

fil hânU* que •oient coa pricurwars, m D'est pourtant qu'après «ai qu« 

fïfpOiiUOD rvligieuM apparaît mus uno Corme h'tca udtv, aTr>c un bul 

Mm fD4fqa4. CtH alon aussi qti« l'ouvre aux Pavs-Bas, connue atl- 

liiiin, ane pmode nourelle, proloogéo jusqa'i la seconde moitié dn 

^ta* klAcle. I^eailtari«neiareinpiit presque & lui muM. A peine p«ut-on 

gKlar i cAti, du moins «q Flandre, qoelques tracm do vaudoisie puro 

(M Diâaag^ dfls docuinM ipàcialH du Libre-Esprit^. Au m6me temp» 

wé rappnta enoow la i«pressioa inquisiloriale la (ilas Apouvantabln dont 

oa ait ffuilé le souvf air. celte k laquuUi- le dumimcain Robert a attacbv 

*Dn nom. 

La pHode qui suit, d'ane dorée d'environ oint cinquante ans, peoL 
^«••ppoi(« e«lt« du myatieifme, ou plutôt de la dénwnw mystiquo. 
Il duo* det Becletyest inextricable; à peine ti l'bistûrien arrive à les 
Miir m mime simplement à le» compter. Toutes «ont cgalcmoal 
Ula, d*alllaurSt absolumeul en deliurs du Is rvaliié ei du lion sens. 
BiCtUtkt et Daines aux lendancee et aux mœurs equivoquee, doot 
■'nqtUtmt k bon droit lu papes, Coltites qui leur ressemblent et ne 
iwtal gain mieux valoir, Fratîcelks anthenliquei, attendsol i toutd 
ban li r*fpfi do l'Eaprit-Sainl comme leun frères d'Italie, et comme 
•tt4o pareU douteuse, «daiite» du Lilirc-Eapril, qu'oo ju^ avec rai* 
MapaMes da tous tes erimes, au moins tlo tous loc viccc, Flagellaou 
ininahIflaL la Flandre ent^re de leurs RroteaqaBa fureurs, Danseurs 
^ brwdissMit en invoquant le ditnion dont ils se croient poasèdi^x, 
tai, Q semble, n'ont d'autre préoccupation que d'aller jusqu'au bout 
au la Twe de l'égarement «t du délire*. Ëvidomment oot ège wt 

L lar Taacbflm. rnjr r" It, 14, ih-l^. Poar tf* dafirioM, T<^r plitK partl- 
niitfMnal D- II. H. t^chmiill penche à rccoannJlrc ca loi un rcprcKntuil du 
"'Wiinf Voir, op. CM., t. I, p. 4V47. Il no«s est dlfllcilo de pnrl^rr son 
nh Li preienlum de T«ad)«lni d'tvitir r«çu Is pl^Dilnd« du Siinl-Kiipnt ■'«! 
Jtéïi i|4>'U><' vt CaUuref. Elle nt eslls de tout l«i hérétiques, qs) »*aiiI 
(■M fluaqu^ de M ddRoer Mmine étaal en comniiiBlcatiiMi întinic avec ta 
MllU, tt CMBme recevuil dlrMtnnent l« liwplrsUans de sa Mgeue, r«pr*- 
mittt |4m fartlnitltrencnt far U traldine dei penonoBt d« U THnlIé. 

t flar celte période qne nom indiqBiMi», <I Bur le catkariuiic qui y rcprt- 
«MlirDique HClnitmenl l'h^réaie, Teir n- 37. ¥), I?, U, të, &3. M, M-SS, 
a^ Ht, IW. I«t, 109, lie. 117. 121. 

I Tair. p«wr m p<iint qui il*neurf «moi ind^i*. au molM Mt fc'na tenial 
Tliraiiltiintnmil iiir rouruîl le rtcudl Je H. P.. a." 113. 125, 136. C'eit duit 
Ib éMi dtralcrs wiartnM Indiquéi qua se Ironve uirloui , H lemble, la Ir ■■:< 
telATlriaM neansuis gSa^raleiMal wame celtes du libre- Kspril. Toni 1«* 
t^tstcsMal CBCMltf une batne de» oUues ridMa et uniastluct ntvclear qui 
«MtMicr. 

I Vitir.nrlm U^tni»*! B^aincs, n- 161,163, i6M«6[prarèsde lirilèbra 
bffmU Ponis, brAI4c à Paris, ta 3f usi 1310), 175. 178. 179 {ettrlSBl 
tiNwÉ m *ar 1» Mgnlaea da <iai»4 cl U mataun qi 'elles avaient dans «Ur ville), 



'4n coHmcs-KEinitis cKtTKtoa. 

BHltda. D l'ott phyiiqaciDPnt : U prouva oo est dam lu grande p««le 
de iitë et 1340, origioe de l'cialLaliou dca Placellanls. UaU momie- 
ment et iotellftctuelleroent U n'est pas inoini atteinL A m [>ointd« Tue, 
OD petit dire que l'air le trouve alure comme mturv <le gvrmee d'inrec- 
tioa. Loa plus aetifn Boni c^ic que sèment les eroyiaoec du Libre> 
Esprit. Bmpoiti^* par le courant de leurs occupailoDS quoUdieiiDes, lea 
gens du siiclo y domeannt s^oAralemmi rérr&ciaim. Eo revancbê, il 
n'ast point d'atsocïatiDii religieute ou pseodo-religlause qui, 4 pttuii 
conatituéo, oVu dericniie la proie. Singuli^yrement aclib et vivaoea, 
ces germes mortudes ooo oenlement s'iufiltrenL peitont^ mais, ainsi 
qu'on t'a retuarquê, pour s'alimenter et ee rajeunir, ib s'asdiiuleat nos 
oetw (ont ce qui autour d'eux présente quelque analogie avpc loor propre 
esMHio»'. D'où leur vient un tc4 pouvoir de p6nélratton *f On ne Mnrait 
trop l'expliquer, et ce n'Mt à. coup itir ni de la cohésion ni de la gran- 
deur des conceptions, dont ib repr^senii^nl commo rémanalioa dêlêt^. 
Ces cooeepiions mêmes, on l«e a fait remonter parfois aax ap^cnla- 
lions savantes d'Amauri do Dennra. Or, si tant e»! que ee stût ïk leur 
origine vêriiahle, qu'enl-elleo garde dos spéculations dont U s'agit! 
Tout au plus quelque chose comme ce que tirerait d'un système da 
métaphysique snbUle la cervelle inculte d'un artisan. 

Le x%* siècle voit tomber cette (iftvre mystique, qui ii'a que trop duré. 
Ao moins loe tooi», s'il s'en produit encore, ne se manifestent-tl» plus 
gnëre que dans les rAveries i peu prés iDofTenRÎvBti dn Amis de Oieu ou 
des disciples do l'ermite Airooao do Portugal, moitié- vaudois, moitié 
fralicelle'. 1« mouvemeul hAlérodoie ne s'arrête pas, du reste, pour 
celai il change simplement de Tomie, et, aux i'aye-Bos comme dans lo 
rasis de l'Europe, il Mimble, se partage en d«iix couranu distincts. L'un, 
do caractère religieux, ee produit an soin du dei^é mémo et presque 
iucclusi\emeal du clergé monastique. Carmes, Augustlna, nominicains. 
Mineurs, ritaliseal à qui étiranlera le plu» proruodémont les dogmes 
ctihollquee pris auocessivement k p«rlie*. Ils sont les précurseurs d'an 

191. 206, m. ilO-?U, 318, m. -m, SaS: «ur Im CeHites, ■• ^81 ; ur les Fn- 
licellei, n* 177, 219-. sur lu flectaire& du Libre-Eijirit, n** 169. 190 (cnricux 
dùLiils sur un» feniioe de celle setle, (|ue Ruf«bn>eek eoafnnd à Bmielln, 
«n 1336), 226-232, 248; iur les FUgcUanU, n» 194-202, 2W ; sur les DtnMiin, 
11" 221-223. 

1. Pur «ic>npl«, an xir* lUcle, une porlion des rArcrics de oullre Erlisil 
Voir Scboiiill, HMoire ia l'Êfliit iTOeeUUiil au magfn âgt. p. 307. 

2. Sur ce (trlviligc d« pénétr«tiaa unitcrtello <|u'onl le» doïtriaes da Libre- 
E^jn-ll, et qtiicD fail, an xiv* sitcle «urteui, camnM l'atinnqilière où vtrcni les 
Mcle* b^rAtûguM, mir quelques pages ^udlclnius el profondM ik H. Fnns 
Rhrie, iIibi •nnIraVAil inlital» ; DU SptrituaUit, ihr VerH/tltiOa zuwm Praw 
eiicaïunrdm v»4 su dra PraUcrUen {^rcA(F fUr lUtratWMtHt Slrck 
icklchte des ttUUttUUtt. lY, p. (78-180). 

3. Voir n» 299, 300, 333, 352. 
t. Voir n- 289, 291, 301. 330, 356. 171, 398. T9ir ««ieor«, poar tel 






riEoeBiOQ : coMce DOcnniraBitti HoviaiTioitis kebuukiiicar. <fi9 

audioo comme eux, doat H victoiro, simt quo co deroior t'oa donU! vrai- 

«eaiblablement, sera le fruU oalurel il« leurs elforls accumulés. Il y a 

yloa : i UcrechI, ea ISIQ, le domiiiicaia Gautier dît proaqne lextoelte- 

-ment, arec autanl de hardieset? sinon de anccèa^toutce que prêchera m^i 

■mam plus urd l'aulecr i]« la Réforme'- Dans cette galerie de religieux 

«o fÂvoll» Dft mniKiiiP m^tnc pas le proiolype d'un S«voaarol«. C'en la 

«arme breton Tbomoa Conecl^. Celai-ci ameute en Flandre les enfants 

«ica meii oontra la toilette dcj fomniM noble*, j«llo publiquement au 

-Aa« comme ou le Tcm plus tard h. Florenou, les însiminents du luxu 

«t dA la vanité, et, poussant jusqu'au bout U r«s3emblftnce avec le 

penoDuage dont il a d«jà nombre d^s traite ecs»atiH«, il est brûlé à 

Rome paronire d'Etigèn« IV>. A c6t« de ce mouremeal do cQntrover«e 

religieuM* ({ni ne mrt guëm de l'I^lUe, un autre ae manifecle dans le 

mfime temps. Il <-sl purement laiiiue. Soa caracl^n: csL l'iucrcdulilô, 

l'abord vagae et buruàe à de TSinti blasp1ièiiRiG>, mais qui t« renforça 

i peu et fait provision d'ac^oments, au fur et à mesure que grandit 

l'HumanUme, dont elle eft un dos produits les nicrins conie-Ktablee. I>o 

,«Btie incrédulité, âri^^ en Tcritable syalème philosoptiique, cl appelée 

. no» longue faveur, i'apôtre, dans la. période ai» nous sommes, est le 

hollandais Hermann Rym-ick, une torie du Yantui, condamné à la 

^rifOD perpitnelle en 1»i>2, et livré «ntin au bûcher comme fuf^illf et 

slaps PO 1.MÎ, sTec les livres qu'il a composés^. 

En face do cette agitation, qui, du rojite, ne semble gu^rc dépasser 

I conciles supérieures de la population eccli^sias tique ei civile, quelle 

Ml l'attitude des cUtses popaUires, ou de celles qui par goAt ou par 

nécesKifi ne s'îaléresseut pas h ces problèmes? Il serait assez ilifbcilu 

le le dire au jostâ; pourtant, coi qu'on voit moins encore p«ul-4.^tre, 

t'est Jsur ^'eritable pensi'-e. Qui^lques traces auihontiqucs de vaudoUle 

reconnaissful bien çà et lA^. Mais, pour les Inquisiteurs du xv* siècle, 

I que désigne ce nom d'une docLnu« religieuse déjà aucienne, ce sont 

platAt dw pratiques de sorcellerie, h la foi» pnériles et immondes". 

loal l'entend Jacques du QoU, le )u>ro« de rabomioabto procJie, qui, 

1139 à U61, bouloTcrso toute la Flandre méridionale^. Et encore, 



d^cUBea el de ibols anqnel n'échappe «lans te même t<inpt aucun des puiols 
«HesUeU de te doctriM caUiolique, n- 336--M. 3-i3-3Ô<l. 3&3*3S6. 2bli. 

I. Voir n» 406. 

1 Téir B- Ï7I. 

iToirn-î», 3S9-361. M. 

4. Vetr V tOOel 417. 

5. Vslr «■ 332. 

ft, Sw cette «ppliulfoa du nom de vaudoWsAlaMrcellerKprvprenxnldlte, 
II. C. L«s, A Hiitorji of ihe ItiquùUton ofmMAlt. offei, t. III, note d« U 
SI». 

7. Nous as pADvaiH imiUt^ i«i uir tt prorèi, on et* plut furi«ui auarft- 
, tH suBsl un di» plun «Irocus de IobI le xv* tiède, el d«al le r^ll«l est 
mjei â la mort uoe foule de mlttrables, en roime lemp» qve les plus 



no 



coanw-uffDtu cainovi». 



ces pTsUquetf donl le mbine du BoLb prétentl la cbrétiMilà tout «dUàr 
ganfcrpn&Q, ([oeUds preuves ta a-t-on? Lee aveux des occobàs.' IU ne ^j 
<l4etdflDt que «oiu \« noup de li torlun», d en pmclameat apr^h crIs la 
faassel« jusqu'à leur dcroior suonie. L'autorilé (les juges? Mais, dans 
M prooèa mfttae dont noua veDons de parlor, elle rrroil, par la réhabi' 
litaUcm aans réserves At» vIcLimes en 1491 , lo plus éciatonl ilcmeuii 
qu'^enl jamais enregistré W Bno&les de la justice homaine. La Térîte. 
c'trl qu'à part quelque» luperMiiion» cerulues et d'ailleure ftimplemeRi 
lidiculeBi, tout cet eoMmblfl d'impuuiion» m codsUiuo qu'un« faotait- 
magnrifi mnnstnieaee. Du Bois el ton conlemporaio Sprengei sont gnu 
d'innimituitiuu. Ce qu'Us pouriuiTent dans lût prâv«au> qui leur tombent 
enUB le* niaine, w i>ont lears bailucinatkina perwnaetlM. lallunaat 
démeaurées que lo premier en meurt & U llear da l'Age*. L&, n'MldOH 



oobl» IhinillH de Flandrn sont fruppAts dn U ruine et ilu dtekaimsiir. Umh 
sealRnent qu'il se partage ea deux actts pour aliHl illr«. Le premier est la 
jmein Iul-in^in«, poursuivi, comme nous I'itms indlfn'^, de lt&9 a l4St, el 
<|ui 9 [>our IhiAlrei en taétav temps DoMt, Arrsa, Tonmai, Amieiia. Le »<«vad 
Ml U réTtuon ilu [irocM en Utfl, rivliiloQ qui aboulil a ia caMalioa abaoluc 
(Le l'aneienne procMurc et k la réliabjlitation rj>rDpUtc det Ticliinr». Let biu* 
de c<lle4-ci «ont r«atitut« i leur* hifili«nt- Ae% immcs i-iwi bitdèts poOT l« 
rqM» (le leurs Amcs; un« croit de p\rm cftt érigée as lion même de leur nè- 
cullon. iviilin, dÉs Jeux pulill», aGconipagnéf de serm(Mia, solennlseDi cctie 
réhabilitation mémorable. Vair, paur le procM, n" 3[>!-307, 311-357, Mî, 5Sî-, 
pour le rèfiaion el pour la ca»»aliun de 1191, a" 381, 385. Voir èRalemeol l'a- 
poié 1res complet et tr^» nvl du prooé* ea qnexinn chez II. C. Vt», op. ctt., 
1. III, p. 519^33. — Cette affaire très considér.iblc montre de reste que U joa- 
lice lni|uisitoriale no s'eU pa« adoucie a>e« le temp», el qu'as aoidl de l'Aci 
moderne l'espril implacable du ilnminiratn Boberl l'anime toatours (Maine par 
I» paasé. An xv* eitele, en ellct. «il an debore de* g;randea udeuliooa Uflcaqni 
«etlea qu'elle décrite de t-tS9a UGI, tant Im ebtiîmants qui lui sonlfuaiUue, 
l'Ktpaitjtfrjii publique, le fouet. U peiforalloa «le U langue par uu Fer rouge, 
le* croii lie couleur Jaune, le baunUMnient, lïni^rcAralloQ temporaire an p«r- 
p^tuelie, le biicher, elle en Tait encore une application pour alati dire quoti- 
dienne. Dans le InMcnu rapide que noua renonit de tracer, eu nous âldanl du 
liTTc de M. F-, nn aura remarqué hd» douta qve non* aTiona lûasé à peu prêt 
('ompi6t<ment dana l'ombre retle réf reacion înqnisltorialc pour na Hn« occuper 
que du mouTtntenl béléfi>dûxc. Afin de «ouMar quelque pou cette Iftcunc. da 
moins pour le skrJc où nous Tenons de marquer la rigueur peratïtanle de* 
Iribiinnut d'in(|Uiiitioa, roici riDdlcalion d'un rertaiii nombre des nuiuerot dn 
racn«il de M. F. qui iieuvent écUiter le point lois&é par nous de cMé : a* SI- 
2SS. 258. 201-S(M. 206, îïî-ÎTlî, 285-288, 'm. i%. 297. 300, 531, 3M, 101, 107. 
113. «Il, m. 420. 

1. Voir, a ce sujet, lea a- 304, 351. Voir eneor* lea a" 386 e( 3X7, ait m 
troiife l'histoire de religleutea auguallnca de la ville du Quesaojr, qui a'ioa- 
ginrnt élre pos&édee» du démon. Le fait date de Udl, cl présootc. laal par aet 
origiiia* que par lea dmiulaoce» qui l'arconipa^Ml, de grandes asalo^ea avac 
la poaaaaatDB dant ae pHtMdaal pluïi lard Tictimn lat religîaaaaa d« Landaa. 

2. Il meurt ti;é aeulenoat d'onvlmn Iraota-clnq ou Irenta-tii ans, on ténàv 
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ni la pftD«M de* clamn que nons rlfoiu, ni le ««crvl de t«ur auUuilo. 
Vo(oatier«, «a TabseoM de tout« indlcttlion précise, novs les crolrioas 
ixoM une Btonie proTooda, Téaulta.! de IVicitatinn folle àatii allra nnt 
«té lurmeoSct dao* l'ige pr6cèdcoL Au surpla*, ud pbèaoïiièiic de ce 
geitn oe serait pas sans exomple. C'est d'une languear toule pareille 
que senbleat frappé«a, &u dubul du nv siècle, après la ruiae de leara 
tspitatlODx rolIgInuM» et do leur ind^pnndanco nationale, le» populaitonn 
du midi de le KranoA. A nllf-» aussi, dont ta foi an catliarîsmfleat devenue 
]tlns que douleuM à eeUe #poqu«, on reprocho, qimuil tout atili* i^ef 
'eet insoutenable, des pratt<TiiPs dp sor4!«tlRrip. Mais, Ir mal dont «Ilem 
MufflrcDt, ce o'etx pas lo eolto du mauvniii g»pril, c'cat lo Kotiiuont Murd 
«I pourtanl plein d'amotame ([a'elles ont de leur diuie, c'est le dégoût 
«t f indifférence. 

Nous nous arrAlArons U-d(«sus. Nous avons mAme excéda peut^lrs 
Im limitée obUgèM d'un Himplo compte-rendu. Au moins, noue l'espà- 
imu, d'aprde ces traîu épars, y a-t-it un point capîut dont on pourra 
dèe mainienant se rendre compte. Cest i|uc, durant le moyen Âge, Icit 
Pluidree, malgré l'edgiiIM de leur lerntoire, égales ou intime sapnrieurfB 
parfDÛ aux pays les ploe conridémbles de l'EuTop« par la grandeur 
puliLif]up, ne laur ont eédé en rien dans le même trtiiips pour l'acUvité 
reli|çieuiie et morale. Buuluitoos donc, puur cundurc, (jite .M. F. nous 
doons le plu» tût i|u'ii lui £«ra poesïlile cetta liî&luin> àa l'Inquisition 
Diertandaiec, dont le livre, qui nous a occupé aemlilc la promesse Eor> 
melle, et où il motira en lumli^re l'esprit dem documcints, qu'il nous a 
Uvroe i l'avance avec une libéralité si pBj-laite. 

Charles MouRiu. 



Geachicbte der Habsburgerln d»n ersteii drel Jabrliunderten. 
Stodieti von D' Aioys Scm-LrK. Innsbruck, Wagaor'echc Unîirer^ 
siUb- BuclihaadluDg.i 887. Iii*8%(it)- 152 pages, carbesel gravures 
eo bois. 

Les éludes do D* Aloise Scbulle sur l'origine des Habsboorg, sur lenr 
, éMbUesemeni primitif et sur le rang qu'ils ont occupé avant d'arriver 
■te trAce Impérial jettent un jour tout nouveau sur des queslionti souvent 
dtscutfes et toujours controvcreêee. 

Leur généalogie remonte à Gontram t« Riche, qui rivait vers 95?-g73. 
n eut pour £1» Lancelïn, comte d'Altonbourg, qui mourut en dOO ot qui 
IwssB pour liériliers Radbotu, Weroer I", étftque de Htrashoarg, et 
Sodolphe I*'. Railboto et Werneronl été en commun lv« fondateun de 
fabbayo de Huri; Mari est en Argovie, de mAme qne le cliàteau de 

L l'Ut) c'e)t4-iUre l'année '|iii »uil In IrnnintiMii da proô^ où 11 a Hi to ]iigis 
rit ftus aritr. flur colle mort et Ici cirum»Uaoes signiacatlvK dans lesquelles 
-It sa predull. mrfr »■ K3 «t 3Î7. 
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Habsbourg, aulre fondaiioD tie Wern^r, d'où W flesccnduilB de Cïonlnin 
oat tin^ leur nom. Il n'ea a pas Fallu davant^c pour qu'on plaçât le 
berceau d« la famills sur les rives d« l'Aar, comme si la eonitruetion 
d'uD chAteau ne MuppoHail pas la noce«<hâ de di?ri>ndre dM postsesilom 
(t dOB droits plus GontestÂs et plus czposte que l^s bfmf pAtrinaonlVR. 
Une découv<-7Ce rtoioto rai venue prêter un appui inatiouJu aux dontM 
Icgilimeâ qu(> la criUqttt> mod«me pouvait émottre : c'Ml DD diptdmft 
du l" mare 1064, parliNiu^l r«nipvr«ur Hvcri IVcoofirm» aa moDiflèro 
dea damâs nobles d'OtUnarsheim, dans la bautc Alsace, lea biens qu'il 
lonait de «on fondaUiur Rodolplip. lo lroi«i^mr filK tld Lnncelin. Ilo wue 
double fondatinn da Mûri ot dtKlmarshoini par de* frènr? rnucmU, — 
Ins Acia Murtnsia rapportent que Rodolphe, mécontent du lot qui lui 
rtail écbu dans ]o partago de la «uccessiou paternelle, 6tait truu Uvn:r 
an pillage, autour de Mûri, la part de son Trèra Radboto, — Il résulta 
que In biens aSecl«s par son rondatfîurAOtlmarstieim ont été détacbéa 
dM mAmas domaJnM qui onl i:i>rTi k doter MuH, la majcum partie «r 
lesdeai rives du haut Rbin, la seconda bien moindre eoBouabe, autour 
d'Eliingfn, la tmiMéme épars« dans In Prieftj^ii, entre l'Aar «t le Rliio, 
et dans le Klettgau, entre le Rbîn ei la Wutlach. 

Gee faits donnent, en eiïel, quelque appareoce k In tbàs» de l'ori^aa 
■Isaclenne des naI>«l>ourg que l'auteur soutient; il l'appuip d'un nuire 
argument qu'il emprunte A un remarquable monumuot d'archilccturt 
religieufo. L'ancienne églitie conventoelle d'Ottniurstieim existe eaa)rs; 
elle est octogone, à l'imitation de toutes les chapelles palatine», cons- 
truites gén^ralemeiti sur t« modela de la cèlfrbn basilique de Charly 
magne à Aix-la-Chapelle. Le l> SdiuUe n'admet pas que cette église 
Rit i-\A bfltio pour unn Mimniunaut^ ; il veut qu'elb ait Tait partie de U 
ffals dec plus anciens HoLsbuurii;, dont elk- aurait t\i la cbapello 
doneslique. C'est à Ottmarstieim qu'ils auraient eu leur résidence : le 
voisinage de la forël de la llarth leur permettait de s'y livrer h uku tes 
plaisirs de le chasse, de même que l'actniit de ee noble «Mereîee détar^ 
mina les Holtetisuufcn à ronder un palais au centre de la forât de 
Hagueuau. 

Sans doute ce n'est la qu*unp conjecture de ptu«, et l'aulBur est le 
premier i roconoaitre qu'il faut autre chose encore pour on faire une 
certitude. Or, ce supplément de preuves, qu'il attend et sur lequel il 
compte, ne se trouverait- il pas dans un acte que j'ai sons les youx, d'oii 
U résulte qu'eu 160& it exislail encore à Ollmarsliefin une liôtelletie 
sur P[ais, à l'coseixne du Paiaiiwn, dont, au vu de son ancienofl cbn- 
pelle, M. âeliiiKe avait projugi'- l'existooco? Une tradition de ce gonre, 
qui SB perpâlue pendant »ix siècles, en dit long sur la question soulevée 
par lui, el Je ne douie pas que lui-même ne la considère désormais 
comme tranchée. 

Après avoir âubli ce premier point que, par t^rs ancAbrvs, les Hd» 
bourg appartiennent k l'Alsace, l'aiiteor examine quels étaient U con- 
sistance et le mode d'organisation politique et fiscale de leurs posées- 
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•lOD*, tols qu'on peat In déiiuira ilu cadutn oa livre terrier, dnM6, 
eo LSÛ3, for Tarxlre do roi dm Rumaiof Alberi I», par ton chancelier, 
Ditltnt Bgarcart Jn Prîck. Par l'uialysc qu'il fait de oo documcot, U 
mpiurv cumbteu l'sdtniuistratiun des Hatsebourg êuit ea avance sur 
odle dM aairea princes all^maiid» dti nord «I de l'est, et il êtublii que, 
toiad'Atn becogoeui comme oolaiireteDdu, leur reteau députait c«lul 
ésowtaiiu «Jecbeor». 

d« leur av6ui&(iDt à l'Empira, utw dos [ostiinlicH» qui lanr 
!t le pins pTDpras & consolider leur utuaiion, ce furent le« Aab 
ttitrttDX, Durylehen. T4adis que Isucico lioumic-ligo était iavc^ii d'ua 
ferdûoi, Amuiui de fiiffoitur», nul ne pouvait lu déposséder, le iiouvf^u 
maki (kvait le service féodal moyeanaDt une part de re^-cnu que soa 
ntaenia lui eugageait avec faculté de rachat. C'<»1 par di>s tonure* do 
vt gmn que Rodolphe et Alberi cututilnaicBl des garnisQOs à kura 
diâtnvix-fortx, partout où ils ai.'aient des posseiaioiis à, dèfaodre on des 
Kitiina À ioquti'k'r, Mit* compter qu'ils eordisient aiosi, aoas leur ban- 
Bihf* baianiale, aumI bioa les patricleiis dos villes impériaks que les 
HCiew poeaeasQurs da fraocs- alleux. C'élait un mojren de rajeuntr 
nuUiation fiodaln, dont l<> grand interrùgoe anit relictié loua les 
Bcna, et, par là, lea vatsaoi de l'Eaipin! en Alsace arrivaient â ne plus 
diiiiaguer entra l« service du landgrave et celui du roi d« Koinains. 
En Tojaai Im Halxliourg si avisés pour acquérir ci pour connerver, le 
ïr Scbulle croit pouvoir afSrtDer que, si le fils d» Rodolphe n'Autt pas 
lonU préoiBlurèment sous les coupa de Jean le Parricide, cetlo suite 
dt priaOM de proie aurul âté capable de rendre, ibt lors, ion nnit^ A 
l'«Bipifo dialuquo de Cttarleiua^ne. Dan» tous Ivn cas, ce dont il e^t c>ûr, 
<'<et qo», al, après l« mort d« Heuri Vil, len électeurs avaient pu s'oo- 
ksdr» pour lui duoner Frédéric le Deau pour successeur, jamais U 
B^aurait été question du BoulèTemeni des cantous ni d'une &utwc libre. 
hm rigret» qu'il expriioe à o(> sujet M>nl iiioti d'un bomma dont les 
aaeétres n'ont jamais lutté pour leurs francbiaes I 

Leur oiprlt pratique d'«nrahi«s(>inra( (ail comprendre In iHinheur de 
biitlea Ias cnlnTprisc» des Habsbourg, liis Ip premier ([uart du xi'sit-ck-, 
k sua époque aaru doute où rodiez o'ètaii pas encore héréditaire, le lib 
if lUdiioto, OuoQ !•', est investi une première fois dn cotnu^ de la 
b>at« Aimn, Un siècle ptos tard, en U3^, Wemer lU bgure comme 
mti de l'abbaye de Murliach et des possessions de I'iv4cbé de BttBx- 
^mt dtu I'AUm» supi-riearo; eo I18S-I1S3, Albert lU le Riche, 
tiMDe ■foiid de l'égliM de Luceru»; i daier de 1239, U forAt de h 
Banb, oft l'empereur Ikari U avait cuoccde, eu lUOÏ, le droil de chasM 
^ l>gltM de lUle, et qui, sans doute, à l'ungioe, faiuit partie du 
^' ''fc ai iiH do l'Bmpin», est un franc^lou dos Uabslwurg: les una apria 
^•otfc», iU prlrctil la haute main, toujours comme avoués, sur lea 
'tAija d« Li)c«U«,de Honcaart,de PAtrif, dn Blouhelm, de Mlinsl», 
^ f>wgtrlen en Alsace, de 8aini-Url>alo ea Suîim, île Sn^cking^n 
*B Btiapui. Et, i propos de Lncellc, que M. Schullc, qui ignore ce que 
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•M ebartas «ont dftvnnuRR, iiii> permette de lui apprendre qu» œ fond», 
ton bioD oonsunrt-, TaîL partie, 4v«c odui de Murbacb, des arcbiTcs da 
U tuuta Atsac<e. 

G« fut sunoDt pondRDt le gnod Jnterrigae que le luulgrave 
Rodolphe EV, le futur roi dm Rumaini, réasàl à «UMidr<> U roriutie 
dea Habsbourg. Fidèle à leur* Iradtiioiui, il s'était coDStilue 1p cliompioa 
des Uoboii!<Uiufcn àia» leur laUfi «vcc la pupauté. Pour prix de seé 
■erviceif Conrad IV lui avait eogigé conditionnellBineat Brîsach, Kay- 
•ersberg et Ufaciurelden, l'avouerie de SaLoL-Blaiso et la ForCt noire. 11 
8'agiMait (l'onlowr la potnssioa de ces villes aux «véqnes de Bâle, 
fierthold tlo Ferrette (1249-6Î) et Henri de NeochAtel 11263-74). «loi. 
daos ia grande mdléa des Goelfea et des Gibelins, cberdiaLeat par iimt 
le» moycuH » s'agrandir aux dépens de l'empiro, Leurs entreprîMa ne 
prirent (io que par l'élection de Rodolphe. Ces placée, qui avaient tooi 
mie en wuvre pnur ne pas tomber au pouvoir du comte de Uababoarg, 
ni Sientplusdftdirâcntl^s pour lui ouvrir Icurt porlr*, une fois qu'il put 
l'eziBsroonune raidoa Rutnaitis. L'abbaye do SainL-Dlaiso, de son côté, 
dont, par euile de razliDciion dea Zmrin^o, on l'jl8, l'avanerie avait 
passé aux Hobenstaufeit, a'emprewa de la lui reconnaître, ei c'est ainsi 
qu'au lieu de faire retour K l'Etapire, tous ce« droits utiles ot honorifique» 
forant accaparés par leo llababour; et davinreni la première ■eslae de 
luur itupènoritv lerriloriale dans la Por6t noire. 

Purnil ces anaexioax, il y en n une sor laquelle je croli devoir 
m'etendre. L'abbaye de Saîut-Trudbert, dans le Briagau, revendiquait 
dopiiitt do longues années un district montagueui, au délrimeat de ses 
avouée, les nobles de tilaufen. Klle fondail ses prétentions sur une 
donation du comte Luilfrid et àe »e9 iiU, du 31 février Wî, confirtii6ft 
eu 1186 paj le landgrave de la liauto Alsace, Albert III. La donation 
était réelle, i]uaiquB, puur les besoins de la cause, te leilB eAL et^ 
interpolé. (Juantâ ia cnulirniaitaat c'était un faux matériel où le f&ua-i 
Mire bisait mellfo par Albert le Uicbe l«e bienfaiteurs de Saint-Tnid- 
bert au rang de sea aïeux. TlodoJphe de Habsbourg fut saisi du Utoge 
en an. Flatté sans doute de lalro remonter »a ligné>'> )u*<iu'aux pre- 
mièrea années du x* siècle, il donna gain de cause aux inonips, au 
déUimeot des lêgilioise propriéuires; mats, cooune étant aux droiu 
des fondateurs, Il revendiqua l'avouerie pour son propre compte et la 
donna en apanage à ses fils, de qui les Staufcn la reprirent on fief, 

I^Mii-ce là le seul profit que les Uababuurg ont tiré de cet arbitragef 
Je ne le penie pas. I^nut ie* douaincs que Baînt-Trudbert avait rftçae 
du comte Laitfrid se trouvait un manBesUuAACulmar. C'est le village de 
Ocinhcim, qu'en 1303 EJourcart de Frick comptait parmi les poBBBSsion»- 
de la maison d'Aniricbo, mais dont le D'Scbulte ignore la provenance, 
iàur U carte i^ut accompagne son mémoire et dont l'empereur Françoi»" 
Joseph a fait les frais. Il forme un liaage parUculi<.>r entre la lianlieni? 
de Golotar et celle do Sainte-Croix ; mais c'en une erreur : Dniabrium. 
était une eoidave au oonl-e«t de la viUo, qui l'acquit, lo U moi 1319 .* 
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te liéofoid le tilortetiz, ilac d'Auiriche, avvc les drotu et les rawsous 
^ «B dépeodtieot, I«s v«t^aux et les territoires, les fortte et les 
champs, Im pr^ et in pAlurigM, la jiisliw H la juriiltelion, Pt, Hiyputi 
larSt >U'^ DO se iltningue plan iIr \t banlieue iiui l'ennerrc. Mais, ou 
OMnent de t'acquixition, c'rUll un fief caflrat que Calmar dut ncheter 
^ Kisioi dos nuhh» de Uarstadt, à qui il était engage. On coaçoit 
Bnltra ce toUi&ase dot «ire iocommode poar Cotmar; car, mus la 
'l'Vctedrs héritlpn du roi Rodolphe, t« modeste msnse deSaint^Tnid- 
**»! avait «oijuis la supiriorit* territoriale. Lw ongftfiistes ôuient 
***Ci poiaianti pour fairQ échec aux ceMionaaJres, >i bien que ce ne 
^K quVtt 1335 que Colmar pat enfin te, substituer û leurs droite. 

Là mdltioD B eODsi>rT6 le auuveuîrdec déprédations dont ce coaDlt a 
^ ^aecasloa ; on peut le ooasidésw coanne une des complicaiiORs de 
!■' Il— ■ latu* qu'à Colmar lot partinai de l'Empire ont soutenue 
■X de 11 tnaisuo d'Autricbe. 
B*m*M«iidrai pas sur la part de ses agrandissements qaî provient de 
aUiaoco : Tu, ftlix Aiuiria. nube. Les roarïugcs avec les Huncbourg, 
Im Orteoberg, les KerreUe, tootea hmiltea qui comptaient parmi les 
M«u puissantes de l'AIsMe, ont beaucoup contribué h enrichir les 
BftiMboDrg et confirment la th^«e de leur origine alMctenne. 

Dm ioiémiïantps recherches du Tf Schulie il faut cnncluiti ([ue, 
iv«ad U l'tgit d'interpréter des textce bI anciens, le mfeut e'Mt da 
àétt>nDiaex, l'U se peat, mr place l'état de choses ([u'ils ont créé. 

X. MOCBMAKX. 
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Ttu KBd or tbe BOdâle Ages, Essaya ujd OuesUtnis ta hîttory, bj 
A. Morj I'. RuBi-isoit (U"' ioinea Uormcstolcrj. Londreâ, Fi.sher el 
Uowio, litSD. 39» pa«es, iiH&*. 

ff ralome de H*' J. ItarmRsieter (Mary Robineon), Intitalé : Th» 

'^■f •/ Uf MMidit Agei, n'a d'autre dûlaut que sou litrp m^me. Le IftOtevr 

lui n'attendrait A y truaver des étudn sur les causes qni ont amené la 

<viiu de l'Btnpire, de la Ibéocralie, de la féod&litè et de la science «eo- 

)>atiqua, et prov(K|Qé la Réfonne, la Renaissance et la formation dM 

nonàrcfaies muderoes serait déçu. Tout au plus pourrail-ou rattacher 

^ est ordre d'idées las cent premières pagos du volume eonsacrées ftu 

■t^TCtamt mystique du xiii* «l dn itv* siècle ot au grand scUnne. 

Vaitass cliarmaotea étiulM sur las béguloagee, sur Gerlrade de tlelftl 

■t lur Macbiild de Magdeboai^ sont trop rragmenlairea )>our avoir une 

fWk gtoénla at philocophiqno. Leur mérite oiit tout entier dans le 

Wttt délicat et la vivaiitiL- Je loucliu avec Inquols l'auteur fait revivre 

UiBgitfMdeaduui niynLi^uâi do Flandre et d'AJIemagnc. Le inytUciime 

îoité qu'un Kde seopodaiia dona la rùvulutioa religieuse des xv* et 

rièelM. 6*a> dMle lee mystiques te sont souvent Eaits las InterprAlet 

^ Il rtvolle des coasdeocas contre les vices de l'Église, sans doute Us 
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inettaieal «n péril touL ]'cdi£c« de la kUmrcluc eccl^BîuUque en pré* 
t«ni]Kol établir d«s lieu directs ealre l'Iiomme et Dieu, idûs le m]rsti- 
cicme aitachc trop pea d'imporUtnce «us forme» oxtéhftarea d<> la r«U- 
giuD pour sealir le bfjioin do les changer. Le oouraol inysLique qnl 
existaU daD) l'égliM calboUquo bien avant le xin' sicde a cootioiû k 
K f&ira m pUe« nu B^in du cithoUcisme et ne s'en iiiAle qu'acddenul- 
lement au monveinent de la Réforme, parLi non dea coarente, maû àm 
Univf!f»i<>s^ Lof chapitres sur le tnyRticiune na sont d'nilleim, cammii 
c«ux îur Ica Malaicsut de nimiai et eut les dncbeaaei de Mîlui, que U 
partie acceaaoîra du volume de M»* DarmesiAtnr. Ce qui en fait euTlout 
le prix, oc sont les cbapitr» sur Yalcntinc Vbcoaii, «ur le* droits de U 
France à la auceeuion de Milan, dur Pierre de Mêdicie, sur les Frmofala 
i Plsa. C«ii cliBpitrea sont des fragmenta ou àv» éludes pr^panloirea 
d'une œu\Te plu» imporlaute eur la politique frsjiçaiae eo Italie au xv* 
et aa xn* aiècle. Ct sujet appartient par aa date i la Qd du moyen Jt^e, 
aiaia par aa aalum il appartient tout à Tait box temps moderacs. 11 donna 
la clef de loutn rhititnim politique de l'Europe occidentale au xvi* aiêda. 
M"" Daruituttoicr l'a éludiù de près et de prcmjini maiu, daoa les archives 
italienoes; ses séjours en Italie lui ont donné ta vive intelligence de* 
lieux eldeshommesiaossi les querelles de aucoession et les négoetatiaoi 
diplomaUquei preuDont-ellos «oas «a plume 1m ooulenrs tt. l'attrail de 
la vio. Ce n'est pas chose aisée que de Ruivrc l'incniyablc complication 
d'iuLrigues, de nêgociatioas ct d'entrcpritu^s où les rivalités des puissaDcn 
italiennes et l'&Riliîtion des princes de la maison dcValoîscotralDËrent 
la France. Les princes d'Origan» eatvenl une politique personnell» k <AXè 
de la politique du roi; souvent la politique royale vient contrecarrer laan 
projets; en Italie, Florenca, Veiûaa, Piee, Milan changent cORStammeal 
d'atliludn, dn projet* «t d'alliance. Sous Oiarles VU, il y a jusqu'à trois 
coariLnts d'intrigues françaises qui s'entrecroisent, celles du roi, celles 
de Charles d'Orléans, celles du Daupliin Louis. Il n'y a [US jusqo'aui 
gouverneurs français qui, encouragés par l'éloigaernent, «uivetit leur 
politiquo piireonaollo et n'obûiesent qu'i moiiio h leur souverain. Ce fnt 
le cas pour lîoucicauta Gènes flous Charles VI, fiourd'Cntragucaà Piso 
aouB Charici VIII. M'°* Darmc^ittcter a d'une mafn trte habile mis an 
lumiire les droiu iucunlestublcs delà maisond'OrUaos sur Milan, moia 

1. Nom nous Irourerioas en coaIrsdîcUoa sor plot d'un polal arae H'* D., 
kl naos entreprenions it discuter les îdAe* ginémles qui eDcadrenl ses étudea 
lur Ici in)«(iqti«i. Le innnde ne doux Ttit pM da t«nt l'effel, 4 U ûo du 
JLn' .Mtctc, c lie sVvcillor d'un long el pesant sommeil. » Le ui* siècle t tie Ut 
plua Tivsnt, le plus f^énUI. 1« plus acllf, le p3us créilear des «Ucle* dn aiosca 
Âge. Il n'etl p«« pins vrd d« àln qn'l wtl« opaque i ta dtireun el l'iadigueo 
t'ctCDitîiiont sur fEntiiim i e.l que ■ (l'immBimes coalréês éUïeat dèsettcs. » 
Halgie la Jcpcaïc il<^ vir« liiiiniûnu hile i U croiiade, la Pnaoe du zirattcto 
regorge d'hotumei en pntie A un hevnn d'iictivfie Intessanl. Lo dËTeloppeoMtit 
de II rlcfaesse daOit ullc pbriod* allait de pair avec rtceroluMmeal d« U pop«— 
laUon, le progrte de* arts el des letlm. 




axtn : IX aiAmi «nvifit du. iu>iiHtBaa. 
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aiÊÊà eonmeDl cet droits pouvaiful fiire. contestés, et comnKnl la l^aooe 
•e troavs preaqua fat^^menl [Mmut^ à le» (ùrv valoir el iiii:ii|>able de 
te fitirt) triompher. Elle u'a p*f moînt habilement [iféseuU' In. Umeoiable 
hlsuûn de l'oecupatioa française a l'iB«, où les pr^lpniiooe <1« U Pnom 
«urrait pour kuI r^ului il« livrer It nuiltteureuw république K Floreoce 
MO »no«in(o. Qu«lqae uleot qa'iit moalré M" Oirn»>toter dias «on 
«ipCMd des entffpriiM (!«» priacffF d'OrlAai» et dp la Pranoe «ur Milan 
u zv* ùiele, lo murccsa te pins remarquable du volonw ut celai «ar 
Vileoiine 'ViKootî. La Bgarc si aUacbsnu> de celte priocssm devenue 
m dai flof ricbee partis do ta cltr^liviitè, grûceaux crimes de aoa pAre, 
y ei — —, toitrtiite, diarmaute, mus sileiioieuMmeot passio&RM, exilée 
à la ooar de FrtQne,où elle était cnvié^f admirée et eoupf^nnéfl do magîo, 
follmnmtèpriMd'iui prince qui la détaiesait, aimée seulemanl du pauvn 
rai fuu doot elle ruit accunèc de dètîirr la muri, frappé« en pleia cœur 
par l'wMiliiat de Louis d'Oriéans et muunuit de duulvur spriVs avoir 
lalMé i •«• eubnu «l nu b&Urd de »od mari un héritage de haioe et do 
Tra^MiMS, a exercé une atiractioo toute particuU^ e«r l'imaginatinn 
àm M^ Damifiitster. Elle a admirabloment fait comprendre commeat 
V&kaiîM, mu le vouloir ni lu mériter, Louis d'Orléans, par ks vices, 
•on a^dilé, »i>o ainbiliuu, u. tyrannie, atxumulèreiit contre eux iea 
hainea qiu aboutirent au drame de la rue Barbette. L'acte atroce de 
Joma SaJov-ï'eur s'explique tout aatareJlemeot «t l'on comprend com- 
n«9l ce crime Ircnv*, cbex bcauooap de cootcmporaint, tant d'indal- 
RBoce. M^" Dannesieter a ta faitv revivre tous les perMonigeB do celte 
dottloereuM kîAtAlre, comme elle a 8u démêler avec aat^té U>a« les 
U* eliieundes iulrigiitiEde lacuurde Frtooe et de la diplonuttie iulienne 
pttcad&ntuu sièrlr Elle y a d'autant plus de mérite qu'elle n'avait encore, 
|K»arw guider, ni lo livre do M. Jarry sur Louia d'Orltetu, ni cifhii 
'e M. DeUborde sur Cliarle» VIU, ui celui de M. de Maolde sur 
IaviU XH. g. h. 



vVa^UTQ CoK5l. Le grandi Gtrade del Comuarele lBt«raasionala 
Vropeate Ono dal aec. XVI. Canale di Suez, via di U-rra ail' 
laiDct Caoalc di Panama. Livuiirue, F. W^o, 1888.4 voL Iii>l2» 
30tpi«e&, 

tjt thra de M. Corn répond aues mat & con titre. Toute la seconde 

^tl* y est flo nttH. consacrée h de» PtudRB contempurainM sur le canal 

^ 6eai, sur calai de Panamact sur les différcol* tracés proposas pour 

'^ ckunin do r«r dt llndc. Ces ctudca ioiéressaotef loot économiques 

*Vt«iit ^'historiques. M. Coeu s'excute ptuidt qu'il ne se Jnstifle dios 

' UttiodMIkio de lee avoir Jointes a sou ouvrage; eo réalité, ^les lortaent 

*B Itm i part. N'oDs nous occuperutis s«u lement de la première partie, 

h asuig ^Qi luit vraimat historique. HUe m oompose d'tiD« aorte do 

|(t4oe qui iM un bon résuma do l'hUloiro de l'Oneot au moyen tge. 

ïlsv. aman. XUB. I" r*sc. 12 
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L'aoteur oous Bvertit lai-miioifl qu'ii B'«it virvi turUKil de l'on 
•njourd'hui clanKÛiae do Uejril, oi U m pounit mieux lûre. Vko 
flnsaiu trois rtudu dUTéreatee : sur te projet Uo pcrceioeat de l'ùth 
de ânes au xvi* nèele^ but la nniu de terre peapotb» par te t>iui< 
PbdIo CeaUiriouo pour aoicDcr oq Occiileal les produits do l'iiidc, enfin 
car Le prujet de p^rcântent de l'isthme d« f&atnu sn xvi« ûècle. U«tU 
deroiftre éude «t prâcèdAe d'uDe iulroduciioo sur la dccunverte ia 
VAiaM/jat. Sur cm (rois quettloas MiileiMat k livr» de M. Coon wt 
original. 

Vonieo fut frappée comme d'un cuap de fondre à la nouvelle qnn les 
l'utiugaia aTaiaat décoavert la route de l'Inde. Eli» Ut immédialemeol 
lot» ses eHorlii pour parer au d&ager qui menaçait de ruio^'r son oom- 
merce. Elle ooToya A plusieurs reprises au eoudao il'Ëgypte dos amli*»- 
Mtdsun pour l'exciter contre les Portu^itais. Mus penn-l-elle à craoser 
no canal qui cAt donoA & tes vaitiieaax l'oceJtt direct île l'Inde? 
question u ûlo tr&i discutée. Il résulte deadoGumeola sur lewiuela e' 
pute M. Cuen qu'en ib(H, lorsque Teidi fut envoya eo ambassade 
Ë!gypie, le cuoseil des Dix eut d'aWrd la pensée de propcuer le 
ment de l'istlimc, mais ([d'il y reooaça, «t que le passage du laMrve- 
lions dono^ Â Teldl i ce propos fut blff^ daus le rf^istre do dcll- 
bcfUioDS des Dix. Cepeadanl, nuire I bt'i «t 1533, le voyagnur italiou 
Luigi Itoncinotto viL on ^ypw de« homnini occupés à creuser 
nouveau l'ancien canal, et cela sur les ordree du Grand-Tiirc. Eb 
en l!*86, le sullun ce prpoccu]iadR nouveau du peroemenl. U ne 
donc pas y avoir de relation entre riotenlion des VéuiliecM flt lo 
neocemenl d*eiecution par 1i>a Turcs. M. Cuen discuta trAe 
ce projet de percement. 8i le» dmcutiéa roatérleltes, quoique conùd^*' 
râbles, n'éuinnt pott iQRarmonUbles, gràee aux brus des relUlis que le 
vultan avait K m dispo>itioii, les diffkultés politiques devuleui fnrcé- 
meat mettre obstacle au firy^jot. Tl an pouvait pas Cire question à eeil» 
époque d'ourrir une voio iuiernatiunole. Or, si Venise avait ou le pri- 
vilège du passage, elle aarait ou inimt^diat«ment contre elle loutes 
puisAiDces jalouses de son commerce. Il fallait de plus qull y eAt la n: 
fbrce capable de garder le caoal. Ën&n les Portugaif, qui surent Aht leur 
arrivée sa rendre maître* de la mer des Indes, et leur rictuire de Uii 
le prouve, n'auraieat-ili pas birr^! la sonio de ta mer Houge à le' 
concurmnts? L'entreprise était dune alisulumont [irematurée. Ven: 
subissait la fatatiiû qui Tait d'une découverte U furtuoo de» Dos 
mente terni»! que la ruine desaulmt. Elle était puuie aussi île tegul 
do sa politique qui l'ataîl «mp^cbài du «livr» li:> Migee cuuM-iis 
Hnnuto l'aDcien, lorsqu'il censeiilailaux chrétiens de s'affr«DCliir 
joas commercial des iaBdilea et de proudrc possessiot) de l'Egypte- 

Kesiuit la voie de torre. On ne pouvait songer A rcprmdre 
aucicnui-j roules occapéee alors par le« Turcs, k profiter de la vallée d« 
riiupbraie, soit qu'eu vint aboutir aa Syrû, suit qu'on voalfll itleîiidrv 
la mer Noire. £u IbîO, un Génois, Piû^o Geatnrione, par haine des 
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B, alU trouver le tzar de Moscorio pour lai propofcr d'slUror 
lui les protluils de l'Indf en leur faiiAnl coolourtier tes pays tou- 
rne à \x donainatioa tangua I^ji m&KliBadisfis auraîAiil romonté l'ia- 
dus, inversé les puMw do rÀrghuaîsi&a, gl^aé l'Oxus vl Astrakhan psr 
la mer Caspienne. Puis elles suraieai remonta le Volga, atteint Hoboou 
« de U Higa d'où elleo se seraient répandues dans l'Burope occidentale. 
Ce proJM Mt earieux. CcDtnrluDe, un p&ut-£tro celui par ijui non* oon* 
ûaiBBons ses idées, croyait prohubleinent qiio l'Oxus se jetait dans la 
nar Gaspiftane. Ce«t «a ^ffH Ji->nkiiMon qai, le priïmier, en 1&5Ei, étant 
âllÀ k BoklianL, recuonut que le fleuve te dérerw dans U mer d'Aral. 
. Y fsut-il vraînieul une teoUilirtdu tzar pour s'ouvrir cette route f Cela 
I lm|K)rl« peu. Ell« était plus Impraticable encore à celte époque qne le 
pereemeat do Imlimtt do Hu». Les diflîcuttés rencontrées par les 
Kuaaat dans le Turkeetaa au xii< siècle lu prouvent suiabûtiilaniineDt. 
L Sur la question de rislbnie de l'anama, il y a Tort peu k dire. U e«t 
r Mdeiii qon, lo jour où oo constata le peu dVIoigncmeol tlc« deux mers, 
l'idée d<^valt eo prinealcr tout nalurellumcnt que, ai l'en pouvait trtas- 
twrder les marchandises d'ono mer à l'autre, ou mieux creuser un 
CVul, l'économie de tumps pour allvr dans l'Inde serait énorme. 11 
*uftit d'enie^strer les prujelg : c'est Corlez qui, ayant trouvé unegnude 
în aas o d'eaa douce à moins de deux miilns de l'Ucéan (le lac Uonagna 
probablement), penfo que oeuo eau doit hk égalaineiu tria pncbe du 
golfe du Mexique, et qu'oo pourrait aller par celle vole aux Moluques; 
c'flct le lioeaciê Uaspar de Espinosa qui, en 1583, écrit A Otiarles-Quint 
luo Im Indien* seul très capables d'ouvrir un canal; l'empereur répond, 
^Q 1534, au gouverneur de la CaslilIe-d'Or el prescrit une oaquôte; c'est 
'^^Hippe U qui charge successivement les doux AntouelU d'étudier un 

»;>rt3jet de canal; leur conclunion fut qu'une pareille oeavre était iinpo*> 
*ihl« i ex^eutftf; c'est Gtiatnplnin qui, lui ans», signale l'ulilité de 
cetUï voie. Il faut bien dire que lu BspagDola wngcùeat alor* beaucoup 
pltiA A exploiter l'or des pays noaveltement découverts qu'à faire le 
*^"uitnerc« des épices, bien que le pilote Diaspes eût attira l'iittcnliou 
*ur (^ f^i qa'on pouvait tadlemcot aller et revenir de Panama aux 
'^'oluques en proBianldes couranu équatorlauz. 

Oq roil que le livra de M. Coeo est iutéreetant. Il a mssembKS des 
****Ciaiiient» d^ji publie^), mais peu connus. Ba critique eat sage el mode- 
'^**i- C)fl lui rnprochorait seulement trop d'abondance, b'ÎI n'avait écrit 
•lartcini pour ceux qui ue sont pas très familiers avec TbiHloire de la 
K^**»îwpWc et du commerce. 

h. OatLOU. 
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1. — Revoe dea qae«Uons bistoriqaea. 1890, l" aTril. — Mil 

t. TnoMAj. La. quetliou juive daa« t'cgUsc à l'iVgâ apostolique aprdr 
réunioa de J^ruMiliini. — Abbé WcAnnAiiu. Le divorce de Louis le ie 
(il ael très TraiBembtaJile qu« lo maiiii^ de Loais Vil et d' Aliênor, n 
dans le principe à oauBi> d'un emptaliement de cunsHuguiaiiè, fm vali 
k Toscalam en ll&Ô |iar Eaf;î;ue lil; la décision Ou coocilâ de Beaugea 
Mt doDc nutta on druiL et la pariicipaliou du pape k la déclaration 
diTorce esl iuTraieemblable; enQu il est ûméraire d'affinuer que le a 
dn Praoce a rOpudlà ta Gammo avec lo cooGantcment exprès oa ittr- 
coDsoîl de MÎnt Ilernanl). — G. du FaBe»a tw Diuooaiisr. Le procAai 
Jac(|t]ps Gotur (rien ne prouTf! que la ehnta do Jacques Cœur doive ^ 
auri btim & uu IfLctiL- iibaudou du roi.Oulro ksaiodbofl)cicl*d«b 
damuaiiun prononctSe coolw le L-êl<>Ure argentier, il a dû y en avoir 
■ecrets. L'emprmseiuent que rah plu« lard Louis XI à combler d'bc:» 
aoan et de prèMOta la famiUe de Cœur et ses ancieu at^nte ppma 
dfl soupçonner, avec Michelei, (jue Jacqtiwi Cœur était pariiban du D^».«3- 
pbln et qu'il conspirait avec lui. Malli<?urttU]!cai4;nt nouii tnauquoD» *^ 
preuves furiuellM, et la question reste nu verte). — L, Mablet. Plorimci» «^ 
Robertet; son rôle à la cour, ses missioss diplomaiiquee, 1557-1 
(cette Atado Itlttoriqua pourrait s'appeler le roman du mariagudo Robe; 
avec Jeanne de Piennes). — Lud. Scioitt. IjB républiqoe fraoraise e'K- 
r^puhlitjuobalave, t79fi-17fi(l. — OhaiiDÎno Am^in. Le>>origiRM:dH gr^H- 
•cbirmc^ (a-surac l'onvrage récent de !*abb<5 Gayel). — Le R. P. Prea; 
Ud Vénitirn à Moscou au xv RiMe ; G.-B. Trevisao (mîsaioa ayant |» 
but de nouer une alliauci: ilc Vcniso avec la Horde urtarocontrc le E 
tan de Coustantinopln; elle se rattache nuMi an niariajie, imafiiaè 
Deeearion, d'Ivan III avec la nitSce du dornicr empereur byiuiniîa} — 

D. D'AtTBuiy. La légende de Cathelinean {proteste coutre le r61e insi^^ 
flant que M . Porl, dans sa Vtndl* ang^niiu, assigne A l'aubergijte du K 
en Mau^8|. — C* DiMCKtAmt ofi PocBStM. XiO« deux doralArc* ans:»- 
de Marie Siaart (d'aprM le r^ent ouvrage de M. K. de Lelti>nbove> — 

E. d' Al-uecucbt. La reine Mario- Antoinette (d'après le» ouvrage» 
M. de la Uoclieierio et de M. de Nolbac). — Bulletin bibliographi*:X ■*■*• 
Beaune. Droit coutumier rraoçii» : les coQlrals (vxcelieal). —tt.de ^*='"' 
tieu. Géni^logfu d? la ramille de Saiot-Cbamond |boo). — Ab6i ut^*^ rV' 
ninloim critique de la prédication do Uo69uec [remartiunble), — W*^ * 
Breawnd d'Art Mtgri. Vio de Madatno do la Toui^Noovillan p^*" ^ 
P. Nie. duSaullS. J. 
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SECrrrLS PlfKtOMQtBS. 

t. — BlbUoth^ne de l'École des cbaitM. 1889, G* lirr. — 
rtTiLJiiEkiioz. L'n iiiiiivi>iii lextcreUlifà la iioblen.sa niateraelle de Gli&m* 
IvaptDPid'iinfl enquête foLM eolro UU ^t 13S2 et puhliéa ii U lin c]i> l'ar- 
ticle, il resson. maniCBSlement quVn Champa^^e, h œlir è|)oi|uo, la 
nolvlc^fc w Lrantimrtuit par l» Tommes 1 Tinfint et mf-ma qu'olln no 
pouvait KC IransmotUe que pur les fommes, en verlu cl« Ut ri-jtlc que le 
/r-Mf* suit tf wBt«), — P. Uatiffoi.. Le nom de la fsmillo Jnvénal des 
Drsins (le nom x dus Unios * n'x èl£ pritt par les moniLifi-ï^ de cctlo 
bunill^qu'âpirtirde U38;ce nnm D'à rien i voir avec celui des Orsioi 
bâ'IiAlie: peui-'tro venait-il du iiooi d'un village »itiié prë» de Paris el 
aujourd'hui diB|«ra, appelé Lourcine ou Urcioc. Quant au prénoni da 
JuvétuI, U Tant disliuguer : s'il s'agit da pcévfit des miirchands de Paris 
Ktns Charles VI, il faut l'appeler Jean Jouveuel ; s'il s'agit d'un membre 
qnalcsouquedesafaDiille, c'est la forme Juveael, cl, depuiï 1138, Juveaol 
d«e L'rïins qu'on trouve dau$ tous les acte8aultieati(|ueB;e&tiuraTclie- 

tvéqne do RiïitnK, raut«UT de l'Hitt/tirê de Charlts VI. a toujours âcrit soa 
notn Jean JuTonal des Urtios). ~ P. Pierbet. L'ambassade de Jean de 
Chambea à Veniiie(lf59| d'aprèe des documents vénitiens (cette ambas- 
m4o avait pour bot de sonder le sénat de Venise au sujet de l'occupatton 
d» Cii-opn par le» Kranrais Pt de lui dpmandor qunlli! su>mil «on attiUida 
le jour où Cbarlc^ Vil aiderait ItCLii- d'Aiijuu daute m leuialitu pour 
'Bcourrer le royaume de Napies. \j» eénai répoudiL évanivemeiit, et l'sf- 
1^ Urc n'eut pas de suite). — Onotn-. Quatre» bulles inëdiuta des papes 
^H Sylvestre U et Pascal It (clleR se trouvent en copie dans un mï. do la 
^^ bibliolfaèque de Chanres; les deux bulles de Sylvestre II sont relailv» 
■ la convocation d'un RjTiodfi cbargo de réformer lox m(vurt du cler]^ 
vênitirn: les di-ux autres ont pour otijet le maintien de bt, discipline 
1^ ^cclétiaslique). — Ch. KoHLan. Catalogue de la biblioth^ue do Notre- 
^ft DantMe-Haule-Ponuine au diocèse do ChAlons (il mt du xitr siàcle). 
^^ '■"'MoQixviLLB. Pierre le Fruitier, dit 8almon, était-il cordelierï |il faut 
"istiuguer Pierre Salmon, cordHior, de Pierre Le PruiUer.dil .Snltnon. 
*« «ont deux pem>DQag«s tout i lait diflercntsl. — M"' Peuleobet, 
^'COrges Pierre, imprimeur à Avignon eu lâO^, — Uibliu|^pbie II. lïAr- 
^"t» jn Jubaintilie. Les premiers habilanb de l'Kiirope. Tome I <trte 

t***».!!! r*!pcrtoire). — SfJitufffftn. Beitrag» ïur Gescbichto des grORsm 
"^l^iiinu (recliercbcE inLércssantfis sur les Iraiti^ de Ilvuri Hcimbuclie 
w Lasf^stein, Conrad de Gelnbausen, Mathieu de Cracuvîe et Fran- 
î^'tB de ZarabcUaj. — H.de Boissieu. Généalogie de In maison de Saïul* 
^'■Ltnond (oe travail e«t l'muvre de l'abbé P.-A. Rover, cbanoine de ta 

i***ll*([ialp dp Saini-Cltamond, 1717-!î58). — 5irfn. Inventaire MiDomair* 
dea ublK générale* de* périodiques bittoriinos en langue française 
^'**Cellenl). — Lisl of the books of référence in ibe reading room of ihe 
"rtttah mu»«uni,3'edil. — LiBtofbibIi<^raphical works ia Uio readiug 
''*Otti of tlie Drilish muséum, 2" édii, (cw deux ouvrages peuvent Un 
^t^aidcm comme d'eioeUenta manuels de biblii>grapliie|. — tf ÛiiaUkiK 
"^itrafo zur (vtitenbergfra^- (Vauicur a roironvA le document notarié 
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rédigé à Mayenee le 6uuY(iiiibre 1455, pourleprooëepaDdaateiitre4( 
VtaL et Gulfiober);; par UiilB réfuté péT«iiipU)irffliieal les ttiéories Dégia — 
livMi (le HceKis; mftis d'&illeara il n'apporte ancnii argument décisif 
À U oontroTsrte). — H. Uarritu. ExMfpta Colombiniina. — Dibliognipbl^ 
■les bénédiaiDR delà. cflugiv^&tJoii de Fnoce. — Grandell. de la Pijar-^ 
dièr*. Lettres de Cambon «t autre» «aroyAc de U viU« d& Monlpelli«r« 

3. — R«vae d'histolr* diploaaatlttne. \* tnnée, Tfl\. — EiMEtaur. 

Consul» et diplomau» (de l'organisation aeiudte du eenrke des oonsulils 
en Pnncfl). ~ A. Vaitdjli. T.^inMruetioo«donnM«àH. dpCttnltuDcooK 
après la poix de TÎIsitl, 12 novciabre IS07 (pour rfftier a^-ec la Haoli 
Is quMtioD d'Orient : Nipoléon souhaitait d'obl«nir la SiléBÎeeit éehtagi 
des pniicipautéK dauubionno» prix» par la Russie. La. Silédomatrc ae» 
maios, ts Prusap était réduite à l'wipuîs»itac«). — Lettres de M. ds 
Txllev-nind à Madam» de SUi^'l ilréf-s des archivea ilu chiieau de Droglle; 
suite au ti° 2. 1793-1797. — DirtAnT dbs Posns. L«s pr^Iimiiialr» dt 
l'cntrnvuR d'Erfart, ISOSCoégociitions rranco-ruseee; analyse des pièces 
ooasDr\'CBs auii arcbivns du miniïl^rc fronçaiit dc« «ITaire^ ctnaK^rte). 
= N* 3. CMknvv.L. Politiques oxl^riouitt do Louis XIV au début de «m 
gouvcrnemrnl personnel, Ifîfti. — Serge de Webtman. Diplomatie de 
l'anciûnne Russie [iimple résumé des rolationi) extérieure de la Russia 
du II* au xm* s.). — Louis Ouvi. Corrcspundance d'uo représeaiaDt dii 
due de Uodènc à la wur de Madrid, 1661-1667 ; fin. 

4. — Lb RAvolotloQ ft-anpalM. 1890, i( férr. — Souqcbt. Pierr* 
Eta}-)e, libre-penseur et politique, 1617-1706. — Aiit.ijiD. La diplomatie 
du premier Gomiiû de salui public : le décret du 13 avril 1793; les néffo» 
elationsavec t'AngteK^rrc fpnblieun projet de nfegociation avec l'Angle- 
terre pour la détacher de la coalition; expose le» efforts ieulés,eii partie 
cous l'inQiionco do Danton, pour ouvrir au moins des D^gociatioasavoc 
Pitl, efforts qui re«tèrt>Qt stâriles, et qu'interrompit U révolution dn 
3 juin). — Pelussom. Chamrort avant 1& Hèvolution (d'après des docu- 
ments tnéiliu). — La mort de Je&nbon Saint-André jpubtie une lettra 
du sccrvtiùro géncnl de la préfecture de Uout-XuQttcrro qui donne de 
curiput (If'tails »ur la famille dp rM-conveniionnel, matoteaant baron 
do l'empire). s> 14 mars. Ai;[.AaD. La diplomatie du premier Comité (te 
salut public; Kuiio : tlollandc, Prusse, Autriche, Piémont, Rspsgne (il 
n'y oui pas ol il ne pouvait pas y avoir do négociatioai) sénouvce aTcc 
le slatbauder, arec l'Esp^oe ni avi^ l'Autriciie ; avec U Prusse, dira 
auraient peut>èlre abouti mus l'avAnemenl au puuvoir de RobcspiertFj. 
— i. SviVKvt. L'aflaira de Caste! nuu-Maniraiier, mai IT9I |i propos des 
lutte» soulevées par la Constitution civile du clei^; l'êpisodo se passa 
dans le Lot «t eoûta la vio à sopl personnes). 

S.^BBlletliiorlUqiie. |)^90, o'3. — tîsener. Rcligionsgoscfaichtliclie i 
UnlcnuehnngeD. TIiaU 1 : rias Weilmachufest fart, do l'abbé Oucbosne: ^ 
il eonslalr que la fAte de Noêt n'a pas été, commo le veut llaener, i!(a-^_ 
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^JUi0 n Romo {mt le |iape Libère en 3iZ ; die exisult déjà en 336 ; amis 
an «icoK PU 943. C'oat cniiv c^Jt doux dst«« quo ee plïco lo fait de ïon 
nstiliiliimj . = N' 4. Àlifu L. U konHier. Uistoirf^ île «aint Prao^ott 
rAMtw (uuo des nifilIourCK vicA dp uints qui oient clt< écrites d«pui« 
ip»l. — On-fArlot et /'urftf.CoUceiJondes anciens aie himÎKleK grecs 
■MIe&liOD trÀa coasitlênblc. Texte crîliijuo «oigne, traduction fidèk 
n agr^HhW. Imroduetion magistrale). — Abbf Douais. Un nouveau m«. 
D«ni&nl Gui et des climuiqiips des papes d'Avîgnnn, = N" 7. Ken-yn 
lâttenhore. >iarii' Siuail, I58.'>-I5KT (lemarqoatile Uial puur l'icUinïl 
du récit i)De pour l'babilcté de la dixcussion). 

e. — JooFsal dea Savojit*. t9d0, févrfor. — DAUsn. HiMoIi* itM 

joitiluliuni! |loliLi(]l)<■^ ili:- r.iucirnDn Fmnce (à propos du vol. de M. Purtpl 
Ctiplanges eur VAIleu et U riomainf rural ; montro ([Un M. F. de C. 
ibrttuooup trop loin en niant l'exi^itoncerleliienticoiiimiiriaiixàr^poque 
m^rut-ic^i«nnfl; «Ile mi atte^tto par àe» uxlvn îrr^cafnbles). — PeanoT. 
Tiryntfaf ^analyte du dprsirr ouvrai de Hchlteaann). — Bexthioot. 
tiur liy* f^iilrt^iiaédilsdu laboraioira de L^ToisJcr. => Mar«. Ch. I.(!7ft(tuc. 
Ln inaiiuscriu de I^uard de Vinci upparl^naut à Ix biblioibèque de 
i'imlitut. — Uauh^au. I>6 cartulaire de l'Univereité de Paris. 

7. ~ PolybiblIoD. I»90, marc. — Abbé Btêd. La Riformo i 8aiai- 
aerot en .\rtois jusqu'au traited'ArTa&,IËiT"-t&7U(ban), — Abb^Paulhe. 
lune lie la Vallière; U moraJo dn BoKSuet k la cour un I.ouii XtV 

(livre d'imilïcaltoi] eucorc pluv que d'hîstuirc). — Dotn J. Rabory 0. B. 

Gorrcspond&noe de la priucecsa Louise da Condé, rondatrice du oionas- 

irri do Temple; lellro* écritea pendant rémigraiion à sa lamLIle cl à 

divers. 

B. — Ravne critique d'hlatolre et de UttAratnra. 1890, D* 5. — 
J. TaUtof ot ff. Koofiakov. Los niiliqi]ili>« fuhm^ dan.i li?g monuments do 
l'art (en rtitec), 3* fiisc. ; aiiliqnilcï ïcylhc^»armatcs ItoIîk^ avc^c beau- 
coup de Rofo et illustra d'un»» faoïn saliîfaiîaDte). — Tanti. La crono- 
logia defilt «critU di M»t^o Prlice Knnudiu (centime d'utile? remanjucs). 
» N» 6. Laious et Monceaux, ReslauratiOD d'Olympie (rentarqualile). — 
Ertîraatmxitarffir. Politische CorreJipondenx Karl Priedrichs von Badei) 
i;t«3-t806. Bd. I. r83-*J3 (549 documents cbolsin avM un goât ei 
{rubllÀi avec une conscience fort remanjuables). = N" 1, llo^arth. 
beria Cypria idcscnplion de la pointe sopleatrionale de tiypre, de l'an- 
ei«D royaume do Salamis). — GarofaXo. I TasU dH>( trlbiinl delta pleb» 
dnlla republica romana (dépouilleroeot aoigs^, maie inutile, parce qu'il 
n'y B pa» de tiblel). — firatlet. Un marchand de Pari« au xvr siècle, 
l^iu-irilï8 llnL*» curieux).— W. Udieu. Iic lirro du raison d'un trtaf;i!>Lral 
picard, 1^01.160^ (ineigoiiian().= N* 8. Al. de Marka/f. Honnaira am- 
Cidra, euhar«cide«, aasftsaide», etc., de l'Institut dee langue» orientales 
ttravait cx)iicid«^nib1o). — If K. SehUrfr. Cfxchichiedes JOiliwhon VelkM 
ifn ÏÏHtaller Jesu Cbrieti (bont. — U R. P. Carlot ton Sommtrvog^. La 
véritable aul^ur dw Mantta umta (c'est le P. Jérôme ZaburuvsU; 
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profeeeeur aa colIftgA d« SaDdomir. il se bronilla avec ms BapMitiit«,i 
et, Ten 1613, m» mit à Unoer dus le public de* Imues remplies des 
ptoft gnvM aecOKAtlons contre U uxiélb Ae3f-fa*; «hu*e de ta.Cain| 
gnie, il «e veoges ea publiant en IQU les Momla ir£nta\. — Ktrvilê 
Héiiettoire de bio-liibliograpliie br«*oDoe. 8» fMC — W. Recliewhes 
iiotice« >ur lei d^pot^s de U Bretagne aux âlaUi graénux. = N* 9. Ai 
GoUM. Ans d«r Caméra apostolicft des x« Jabrliunderts (d6laiU pré- 
cieux tar tes n^ure» de 1a ooroptabilitê pontificale; mait sur les 
fiaaoDGs mémea de la papantâ l'aulcur w dosoe qna das dôuils iasuDB- 
saols). — ^f. KyutlU. metatre admimatrstivB de Beaacaire depuis la 
xitr s. JUM{u'f>a 171:19 (tréH ialéressaoïf. — Uonféreocee de U aodécA 
d'art et d'hiRtoirc du diocAeo de LU^. !* tària {la plupart dos «rticlea 
compoMint ce toIuoic ee rapparient i la Ràvolutioa française en UeU 
giqtû). ■■ N* 10. Breutig, Die Lteenng de» TiierenrsUcU \c»tv. mIu- 
tîoo parait inacceptable i M. Canaiili). ~ G. Guiyue. Olivier de U 
Baje; po^roo «ur la gruide peste de 1348. — Povy. Mênioîre du luiroA 
IluKgiier, financier diplomate, concernant ta France et la SoMp, 17(M|^H 
1767 (curieux pour l'hUt«ir« do4 m<eur«, et surlout dos mauvaisa^l 
mauira, en France au xTin* s.). = N* 11. W. GurlUt. Oebcr pRasaniat 
l^tudc mètliod ique approlondie el judicieuse, RvpooM tr6g ea%*ai)lo el 
Miuvenl vtcUirieiii'R aux aiuqucs dirigées aur le * Guide en Grtee ■ et 
son suteur par Kalkmann et eea partÎMos}. — G. Juriisch. (je^luclll 
dns Bischoffi Otto I rou Bambei^, des Pomin«m-ApQftU>U, l|0?-ll] 
(cxoollenio biographie). — Parftmnt. Voyage do deux bourgcoî* d'Aueli 
i la cour de France en 15'iâ et 1529 [d'aprêsdeux cumptes en gascon), s^ 
N" 12. Ouvré. DémoetbëQe (bon ouvrage de vulgariMlion). — C'AaiUefnài 
dt la Samsai/i. r.nhrbnnh der RoliglonBgeëchlebte. S* vol. (reUgiuno d^^ 
PeneB, des Grecs, des Romains, des Germains, l'islamisniR; 1k^| 
manaal). — Bieltter et KoM. Annalon dojt deutfcbrn Reirt» im Z«'itAl- 
U;r der Otlonea und 8alier. Bd. I «cctie compilation serait irréprocbablo 
à les auteurs avalent doigué tenir compte des ouvrage» français). — 
Auriol. nocumenls miliuires du lieatenanUgénénil de Campr«Klon. 
defonte du Var et te pana;^ des Alpes «utile recueil de documentai.: 
N* 13. Aturbaeh. Die sociale Frage im xv Jahrti. (de la condition 
paysans du Vogtland, pays pauvre do rErzgebirgo). = N» U. A. Qe 
qwu. Ileury Vni and tlie englisli monasleriea {ouvrage fort bien de 
mente et très suggestif. — LevaiMur. Ia population française at 
ITM Irêtultats IfèB contcilablnR et tout i fait hypothétiques, fieaocni 
do science, mais que faire, quand on n'a pas de docotoentâ nu qn'e 
n'en a pas aseex f). — Wallon. I.es repri^^entanU: do peuple en mlssloi 
Tome IV (beaucoup d'erreurs du diiUiil; k meilleure partie dn livre 
celle qui coiMMme l'AItaee. Dans l'euïeniblo, c'iut un prôcioux rccG 
de documeniBl. — 0. Pvmro. Gli ullinù reoli di Savoia del ramo 
mogeniirt M il principe C A. di Carignano (élude bien Jùcu motitci- rT 
approfondie, mais très oonfu^^). — Jfllinek. Genetz und Verordnung 
(ntraeo le rnooTonent des idoce politiques, porticuliêremeat eo m 
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^«qol oaooonie U distlucUoD entre In lois et In dàcrots; travail ini6- 
tt>. 

». — Rerue celtique. Ocl. 1689. — CsnouAfli). Tap»aouB elTIior. 
2V>V. LaguMTc. V[. L«s d^tiordonionts. VU. Lnfl^auK métoorliiuMSt 
«cMtterraiaa (recherche duis In docaments de l'époque chn^ticDiiff rels- 
tjf* ■ In Kran(?e la p^rshtaDoo des Ivgipodes roI.itives xus puissaiiOM dn 
zxul >aiucut^ |wr In inarlfau de Thor ou de Tntnnouf. Ce xonL les roga* 
< qu« le ctiri«<iianismr> a xiihf.iiiuoeR h ri[i\oi'aiioii do en chviniiP*. 
mpprocbenient dn toito do tin-goirc ilo Tour»Kur la bataille de Ô37 
(tana ta tartl ds Brotone avoc celui de PaananiaB sur l'aiiaque d? IJelphaa 
BraDODS est des plus curieux, »inbn persuuir (Juant ù voir dana 
las MaftAlIt» un li^ro« arm^ du mariean de TafonoaR, c'est As la 
■«oh* raouiKirK « Gomptes-reodus. Rhy*. Leclaraa aii tbe ori^n nai 
ïwih o( ri'ligîon as illoBlraiod byoeltic bmthSQdoin lav^niutcux inait 
■tnicUO. — DuiiH la Cliruuiquc, M. d'Arlwis do JubalnvUlt! a cutua- 
re<^ a&e notice nècroloi^ique & M. Rustel de Coulaage*. 

10. — Revus (ADërale da droit. I8B0, janv.-ftvr. — VHuiKAtix. 
JBmm *ot riiUtoiie de la praifretura tjrbù à Itome; tuile (juridiction 
^aaw Ih détitx dei affiaxtctÙB ei de» palrous, des eufanu et des pères, des 
fa macs et dw maris). 

11 — IToovalie rcvae hIatorlc|oe de droit. 1800. a' 1. — Min- 
v^fVtMT. Um ROurc«s des lantituto^ de JustJDicu {clin sout au uumbra 
da tralii : In louitutas de Galus. le DlgmW et le Coda. Ce résultat est 
tmporlant, car il tM>mi«t diaa plos d'no eu de rÂtalilir daiu les lo»li- 
iaiM,d'aprée l'unj^nal, dot passages Ironipiéii ou mal comphK par les 
mmHUnM de Tribonica. Quanl ani colIubomU^urs dn Tribuni^ti, on 
Cl ta Théophile et Dorothée'; maiH il «Ht certain que re Thmptillft ao 
p*vtèln) le même «[ue l'auteur de la Paraptirau). — SuatJtxo. La suc- 
CMVka contnmière dans les pays de droit ^erit (d'après leii chartes da 
BO^eara tffm répandui-a aaml dans le lUidi; 1« art., f^l^i<^un lableas 
***' '<■« pny» lie droit <«cTit,<iHi ont elii imprimées). — M. Fow- 

Bl : ,1 |(t lirait romain au xiii* si^e. à [iropoR de l'inlerpré- 

*u>n d« la bnlia Svftir tftatiam dHonorius III, qui interdit l'pntci» 
fnwMttl da droit rcnnain k ParÏM il'ËgUie c'a jamais condamnA 
^■nHlkiDeDl reDE«tf;aemeDi dq droit romain; mais cet «Dsefgaeoteot 
^ridoatatile pour ci>lui de la ttifoloçie. parce qu'il délonmait |pa 
(■prila de eea études : il était Jangorvux pour le développemcot et l'ap* 
(Awkia du droit caiiou, parce iju'îl reposait Kur d'autre» principes et 
f^it&Vait pas le même but; c'«st eti œ »ûus qu'il taut ealendre U 
tan» il'IlouorliiH ni). — Stocit. Râle de la ville ot prévAlA de Saint- 
^^Maae te» r61e oaldu xv* 8.; iloootiviitdesdispuBitûuurdglantreuir- 
tlM 4» dtcit du pr^vAi, Im couditiooB des perwnnes et des lerrea et la 
*Maae dit Hatnt'lIrtianiM'I. — M. Hotinum. La bitilioUt^DS de l'uni- 
*fnM d'Orlràoji sors I \tf> (publie ua catalogue des livres d* c«Ue nui* 
'«Ma t D-lUs dalcl. 
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19. — Bulletin de correspondance hellénique. l80Q,julv.-fév^ 

— BoLXKAttx. Fuuiltnsaii («mplo d'Apollon Ptoos; inscriptions; 1" 
(imporUDt; contient plusieurs décrets du u* b.). — Forafike&. Kooill- 
il« Miotinée, 1886-88. — Cof»?' et Dicrl. Inscnplion» d'Halic«ma»<> 

— CikRAPji503. Dodono, mscnptionf do l'oracle et slatucuee. — Bbbjul^ 
lotcriptionti di< 'JV!mi>tiMii'. — Fouc^kt. IX'cwt athénien du v* utécle 
ordonne d'éleTer une conelruction ayant pour but d'empicber lea mthy 
rugitifl et l*"» Tnlours d'entrer dnna l'AcropolnK 

18. — Revae de geof^raphle. IJt90, uiam. — G. Mimasb. Lee 
lugaiK dans l'Afriqur «ustrale. Le Tctiainlifese, euuico du Congo, déco' 
yen p*r lea PortugotB en 1796. — F*phb Lm uriptnes do l'empirefr» — ^i - 
^isdansriDdo«ciiiM; salte (réception de l'ambasaftde française à Un -m^^j. 

14. — RcvtM maritime et eoloolal*. IS90, r<<vr. — KfiiiJtAi.. H -i:^ «. 
loire d'une Ootto «u temi» passé : chroniques mitritiuieB d'^Viivcr» «^ 

|f!OI à 1814 (notes et documents lirM pour la plupkrl de la Comtfi^^ 
àance, in&ÎK sans aucune indication île Bource); snlle en ours. 

16. ~ I>e Spectatear militaire. 1890, 15 mars. — AiniOL. L' 
mée d'Italie cl l'arméi} de réserve; BUite : Kvrier-mars 1900; niïie le 

1" BTril : tnarn C lettres de Bonaparte et de Masséna). = t" av:^^xl. 
A. DvQt;rr. A propos des Souventri tbj f/uerrta 4â Crtni» el d'Haye ^^■*: 
léponte an gênénl I.ebruii (au sujet de Magenta el de la conduite ^e 

Mac-Mat)on dont !e K^Réral Lebrun prend la défensA contre M. Duqn 

— BoixBOfisKT. Les états militaires de la France (publie ceux de 17-41 
de 11661. 

16. — Le Correspondant. 1890, tO renier. — Abbc Sicaed. 
cnr^p avant I78!l; 1" art- |nrigin<> d» potroisses; p<îlîts et gro» dé 
ipurs, portinQ conpniPl. — BiiiEiU. L'dducatïan militaire koiis l'ani 
n'-gimn : la» volontaires et le» ècoies. = 25 fevr. LACounE. berryer 
1830 {BuîU; liM 10 Cl 'îh marv. I. Les urdonuances. II. l^a Itévolutioc 
juillet, m. Lo procès dos ministres. Berryer tut nfllmyê des projeu 
minJBi^re Polignac, refusa d'y entrer et bl&ma les ordonnances. Af^ ^^nt 
la Révolution, il rut uno attiludo h U fois tr^ii modérée el très di| 
Docompiitii itiêdils intéressants relatirs aux ni?f(odatioBi i la sullo 
quelles Bcrrycr dut, sur la demande de M. de Poltjiçaae, renonce 
défendre les ministres accusas). — Dklomui;. I^es tioldats français A- 
tes prleona de l'Allema^e (narrants ràutadeM. tiuor«, «um6nior 
taire). — SiGAan. Le« cunSs STant 1789 <tablciiu minutieux el vivan 
la situation matériDlle dc« curés, lour casuol, leurs Icf^tanenls, 
fabnifoea. Cette situation était asaet précaire). •^'îb man. E. Uuit, 
ConiEucncoments de U llévolulion fraoraise et le Dauphinè. V. 
vsurpatioDS de Paris (réeit impartial, pénétrant et èloquont de la p 
sioa exercée par i'aris, ses électeurs el sa populace sur l'Assem 
nationale dn & mai au S oct. 1789. Rdle de Monotcr). 

17. — lA Novvelle rem». m<i, 15 févr. — L. » la Bitift»^ 

l'armée de Tnrenne; leitrea d'un domestique, 16T4 (quelques axi 
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ikaifwdBfoa natoe: UyaMMî 4k> team àm mmm tai-mlmu. 
E I& mm. Atn. Prodénc a 4'«|ris aMoaipiaÉMce a la MôBoim 
«Ou. 

SWc* tflplomab^MB. nsia ■niinit» ém ■«^■ii g AigMW- 4' Ért. 

i M t ttort ^ taolil* àm mrtektf Ai HMStai en Eif^^ ^ sn-juio 

rite^ b MUniliii te ritaipin. M. 4* BBB«fa a*» pn iiw«« éua In 

n*» <i' AnpMM UMB 4-B» rnfM 4h> r«lt M. 4'AnMb, éi ftmiar 

iM cadéMnlkni ia ftUa BDM b fnMcdiM 4e la nuée. HBdb ¥>*<»• 

M* ranut M fumm m aa(4 4» TAlMB^^if; > ai te U am 

MBHgMit» l*M; btcncaiiOD 4p M-* 4e PcM piAwrJMH la «illire» 

te rvuM et 4e ti om: tUani* eotn Saxe et Ctalî; te hii c 4» Plai- 

BUftctiitaalkie dtplonUe Ula» XiUlekiM, oUigftteiaBMCnMK» 

>• BÉMiwUnwwU dM E^kfDob); 8- vt. le 1- a-«Hl ftuîl» 4e c«(la 

(Wapape: la bataille 4* Rasam «c le mwiap 4o OaD|tliia a^ve oiia 

^^ ia ruënthal 4b Saxe; îat«n«atkn 4a ia af 4 di« l dau cette <l«r> 

<ti*ra «Sure). — X. finiiawai» Les faaOb» 4e raerapole rAibèDS. = 

'** aan. G. Bansm. Le cMiianiKiie cet-Q iwtwttiable 4e ta ruine 

4« l1EB|«nF (aoo : la Aèeaàwaee te rEapin a e oM Bet* 4te Anfeete 

j^^e; toQt an pht» le cbrirtiaaiine l'e-i^ b&iéc; encore oa peat-on 

* Pnnw). — Menfoie k t.* Jcnnwtet. IToe aabawirtc en AagteMne 

^ «YT •. : H. de GuliUso â la ooar 4e Henri VIH — Èm. PAonn^. 

'^rer-CoUard (utalyw prM» et ist^roMiile tee idéee politùian da 

?^ttrv otaimir parieoMsiali^. — VAuaaT. H. te Sjbel et eon HiHolre 

^ tft fciMUUoa te l'enpin! «lletaaad. — 1" avril. LuaocfifVT. bwn- 

""•"chtl» ; rtiomm» el t'traire. — Irtm m La fiaAVTtxa. I.'Mnpcrcur 

^^ H U llMtiUe de l'Eupimle; itate 4e ghognpiàa nodcrae et te 

■*»»Wpe antiqM. 

». — Aendéaile dea inacrlpUima et beUee-tetCrea. — Ccmptei" 
r^^fciter tiattfés Oe C^nn/t )!(-»■'. JuilJ,M.ar,4t. — GtrrsoY. Noie Mr 
^^ faiitllee ilo Vulrj. = Hxpt.-oct. Dcuiu. Kragmeni d'un rep*tm dee 
^*|a*leor» 4* Miut lyat» (tnmvé duu> une reliure de lim; Il h n[»* 
*^^1eà l'année ItU un 1S-I8 et aux baitliiçead'Amiena et deVermaa- 
^^l^. — UouTT. Nvtc f-ur DU cylitidrp cfa^dteo apocryiitie dn Maste 
^tilHial(]Qe(gratean nom d'Onrtiiam, un 4ee plue tI«bx Rravenio* 
~^ thCbaldw). — TEsuai BBLAOuumuE.Uue monRalebtetKHsbiulM 
Ib^ da 1* t. arant Detn> ère. — IbEcripitoii* imovéee à Maronte 
H. [>nau». — {y Lxniiiie. la 1iDf|iie, U rdigioti et les OMeare dM 
kBU da Uoniuta. — A. db RmmtfeLnT. L«e dite allltee ei lihree 
*99 U (jaulr, d'apiV« )m monnaii^. — W*itLi. Sitlteie oole enr Lee 
KmUIIm te Cbffrl' -< aaants our l»c tltermee do cette vlUc, 

^■Jeard^ul cciiniJ> : fi. — Nov.'déc. U^agaei Viu-ero»**. 

^bacription de (Unimex, m«>nuonnant le procooraUt de Sjrminaque. — 
t¥ fkareH. Nvtc lur U diiputiLûio il u bOcliiv fuo4raîre employé par !«■ 
fcakuata te Itulta rngla. — Edm. Lx Ulast. Noie lur udp Itûcriptiuo 
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juive d'Âucb. ~. Skiatxs. 1890, H janr. Abbe Ddoirbkb. Note lur l« 
persécution dirigée contrs len cbràlieBS dAns l'Arabio beureuM su vi* a. 
(U. flal^vy a eu lort de préUndrv que ceU« |>oi>^cuû*>d avut i}i« cxer* 
cén par des chréliena ariens et non par àea Juifs). — Pfa. Debocb. Note 
Rur une «oric (le 67 inscriptions néo-pnoi^aeii de l'époque ronuuoe impé- 
riale. =^ H (évT. A. DE BAiiTn>;L£icy. Rccbrrchcs cliranulogîquejirarln 
monnaies gauloises. — R. &e Maulde. Mémoire snr U chromqae d« 
Bartb^leniy de LodiM irrite en 1520; l'autour est un témftÎDdtretiffll 
Bon récit préttntc un réel intérêt. L'édilion qu'on a dono^ Godefroi M 
tritu fautive). — TloiiiDi;. Détermination chronologique d'une donbla 
dati> «^^{yptn-babylunicDnc idatti d'avril 1? av. J.-C. uoo iosoriptioo 
grecque nkemmunt pulili^ dans la Bteu* dts ftudft gr$tgtiti, Mpl. 
IS3'J|. <= ÏO févr. Lecov dk lx Marges. LobagOfCG d'un étudiant en 1Û7 
^'aprôH rinvenlaire fait aprJu décès de ce que pOMêdaitun boursier dt 
Borboone appelû GuillauiuD de Vornct). — ^7 fàvr. t. DARHssrcTKB. La 
graado ioscriptioti df> Candahar (ta prFimiôrp partie de rinscripliondate 
de \ii2 i ello a ctô gmvoa pour pvipcluor le souvenir de la prtce da 
Candabar par l'empereur BAber. La secuode partie est de 1598; elle 
oontivot un réeuniP de l'histoiie de Candabar depuis BJil>er jusqu'à 
AkliarJ. °= 1 mars. H.-P. Dblaborih:. Notice sur la chronique dite du 
Beligiaux de Satnt-Denù (celte chronique, quand elle était complète, 
racontait touM ]'bi«ioire du inonde cliTEiticn dopniK Icc originos ilo la 
mnaan:hiQ française : il n'en reste plus que l'hii^tairc de Chnrics VI «t 
celle dea année* T69 à ISTO). = Il mars. Abbé Dvnnsa.is. Une martyre 
afrir^oe inconnue (étudie le texte de la passion de sainte Balsa, mar» 
tyre à Tipasa on Maurélanie). — M. D£ u MAiiTiKitas. Recherchca 
arch^ulogii]u«!' nu MiiroL-, daiiï l'ancionue provinct! Tingiiaue. 

80. — Acad«mle des sciences morales et poUtlqnes. Bêances 
et travaux. CotnpU-renda. 1890. 1' lîvr. — A. D&MAuoins. Ëtudc mr 
rbistuiro du droit commercial maritime français au xMt* e.; suitodana 
la 3* lîvr. — 3* li\r. (•. Picot. Le rAle de& bibliothéi|ues publiques et 
l'exteugioa qu'elles pourraient prondrp |M. Picot demande que l'oa 
donne la plus grande extenûon au prAt des livn» au dL-hur» ot qa'oa 
étahliRaa un tervicio d'Ôchaogea mutuels entre les bibliothèques de pn>- 
vtucu, comme ce qui existe entre vingt bibliotlièques de Belgique et do 
Hollande. — M. Cbannes r«poad que tout est pour le mieux datte le 
meilleardessysiëmespoMiibks applicables aux bibliolb^quespubliqoeft. 
— Ch. LtvltQtts. Notes ^ur lesi ItanqueUi gn-cs à propos d'études nî^cootot 
Bur le Banquet de Plaiou. — R. DASKSrK. Du drâit de rcprdaailles (tous 
les caractères Je l'inâUtution des représailles quo ion constate dans 
l'andenoe Grèce se reacommlent encore, il y a quelques année», dans 
la Kabylie). — Comte de FR*»aoBviLLE. Los avoué* en Angleterre. — 
= 4* lier. Glasson. Les rapports du pouvoir spiriUiel et du pouvoir 
temporel au moyen àgc; 1** arU 

SI . — Société aAUoDdlc des Antiquaires de Pranc«. Si<tn«$t. 
1890, 4 fêvr. — M. Ouoffr lit une nota sur un testament grec dti moyto 



e'«rt l« tesUm«iit d'no des dignilaire» iJe la cour de Coastanti- 
nopJ», le protocpathaire EuBlathn iiui rivait au milieu du ii* siècle. — 
M. l'abbè Oucusmu tiaiu la queuion de l'époque de la Tondation dca 
évtebét on Gaule et oooclot qu'A la fio du tt* tltelo l'Eisa de Ljron 
*lre le ami pxisuoi. = 12 février. M. L. Couijuod, en préieo- 

aiH hlitoirf' de l'abhaye d'Orbats (Marao par Oom du Bout, publié* 

par M. Et. Urruii de ViUefoase, ioMisia «ar l'iiDporUDce d^docaments 

xnli ao jour dans «« volume et sur Iw r&iu aoaveaux qu'ils rêvèleni au 

mJAt du grand mouvement bîitoriijao dont oa est redeval>I« aux Dén^ 

lUeUni du k\ii* a. *< 19 f(jm<^r. M. uz Villbfosse ofTre à la Socièli, (te 

la pan de U. G.*J. Wnon, asBocié correspondant, un mémoire sur leii 

«ri^iocs de Marn-ille. — M. GcimcY fait uoe oomin uni cation aur une 

sDMaiilft do FrauruÏH II àe Canir?, qui ropnl Padoue L>n 1390. — 

31. U'iwjixs établit, giice auK iavenlairre de r)élos,qui! U domioalion 

<1(» Aibéuien» dans eeu« lie a pri# fin «a l'anneo Slô-31-i. — M. Cou- 

maJùa eatrcliimt U Sociélé d'un busto on marbre rcpr^ntont Dooi- 

lique de Vie, Tieomte d'EmwnonvitlB, ti»>-amîral de Knnce, sculpta 

ijBiIUiimo Dupnii un 1610. Ce muuunical uvait fait prvc^cm- 

it partie dn Mutée das Petitfi-Aaftu«tiue. » 26 février. M. Ouoitr 

lit tmo oolii sur un projet d« réunloo de? égliscti grecque cl latine ea 

|-43?7 et aur la miMion du dominicain DeoolldoCtoo, envo)-è à cet eOH 

xor le roi de Praucc Gharlcx la Bel cl par le pape J«ii XXII auprès de 

S'empervur de Coneuntioople Aadronic U Palôologue. •=• W mars et 

3 avril. .M . l'abU' DrciiKxxF. met anus \e» yeux do» mcmbraa de U Société 

■a photograpliiit d'uuo inscriplloa chr^lienno du iv* b., d6cou%'ert« aa 

2llan>e, pria de Tanger, par M. d<> la Jklartinière. C'est l'épitapbe de Cre* 

acDcntia, • «tcilla Ghrtâti, • c'esl-&-dire qu'elle a eoiuacré ea virgiolid 

Cbrist. Cm la rpuIa ifiHchptton chrétienne connue juiqu'ici qui ait 

Uouv#e dam rsaciecuie Maurîtauio tiugllanc. 

It, — Bo«lèt« de l'blseolre do pr9t9Bta.iitiatae français. BtitU- 
eu hiitariiiue et Htltrairt. 1390, 1!» fflvrier. — C. Paiul. Coe (taaion 
> U Ilocbrile «D 1661, d'aprM dot documoaU iocdita. — N. Wnee. Le 
|«=u(daU*r martyr Jean Robec ; procès-verbal de sa dégradation à Angen, 
tO avril \%^. — F. fia 8ciuctu.Eii. • UoooaooisMucM «et abjurailooit 
L «Sans In ^liies de U Savoie et de Hungorfonl a Loadn», 1684-1733 
tyvlrfja tLD curuin nombre de pièces constatant que des prolettauls qui 
Mmleoc èta obliges d'ubjurer n'béaitaicnt pas, une foie en lene libre, & 
^mtoonaltre > pu liliquemeot leur faute et à la ri-parer parunacteolli- 
vditd» rvprataace). — Wnag. La proiestantisine à Hetius i>n 1713. = 
tk nan. Cb. Rbap. Vaubao, Pénetoa et le duc de dievrouse, sur U 
Vnterinni et I» rappfl dM bugoenots, 1699-]69-t-l710 |la fum'^u«> lettre 
4e Fittalon i Louis XIV ior lea miabre* do la Fnnoe est auiUciitique ; 
«M as I le loxto original ; elle ott do la Bn de I69f ; mais il n'est pas e«r> 
Wo do loot ija'eUe ait étÂ jaraalt remise au rof. Ce qui Importe dUl- 
Atta laaa cette leurt derlin^ «a roi, commo dans celle qo'il écrivit en 
UM aa due do Chevrcuse, c*uiit quo Pcoelun ne dit pas im mot daa pn>> 
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ImIkdU. O silence, suriout |iar oppositiuo avec le mêoK^ra de Vanbon 
i LoDvoia, est sigailicatir)- — Bsrhcs et N. W. Ëglieee rtforaées de ta 
Champagne, a roc leara paalenra et nncionnea l&TI ■ — CMcaéoâ. Reqoétea 
tkdnuèea aux «UU géa^^mix àof^ Payc-Tla*, !6gT-99. — Tcisan no 
Cb08. Ia véritâ Diir la camisard Vivens et «a famille. 

93. — SoelMô des Bclences morales, lettrM et arts ûm Setae- 

et-Olae. Mémoira, b>mi> NVI. — LiieiiA.ii>. Coup dVi-il i^tnispnctif 
BUT rinatilntion de la Basoche. — P. de NotHAC. Le chiteau do Vor- 
(aillcs au lempA de Marî(>>-Antoinetto (cf. Rec. hUt.. XI.I, ^3). — 
Batotol. L'arrivée de» d^pnl/'S de» étau sênènaz à Vorsattlf » en 1789 
(tableau très piquant it« tou» lea détails îles journt'efl dea 2. 3 et t mal 
1789. Il est curieux de voir lo dteordro qui a marqn*! a>H la rieeptioB 
ro}'aI« du 3, soit le Tt Deum du t dans l'église Saînt-Ixxiisi. — Uoùakd- 
Ltrve. Uno i'incutc populaire & Veniaillvs le 13 »epl. i'&) (éœeuto oiu- 
sée par la cht^rto itu paia. EU? fui apaisa par riDienentioo courageuH 
du cbe^'alier Quecnay dn IJeaurepaire}. — Boxdois. Ëtadea sot l'hieUire 
du la KMCauntioa (Mudie, d'après les m4^inoirt>8 el le* docuni(>jiu paN 
lementalrcs, les causes ijui ont amonè l'échec do cptle première teota- 
tive de monarchie coiutttiulionnclln; une premii'irc partie est consacrée 
aux hommes el aux idûts poutkiti la pn^mi^rcrcstauialfon; iiuuseooiuie, 
à Richelieu, Decazos, de Sorro; la troi»iàine, â la dcrmèro lutte des 
libéraux et dw tillras). 

24. — Anoalet de rSat. 1890, avril. — A. OKaiDoca. I<« g^o^raj 
Fâbvier; suite (siluatiuD polilique et militaire de Fabvior de ISI&i 
1816; Canuel 1 Lyou ot la mission du duc de Raguse. Fabvier ftocom- 
poKnatL Murmuut ot c'«f.t lui en partie, moiof cîrcoaveou par lemoiuk 
orticiol, ^iii roussit â prouver au reaK>cbal la triste réalité des foiti 
dL'Uunci'8 pur lo lîeulctiaul tle pulice Haiuueville]. — - Cli. Nr.nt,i»ti8B. 
Pierre do llagi'uhttcli et lu doininaliou buurguigQonne eo AlKicn; suite 
(eipédilion en (Ihampagoe, U7'2; le duc de Bourgogne oa Alsace; nc^- 
ciatîon«i pour mettre cur le ei^ge épisoopal dn Bftie on évAque partisan 
do la Bourguguo). — Ch. Pnsma. L'évfque Froihaire de Toul (essais, 
d'après 9«i lecues, de montrer le râle de i'rotbaire daos toa dioc^M, 
dans IVgli««ï de France, dauK 1» royaume, de montrer cuGn quelles 
étaieat, au tempe de Laaîs le Pieux, les fonctioD» d'uD évoque), 

26. — BulletlD dlilatolre eoclislastlque. 1890, mars-STriL — 
Marquis Dr. Uivoini: ur. lx Batix. La vi«> dt< Miiul Clément, martyr, dont 
le corps a été tr*naporL6 duus I'c-hIi»» du chaplue de Saint-^ber tu 
Daapbioé par l'autorité du pape Clément XI (relation de I7U). — 
Chanoinn AirvKnQiiii. La pr«miàre église et l'aocten arthiprAui ds 
MorMtel. — D' Ul. Cbsvauoi. Le oomltô do turvcUUnco Tdrolution- 
naire et la Buciété rèpubUco-popnlaire de Itomans en 1793 et 1794. 

SB. — Académie des adenoea, iaserlptiona st bail— -Is tto ss 
deToalouse- '.>«s(yie, iiimel. — Axtoisi. lia famille de Oicéruu :Tiillia, 
sa fille. — LAPiBaitB, La bibliothèque publiquo deToulouro en 17D0. 
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iidiD. BADDon». Note «ir un cùinmenlaire m», de Va)àro*Ms3im«. 
Doitxn.. Sonveairs du pr(>mi«r Empira et il* Il n^sUnrstiOD ; 
lénwire militaire du i-nloiipl Oa^tilloit. 

2*7. — Rente Mfltoriqne et arohôologlqne do Maine. T. XXVII, 

Hfe" livraûua. Dom i*. Piouit. KUliit» du r.tia|)itrn do Haint-MtcliolHlu- 
^^^laiLrc, au Moiii:, prontulguéit ou I51'<; «ulte iH fm. ^ Abt^ t'Hontm. 
MjO badguL d'une fabrique au xv* t. |il B'&gil do la paroïfse de la Quinte, 
pr^ da Mans). — Moulaod. Monugraptiio de la Cliap<>ll^RaiD»)uin 
ÏMayeane); suilo. — Abbé Lediil'. La nuit de la Haint-Julien à la 
CAthmIraU do Mans en 1537 (détails sur Mtta {i>%e qui fat célébrée «n 
gtrande pompe juiuio'à la Révolution). — 2* livr. R. Tnuiui. Notice 
«nr U vie et le» travaux de M. E. Qucher. — Baroa S. ds la Bouillic* 
I. Le ibê.Ure du ch.1teau de Malicoino pu 17". 



SS. — ReTaeâeCbaiopagneMdeBrte. lgW),janT. — Th.Latrti^- 
m. Prite An ta ville et du ch&teau Atf Brïu-Gomtc-Rolwrt au icmps 
'«le la Fronde {d'après une relation du toœpe). — Lâchent. Annales de 
«lom GaaueroD, cbartn^ux du Mont-Dieu. ■'• centurie; suîla en février 
ei eo mars. — Roceuot. Rôporcoiro lii<u>rique do la Uaut«- Marne; 
soila : le dépanemnot et ses régions. — IIKrrllb. Répenoîi'e gâoénl 
Aaalylii|ue dus principaux fonda auciou» ct)nKe^^-é« aux arclûveï dopa^- 
temeDUles d^ la Marne; suite eu mars. =: Février. jAnuiT. Annexer 
joislea à la clironique de Jean Taté. — A. Lacobdaihb. Notes bisto- 
rii)DiM) tuir \a bourg et le prirure do Vof»ey (Haute-MarnP). =: Mam. 
satiOiiB. Les débuta de la ftévolutioa à ReI>aÎ5î le maire de Kubais 
1700. 
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M. — Revue de G*8coca«. 1600, janvier. ~- Pauikqce* Le» vic- 
da (.ier« duvaiit le tribunal rpvolutiounaire de Paris, an H : 
J.-Â. de Houiitwn, baron de Moiilaut; euîtc en avril : les conseîllani 
Ma park-meot de Toulouse. — Rlauë. La léfçende carolingienne dan» 
4e préiradua monumeau de littérature populaire; Rn. = Fèmer. 
fiaoovn.(.B et Laotdii. Monagraptiic de FUran; partis hialoriqne; 
sFuite en avril : xrii* sii<cle. — GoMMirxAr. Picrrv Dulivter, din:'i:<cur 

giaéni de lu Compagnie deelndee; suite; fin en mar«. — AbbêBiiEciu«. 

La culture de la vi^e dacta Le bas Armagnac avant le xvn* 9. = Mars. 

~'. n L. Deux leltrea italiennes dei cardinaux &. d'Armagnac «I A- d'Os- 

ML — Abït6 DticKvc. I.a culture des céréoleH dans le bas Ancagnoc. 

80. — Revue de l'Agenata. të&i, nov.-d^c. Boubroiissb db Lap- 
lokR. lïtal de la nobicsee et des vivant noblement de la »énteliaus»ée 
(l'Âgenois, 1717. 2« partie; «uilo. — Cotntc:rAY. Le conMllier Pierre de 
LancTC (le véritable nom do famille de cet étrange dêmonographe, con- 
niller an PaHcnu.'nl d^ Rurdpsux et contemporain do MoDtaigno, était 
Roeleguy) ; suite en janvier- février. — L\iihi!;sii!. Abrège chrt)nologi<iue 
des antiquités d'Agcn; suite. — J. Ubaots. La fia de la Fronde k Vil- 
kaeavn d'Agenois. « ]83i), janv.-févr. IUhasods. Le dernier duc 
d'AqutUioo : 3L.-J.-U. du Pr&oc« Irvctt des réjouiseanocs qni cvrcnt 
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lieu & U cûur, i. U tuisMDce do ce prinM, woood Sis du daapfe 
Lonft M de sa femme Mirie-Josèplie de Saxe). — t^xcxvn. Let cou- 
venlfl do la ville d'Agoii avant I"8a. Cou\eou de feoimci; «Jit«, — 
T. E>E L. DocuaicutG iiiédtU Gtti l'origiao a(^Dai»e de Jeun Gaiion, le 
maire do la Rochelle. — Massv. La rille «t le« aeigafiara de Caocon 
eD AgenaU; suite. 

31. — SoelAM u-chéologlqas de Tars-ot-Ggiroiin*. Ballelin 
archéologique cl bisluriquc. 16^9, 3* irim. — (it;iHO:fDEi. NobUÎAirft du 
cantoo de Hainl-Antonin. - V Uim. Chaiioloo PtirtiE». Les chutM d« 
coutnmes du Tara*et-Gsroiuie (avec une liste des cbaites de coulumef 
icDpriBMifta ou oiaauecrileB, par ordre alphabôti(inB|. 

3S. — 8oct«t6 d'imaUtloa de l'Ain. Annai*t. ISitd, oci.'dtc 
Jahsik. Le duc d'Aoguulâtae ii Buurg, 1816. 
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33. — Revne d'Alsace. IV, m9. — BcirsiiBCKQ. Le gSoiol 
Walther «l sa lunillc. -~ Ui. PKivm. L» mae. ailemnad» de la Btlilti>> 
tbèque nadonale relaliEs A l'Iiiitoîro d'Alsace; suiu-. — Mossiuto. 
Matériaux pour servir à l'histoire de la pierro de Trente aim ; w 

— A. Baitotr. Arraalalion do deux paaieurs dans U baroaoio de P< 
Uange en 1724. — R. Rkdm. CorreRpondanco politique et chronique 
pariaiennf^ a(lr»>ssi5ps \ Chr. Gûnlzer, 188M^; fin, 

34. — ProtokoUe der Oeneralvorflammlung de* Oesamm 
reins der dcutscheo OeschlcbtsTereine bd Mots. Itt9l). — Pau* 
Lv». Lee briquelaf;eft dans ia \âUot> de la S(>iUo |ne *ont pat d'orig 
romaine; rtaui! letir preini^rr forme, il.i datent d'une époque unlérd 
i roMtipatiOD do la Gaaie par l«« Romain*, pent-i^tre lee Gallu-itom: 
le» oat-lls conlînuMl. — Kxod. Âcta natiooia Gennanicae uai 
lis Bonunicneia. 

SS. — MeeaaKe'' des sciences historiques de Belgique. An- 
nie l»e$, 4* livr. — VoiroROK. Notice wir lo local d« la confreria 
Saint-George» à Gand, de 1381 à \~96. — Ounoia. Ph. Wielant et J. 
Daiiiboudeiï': suite (le juriscutixulle Damhoudcrc n'ot qu'un plagi 
il r«av»ie rrêquemmeat à d'autres auteurs, mais il nv citi^ jainiia 
Pratique civile tti. la Pratique criminelle du président WieUnl, qa' 
limpleuieot démarquées). — Gallet-Mery. L'^lairage paliUc & G 

— Grrqua^». L'autobiographie de Juste liipse jtiuitc et fin doe notes). 

— Th. DB Raat. Los ^oignourlos du [nayo do Malint-s; Kecrbergeu et 
ec« «eigncuri ; suite. — P. Fheoebicq. Rccampcase publique acconUe 
à Ryhove par le magiiitrat gantais, 31 mai tâSl (il e'aglt 1I0 Françoit 
de la Keihulle, uci^cur de Ryhove, uo des cbefe du parti ultro-calti- 
njitfl à Gand juKjn'au jour oâ, par rinQuence de Goillauaie le Tacî- 
turoe, U passa au parti modènS). 

3d. — Bulletin de la Commission royale d'histoire de Bel- 
Ciqne. 1SS9, 3< Urr. — L. Dcvilleiib. Le Ualaaut suuh lu rcgeaco da 
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^^taxUnilien il'Antrich« (beaucoup «)« détails nir l'hUtoîra du comli' 
^^hdant Im tDD^e» lf90 i I49t|. — L. Uiu-ioon vax SBvumi. ï* croi- 
^Be (lf> 1&31) onlon[i«« (lar Chkrlee-Quint (r»I«vé ilw soraines d'argent 
Boconlm's par Ica habitants do Bruges ea vue de cette cxp6dilitni). 
— Ou Htiis. L'obltuïjrv do Saint -Donatien do Broges (rcpnidoctioa 
complète de cet obituairn qui a une koucId valnr bûturique, tant par 
lea penooQageB qui ; fignrcnl <|ue par les détails liturgiques qu'il énu- 
nin. Il vm du oommencemeDl du xiv* ». â la fin du xvi*). — i.. Van- 
inn KiXDKRB. Quelque* obfn^rTailonB Rur rppoqne où out été détruites 
Im Tillas romaines ca Dcl^Que <cooibat la tliÙA de M. Bchuvnnan», 
d'après laquelle les viltus d« lu ilnebayo na f« •eflinnl pai consimlcs 
au deU de la p^odn deo AnU>nin&). — P. GàiuaD. Lettres in&ltlcs 
coneirnant la surpriM do Liorrr t^n i^Si {\m Ëcoa«ais au acrvioa âoa 
Ëlal» généraux livrércut Liprrv aux EspaguolK; coiii-ci onerc^icnt des 
croauiée luouies sur les habitants de la ville). — P. Bkhomake. Sur un 
hïMorien de la maiftou de Ligne (il 8'agit de H. de Ijettrées, qui publia 
lOUHrit de a. Le^os, | ISSt, «ecrt^Uire dn oélèhre prince Charlc* 

37. — BoUeUn des CominlseioiiH royales d'art et d'arcbéol»- 

K^e. 188Q, a« t. — E. B^i». Juan Guëmrl tl« Maubeugii oi lo grou)ie 
«aUoD de eus epùquv. = U"* &-£. E. Baeb. Notes sur le bréTJuira Gii- 
Btani et In manuficriu à minUtnrcji du commeDoemeoL du ivi* s. (les 
a^iatores de ce m&uuvcrit seut attribuées & HcmUngl. 

38. — Ball&tîn de l'Académie royale dea sclenoea, des lettres 

et da* beaux-arts de Bel^lqua. 14â9, u* S. — ii. Kl-btu. Étude 

tntique rar Ue Gctta rrçum fi-aïuarura ll'aulear de« GeiUt n'est paa ud 

Visigoth; il est ii«> s^ur ira bomii de l'Aisne ou de l'Oise. Son œuvre se 

miopoM^ de quatre purlii:» : la prcinlbro, qui vu du cliapitrr- i au cha- 

ptUe Kxiv, eal un rémmé de la chronique de Urêguirc do Tuun;, cum- 

tiiièt i l'occasion par des traditions épiques; la seconde, xxxvt à xu, 

■'appuie exdunvemont sur l«« traditiooa épiques ; la troisiAme, xui i 

xlti, e-Si imooniè« d'après des souvenirs populaires qui n'ont pas encore 

pris le caractère iIr traditions éplquos; la quatrième, 3i.vu à un, con- 

tieai las eoa'WDirs personnels de l'auteur, et constitui! lu partie la plus 

(itsloriqva el la plus originale de son tnvail). — 3i. hooses. Lca colla- 

iKtiBimrf de Rubens. — A. Vr'AUTKas. A propos du Portus Icclus [l'em- 

(■lacemenl on s'cit Itohtù ou port est Wi»FBnl). = N" 11. F. vamwb 

1 1 MiiniBii. Do Dombre des prolestants exécutés dans les Pays-Bas ea 

'v.-rtn des placard» vur rhi'rêific (ce nombre a été «onsidêrebloment esa- 

u^<-Ti^: il ne dépaese pas le cbillre, déji (uttlfsinmeot considérable, de 

<t«iix mllM. — [>. lïRKOMAH». Un imprimeur belge du x>* s. : Antooins 

N|athia« (ce piprsonnago, ni^ k Ani-ers, exert^ l'art typographique \ 

Alundovi, pots i GAnes]. = N' 12. Note de M. L. vaitdbr Kmdebb sur 

î -Ifi de la faculté de philosophie et Utlres de l'univorwlé de 

■ (ces Annales conlieuDrnl ; une Étude de M. L. LeclAhk sur 
l'étcctiDii du p4pe Clêrui-nt V ; un Essai critique sur la chroniqoe d'AI- 
UiBToa«JUI^^ tua, 13 
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Iwrtd'Aii, de M. P. Ymaturass, et sur le Witripilil Atê HomuDS lihwfc 
dm les KipuHîre!), par M. L. WoDoa}. 

9». — Rems de Balglqae. IS89, n« 11. — 11. Lowtuv. Cbir 
et Grigooiix [étude ir^ carleu»n ec tris neum nr W iatrifraes de l'B»— 
pagne t>t da U Franco dan* la pHnelpanû d» LUb« an xvn* siècle. 
L'tQieur établit, ooDlrairemenl à l'opinioa K^ocnleaieat admiie, qo^ 
tiôl»uti(a Là. UucUe eull l'iDstrumeat de Hkh^Uou. Ll iftptiie toa argo— 
iMQUiiua Hurdes docunwolaqa'ilidècoavBrUauz archive* âwailUns 
ètroB^re* d PariB». 

40. - Remo K«n«rale de Belgique. 1KS9, u» II. — Ed. SOM- 

mm. Le cardinal ï^cliiaftinn. = lJf>0. l« 1. C ac Uahlcl La religion 
chlDOlu H le domîcr ouvrefte de M. Reville (l(> talent de l'terirûD oM 
remarquable, mais jamaii en aucun auvragt; d'iiistoire religieate 
vérit'* bUl«ri<jue a'a «le auui cvtoplilciiivoi altérée). — An. Dsina 
La râforiuaiioii et la poliiitgue fraui.aiw (compte-rendu très elogteax 
l'oDYnge du Tioomlc de Sleauix). — Kd. BoDianii. Le roi dMi Louis (ie 
Portugal (intPnuesant). ■■ N* 2. Ad. DsLVKun. Mme Stuart (coinpl»* 
rendu élugioux du dcroioT uuvrafc de Kervyn do [>ott(uil)u\e). — Ds 
Mamckk. Catbeiiae d'Aragon [étndQ trèK iniéreMBDte d'après A. Ou Bo>«, 
Uitbcriae d'Ara^uu et lc« urigïni's du schisme ani^caii). 

41. — Rerae de rEDstmcUon publlqae en Belgique. 1889. 
5* livr. — K. HovRitKg. 8ur la valour liluortque dp U ebrooiqtte de 
Gialebert de Mous (Gislcbcrl est un courtîsaji qui arrange les Ûta do 
Ttçoa k les présentor sous un jour favorable à son maître el U fiOMS 
nyst^matiquraisut Kon« silence tout ce qui pourrait nuire k ll glotrvdn 
comin àc llaisaui, Travail tr^« coQKteaclcuil. = Compte-rendu. 
H. Stein. Olîrier de U Marche, liiMorieiii po^te et diplomate lioiirgul- 
gnon (travail cxcollcnl. âlein condamne peut-être trop rapidement le 
gouYvmemeQt dea ducs do Buur^o^nv daa» Icm Pays-Bas). ^ lî* lîrr. 
1*. Ubh4ima.'«h. Martin 1^ Franc d'âpre nue publication récente. m± 
ComptP-randu, J..fl. Kirsch, Da^ LùUicher Scbisœa Tom Jabre IÏ38 |w 
cximpoM de 19 bulles inédite», 16 de Gn^ire IX, 1 d'Innocent IV, 
relatives a U ptonv pour la euceeMioa do prince-évâquo Jean de Ruml- 
fioy, de 123S à 1215). = IS90. I» livr. J.-P. W*i.Tuaa. Une inscrip- 
tion du collegiam negoiiantium corAriomin de In ville de Rome. ^ 
Uoraptes-rendus. /,. [ange. Kleino Schriften sus dflni Grtili-lt.- dcr cta*>^ 
stscben Allorlliumswtitwnecban ibeaucoup d'^ludes remarquables}. 

42. — BaUotIa de la SooUté royale bel«e de séo| 

1$69, a* b. ~- Cb. LiBsaKv». I..8opoldville (dùtailit lalcreMaoU aar 
l'établÛMnteot du Congo belge). = N* 0. J. Lbolebco. Les monuments 
de Samarcando. — A. UAaou. Une ficursion en Campine (beancuop 
de chu«» curi^iiwa relatives à l'Iiistoiru de la commune de Wesliuolle, 
eélbbre par non ahl>ay« de trappistes), 

48. — La Mnaton. 1889, a* &. — Db M(k>r. i.e temple r«<»n«lruit 
par Zorobabcl. -- P. Roetou. Recbercbea récentes sor U religioa da 
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B* Anjrpte. — (ï. Massmuili. Urapde inficripLion àe Nabacbodo- 
auwr (triduciioD ; éLode d>pi)|(rapliie et de UoguUUqoe). — 1. Ixibut. 
Lm eiudfw ilVpif^nphio Ijcinnne. ^ 1890, n* I. Pm. C«l].imbt. Lanalare 
dn moDilc sapérîcur dans le Rtg- Veda. — L.-H. âcniu. Origine etboitiue 
dw poptiUiiouB africainei«. 

44- — R«VQ« belge de namlanaUqae. Iâ89, n* 4. — Maib- 

WsiiLr. — étoiles nnmlsmnlitiupe h I'époqit« niéro\inf;ienn? (s'occupe 

dn potnlf laivanta : a) Lee noms inscrits sur les trieni fiont-ilei ceux 

des OQvriors nKHHuyenrs qui lea oat frappés? b)QBe.\s sont Inn ccnlTM 

qfoi, a l'ppoqne méroviagiouoe, ont possédé des atelier»? c) Lor noms 

dei> lOTAlilM où il Dc pouvait en eziMer n'oai-iBs pas tin rapport direct 

avec la perception de l'ImpAt cl la rrcoDStitu^on en espteen des pro- 

itaits da rereou?]. — G. Vallisr. MêdiLtll»: rt jetons dRiiphinolK fdM- 

criplloa des jetons de Durey de Noinville, de Cb. de Bourbon, coml<* 

8<tiR80D9, de Louiade Bourbon, gouviuniear du Ilanphim*, doJaoqnoî 

Prunier. Nou« sommeii surpris de voir l'auteur iiivoiiuer l'autorité 

du Pietiotinatn d» ta noblust de La Cheeaaye de« Boie, lequel ne mérite 

guère de créance). — A. na âcHonr. Ij^i. j«>toDS d« la xitle nt de la chl- 

(«lleoie de Coartrai (mus les rtgow des arehiduo) AIbnrt cl tfabcllo, 

Pliilippe [V, Charles II ei Louin XIVI. — G CrKoar. Docaraenu rela- 

lifâ k l'histoire du coacour» auquel fut souiniï Tb. \au DiTckol pour 

obtoair le? Utra de ftraveur de ta monnaie de tiruKellee, — B. ub Johuuk, 

TroaT&ilte de motinaies du moyen A^e faîte à Vi'BirergfMii en mai ifl^9 

<ce sont àe» monnaies d'argent brabançonnes., luxcmliourgeoism et hcn» 

Dayértv du xiv* niècte). — G. CrK0!«r. Notices biograp bique» sur le 

priace de Monaco, le baron de Witic, Alkan et Victor Dolattre. = 

-tftOO» n» 1. Ch. PakAD. Mcreaus inédits du cliapitre d'Évrem, — Dax- 

€30itwE. .Mér«anx communaux d'Arras. — I>. Navïac. Une médaille 

liégroïKe ioamnaa de Van Loon. — R. VALKXTiif. Un liard inédit 

de Henri l\, roi do France. — H. Cbalon. Tableau Indiquant les mon- 

"■udes de compte et li«s monnaies réelles en usage dans le Urabant, à 

ft'èpoque de l'invo-iion fraa(ai«c de 173(. — De: Maiuit. Les faux mon- 

Xiayeurs rjim« le Bas-Maine. — Cli. Ps^u. Élude Kur la cour des mon* 

naice de France. — Adrien Bi.A.i«iiET. I^e bracelet considère comme 

Xttoyea d*êcbange anU^Heur à la monnaie rrapp(ïe. 

45. — Asaleotes pour aerrir à l'hietolre eccUal astique de la 
Salstqoe. 1889, 3> livr.— V. BAnt>iF.n. Documents conoemant le cha- 
pitre de Sainl-Gen^ux k Florcane» (ces documents sont extraite d'un 
manuscrit du xvit* siècle appartenant à la fabrique de l'église de Flo- 
vennes; ce nout des privîl^jes d'églises dos statut» do pr«beo<loa, des 
VttnB do euufraleruitâ entre pojroisses on eouvonu, olc.). — inventaire 
du trésor de l'abbaye de Waubort en 1G42. 

4A. — BnlleUn de la CommlBslOB pour l'hlatolpe de> AfftlaeB 

-wallonnes. ISè'j. T. III, 1" li\r, — BADBi,-UiE.sr*ii. L'égti^ wallunne 
dIJtntetit. — Liste dea égUsaa walloouea des Pays-Baa et des pasteurs 



qui les ODt desMiries. — A.J. EhscHBoè. Généslogie de la famille 
Loui«. — Or DoupiemuE br CnAcrspiit. Ia «ortifl de Pnou àa pasteur 
Samuel de Chaufepio. = 3* livr. Cb. Rahlkmdbck. Les cluaterl«s 
Valeacienne« (épisod» euricux de l'hittoire religiouH de wite ville < 
1560-156?). — Enkchkdè. Géaéalogifl des familles des PommareD 
GaépUi. = V livr. C. Laxvhè. Les rêTugiêft bugueools daoe U tiuysne 
liollaDdaiw. — T. IV, i** livr. J.-IL GEHLicy. Jean de Laliadi» à Mld> 
delbou^ (retrace U vie «i agitée de l'ex-prétre cathoUqtta derena m 
pièdicaat fameux). — R<^l des souffrani»» d'un protestant di^p 
(bist(^ru do U persêcntioD de 1G85-1686|. = 2* Uvr. De Ribu. 
biI)liograpbi([ue cuucamaut tout ce qui a para daus tes Pays-lUis au 
sujet dee Vaudols et eo leur favour (très complet}. — J.-B. KÂn. Bayta 
ot JurLou (faistoiro de leur eoMlgnemeot i • l'écttlo illustre » de Rou_ 
terdUD ; cîrconstauces peu codquqs, d'après des ducumeats îaMiU). 

47. — Bulletin de la Soctét* d'art «t d'histoire du dlooèM 
lAig'. 1)^^9, — A. DK [tvchKL. llidtoire di? la li»nnc ville de Waremt 
léiudn ImpnrUnLo, \a depuis les origioe» jii»qu'& 1830. Beaucoup de 
deuils sur les institations, les privilège)!, Ifto monunoeuU, lu corpon* 
tiouB reltgîenBcs, les écoln». Contient vu umnxn un intéressant gios- 
sairo uipouymiquc). — J. IIabkts. Note sur un inonuniuQi romain 
trouvé à B<>rg, près de Tongres (il s'agit d'un autel pat^a découvert i 
Berg, petite commouo du Umbourg belge, prte de la roule romaine de 
Tongres i M&estricbt. Il e«i orn« de trois italuettwasWEmuUlém dam 
losquelJofi l'auteur croit rccotmaitre ta Fortune, Mercure et Gir%s). — 
L. L.iu.^Yic. Ëludo sur l'alibtLVâ de '^^'auleort, do l'ordre de Stûnt-Bcaoîl. 
1" partie (lei> orïgtnofi et les développements de l'ubbaye, tes démêlée 
avec UaBlièrc au sujet de la prêiaiinuiice, Waulsort cal situé au bord 
de la Mousc, eutre Dînant et Givei). 

48. — BaUeUa de U Soel«té des bibliophiles U6gfiol*, 1889, 

■ -■I M Lâ jr — 3t. liuKiuira. Les mannocrils de l'abbaye de Saint -Trond, 

49. — Annales de laBoclété d'émnlatlon pour l'âtode de Ilila- 
tolre et dea antiquités da la Flandre. 18^, 1*« et S* Uvralsoni:.— 
A. VAS Sphyuikiecs.. Gloïïaîrc topoDvmique de la commune de Baint* 
Aodré-leE- Bruges. 

60. — â4)Dalea de la Société archéotoslqao de Namur. 188 

n" 2. — Baron Missos. J/État noble du comté de Namur (oriftine 
composition de l'I^^tal noble, oonditioas requises pour y £(re nfu, attri-^ 
bulion» et tlruits de bl<h membres ; listes dresstes par périodes). — Ed. 
NiPCLE. Guy II, c«mt« de Namor {retrace le rèf(ned'un an de ce prinœ 
avwturoux; s'appuie sur les documenu do» areiuvwl. — Baocrr. No* 
fouilles en 1886 (détail de.1 antii)uiln8 oelto-belges, romaioce ctfranques 
trouvées dans lee communes do Kaint-Gérard, Diuo-le-Uont, Villers- 
deux-Bglifiea, Dourbcs et LaoelTtii. = Gomptâifreadus. Pirmnc. Histoire 
do la conKtitotion de la ville de Dinant au moyen Age (ouvrage de prc- 
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mir»r onîrt et dàfinUifl. — V. Barbier. Uistoîre du chapitra de Sclayn 
|tftod« Rpproroodis des «ourc^sl. — Hiuon. Leclispitre nobl» de Bdote- 
Bagge it Anditrino (riotàrM Msenti»! résitle daos les ranaeignemeaU 
>{a'il fonniit tur lu Dobleene de l'sueira Namuroif). — L. Lahays. Car- 
Mûre dfi la commuiie dn Wnlcoun (fail stcc ^oaucotlp de. ftoin). — 
B, Dtlthaye.. Gtiibcrt, ablt^ de Plor^ntiPa et do Gpmbluux tboaucfiup 
iV ddulls iDtéresGanls sur ta situation dna monaslèreB oamurois à 
l'èiwqae de la simoiite). 

Bl. — AatTArplaaa. I. I" lîvr. — A. Govabbtc. La flotte de Louis 
it Malfl ilevaui AinorK en 1356 (dùiailK curieox sur la composition do 
nite flotte). = ^ lîvr. Ut) ii&ME. Le Diefaa chantier d'Aovcre du xm* 
ta UT* siècle |l2Gt-l387; soutlnnc que cR cliiuilti!r est beaucoup plus 
Uùea qu'on ne le croll ^-i^aéralcQivnt). 

&2. — BBlletln dfls arcUves d'Anven. XVII. 1" livraison. — 
P. (ïaxjitii. La collection tim Epistoliv publica- lie Bochius, l3S&-lti05 
emportant poar l'hintûire de la ville après la reddition au duc do 
Parma). 

B3. — HUtorUche ZelUchrlft. M. XXVHI, B«ft 1. — H. \ùh 

IjuLST. Lu démucralic américaint- dans t'I^tatet dans ]as4)cii^lé(critiquo 

ApprofoQdi» du réwnt ouvrage da J. Uryco, dont lo plus grave défaut 

o«t de De pas leotr l«s promecies du titit.-. Gcst un uuvrago conaido- 

**«ble, mais Incomplet). — Râstpelusk. La coiiditiou des écolei mp6- 

**îearMi en Allemagne i la fin du moyen Agv. ^ Bibliograpbio. K. fis- 

«:A«r. I*t Ploo PhHowphi* der Gewbichte wiesenschaftlich erfcrderlich 

IsKW. mOglicb? (selon l'auteur, il n'y a d'autre foadomcoi pour la pbi- 

' loEopbïe de rbi»loirc que la Uible). — Grfgvrvviui. Kleine Sdirifteu 

F ^ur tieichlcbte uod Kultur. — Larteh. Einleilung iu die (^hruuulo- 

^ie oder Zâllr«chnung verschiedener VOlker und Zeîlen (ré^uniÀ clair 

«rt précis). — Btlfinçer. Der bnrgerliche Tag. Die antiken Slunden- 

•^nuilif n {deux élude» sur le« aoliona et les pratiques de» ancien» con- 

»^=enuot lea Jours et les heures). — Thigrbaeh. Dio gescliichliiche Enl- 
~^»îcketiios dex HBndffucrwtLffen [très boa manuell- — TA. ScAreAer. 
K<ulturhi*torischt>f Bilderallas. Bd. I. Altortham (t* ôàïU do cet utile 
^Uas). — Txitfei: Adiscbo Geacalo^tc (marque un grand prujçrès sur 
^'HiilorlA ^ntium «tlimrum de Feterseii, paroe il y a dix ans), — JVat- 
sa(. Hœmiwbe Zeltrechriung 219-1 t. Chr. — Bettelharth. Hi»tori*cli- 
JkriUsdin UnIersucbungCD mr drilten Dcltade dea Livius (l'auteur pni' 
K«a(l donner la sutuliun du probt^mL* sur lv« itources tic Tîlc-IJve; il 
^abuM; il'aill^urH sun étude e^t conduite sans métliode). — Frahdch. 
Cas KriegswescQ CfPMir's |intére»ant, mai» suptrildel). — {klf. Die 
CMchîrJitP deR Rabbi Jevus von Nazareth (couUcnt ({uo le 4* évangiln 
dooiw une idifc plus juste de la personne et de la doctrine de Jésus que 
le» iroia autre»!. — fitseh. Agrapba, anssorkuiousobe Evangnlienrng- 
I icurfaus recueil de loule* les parolee de lésas qui ne toalpa» 
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dans tan i]iiatre êvBngilfîsi. — KûUdiau. Die TeitâberUefèniDg itt 
Bfteh«r des Orif^ea g^gon Celiua in Aea HaadsehriftaaduMsWarlCFt 
und der Philokalia. — Werner. Der Pauliolsmus de» Irenara» rbon).— 
Mt^dantki. Anocymus ad\'«reufl Aleatores, und die Bnefc an Cyprian. 
Ivuclaa. CelerioDs und an dsn kanha^nieiutchen KleruR (liôo|. — 
Uuok^rt. Geschiehto d«a Phyeiologus (étadi> soirh^ sur cciUe bi«tnEr« 
nllé||!uriqae dn animaux). — Analecia DuUandiana. 'tome VI. — 
IV. H/arletu. Die faisclie (ieDeralkoosesHoa KonsiaoUa's des titowen 
{la donation d« ComUdiIii « «lé Imaginée ions la pap« Hadrien W on 
anseit&l après sa mort par un prAtro nntain, mais ssos intention par- 
tiale uu maligne; c'est bien plus lard que les pap«s t'en sont acrvisl. 
~- Fneririch. DJo KonRtanlinieclie Hcliookun^ |lc tcsUt de la duitalion 
Be eumpoce do deux jMrties trte dîttiiiuicï, l'uiifl i|ui remonte au moins 
au vn* e-, l'nnlro qui cet de la seconde moiiié du vax']. — F. ùahn. Dis 
lADdnot der Germanen j«'psi la famine ijui a pou»o les Germains hun 
de chez eux). — A. Weyt. I>as rrainkischc Staatsktrc^enn'cbt snr Znil 
dflf Merorin^er (court, mais substantiel mémoire). — BuehhoU. ICklu- 
banl von Aum («xcelli>nii> étude; ell? tond à dïmiouw notablement la 
valeur de la cbroniqun iinivi^ntellp d'Ekkohard), — SoiUnUrg- U^ber 
wiedftrhultn deutsche K&nigswahiBn im xiii iahrfa. (on a constaté c« 
fait que le« rois d'Allemagne au xiii* s. ont été ôlni plusieurs fois cht- 
citn; cela tient à c« que certains seigneurs, qui n'araient pas assisté k 
la première élection, élai&nt auicnés à procéder à leur tour, et souTtnt 
plnsieurs années après, k l'éleciioti. La première n'«n était pas mnins 
jioiir celaconsidérée comme \alable|. — ihmtier. Die AbsetxuDg Adolfs 
Ton Nassau (inti^mgRanU. — Schwalm. Die Laiidfrioden In Doatschlat»! 
nnter Ludwig dcm Oaiern (bon). — Kr^l. Das Luben d«s Mutummcd 
(ensilent résumé è l'usage du gnmd public par un vAienm ili> ta 
BdeoM). 

54. — BUtoriacbes Taaobeabuoh. Jaiirg. I\, I8W. — Ktacnaa. 
La bataille do Teutnbuurt; (oiude «ur Içm Koufc«s ; l'auteur croit impna- 
nble de déterminer l'emplacement de la bataille; l'bjrpolbAse de Umnm- 
Mn ella-ra^ni«> n'est pas sûre; le récit du combat par Dion Cassîus est 
sans valeur et tout en Taveur de Varus et de la direction donnée i 
l'annâe romuiae). — Uuhch. La cbute du cardinal Wolmy (exposA 
minutiRux des négociations engagées par Henri VIII avec la ooar de 
Rnmn dn l^?8 à IMO au nnjct de vnn divorce; oc n'eut pas par légAiwlé 
que le cardinal a seconda tes projets du mi, maïs pour maintenir son 
influence sur lui et pour le détourner de rompre avec l'i'glise ronMinol. 
— WinKii. I>li?ciion du protestant KralTt de Wriltenlincti comm» abbA 
dit monastère d? ller^fcld en 1588, d*apr^j! Aet. documeole Inédits (cetl4 
i^teciion fut contidén>n par le landgrave Philippe de Uesse nommo un 
moyen d'attirer peu à peu l'ubbaye eoui^ l'administraltun hesBolae. RdcJI 
détailla dr^s uegociations conduites avec Itume i ce propos; réleethNl 
écboua d'Bvaul l'oppodition de Rumo et de la cour impériale). — Paun. 
Les nAgoeiatlom pour l'éloctlon archiêpiscopaln dt Cologne on 1688 aU 



iJhraptnrvsvee LouUXIV (d'npr^s tt carm!p»ndKne(> inndiU du caHinal 
rarec Taaan, Duncp à Cologne). — n^BLini. Une culonîo allcmnoilo 
«n VénAtoeU (les Wclser, nurcliands allemands, svaient réussi en ihW 
A txtmr uur> lolluoticfi dAcltire sur l'&dminiiiratiun il« la «rolooie «Rpa- 
ganle i]it 8aiDt-Dominfru(!. Découverte et coloniuUoa du Vénéiuelapar 
coloiu allemanda, ad parUruller par le marin Ambroolua Ehlngnr. 
_ I&34. 1m colona etpagools rèuMirent k faire révoqaor le» privilèges 
^Hmrdéa à la famille Wi>ls<>r|. — MAoaanaEcH^. Lm aegocùUons do 
^BOoeiltt d« Trtat«i suite (d'apria des documeaU inediu; pxpow Im 
-i%BriailoM nlaiivw a la doctrioo du péeho ori|;ini>l ci & ccDo do la 
^ ttNifloatioo ; moatrv que it% considérabaDt politiqaos, et tnrlaol 1«b 
^ktin et Im demaadec de rnmjwreur oat pfsé d'un grand poàdii sur let 
^K «JèHbénlJoiu du concile). 

^M SB. — OotUaflaolie gelehrte Aaseigeo. 188<J, n<" 24-^5. — 

^1 .JSfnëHeh. Pra.iilû>c)u-a Walil* uud ErbkOaigllium xur Merovingeneit 
n^ 4.^utmXym nioniiouae par Sickel de c«tta irés iuHtrueUvc discortalion}. 
■ W. Sollau. Ranniscbe Chrotnlogie lart. de Malut; d'après lui, l'ou- 
"frwmgjt de 8oluu est, non an produit scifiiitilltjun. main uhp catastrophe 
L^^ fcci ttntifiqpe). sx 1890) n' 1. U^ntie. La diplomatie Crauçaise ut laauc- 
^^too«»ioa il'Ëipagne. T. i. — Berli. CFiordauD Bruiw da Nota (excelteol). 

i" S«. — I>le NfttioB. 1890, \ janrior. — SMstl. PàobebD Vortrâge 

II) ^*J*ï Ai't brandeiiLurjjiftch-preuCTiacban RnctiL»> und Sta«t«gi>*cliichtfl 

H' "iaanl). e \i janvier. Saeh. I>eulMfae« Lebea in dcr Vcrgangcn- 

^V-^> ^ . Ud. I {lecture IntéressaDte; l'auleor a puisé aux bonoea aources; 

^B' Acrii clairpoienl et 8tin; intclligeiioe}. ^ I& f^vr. Kater. Kfiolg Vt'tfA- 

^^w^r' - l'.row». Rd. I (eici>lloait. »8 mars, lauwmM. Hana Sadis 

^'Z'' .' Iiirmalion (ètade vri» iatéreamate; Im puétios de Sachs «ont 

■» «a Udfela oiiniir du tj>mp« dn ta réfonnel. = W mars. Jmhnt. i>N«liidit« 

■•^ï«" KriegswiMfnïchaften. Tomchmliclj in Deutschland. \* Abtb. (Ira- 

^^•Jl ir*B cnnBciPocieni; rer cmains pointa l'auieur a iris i profit d« 

■*<»c*ia»«iu ipMitf. Celte première wction comprend l'anliqult*. le 

?**Py«a (fc« M toQt l« xvT* fi., jusqu'à Maurice de NomsuI. =: S*.i inara. 

*tim. Di» koiiterTEtiTnii ÊleniRnta Pnnkreicba am VorKhend dur 

la (bout. 

r. — Aleouuuila. Jabrg. XVIU. Ueft 1, I89«. — CftEceLiCH. ChaoU 
de la Souaiw au stiii*«. — Doits, itur rblatoire dn la danse 
I additions bibliographiques «u %xnai ouvngo dc DotuDC}. 

S«. — Omwuilft. Jabrg. XXXIV, Ueft 4. — Losca. Le« mues 

^t>« le> udea* Cnrinaii» (origiiM) de l'alphabet mntqno; Bîiçnilïcailon 

^T«t>THilM rune»; lean rapporta avec ci! qu'on appclk li>« ■ Haut- 

'Vwhn *). — l'h. To» GnmtBBafiBk. tes ancêtres d« Jofdaate (il vlait 

^mh, et Don Alain). — lo. BriliTa (êt^mologie du nom dn U tnàre du 

*^* 4m Ottroeolht ThMorIc; oo nom mt d'oriRiae gennaniqDO. — 

îtoMmaniKa. Pragmcnu d'ooe chronique amvenelle rimAe par 

^iiMrhe d'En» (sans valeur historique). 
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69. — Nard and S(td. |)t90, jtDvier. — Goltbsb. Divinités scrma- 
nlijuea vi souidtfHlvM fd'apfè« les tnvttu de S. Buggt;; aa grand 
nomtHM de légendet BMndiDaves se soal brntèea spulement k panir du 
X* *. dans U forme oâ «lin douh nont piirteou««. ht* furme» sllemaniles 
d^ riiiicii>na(> mytholagls g^rmaolqa* tont wiivcnt plu« iirigin&lM «t 
motn» remuileeH que lea Tenioiu KamliDave» curre^poiidaui 
0. liluvai- U docirinc poUlique d« Kut. 




an 
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60. — ZeltMhrin Idr TcBlkerpaycholo^c BOd Sppi 

■alwft. Bd. Xl\, Lleft i. I«)^'J. — K.-A. MxrBu. Jrux. alIsnMnfc 
Uongrio où le* go» dsotent anné« d'èpôm (leur d«6criplioa; loim 
rapporta arec l'aitcioniiD mythologie i^nnanUiUP). 

61. — BliUlialluitgenauademgeFraaiilachvnNBtioiuilMaMaB^ 
Bd. U, neft 3, 1Â89. — Uemo. âtaluu de l'vnlre de U Tuison d'd ' 
(traduction allemand'! ds cai ruIuU, qui ont ét6 rédii^^s «ii I i3(). 
fîe:«nixEa. Le« chapitres arÏMocrali(|tiDs (pnVtend qntr l'élpmeDt botirgnol 
fut Qxclu de ti>u« le* cbapitrea dÂ; l« xi\* s, Dm preuve» da nobtean" 
«lîgéns au xti* et au i\n' r. p-jur entD^r dans ces chapitres). ^j 

6S. — Staata- ood wiaaeaachftftlieh» Forschuagea. Bd. n^| 
Hafl 4, Iti9(>. — ttsuiiu(.iKS. llapjmri» juridique» enltv W seigneun 
foDcicrs et le* pay wn> daIl^ la Marche de Braiidi'houii; aui xvi'-iTtir h^^ 
(d'apràs des pièces d'aixibivos. ItecliercUvs apprafoudjea sur Ira ooodj^| 
UoDS auiquolloe les paysans pouTaient arrÎTcr h la propriété., sur 1^^ 
diverses espèces d« dépmdaDCa où iU m trouvaient & l'é^-ard ans eei- 
gneuna, «ur l'iaUuence du droit romain ou matière a^traire, «ar les r^glea 
adminfitratJves Ruiviofi en Krandebonr^. 

63. — UnterBDCbDDgen aar dentaclien Staat*- and Rvohtit- 
go«cliiclit«. Ileft 31, 1890. — K-jcum. OrigiDe du uiitilutioafi muni- 
cipales â Wurmx, .Spire «1 Mayeiice (art. de t28 |iage«. Li>!! ia«tiiiitiuitB 
monicipato» dao» cee Iroie villes oui pour origioe le colli-Ke jadiciatra 
des Achevins qui ge traiurorina on uacorpj ropi^eeiiutir i>t administra- 
tif, le conseil municipal. Les privtibgaa des Uttoos ont eu peu d'in- 
Qneoce sur U constitution de l'autonomie urbalDo; plui, importonu* 
ont été le» IntlM ealre la royauul et lu princes depuis In xi« a. Mats 
les raisons déciaives se truuTeot dons la puisNince tinanci^n> nt cnili- 
taire des ville*» les idées juridiques ei les intêràttdo la population cooi* 
i»er!;antc disUncU d« ceux de la noblcsM et du clergé. Vive critiqua 
des travaux dn M. von IlfJowi. 

64. — ZaluehrlR fUr Tat«rl«ndlBch« GeacUebt* nnd Alter- 
tltninakURde. .Munster, nd. Xr.V[I, I8S9. — (letsiuo. Les orlginas 
de la ville do MuoFlcf en WcElphalic (d'après heaucoup de documanta 
inédiU). — [tEiiajkNx. Hi«udreilii cnmiû de Tekpoburg jusqu'en 1363 
linUircvsant pour la aïooaiceaoce dci> plux anciens Qsuo ça Wivipht- 
lie). — Jd^c». Superstitions populaires an xv" ». id'aprAs les M>rnioni 
de GolUcballi Holen, pritn westphaliao). — Djuiliuxk. Paropblets 
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relatifs « la contre-réformâ daaii l'ÀTévJiê de Munsicr ea I5S(I. — Wk^- 
KAMI*. Ia «illo <ia Warenilorf va IqIU cniitro l'évèiiuo de MnnsterT 
181S-I633 (d'apT^ lee registres du conseil monicipal). — HooflswBfl. 
Un pMninage dn pèlerins wMiphaliens i>d Palcsiiino on IM9 (publtA le 
tpit» immit do la relation do ci) v»]rs|^l. — Pinke. Wc»llàlica, cxtrajla 
dm bibliolh^queK do l'aria et d'Eicbels-dt (I* Is calw de saint Uorg»- 
oluH A Mindrn ; ?* Iph rsfiports entre i'nhliayp fmnçaiDe dv Corbio PI tt 
SUalfl Con-j'y «or Ii* Wwict; 3*pxtrail du « rogintre dp prières i adr^esA 
à Boaifaw IK, consenr*! à ta bibtiotlièc[iie d'Eicbsuprdt-, 4" sur la Mo- 
Hnphia d'êcrivaiai mstphalions da moyco &go : ilrrmanB Zwit <1ft 
tfarieareld, Jacob de So««l, Dietrich tie MuDster, ll(>rma.nn dp Sdiild- 
«sehe et le* deux génêraui. des dominicaÎDS, JordauTis Haio et Joliaii- 
BM Teulaaicu»!. — Ghûk. La ramllli» des chi)raliL>re de Wustphalie i.ta 
giuirK contre 1» cbcvaliors do Spjagcl, IlSS-KAl {d'aprè» de» Rources 
inédite*!. — Saucrlano. Extraits du Liber annalium con«<>ntti<i fratruin 
capucinonim IVIerltornien^iiim al> aiiiio 161^. — NEctiirs. Dcscripitou 
da cercle wpstphalien do W^iliofen. — ScsaAOBK. H^gestea pi àaea- 
mBots relatifs & l'Iiiaioire de la d-devani abbaye béoédictioe de Marien- 
munster; suite, I3(M'I370. 

es. — AreblT rSr kutboliaehea Kircheorecht. iSOD, Uefi 1. — 
UTTKirorEH. Arcbidiacrt-H cl «rtliipti^'tn-s duus IVvfeliti de Freiiting; 
W archidiacoD^f de l'archovi^ché de Salzbourg : Baumbarg, Chicmsed 
M Oar* (depuia les plus ancien» temps jusiju'au xviii* ».; organisatîoa 
eccl^iaatiqae des anciens archidiacoD4«). = Compte - rendu, Finkt. 
PorscbuDgen und Quelleti zur GescliichleJeii Kaustanzer Concile (bon). 

M. — JaliPbQcher fOr protestantlBCbe Tbeologla. Jahrg. XVI, 
Ileft 1, ISOtJ. — Fanit. Uecherches sur les Actes des ApdtrvA (l'auteur 
ile« Acte* a utllieè pour tm ebap, i-in une «oarce ancienne très itnpor- 
taaie pour l'hiïlDire d^t première commuoauté^cbretieniies à J^iga- 
Um et pour la conaai^^aaco det plus tncieuneB doctrines chrétiennosl. 
— tCLKiKhCiiMinr. Olympia Pulria Monta (biographii^ de cette bumaniate 
cUèbre, 15'£6-lô&ô; ea situation à l'égard de lu Rcfortcc), — RvaiAKoe. 
Dn> rapporta de l'église grecque orthodoxe avec le pruteetanListne alle- 
mand (l'èf^lise gn'cquu occupe uiio position intermMiatre cotre le pru- 
tosiantiemo ot le cattiul ici fine). 

«7. — Oer Katbollk. t)<89, ddc. — Da catùcbisme du xn* siida 
(Ootnposé par le coodie do Lavaor on 1368 ot desUoc aux priKrei)' — • 
Ordoonancea eecJéitiastiques protestante» du xvt* a. (cberche à démon- 
tra- que 00» ordoDoauoee dècri'iec» par les prince* protesutata d'AUe- 
m«goe ont liniilé i un do^ré extraordinaire la liberté individuelle). 
I8<J0, UeK l>3. t).ituNca. La f^te de No^'t au temps du clirisiianismn 
P>*i(ailif, — Htillsauer. Hieloirc de l'Êgliso catholique en Allemagne 
ai.aa m* siMe (fait l'éloge do livre de Bmck). 

es.— ThMloglBcbe QtLKrtftlsebrin. Jabr^. LWl, 1X89, Ueft 4. 
Romuinisa. Significations andannea etmoderaea du ddoC • Mlsia •. 
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— Stmn». L'ètTOioIoftic du oom E«au (eo mol n'âtt pu d'origlli» 
h*bn[c|un; c'mtt an nom fntpruntê «m 8«mitm An wai), = CooipCa»- 
rendus : Marltm. Om V«iic«nuai avA Ronifox VIII n>oa}. — Htimtv- 
eKer. liie Pa{»t-Wabl«a unler den Karotingvto tl)on|> — talion. 
BcilriFgD VIT Gccdiichte drr o\&iigcli>cbeD Uirohe la RuMUad. 1 
timporunt). — Michatt. .Salimbeueund seineCtaronU (boo^ — IjonA. 
Biiileiluug in die (Ihrnnologiie flxio). 

69. — Theologischo Stndloo nnd KrfUkcn. 1890, Heft 2. — 
Jadabi. La ibMogie pratique daiiK l'andontie t^^liEC (iHudo lur let 
œuvmt <Ib GrèftoiK it<' Nyiitr, de Grégoim de Naïunze t-t de saiol 
AmbrotK; «ar l'oi^aifation m la direction des coBimunautés cbi^ 
iieun««}. — BrcHWALB. S«rmaoB mM. i»coaau8 de Lulber, k U bibUo* 
Uièqne mtinJcipati: dn Hambourg, 1&'3&-1&!6. 

70. — ZaltMhrtft mr katlioUs«be Theole^s. 18W, Deft 1. — 
P. voR IIcessBRuBCB. Le trailè « A» al^aUiribiiti * allégua comnw 
témoignage eo faveur A» la primatie des év^qaae de Rome {ce ttmlM eei 
probabl«in4>nt l'anvro do pitpo Victor I*^. — Anxnr. Le» plas aocieDs 
êTAchJs potoQtU. — llei.i.a. L'a ejiiodo diMNaio dau l'értehé do 
PsKtau RD I I3!i (publie d'après d«>ux mu. le ■ aiodus vi»ilaDdi dioc»* 
■ini * i|ui [u( iYdi^« à ce synode). — Micu.iet. Oavngee ccQTeaux eor 
l'êtNiion doi |>«ipo« et sur l'InQueiicn oxercM ca cotte maUèr» par lea 
pouvoirs lut<]uoe. — Gbisaii. Do la mclbode à «uivrc dane kc Mudaa 
d'ardiéologteebrétiemic; débatenlieWilpenetV.BchullzR. m Comptes» 
rendos : \Vnst. Bertliuld lo» Heiiiiebcrg (des Critique*). — Araun. 
Gaecbiebte der Heraobilduii^; des Cleniii in der Dîltewe Wnrzbarg 
(ImpoTunl). — Kataehlk^er. LViter Berohard P<^z und dcsaen Nacblaa^ 
voD Driofen (fntâreitsaiil). — Waker. Oe«ehlchte d<>r kaihoIiseheD Kîrchi* 
In Hannover nnd Celle (important). 

71. — Zeltaolirirt fOr Kirchenrecht. Uil. XXU, HeftS-l, 1889. 

— A. von ScmanL. Ctirilriliulioueià riiistiiiredu divorce ipulilîc, d*aprAe 
le* papiers de la rarDills luiiricioaiiâ von âclieiirl do Niirfmbnrg, un 
traita oomposé, en 1K3I, par ua juriEcnnaulta contre lee « Cunjugia 
claodesliDa > deronus fréquents à Nuremberg au xvi* s. Détails sur Im 
cérémonies noptialo dans cette viUo & la mftmc époque). — Paxzeji. 
Le Ahctvi do pape Nicolas U sur l'électioo du papes «1 sur son enejr- 
dique i Vigilaulîa uniror?4iti» * (cette encyclEque a ét^ proniulgooo 
en 1060 ; rérme les objections opposas par Scbodar-Boicfaorcl et Pflugk- 
Barttuni;. En avril I0&9, \Vi é^ue« aiiistaienl i l'asHembMe où Fod 
dâlibâri lur ràleciiûQ ponitSeale. L« d6ci«t d'ÂlMiion promalguiï par 
le pape Nicolas, en 1059, n'est pas identique à Tudonnance qui traite 
de l'ëleciioa pontiScale dan» rencyclique de f060. Dans ks dccùitios 
prison «>n l(ir>0, on paiwi «nii^remMil Mue silence Ib dmlt du ml d'AI> 
leciagoo d'exercer une influouce sur l'élection du pape, tans doute pour 
i|ue l'on pAl ignorer atuKi en droit dans ia pnili(|uR, mois le druitdn 
ro) nerntjamait rurmclleoionl méoonnu). — Hnisvntie. Sarle* tcanone^ 
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jNwnitf nlialos > dans aa ms. ilu k bibliothèque cmnicipala àe Polerme 
\k propos dn méiuoirn publié par Bogllno dîna l'Areh. ator. tieil., nou- 
"««Ile Hérie, aqqo X, 311 iq.). — Tficn*cs8BT. L'ftuteur dii init^ publia 
o I&30 p&r Luther eoiis ce litre de * H^Humé àv* droits pooUlîcaus ■ 
<e'étaU Laiarus Sp«af[Ior, fcribp du coRHeil & Nuremberi;). 

79. — ZeltaebrUt m* Idrfihllehe WlKMBseh&ft tiad Uroli- 

Uclies Leben. ISSO, lleft H, — Uk.iiseke. Pbœbadius d'Ageonum el 

«ou iRÛLf contre la Arieu»; suite tuialyEe dét4illéo d« ce traité, [«rlo 

<1p l'intuition dirigéfi contre Ipi Arien» par le clergé onliodnxe de la 

Gaule). — tUwESAi. Éludes lilurf;iqu«s [!« rite du baptOmo daa* les 

«tivent éi-écfaés allemands au temps de Lutlier); suite dans Ileft 9 et 

«latu Bi'fL 10-12. — n)jnKttAni>T. Corr«epouilaace in réfoniiateurH allc- 

tnaodB [publie quatri^ lettres i!e Ju^lue Junuu^ù Jt^u-Frédéric deHasv, 

-IMG-ïiS, loléresaantpa [lour rhi!<toire poliliijup de t'tipo<]ue). = Heft D. 

Uit.PBBCttr. L«« Itiscriptlon» du roi Nehoucadnozar h WadI lin^M ea 

ftvrie fpublices en 1887 par Pognnn: dwcription et coniinentaire de cas 

monuDicnlJ); comparainon avec les doniif^cx fournies par la Bille sur 

l'Ùmuion du roi Nebuucadnrznr II dans le roynumo lodaj. = Heh 10-1?. 

RsBaBBO. Oriftine des décrets rclatirsau dogme danaloconcile de Trente 

(^tudc très détaillée; tnilcdea CQurnalsd'oppositiuu qui«e produitireat 

parmi les membres du concile). — Kawerau. Nvles marginales maaa«- 

crit«8 de Luther aux Apopiit«gmei d'Ëiasmo {4 U bîblioth^ue de 

Woroigerodo; ollca montreoL «on aroruoo |Kiur Ëncmc cl pour l'iiuma* 

tàume). 

73. — Z«ltocbrlft Kr AurrloloRlc. Dd. IV, Uoa 4, 1889. — 
Jasthow. Un cylindre avec une iascription cunéiforme du roi babylo* 
iueo .Uarduktabikslriio [ce roi u'ètaîl paa «ucuru cuuitu; il vivait saas 
(lûut« au XII' s. et appartennit k la rjyna»tio Pa«l). — 8ci(kii.. Une inn- 
criptitin du roi babylonien Nabou-abil-iddin (tente, traduction et cum- 
nentaire de cetta înscr. déjà publiée dans les Western Atia hutriptions, 
V, pi. GU et 61}, — Wtr<r.Ki.i:R. Hur l'iiistnire des Cbaldéens {repoUBsa 
les ailaquet do P. Dolatiroqui l'uvnilaccuiûdp. pitiglai; recherches sur 
k doslfucUoii du royaume assyrioii pur NabopuIaMar}. — Pcisna. Une 
carte babylonienne (dëoauverte par l'auteur dans le texte 8-J, 7-lt, SOS 
duBHtiitb Mu*euin.TninBcripUon,traduaioii ei comme nia Ire. La carte 
est dn IX* siicle). — Oppest. Lm signes oiimvrique^ de* iiiotsiires boby- 
looIeuDCfi de capacité. — Savcb. Metaugn Uur l'origiae du mot Arnié- 
; le mot Joseph est d'origine a^yrionnci situation du pays appelé 
i, etc.). — OpPKRi. Note supplêœeniairL' sur les promitrus dates 
idea. = Comptes-rendus ; Winçkier. Oie Keilschrift -Texte dM 
iD llwnl. — Id. Unlentucliungeu xur allorientalltcben 0<?jK:liicbte 
(boa). — brOtutûtu. List of oU cuDâiTonn idcograf». Part II-Ul (trte 
important) . 

74- — HenoM. Bd. XXIV, Qoft 4, (S89. — MxnAT. 1^ caleodriar 

ronaiti <le 190 à IKB av. J.-G. (d'apris un nouveau fragment de ta 
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Ubnia trfnrophallfi tronr^ en il6c. m»8 (Uns la Tibre; comctIolU 
tiypothà'WA pr^iM^p-oU"» de l'atit^ar). — KunincRis. Les prix do 
aa l^mps de DiocU'li^n (à propos il« t'odit rlti majtimum d« 301]. — 
R. 8i'.KwiDSB. Sur un« carte ila mondpdu tiii* b. apr^J,-C. (cnlrtip 
par Ia bcDédicUn B«atu» do LioJnna en Espagne ; sur des mas. do 
carte qoi se trouvent i TarJo. à Loudrt* pi h Pari», «ir Iwira ori(ri 
clawiqne» et eur leur imporUow pour la topographie de l'empi 
romilD). — II. KiCHi.Eii. Tnocriptiuns WolÎRnnrs Je l'êpoquo the 
(parle on dctail i\t iroiit în^criptionR qai iont du milieu du iv 8., 
(|tti intéressent rbi«ioîre de Tbêbes, de la ligut* b^iLitraoe aa Ui 
d'ËpainiDoiidu, et rhistoirc d'Amyau», roi de Maccdoine, quî èbUt 
de I^nlicaK 111 M ueveti de Philippe U). — Mohv4IH. Le mi. de U 
Cbronique de saint J'^ritmc à Oifoni; doïcrïplîon corrigée. 

76. — jabrbOebet- tùr cl«»stBcbs Philologie. Sapplemetil- 
biod XVII, Ueft I, 19Â9. — luv. Studii Ambromoa (!• ebroDologia 
do la Tte de «aint Ambroise ; i' de l'&ge, de l'authenticil», des souroM 
ses ouvras: 3* srs êcriu pnrdua; 4* uini Ambrolte imitateur da Vi 
Kilei. — liinibca. Cloro* (rechcrcbas sur )w l^odee relatives i la Ti 
dation di» ville); de Culuphoo et de Qaroa, et Rurtoui sur 1e« légeoi 
des hénw grecs; l'cpopée îoaiennc montre «ouv«Dt uao coaniiiesancQ 
éteiMlne des légende* ihébaines qui e'vsplii]ueiit par le fait que dtw 
Béotiens ont contribué A b colonÎBalion de l'ionie). — GatiHutAim. Sur 
^nam-vingl-dix^hiill inscriptions troun^s en Aui<tao sur des uisee ite 
Taeas en terro cuite ktocs (inlcressanl pour l'histAim dn l'industrie et 
du Cflœmerce pn Grfece). 

76. — Jahrlrach des k. dentacben arobseologliclieD IiwUtnla. 
Ud. IV, Hefl 2. 1869. — Arsiiatci. N'aviros antiques (utilise des repr4> 
Fentniionit r^cemmi^nt dlVeoiiv<<rt«s, qui m rapportent aui choses mari* 
limfsL — Mahi. Lci Uiurciu dcTiryotlic (draoritpnesde ladvilÎMttoD 
k Mycèoes; parle d'uee peinlure murale deTirs'nthe que l'auteur attri- 
bne à une populalkin grecque établie & Argus avani l'^migrattoQ dm 
Doriensdans le Pèloponèse). — O. Ricbtbii. Lee ooDstrucUoos d'Au- 
guste sur le forum rowiiiii tarU ituporUni avec des Mials de r?Etaura> 
tiun). = lIcfL 3. âcBLf.DNMu. Velia en Lucanie. Devcriptioii dêtaillre 
d(^s roBtu BQliqura, d'après doc rmliercbes topograpfalquos «nirepriu» 
par l'auleur lui-nK^mc]. — Bcebm. Apbrodite cbevauchoot un bouc 
(recherches fiur le cultn et lea représealations artistique* d'Aphrodltû 
Pandemofl et d'Aphrodite Bpitragia). — Hmn^u. XiS Regia h nome 
|dee restes de ce palais, qui était la demeure oflîeielle du grand poail&) 
«ur U vnie sacrée i Roms). — Hetl 4, IBOO Aap[JorL sur les r^c<>tiiea 
acquisitions arrh6aU>gtqu«s à Drc*de, Stuttgart, Hanovre, (Us«et et 
[Ions les villcti de l'Allemagne occidentale. — M. Matsk. Dans la Pranœ 
du nord {parte de la collection de vases sotiquM possédée autrefois par 
Panckoalte, cl aujourd'hui au musée de. noulugoe-sur^Mer). — Rmud- 
iiiuB. Les aotiquitês d'Alinda [parle avec cloge do l'ouvrage Inachevé de 
1>. Tremaux : Ejpltavtion arc/Uolitfiqw en Atit mituwnl 
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n. — Mlttheiluagen des k. <loatsch«a ar«h««locUohea 

IsirtltotB. Atheaiiche AMheiiutig. Ud. XIV, Uea 2, ItU». — K. âzAinu. 

Iiucnplwas de TAiIiiiue (l* texte elcomnieulAÎre d'ua coutnl de lucn- 

UuD déjà publia |iar Kuumaitoudis dat» ]' 'Atirvatcn. YII, 48S; île la 

lîgni&caliuti du mol fila, d«as de p«reiU act«e; S° Kur le dil-crct de» 

AUtêaiens. d« l'an 340-339, relatif aax liabilants do l'ile de Tc-nédos}. 

— Blueumui. OutiU pciotd tut àet vasws cl des luinl»«aux grec». — 

Vtsa. Statues pereuoQitûiDt liUade et l'Uil>-8ee« à Athènes (l'&utflur 

déBÎgoe comme balles deux statu» de femmes armées, de l'époque 

tomaioe, qui ko trouvoDi aujourd'hui dan» l« muMke Dational d'Athècts ; 

elLea provicancnl fhos duuic de la Libliotti^ae créée par UadrieD k 

AlhèoM). — Rjvsat. MoaumiMiu syro - cappadodeas dans l'Asie 

iDiaetjre (parle des plus importants pnruii ces mouumenls dits • bil/- 

til4M; • puhUe des iDUriptioas hittites}. — MoanTUAini. Cinq inscrip* 

Lioaa (iBSialoiuqaeDtdeTbesiuilie (lexteetcommeDlairr]. — Kuldswbt. 

Le |K>rti<iao des AthêoiCDs à Delphec [déreud contre Pomiuw le projet 

de re*tauraiiuii rju'il a exposé dan» c^lte Revue vn ISS4, p. 364), — 

t>]Mn«A8. lu«<:npttoDs iiiêdit«s (Uuit textes proveusat d'Âmieot, de 

Cyrncbtum et dei environ» de 8inope). — Zm.Eirns. Deux iuecri{^ 

tioi» «le Syros et do Naxos. =^ Heft '^, Reibcu. Los dusttu» de moDU- 

xneots greca, provenant de Cyriacu?, qui se troavcot dans le livre des 

■lesaias de Giult&no di Sao Gollo, dans le Codux Darbcriui 49, 33. — 

iLXtKG. Le MiicluairB d'Artomis à Anticyra (résume les retJiercllM 

&ltaB dans les ruineH situées sur le rivage d'Aapra SpiUa; les rensei- 

^fDemeois fournis par Sirabon SODl dignes do cr6anc(>). ~ CicnoaiDi. 

.XiucripiiouB d'Asie mineure (quarante inscriptions provenant de Nlco< 

nédle, Nicée, Lacus Ascanius, Kios, etc., en Bithynie; d'AjMllDoie, 

Xlliletopolis, Lupadion.Wc, en Myali;; dt Sardes, MyiiWue, Eresus). — 

^WoLTEKs. Vases mycêaiens de l'Allemafoe septe&trionaie. — Sntv- 

cowaKi. L'Acropole d'Athènes A l'efioque byxantioe primitive (de la 

sabeiiitttioo du culte chrctiea au paganisme h. Ath&aei au v* 8.; eoa«- 

ftructiou Eailee dans l'Acrupoie eu ce siècle et aux siècles saivanic: les 

<uostructioiu chrétiennes comoieucèreat »ous Théodose II et furent 

«zuDliauccE sons Juatiiiictu). — nuiii^KKLU. iJo l'eudroit oii étaient situés 

Iv temple d'Altiéua Ergaui et la Utialcothèquo dans l'AcropuIo d'Athènes 

fies vestiges, truuvês récemment, d'un grûid édifice situé sur la terrasse 

noyeticie, à l'oucsi du Parthêoun, sont les ruines de la Cbalootbèque; 

U n'y a Jamais eu dans l'Acropole de temple d'AUièua Ërganft). -> 

SfoRnraiAXK. Corrections aux inicrtiitioa» de l'Asie mioeun? publiées an 

l^me XII, [uge Itii sq. — Ko?rTOt.£o!(. InHcriplioiis de i^lophon et de 

Magnésie du Méandre». — WoLTKits. Inscriptions du ihéAire de Dîooy- 

■oa k Atbésnsi tcctto înscr- montre que IIr«lia avait aussi uo culte à 

^thtocs). = RmniKfie AMeilitnif. Vol. IV, Ilert 1, 1889. A. Mad. 

J'aailks de IVmpéî (lâSft-18S8, avec pUos). — P. WoLnas. Gootribu- 

'«iunsâ l'histoire dfl ricoaogmphie grecque; sntie (mainUefitqu'uii buste 

tle brome trouiè à ElurcuUoum' est le portrait du roi Sdpucus Nicalor, 
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M ([u'nn buste de la glytothèque de Mnnicfa «st le porumjt d'ADiiocbos 
Uoler). — UtBun. Antiquiûs iln Monte Citorio (imporUol pour la 
topognphie il« RoiQo). = Ueft i. Gamiriiiiii. L« m&ria^ il&iu l'ItaJlp 
lodeo» (d'oprèc la roprôtcstatioa fournie p&r uu lombctn de Cbiucil. 

— Hau. Fcmiltes à Puœpéi en t8^-S8; suilo. — WiimerzLD. And- 
quitéa tl'AUlri (rtocica Alclrium daiu le pttjsi (lc« Iluruiquca; rapport 
Dur les fouillw les plui réceDies; publie atie inscr. du !■■ s. av. J.>C.). 

— Wbbki». QroDxead'Ëpidaure. — Uommssx. Uisoellanmepittraphica 
(l> sur la lesBora gladiatorîa pnblUepar GtUi dans Id Butittino eommif 
naU. 1887, p. 188; ?> iiucr. romaine du Music britaimiiiaet. — HoaL- 
SKH. Sur ù < lOBtus ■ das pugilea dans l'auiiquité. — Dssuu. Trois 
inscr. latioee lAn Hom», de AepÎDo et de StrdaifQe}. = HeCt 3. 
Kouili«« ce recberchfui raladves à la topographie dn Homo, 1A^7-1 

— Mau. Dililiographta pompejaoa (de* publicatioas récentas ralativi 
riiÏBtoire et à la topographie de Pompai, entre antre* cenx de Pofli 
de P. Wlllems et de L. Pope). 

7B. — None JahrbOcher tta- Philologie ood PaedagogUi. 
Bd. C.XXXIX, Heit (t. — Teuiuir. tji do»criptioD do la mon de Ri>ga- 
lu» liaus EIuTace. 6'artnùia. DU, 5 [cettA ode d'Uorace avait pour but 
d'appuyiT la politique d'AugueU), qui voulait éviter la guerre avec les 
Paithcs). B Ucft 7. Meoï«. La diviniLé et le desLJa cbec les orstenn 
aliiqui>&. = lleft 8-9. Pomtow. Fasti delpbicî; l^* partie (dresse une 
liste deê i^rétreti delphieuA nammée dans les inscr. et autres sourco», 
avec des rechercli»i chronologiques approrondies). — 0. SBen. fitndes 
sur riûstflire dp DioclÂtien et de CnnstanUn ; î' partie (les AocaTea de 
HavpDue rApo*4>iit smr nnf« chronique cIq ConRtantînople qui fui Gontj- 
iiué« k Ravcnnc; ceUP chronique a Bemi «usai de source 4 Idace cl au 
Clirouicon paschate. Enlin elle était elte-môtne la suite d'une chrooiqae 
rédige h Rome et qai allait jusqu'à Auréllen ; les oolbos fouroles par 
le Chr»nicoa paeehalo n'ont de valeur qu'autant qu'elles rcpo^ont v 
U chronique de Gunslsnlinople ; rjelleii qu'on rencontre seulemeuL 
(luivciil iHre uiises de côte). — Kmjkk. Le retour du l4!gat roœaiD 
Ceciuit do t'inti^rieur de rAllemague au Eihia en l'an 15 après J.-C. 
tsur Tacite, Aniulet, I, C3; naaiiiiicut que les combala ealre Cécina et 
lo« <îorina.in!i qui le suivaient Turent IlmR entre le Wpser et l'Ema). 

— KuiHE. Timi-e et les Tufcolancs do Cicéron, V, îil-fiS (on passage a(t 
Ucéron traite de Dcays l'Ancien proTient d'une sonrce qui est eo con- 
tradiction avec Timée. Rcchcrcbes sur les donn6ea cIirtH)o1ogiqn«^ 
fournies par Sphure et Timée sur le gou verneoieut de I>en!'s t'.\oei 
Le « Marmor Pariom * reiKtse eo partie sano doute sur la cbronol 
de Timèe). = Jlnh 11. Qcltsch. Oc la slgniOcatlon dn mot Omk A 
Polybe, U, 3.7,8.10. 

79. — Rhejaiaebea Huaeum Xflr PUIolacle. Neue Fulge. 
Bd. XLin, UelL (, Ig^. — J^P. Lnt livres perdus d'Ammlen Mar- 
cellin (Mïcbavl aTait prcleodu, en 1880, qu'Ammirai amil écrit 
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iiavaga tuMoriqueft, d'abord udc hisUiin- île .Nerra jusqu'à la mon île 
CoDfUatia le Graod, puiB ont autre allant da la mort de ael «lupereur 
i l'aiiDi^ 37S. Celto upîniuD est iatoulenabUO. — Bslocii. Sur L'hîatoire 
<ls l'admiDistralioD liuancière à Athènes; iiuil« (1° rnontro que la ligue 
«ttique-dèlieBDe campr«najt, presque depuiii sa foudatiou, la |>lit|Mrt 
des citêi grocquofl do la mt'r ^gOn i]ui, prpci>il<>mmp[it, avait été sous 
la domioatiuQ persane. Los contributions fuuruics par lo» iiirnil^res de 
«•tte ligue peiidaiil la preioière pêriodt' vereaieat clia«iue aimco 41)0 Ui- 
3euU daita la caÏMe fédérale. Contre Kirchboir. 3' Explique la réiDlutioa 
prise, anr l'initiative da Callîoa, par le pouple aUiéaien de remlmurwr 
lea Bomniw saortea, et rorgaojsattou du Trï-Hor du temple ù Alli^ues : 
Corp. ituer. ait., 1, 32; rérate la ilato que Kirebboff a propoaéa pour 
«etie inscrlpUoa. Soutient avec Ba'ckli que le décret de Oàlliaa a été 
jtromul^é vers 419 av. J.-C). — Frice. J.-J. Scaliger «t los Kxeerpia 
iotina barbara (dAcrit un ma. des Bnxrpla couMtrvè à k biblîothèi|ue 
«le Hambourg, et qu'avait posMdc Scaliger). — Uoecbelu. loscriptions 
■JMicaioirra du Caputie itx» deux ioecripliuue o»(|u«s oui i^le (lubiiéea 
par Mioertiai ixaa l&e Atli délia Comm. tviuerv. Cascrta, IMtlT, p. tJOeq., 
«t par Piorelli dans \m Jfoliiie d. scavi, ISljl, 2'3Q hi]. Fac-simité de 
l'iaacriptioa avec uo commenlaira détaillé). — Tckitteb. La Kto des 
^Thargéliec (à l'origine un fit pour cette Tête à AthéocR des Hacrilices 
liumaîuti; il y culaueHtdceBacriGcuEbumaiuH h d'autrvs occasions dans 
le culte d'ApullouJ. — JCircbnbb. HemapquM sur la loi de Gorlyne. — 
HovniAnr. Sur Oénar ûe bello cit., 1, 25 {sur le blocus du port <li< Brin* 
4tBl). — Klsi!I. Mareuf Atinius Sabiuiaiius (nommé dons une inicrlp- 
tloo pnUiée par Pootrier daua le AuJ/eit'n de earrcip. liellén., XI, 97; 
il faut sans doute l'idcalifier avec cet Asinius qui iit graver «n l'bon- 
Doar d'Ëlagabale, ea Hi, l'inscr, publii-oau Corp. inicr. lat.. VI, 10671. 
^ llefl 'i. Nissa». De l'époque uii fut cuuipuvêf; rAuabaaU Alexandri 
«l'Arri«n (l'auteur cberclio à délermiaor les rapports de l'Anabase d'Ar- 
rioa avec lea tsuvrea de Litcira et [e« alluïions aui èvénemeQU aalem- 
poraini ipji KO trouvent dantt l'Anabasa. Détermine l«8 datet ^ivantec: 
an IC5, le traité de Lucinnsur la maoiëre d'écrirrt l'histoini; on IKIl, le 
traita sur la t saltcdo lecture > et tes livres 1-3 do l'Anabase; en 167, lea 
dialogue* des morts et Perogrinus; en IfiS, Iuï livres i-T du l'Anabase). 
— Blam. Études eur Demoelbène (critique du t«xt»>. — Roitiii. Un 
euole grec (mpporU d'une fable il'&opo, u' SS de l'édiU Halm avec des 
Ui^de« iodi^nu^e et américaiD«s). — Wx08«iiutb. Sur la topographio 
d'Aleiandrip (la < dialiathra n eut Identiqui^ avec 1<) Heptasiadioa dté 
par ^trabon; o'éuLt 1 isthme qui séparait le phare du eontinonti. — 
Kanz. âur l'biMurien romain L. Voltacilius Pitbolaux (il fut le premier 
bwtoriea de la classe des Libertiai, et mus doute le professeur do 
Pompée). — Binm. dur la Germanie de Tacite, chap. xl (te peuple qui 
M nommé dans co passage ne s'appelait pas Nuilhonc*. mais Vitonu, 
qvl portèrent plus tard le nom de Wiedinger). ** Ilnfl 3. Kleds. 8ur la 
Vita de l'empcnjur Aridius Gossius (rucbofcbc sur les «uurcw de Mite 
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vie et la valeur de bod témoignage; elle comprend deax parties prin- 
cipales : l'une est un extrait de l'historien Marius Maximus, l'antre est 
tirée du récit d'un bistorien qui s'est permis un grand nombre de 
grosses erreurs, sans doute de Lollius Urbicas, qui vivait vers le milieo 
du m* siècle). — Thurnevbbr. Sur l'inscription de Corfioium (publiée 
par ZveUieiT, Inscr. ital. med. diat., p. 18; traduction et commentaire). 

— ScHŒLL (signale des ïnterpolattouB, des lacunes et autres comiptioas 
dans le discours de Gicéron Pro domo). — W. ScmiiD. Sur Thucydide, 
II, 2, 1 {défend la leçon ordinaire IlvBoSidpou (n Ko |iT)vx dpxwnc; impor* 
tant pour apprécier le système chronologique suivi par Thucydide]. = 
Ueft 4. CEuMicuEii. Remarques critiques et exégétiqnes sur Vltrnve. 

— Tbiebrb. La légende de Romulus (compare cette légende avec celle 
de Tyro, Gile de Salmonée; telle qu'elle se trouve dans Fabius Pictor, 
elle remonte en grande partie à Dioclés de Peparethus ; la source de 
Oioclès a été le drame de Sophocle, Tyro). — Ruebl. L'historien 
VopiscuB (la biographie de l'empereur Probus par Vopiscus a été com- 
posée en 322 ou 323| . — W. Scbuid. Remarques critiques et exégéUqne* 
sur Thucydide, II, 15, 4; II, 29, 3; U, 38, 1. — Hihzbl. Sur les Bupa< 
trides [ce nom était porté aussi bien par toute la noblesse athénienne 
que par une famille déterminée qui, d'après l'auteur, faisait remonter 
son origine à Oreste). = Bd. XLIV, Heft 2, 1889. E. Schwasi». 
Recherches sur l'histoire grecque ; suite (sur les Helléniques de Xéao- 
phon, et sur la part que l'écrivain a prise aux événements racontés 
par lui. Contribution importante à la biographie de Xénopboa et à 
la connaissance de ses idées politiques, sur lesquelles le roi de Sparte 
Agésilas a exercé une influence décisive. Le but que Xénophon s'est 
proposé dans les trois derniers livres des Helléniques a été de gagner 
dans Athènes des sympathies pour l'hégémonie spaniate. Tous les livres 
dos Helléniques ont été composés par Xénophon à la même époque et 
sous Tempiredes mêmes circonstances ; réfute les hypothèses de Nitsche). 

— Gelzeb. Corrections d'A. von Gutschmid & la liste des rois égyp- 
tiens. — Klbbs. L'année du consulat de Tacite (en 97 après J.-G. 
Contributions à l'histoire intérieure de l'empire romain sous Domitien' 
et Nerval. — Kbuubholz. Répétitions dans Diodore (signale nn grand 
nombre de passages dans Diodore où le même fait est conté dans las 
mêmes termes; ils sont de Diodore lui-même et non le fait d'interpola- 
tenrs. Diodore, & càté de la source principale utilisée par lui, aimait k 
emprunter aux écrivains qu'il avait suivis dans les passages précédents 
de son ouvrage). ~ fl. Wbbbb. La mort de Phidias (d'après Philochore, 
Phidias mourut û«i ^iXituv; l'auteur corrige ; vicà tUiûv, c'est-à-dire 
d'une hernie). — Roschbb. Sur l'inscr. d'Héraclée, G. I. G., lU, p. TOOf. 
= Heft A. BunEscB. Triopeion, Hérode, Railla (1° recherches sur la 
famille et la biographie d'Hérode Atlicus; 2* le triopeion de ta voie 
appîenne a été élevé par Hérode Atticus en l'honneur de Fanetine,- 
femme de Marc-Aurèle, qui venait de mourir; en même temps Hérodei 
institue sa propre femme, morte aussi, protectrice du temple; 3* les 
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inKr. C. t. G-, 61S&at6)S4 suât Tansitesl. — Vooel. ^haraei Diodoro 
*tap l'explodion de U guerre du Pdoponèse (le filiap. jxxvm du 12» livre 
*\i? Olodon^ ne vient pAx d'i^lpliore, niaiit d'ua« noarrÂt de tW>)i médiocrR 
■%-iJcur. MunLro des conlradicttont entre Diodore, XU, 36, ot Xll, 39- 
40; Diodore a dnnc mii k proQt ea marna temps deux soorcaB diffé- 
x*eQt«u). — J. Kotiti. L« poète Claudiea etlesêvéneDiooUdcs uiaéefl39S- 
398 (CUodi^D bieu étadi» est aae eourc» historiqao [mportaule; de 
l'époque oii &C8 pobinefi ont élo composée). — Gdhdsbiuhk. La Via 
gftllica jallp o'appai-ii?n.tit pat^ il la voiti aurolieDoe; c'asl uoe route dAlo- 
cbée dt> la vuic «ptùennc dons l'ai^r Pumplinatij elle a sans doute 
p«nlu Boo importance après U eanatmeUOQ de celle dnrnièrc). 

SO. — ZeitMlirift rar deuUcbe PhUoIoEie. M. \X1I, Ilttft-t, 
4890. — Sas Mauts. Ln ICgeode du Gmsl et de Perceval en France et 
en Allemagne-; un. 

Bl. — ZritschriftfBrroBiaDlachePhlloloKle. EU. XnMIaft 3-4, 
4890. — BoMMi-ji. ËLude criliquD sur les ctiarUts de Douai de 1203 â 
4Î75. {■* partio (rochercbvs sur l'anugonifntedfs chartes et du laugago 
^mlgaiiv). 

89. — Zeltscbrllt der d. morKenlseBdlBobeB GeeellBChait. 
Sd. XUU,Heft4,1889. — HiMi-t. D'Orient ou d'Occident? (recherches 
sur l'origine de certain? jenx de c«rtea et autres jeui et dee dèaomioa- 
tioiu empti>yêes eu Occident pour les d^figner depuis la Gn du moyen 
Age. Moolre de nombceux pointe de contact ovec la Cliiue et le Japon}. 
-^ R. RoTB. Outil» employa» dins l'Inde ancienne pour préparer le feu. 
— >- Qoui. DècliiSrODieot des papyrun m peblTÎ. — Houiiiii.. Du nou 
«Sottué au vfii dans la longue de» Sémitcsi du lud ( la plu« ancienne 
^ïxpilMioD itaîl ■ wain. • Im patrie primitive de lu vigne a ûtè «aux 
^ODlo la Gâte do la Ciiucafie baigoéc par la mer Noire, où les lado- 
Sunpéeiic cl les tif-mites vécurent cAie & cdie). 

83. — BajrerUohe Akademie der Wlssen8cba.fteii (Munich). 

Ustinçtbtrifhlt dtr i>hHos(iiihi3ch'pliiMos'i<^it'< Clatft. IbStf. Bil, U, 

Il 3. — VoK MAL-acR. Les « lioldar > dans l'aiicien ilruit «cantlinave 

t. If! mot holdr eijtaifiait à l'orit^ine t'homme en général, puis l'faommo 

simplement libre par opposition avec l'hommo libre d'origine et le noble^ 

«afin l'homme appartenant à la classe des libre», qui jouîuail de pri- 

xllA^œe particuliers. Histoire da oelte clasra des boldar qui repouil auui 

liien fur U oaîssauoc que eur ceruïnee conditions de fortune). — Con- 

aujjLii. La ooQCtilulioa eeclésiastiquo de Gen^vn on l^il «publiô dans 

lee Akhandlungen). — VoK I>iKi.i.iMniin. La supptvuiun di) IVdie du 

TeCQ|de. — Hukkll. Le^ origine* d'one littérature politique cliex les 

Cireca. — Von Likuhr. Les archives su moyeu Age (emploi dee runee 

«lans le» chartes; premier établissement d'archivé* bous les Hérovin- 

gietu et les Garulin;^if n» ; développement des archivfs jusqu'au xv* s.; 

«o particulier dOA archiveomonicipalai et d'état en Allema^t^; acurois- 

•ement d«« archives tlepuis le xiv» >.; origioea de l' historiographie pro- 
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vÎDcialfl en Allemagne comme annexe aux trcbives mnnicipslei et 
princièree). 

84. — HlttheUiiBrea des Vereloi (ttr Oeaoliiclite der Stadt 
H&rnberg. Heft 8, 1889. — Hastmanii. Conrad Geltis à Nurembe^, 
1487-1507 (ses relations avec Albert Durer, Willibald Pirckbeîmer, 
Bixtus Tacher, ëcbald Scbreyer et autres). — Ehrenbehq. Sur l'hiatoira 
do l'ancienne bourse de Nuremberg (depuis son commencement au 
XVI* B.; il'aprèB des documents inéditsl. — Libr. Études snr l'histoire 
dos jeox du Hiardi-gras introduits à Nuremberg. — Heide. Nuremberg 
et la mission du vice-chancelier impérial Hcld, 1537-1538 (Held fat 
envoyé en Allemagne par Charles V^, en 1537, pour régler tes affaires 
ecctcgiastiques et pour oégocier avec les villes et princes protestants. 
Deuils approfondis sur ses négociations avec Nuremberg au sujet de 
la ([uestioa religieuse, de la convocation d'un concile général et de la 
guerre contre les Turcs, d'après des sources inédites, en outre sur les 
rapports du vice-chancelier et de Nuremberg avec la ligue de Smatcalde. 
Nuremberg prit une position intermédiaire entre cette ligue et l'empe- 
reur). = Comptes-rendus. Stein. (îescbichte von Pranken, I-U ibon). 

— MeniUuim. Dos reichestœdtische Soeldnerwcsen iœ 14 and 15 Jahrh. 
(important). — Reichenbach. Martin Bebeim (intéressant). 

86. — Schriften dei Verelns fllr den Bodenaee. fid. XVIII, 

188y. — i. Meïer, Un procès contra le libraire Andrée Pecht à Frauen- 
feld, en 1811 (co libraire Tut expulsé de Suisse en 1811 à la demande da 
Napolràn I«, pour avoir imprimé et publié un pamphlet sur la retraite 
de MasBcna, après k campagne de Portugal; publie les pièces dn procèa 
et les actes diplomatiques). — Muchow. Sur l'histoire de la ville d'Ueber- 
liogen pendant la guerre des Paysans (d'après des documents inédits des 
années 152'Viri35). — Sambeth. L'ancien dëcanat d'Ailingen au diocèse 
de Constance (étudie les statuts du décanat, du xvi* au xvin* siècle). — 
Stehoele. Le ci-dcvaot monastère l'ranciscain à Constance, 1^40-1848. 

— RiBF. DocumoDis relatifs à l'histoire de la ville impériale de Buchhorn, 
aujourd'hui Priedrichsharen, sur le lac de Constance, 1367-1864. — 
Id. Documents relatifs au monastère auguEtin à Buchhorn, 1271-1710. 

— Comte Zeppelin. Documents tirés des archives de lADgenstein dans 
le llegau, 1347-1498. 

86. — Zflitachrlft fUr die Geachichte des Oberrhelna. Neno 
Folge. bd. V, Heft 1, 1890. — E. M-ircks. L'occupation de Strasbourg 
par Louis KiV, en 1681 (d'après les actes des archives municipales de 
Strasbourg non encore utilisés; expose les idées pulitiques qui régnaient 
alors dans la bourgeoisie et dans le conseil de la ville; le but principal 
qu'ils se proposaient éteit de rester neutres ; la population était en 
grande majorité fermement attachée au protestantisme et animée de 
sentiments hostiles à la France. Expose en détail l'occupation soudaine 
de la ville par les troupes françaises du 28 au 30 sept. 1661 et les négo- 
ciations cnlamécs pour sa reddition. Publie un mémoire adressé par le 
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•■fbinu dt! Birubourfi lai è-^h^^-ins, )« ^'i *^t., «loni (|uci c«ui^ 

flvaioni <l«^:ti!* H* (-Apilulerl. — H. Hacpt. L* sclunnK» i Ufin ilit xtv"«. 

H V* ftiui'W^urni»'» dm» \ef pays du liâut Ithia. 1" partie ilursquo le 

firnsd •cbi'tno *c pnvjumi en 137^, la plus grande i»rti« de l'ompire 

d'àll^im^iia H «tamil * l'utiêilieiici! du |iiap« llrliaiu VI ; nais Ipk p*]r« 

Al oatiuiMlilA ratruue ratl<cli6« à l'ompîn>, cominp les ducliés de Lor- 

MiM 91 lie Bar, pauAmnt au pArti do Ôl^oii-nt VU. L'fv^iie do SLna> 

(wm FrMêric tint aaxi pour lo pape d'Avignon; celui do DAlc, Joaa, 

1» dépoatf on 13^1, par Llrbaiii VI, a cause de ton adhésion A Cl^ 

Mat Vil. l^ioii l'ÀvAché de Rile, le» parlincts de Rmnolt XIII ne nom 

nminirauB Juft|aVti 1411; l>^ pnnc«Hibb4 de Murbanti on AiMo» tint 

nifnt VU, ilr 1:{H0 à 1.^47 ; l'itbhc WilKelm titAr fui dépOEé eo 

i-'fnplant |Mir ud |iarUiuin iriirbaia VI. Coltnar Toi onmlcUie 

une guerre avqo \p duc Léopold UI d'Autriche, |>artiftau de 00- 

>Tit VII. Publie a cliartM provenaat daa archives du cetde de Col- 

Maamr. J3T7-I39lt. '~ P. Vr^rr. Ijb cbAieau de 3(»intti«r|t, prA* de tîin»- 

>> < nsdo (c« chAifau ne fîAni pu d« l'êpo<.]ue rumàine, c'«8l unr 

«:' -iiao do tooj'Pn ûge; «un bislotre. du xu* au xvuP aîtelo). — 

.A.. cxiiu(.Tc. Va di|<IAmo iaèdit do l'cmperfur Uonri V |I114, ntlaiif au 

sxsociMt^n d'EbRrhiùniiiiûasUïrj. — Tt'unttELT. L'n diplAoïe d» r«mpe> 

«^•«xr ilaori rv pour la ville de Spire, en 10&5 (itur raatheolicité de ce 

«'«>c uR>ciit). — Om». Lo moDuti^n» de î^iat>BIaiae pendant et aprte 

''^ R^wm- lie» Pajians ([e cuutvqI songi-o, & cauïc de sa d«lreB80 tioun- 

•'. à H> tianwjiorter à Waldstiul). — Soiolts. Un lœaa du roi W«n- 

K*?. .— Z«luclirin der Gvsollscbaft far Oeaohicbt* von Fral- 
t~8. dca Brel>K»u and daa ftagrcAsaMdoD LandschaftoB, 

Vlll, lltSU. — ItiuiEL. 1ji deitioée do cBrUiini-« irclii^i^ «Itt Urii- 

(di- la dixpaniun dm archives de» comtv* du Hickingcn). — F, vur 

Wntritn. Décrat pour i'inuntUlion d'un marchai de cour de la 

JMnnc<Ëliaali(rth do Wurtflniberg, en IT'2Ï (fait oonnallra la 

\ la riwT de Wurt«mhi?ri^, où régnait alors »an> llmittfs la 

•■ du du<- Louif Blwrhanl, Wllhi^lnilnn de (irs-veniU). — In. 

au^irfwrntftçaite daa* la vallio du Hhin supérieur, «o 1793 

la ralalion du Upuienant-culonel autrichien I-'onlaia d« Kajr- 

■^i^tirunti «iir U MlnaLion dfl la nvo druile du Rhin de Nûueahurif i 

< I lilR iur Idk cornhats livrés i>nln' lo cuml^ do Villara al te 

< Ix)uis dr Uado A Ncii(.-t]burg-KUf-lc~Hliiu, en 17(11-170^. 

n — Archlv rUr 7r*tikfaria OeacUchU: und Ksnat. 3* FolgB. 

■*■' — 11. ikcKiuMK. FrancfoTi-itor-U— Moih coundi^rè omanM 

*^ uiiieidnùlecliuut nyaletiau rnuyoulifc (ail. Uva dMtllU 

^«D)Mi d'aprri* Uiaucoup de documenta ioMila : I* logcmeoi d» roi M 

^^ irivw» A D-tie ocouion ; 2* mpnure* pHu^ pour la «oeurltii ri» 

VrifltM; J' riW:eitU<in du roi, prAeent«, hommafjQ; K' politique du cun- 

**lt<B (t» Ae cantr«>MKlion et de double élection; &* imjwrUnoa i<co> 
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nomiquc d«> dièten et dw joun â'<lecU«a). — H. vox NATBvnct. 
(lipldnie lia roi Cuund IV, du 6 jtQv. 1240, pour Francfort (le rai pi 
loet de D« plus conlmiodre los lillee «t les veuves des Pruicronoî* 
é|iou»er dP8 goos de sa cour ; comniealaln) de ce dipMnu;). — Pttijux— 
i* famille p&tricienao de Elorbach i. PreacTort, 13ÎO->âW. — U. Hs 
Joli. Ficbard, 151'MâSl(bomnied'ÊuieLBamit(li»lii)guâ). — Kbaiuue - 
Une lentative do remp^fâur Fcrdinoad II pour introduire IM JûdU 
à Francfort, 1628 (cttUi h'nlativB ftii rendiK* inutile par rarriT^ d— 
Sucdoifl). — VALBin-tH. Estai pour fonder anv AcadéniU de» arU 
Francfort au xviii* siècle. — ILumEur. Tombeaux «o forme de lu: 
récomment découverte h Francfort. 

80. — BeltreBge sur Goschlchte dea Nioderrhelns. Jabltai 
dea Diiweldorfer tiçachichUvereins, ïtd, IV, |S81t, — J . Scbsbidi». 
plus anciennes route* du cercle de Dusiseldorr (viennent en partie 
l'«poqae romaine, en partie de l'ipoque prdroroaine. Sutmtiqui! 
antiquités préhisiorit|UP», romaines Pt germaniques trouvées daus 
ligioo). — I^MirrLER. Le» ûcolc* & DuMcMorf, depui» 139?. — B^cimt 
DocumenU sur rUiftlcire de Dus»eldorf, liSÎ-KIÎ. — ïo. Docuin^ 
atir l'blstoin! àci' lêprawries dans te ducbê de Berg (publia uae ords 
naoeo ducale de 1603). — Koutz. Ij» corps do police et la geodanm 
dans lo groud duché do Elvrg, 17d?-(tt09; documoal*. 




90. — MltthelIuDsea des blatoriacbeQ Vereins der 
Hafi 1t. âpire, inH'J. — ilASâTËH. Matériaux pour l'bisloirc de la (B- 
trucElon lie Spire par les troupts TrauçaiMS, en 1689 [pablte 17 pi^> 
tirées des archives municipaM. — lo. Liste de« bourgmesu-Cfi de Bp m 
1289-18S9 (publie quaire chartes dn ^i^l^•l■^ib). — (^ooit* C.-E. au t^ 
mnuKM-WaFTLiuiLM). ni^toircdc l'audcaoomtéde Lt^iiiinKtin. — Nabik-i 
De 1b eilualiuu des châteaux (mis du moyen ftgo tiacis li< Palalinai, 
iiBBLM. NotOH archeologiqueB (1* antiquités romaines trouvé» L 
« Heidonliurg, • prAs de Kreimbacb en Palalioai; S« une intcripci 
romaine de Gerhardsbrunn, près de Landaiabl ; 3" un 8ut«l à nicniî 
SUT le Maimant dana le Palalinat westpballon, d'origine eans doute fpf^ 
muuiquc; 4" une hache on bronze iruuvoc à Dùbingon, pri"» de Splre^ 

•1. — Arebiv des blstoriBctaen Vereins von Unterft-ankea nu 
Aaobaffenburg. IW. XXXll, NVuntltourç, 188!), — AMnaara. SCtù*^ 
de* mciiibn^N ilii chapitre dn Wijntbouri;^, 7A?-1tlti3 (avec une întnxiM- ' 
lion sur rorKaaîaation ot Ica revi-nus du chupiire; biographie détaUlée 
de tous In chanoines sur IncqueU on a dei r<^nficignomcnU}. 

8S. — Anoalon des Vereln» (Dr Haasaalsche Aiterthunudcuode 

nnd GeachiclitJirorflcbuBg. Rd. Wl, 1889. — A.. VOM CoBâDBBX. 
Histoire ik-s ilivcruc» natures de reiranchcmcnts anciens en Nassau. — 
In. Topographie de Vi'iesbadea dans l'antiquité (I* thermce roaulai; 
2* tombeaux et fours romainN). — âcHusMut. La. «elle dana l'antU 
qiiluS (d'après les écrivains et les mooumeota ancieaa; deasina). — 
FLonacKUETe. Lut tombeaux franconteusdc Scbierttain. — Ortti. Wtes- 
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impériale da Drame (montre oomment t'md rormér put k pn la 
tMlio. if-Ttiiorudr' d^ la ville ; des coulliU notntireux avec le dnpiUv 
rarclievéc)uei. — W. t-0!i Birvsn. HvnH OI<lenli»r^, premitr ""**'■'— ^j 
de la Société rayale cl«a eci«ncea à Londres (conKmporaln «t eotoy^ • « 
O. Croinwi>4l, Hmi de Hpinou. de Milu)n ei <le Nnwlon). — KniiTii.i)i^i^ ^ 
Rrèint! et là rLWblulioti rraoriÛEfi (uooirc lot dilSculUft qu'oui la coaf^ *g— , 
de ta. TÎIUi a nuinlrair s8 nmitr.diin pendant lei ganirea d« la cu*tiU tMr->. ^ 
le comtL' d'Artuie tti vit dan» rimpussiliititv de faire aucune agitalLa .si^q 
daDs Brème. Pablie des lettres iut^re*KaDt«s pour la potiliipie ils 
villo, ilu 1*94 & 1T9T; «Ile s'onorçoil lion de vivre en élruiU "'pr™'~~^ pftj 
avec la France). 

B7. — Honafitlder BUatter. Jahrii. UI, 1889. — HAaniiiQ. Le ec^ ^m,. 
bat de WelfoDlitilï, près de Quedlimbonrg, entre l'einpervur Haar— j h y 
et les baxons, lo II févner IIIS. — KvKt'TXiiKA]!:*. Rapputia du eue «miâ 
de Maiierdil avec IVvéch^ 1I0 Merrobourii. — GiuESri.iui. Los " ^iIl 
patrons dos êgUtei uu cooiIé àtt Maiiflt^ld . — In. (ièaéalogif ilf» cc-z^w—niet 
de Minsfold, dw cumli»» du SeoUiouru i>l iW cliovaliw» de LuiUtiu- -a^y, 

98. — K. SiBChtiiiiclie G«a«Usckuft der Wi*s«nftctian«a m» 
Lelpalg. Pliîlologisch-tiUtiirii^cliL' Cla^»o. Iterichtt Ubtr du VtrhamC ^«m- 
gen. 188tl, Heh 3-^. — .M^iiîTiii. Les privilège du loiDple d' AIm Ida. -yrâs 
une lutter putdico nïc^miDvni au Bull, ik eorr. htUfn.. \[ll, p. i8'S !^q. 
Vauteur date c<tll(> inscriplioa île 38â-:t70 av. J.-C. D^ l'amphictL^^uie 
orcadieniie, dunl In calte avait piiur centre le lempte d'Atbânè .Ai(« 
ilan» la villci d'AIca). = Abhandtuttg«n. Bd. \I, n" 5, iSm. Deusu sck. 
Dca dcnominations cmplojrBee par Iob peuples )DilD-eurDf>éBnc povt 
désigaor les lieuit de pareiiti!- «aui teaips priiuillT», cbns k-» [udo-Btac*>- 
pèen», l'homme c'avait qu'une f«mme, ou du moins qu'urw ietx* ''"^ 
ù^irintn; II était le maltra dans sa maUon- Lo« fnmtllea de» fili) ma(~5^ 
étaient 6troitomeot unie» h h rtmillo du pAro. Quand un di^G &ls |>^'^ 
liait rerame, cpIlfMà sortait de na familln et ne comptait plus ijue nnrv* *"" 
npporteiiaut « celle de Wii mari. Kutr? la £unill>' du iiiart i-t r 
romine, il n'y avait aucune parenté, mail aeutemcnt de» rappu': 
lié; c'rai pluB tord, chtz les Gcrmaiui ot t«s ItulicD», <|uo te frire ci< 
mAre prend une place importanto. L,es hypotlièHes de Uacboren eu 
matriarchut daD.t l'auti<]uiiû iii(to-eurupi»>nnc sont iusouti'iiaJtlra). 

99. — Zeitscbrlfldes liiat«rlsoliea Vereiua fOr Nledcrattch »^^"" 

Jahrt(. ItlïJ'J. — E.-0. Scutji.zt. Cloluns tnwrlftndam pri* du t>as W*-^ "*'' 
et do la basse Ellw, au sii* rt au xiu* ». — JuimuKKa. Les classes «I^^ " 
Bocièté dans la principauté do Rrunewick- Lu n« bourg, au tnilîeo °° 

XIV* s. f" art. (situiitiun politique, fioancii're vl social* de la nobl'v- 
et du cierge: étude minutieuse sur la canditiun inlérifur:- H 1 
des couvents dan« la principauu'-}. — BTar<:K)i«NN. I>0fl pluit .1 . 
traoos de l'Iioinnui dani! l'AUeinaguo du unrd, — SuiifrrKa. La auppi 
sien de in coustiuillun hanovrieiine en 1837 (prot«iitatinR de sept !)■ 
(asanun d* l'uitiversité de Gusiiingue oonlns cet acin). — Ikaïai. Et •■ 
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cllante da la ba>s(> Baxo dans les uniwrciiÀs ^irangdm. — Jaricxc. 
Ij'adtnlaEitratioa d(« cavm du chapitre d'QJtdMbelm ; fin. 

lOO — Neae* LnusitcUehos MagAslo. Bd. LXV, Hna 3, 1)489. 
8*tJPPP.. Le jimmitl du sccrplaiiv de Ih vill.-. de GœrliU, Jean Fratien* 
liii>;, i MQ-HUa. — K.\QTns. La Iiaatfl Lu^acc, ds 16S3 ft lt>3l (surtout 
Taprèii de» documents iiiédiM. Imporlaal pour fuiro connsitie la tîitiia- 
ID âucnciére ila |>bv8, lu coulr»- réforme mise m «eavie par l'Au- 
ne, et W érénementA de la guerre de Trente sn^. — Schlouoi. 
prin^fiMpar* de 1* «*jgnciirfp dp Fiostprwaldp. — Auras. L'al)iaoc«i 
!p» ducs do Sitxe, Fr^di?rii; le Dt^bonnairpet Frédéric le PaciGque avec 
villes dft la haute LTi«ac«, en i\19 (clic était dirigée contre les lias- 
Éitm). — K.ioTiie. Chartes des margraves de Brandebourg tlrvm àet. 
chivcf du inonaïti>re de Maniflcrn, IS85-1318. 
101. — UlttheUangea der Nlederlktisltzcr GeiMllacbaft fBr 
iCbropologle Dtid Urgsscblchte. IIl'Ii. 6, iS'ji). — Wëihkl. De ce 
l'an i^ipello le < type do Lusace i (cette expresaîon désigne oerlain«s 
am do vases en terre cuite [in^hîetorîqae* qu'on a trouves dan* l'Al- 
i orieatalc; l'auteur uîo qu'un tel type existe, car on remarque, 
lAme époqu«, dans les pays les plus différents do l'Europe, des 
fabriqoès dans le m6me ^oét, pcut-iUre J'urigîur étrusque). 
lOB. — HltUielluagen dos OesctUcbls-nsd AlterthomsTerelns 
I^lanlg in Saelixen. U«(l $. — lliKUf.T- La collino de Staupeu, 
I de LcJMil^ (clkr Otuii »unnuutéi> d'uD château qui fut sans doute le 
do la Tamille des cbevaliers de •Stau|>iu). — Noeac. L'iutroJuc- 
Fde la Héronne daas les enriroEiit de lA>i»ui(j. 

103. — MlttbelluBKen des Veretns nir Gesclilcht« dor Stadt 
Dtl. II, Iluft 2. — Lahuer. Donoo, âvéquo d<t Mlnnie; lin 

berches sur la canuDifiatioa de cet êvéque, contemporain de Gre- 
itre VII, qui ne fut obtenue que grùce k la pression iincrgiqoe du duc 
ïaorgee d» Saxe, et au prix de gros sacrifices pecaniaireK , eu 1523). ^ 
left 3. MABKtB. Dtstoire du monastère franciscain de Mels^eu, 1363- 
|M0 (Kurtout ao XVI* *.). — I..ooRa. Introduction de la reforme & Mei*- 
«ui (publie 38 dociiments, de 1539-1540). 

104. — K. PreuasUobe AJi&demIe der Wissenscbarten iBnrlin). 
itsungibfnclkU . I^^9, Slûck 4S. — Ed. /em-er. Les plus anciens lémoi- 

sur l'hiftoirc do Pytbagore. ^ Stùck 47. n. llacn^iiR. Le sys- 

ae duodoctmal et décimal dans les ponitinns en argent bcIaq le droit 

lotumln' dm Praoca (lei ameodeB pécuniaires i!e« Francs Hpuair» 

lient catcalé^s d'après le syslèmi? duodécimal, celles de ta loi salique, 

Papf^ le système décimaL G«tt« diffi^rence vient de ce que peu avant 

mlactionde la toi Hilique était înterTcnn un nouveau règlement pOur 

moiiDaie dm Fiano saliens). = Stûck 49. Vahles. Le discours de 

J'Ëmile le iour du la bat&illo de I^Jua dan« Tiie-Live, XUV, 38 

Mttde critique. = iS90. Stàek 1. Hiumauv. L'iiistoini aociaone 

t (I* monnates anciennos d'Ahycsinie récemment iroaviM ; 
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2* réiVttador) ile l'hypothëite àt: Glaupr snr h» pliiR aociaitt npfor— 
enm ]f* AralM* cl Ifit Ëthlcpi6n*)> ~ t^Ulnk 9. WA-mnAOï. LCf 
(lu dianoinf^ Oai ite Bazachaa, ctiantm k Ctt&lons, au m* t. (oomterTi 
dans au ml. de la bibUotbfi<]UG da Luxcmliourg ; atulysc de ce* Ifi 
qui mut eiiodiv iiiwlîu>s; biogruplito dâUilIpp île Uiii île Buocb 
imporUQt iKiur 1 bUloire deë iiléce au mi* lùècle]. 

106. — Preus»isch« J»lirbaober. m. LXIV, Ucft 5. IS89. 

Dkldiibsck. ïa ftnttegi» de i*^ric)ÂK pxpliiiu6(> {hu* celle ie PrMAri^ le 
Gnnd ; fin (arigiae cl début de U guerre du Pêilopot)ce& ; la cunp^^ esé 
contre Samos, 44D-J39. L'idée roadamnntale de la paltUi[ue ot Aa la 

slriU'giu du P^'riclé» fut de concCDlrcr «es cQurLi'' »ur mûri *='" ^• 

iiuui un te vit plus d'une Toig abamlouner dos positions contiu' i - - ai- 
mais, finaud la suprématie niarilima fut miw en jeu, il a afhotite Umj» kj« 
les dangers. Périclf» iluit aussi dlstiogué eomiDC ttommc d'Etal <:j%jk 
commo capitaine). — Ilbbiu]. Hiftoire des puésiips des i5ludiBDta Vii-f^raf* 
bonds au xii* et au xui' 9'\kc\a. — Haîi 6. Prinop ila lIonnxLonK-lsa ^ w^ 
nnOEM. Souvenir sur IVmpLTL-urPri^iTic IIIim bravuQtv dans tagu^cre 
de 1866). = I)d. LXV, IMtS, 1$9Q. Kvwbrau. La - CoD^piratioD cl«) 
fous • de Th. Murncr, \Ttl2 [jugement défa\'oial>le sur Uamcr, atir^ax*! 
t'aatenr reruaa l'originalité et le téritmx. moraJ). — Rtc»cii. Lm or*] c-c« 
dm nédemptorit>ies et des Jésaiws (leur orgaiiiflation et leur actÎTiL*^' 
— O. IUk.v«ck. Le prince-primat de Dalberg <on reproche d'ordtna» ir 
A Dallierg d'avoir 1ravaill6 A la r!iit«oliitioD d« l'empire d'Allemagae «t 
i U formation de la confédératioa dn llhin. I^a lettre» de Pi^Beam zi. 
euvoyiV du MrckIeinboui|t ft la di&lo de Rativbonno, en IflOS, niuntr» -^^ 
an contraire qu'il no complela pas avec Napoléon W, maÎR qui) 
laissa entrai ner par lei cvénemenU). 

106. — Zeltsciirift des preaBslachen Geachlchtavarebi- 
ileft %, m9. — La>ii'£. Hur l'histoire de Henri de PUueo, ftfti*^^^*^ 
maître dp l'ordre Tcuionique [rapport* politir]uaa do Tordra avK ^ 
Pologne; le grand mutlre Ilonri, de 1411 à 1113. d'apris dto doea*-' ^ 
ments inédits. L'auteur m montre triit fiivorable ft ce persoonage). 
R. PtficirKii. Gûn»lauLiQ Parbor l'Ancien, boiirgmcstrcde Danliig, ISS*-^^ 
15S8 (imporlniit pour l'histoiru dos rapporls politiques entre Unnttij, I*** 
Volognn nt la Prusse dans la seconde moitié du xvi* t., Infltieooe de 1^' 
réforme et do ta contre>réf6mie A Dantiig), 






107. — K. Akadamlfl der Wlaaeiiaohaftaii In Wlen. SUtmift-''''*^ 
t/erichU der phUosopItisch - hùtDnKhen Cbute. Bd. CXVn, 1889. 
ToHAimnKK. Les plus anciens récite sur In N<ird «cjthiqoe; 2* partie 
(ètudo critique sur les récita d'Hérodote relatira à la mute des canTaan 
Bcylhiqncei vers l'int^rietir do l'Ado. Cherche à déterminer lea payi 
occupé* par les peuples mentionnés dons Hérodote, TV, 17 et auiv. Let, 
Nouroi mol sans doute identiques aux BLave«; les .\ndn)phapoi. nu J 
peuple flnnoiti de la Mordwa; Ion Melanchlato<v, aui: M Tiri* 

actoeU, qui aoni aussi de race Baooise; les Dudini, aux i i->j« 




buBim 4e la Wji^^Hft Kama, de U Wycegds oi de la Potcbort, 
qni Bont uu inpIsDge ila Pianoin el irAriens; ie* Uelonci liaient dec 
colons iouieus éUltîis dans la vallêo de la Votfta; W Tliyssagelae oor- 
rwpoadeol aux Vogoulw: li'« lyrcae atix OugrAK; les Arffippéons sonl 
an pmiple turc de l'Altai. Toa« Ira rcuseigitemeDt« fournis par Uvn- 
dotn sont, en iU?pii de quelqiiPH idt>if» tabaVevaea, très dîgneE de foi ; îk 
wqL trêa îinjK>rtan[a pour relhnalogiK ila l'Europe orteaiale). — Orr. la 
■ Tntiuia jufU i ian» la bililiotli^n» du monant^ra de Rayg«rn on 
Moravie (nar l'hisloire du droit canoDiqoe au xin* aècle; drecripûon 
détaillée de catte Tabula, qui coniieni un lexif|De alphalitf tique du droil 
caoua; dt» sources de œ ducumpjil). — Winsim. Le tilobus de J«in 
BûUBDer, en 1533 (était encurt- inédit; étude sur les sunrcea ulili«^e» 
jmr Schrcoer). — A. vn» Krexkii, Lee poèmes philosopliiquc» d'Aboat 
ala .Ma 'arry (int^rev^ant pour l'hUloire des idé(*s arabes, au xi* siècle). 
— Tb. vow SicKf-i.. Prnlfgnm^neB au Liber diurnuit; I" partie. — Voa 
SdutTH. Qoilrc m«. du ci-devant monuîlèro de Wciugarten (aujour- 
d'hui à la bîMioilièipie foyale de Htutt^rt, conticnuDrit d'imporianis 
ncoeils de caouiie pronitllgués par divi.>r» coucîlc»). — M;M(muii. Cqu- 
tdbutioaa à l'hisloire des poèu>* chrétien» au moyAn tge primitif 
(tifloalo rimitalioo par les poète» du moyen âge do» poéetei de Forln- 
nat, Boires, Orienliui, Prosper, Prudnnce, Apellinaim (4idnîni>, Dra- 
couUuii, etc.|. — A. Ui'sson. 1^ chronique rimée de Styrie et l'histoire 
de l'empire d'AIIenumcuouu xiii'et au ii^* e.; suite (sources de la partie 
de c«tu> chronique relative à la. iin du rfgnnd'Adoiplin de NB»»au. Cou- 
iriiiutioD importante à l'histoire des luttes entre Alhert d'Autriche el 
In roi Adolpbe ut de la bataille livrée à Kcnzîngca en Dade). = 
Ûd. ex VUI.'LrscBtH tow EsssniaEtmj. Soureea relative? ii l'histoire des 
étodiaub de droit allemands (bus le* uoiversilcs d'Italie; suite Ipuhlia 
dM document» inêdiis provenant des archives archlopiscopalei eL nola- 
rlalfls de Bologne). — C. vo:i MoaAWkr. Coulribuliuiis k l'bisloire de 
rbamanisme en Pologne (l" sur la biographie et les œuvrer de l'huma- 
nisla Jtaa Sylviua Siculos de Padoue qui, de Vienne, alla n'établir 4 
l'ttftivenutê de (Jraooviu «u coinnieucemenl dn ivi* sî^le; il fut le prê- 
GdfitiKir du prince Si|jisaicud Auguste, sur lequel il eut uue très mau- 
vaise influence- Détail» sur le» vain» elTorU de la tioblesHe polonaise 
pour cliaeeer l'hamaul^te de m position; il mourut vers 1535; 2* dea 
efTorlii tentés, en I530-IIJ33, pour attirer Métanchllion en Pologni! ; ms 
«rata m Pologne nt sniloul le poJ'ta humaniste Andréas Cricius npé- 
ruent par là le sAparer de Lutlior et le ^gncr au catholicisme). — 
Cînn>Bl.Y. L.X coalre-rérormc? el l'iniiurroction qui la euîviL, dans la haute 
Autriche, en I6?6 id'apr^s dea documents inédilsl. — H, vo?t ZxiïSiitai). 
Xa politifine aotrichienna à l'égard do l'empire d'Allemagne (complète 
oe «[ii'il a dit an tome V de son ouvrage : Quetltn jur GeteMchU der 
tteultefun Saiterpolitik (Sslerreirhi. Expose les régocialion* de l'Au- 
triebe avec la France, la Pru**p et la diéio de Baiiebonne, en 1795. La 
I VuMe ne s'cat pas alors conteotée de Eaïre la paix même avec la France : 
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nllft s'efforna en ontre d'amener les autres états allemands à suivre son 
exemple ; la cour de V ienno travaillait dans un sens tout opposé. Article 
important où l'auteur a mis à prolît un grand nombre de documents 
inédits). — BaANDT. Etudes sur Lactance. 1*' art. (signale des interpo- 
lations qui contiennent dps doctrines manichéennes; les idées dualistes 
de LactancD ont Ipur racine première dans l'inclination qui te portait 
vers le stoïcisme et le culte antique des héros). — L. vom Rockinoes. 
Étude sur les mss. du Miroir de Soual)e. 8* art. (l'aateuf a constaté 
l'existence de 46û ms. de ce document; il lo» a rangés d'après l'ordre 
alphabétique des noms de lieu où ils se trouvent, et il en a entrepris 
une description détaillée. Il commence ici par les 50 premiers numéros, 
d'Aarau à Bruxelles). 

108. —Wiener Stndien. Jahrg. XI, Heft 1, 1889. — Swoboda. 
L'administration financière chez les Grecs; suite (parle de divers fono- 
ttonnaires chargés de l'administration des trésors sacrés dans toutes les 
villes et îles grecques pour les()uelles on a des inscriptions. Dans la pin- 
part des cas, l'administration des finances d'État était distincte de celle 
des trésors des temples; cependant l'administration des finances sacrées 
lut de bonne heure et assez géuéralemeut mise sous le contrôle de 
l'Etat et les capitaux sacrés furent employés sous forme de prêts pour 
des intérêts publics}. — Adel. Sur la biographie d'Hésiode (des deux 
biographies antiques d'Hésiode qu'a publiées Gaisford, la plus détaillée 
est l'œuvre originale de Jean Tzetzcs ; l'autre, attribuée jusqu'ici à Pro* 
dus, est extraite de l'ouvrage de Tzeizès, qu'un grammairien postérieur 
fondit en un seul tout avec les Prolégomènes de Proclus et d'autres élé- 
ments). — J. JuNO. ÏA description du camp romain par Hyginus et les 
milices provinciales des Romains (ce traité remonte sans dosle au 
règne de Septime lijévère ou à l'époque précédente. Addition à l'éditioa 
et au commentaire d'Uyginus par Domaszewski et au mémoire de 
Mommseo dans le Hermet, XXII, 447 sq.). — J. SmoN. Sur la déno- 
mination de icp6Eivoi (à propos de l'inscr. publiée dans Rœhl, Inser. 
antiq., 544. Cette ioscr. sert en même temps à désigner des témoins, 
et etit synonyme de toropcf et de [idprvpE;). — Uilberu. La mort de 
M' Aquilius et de Q. Servilius Ccpiou (1* dans le récit de Diodore, 
XXXVII, 27, éd. Dindorf, sur la mort d'Aquilius, prisonnier de 
Mithridate, se trouve une lacune ; c'est seulement la première partie de 
la phrase qui se rapporte à Aquilius; la seconde se rapporte à un jeune 
Romain qui se trouvait auprès d'Aquilius et qui se suicida pour échap- 
per au supplice intligti fi Aquilius ; 2' le passage de Valëre Maxime, VI, 
9, 13, présente aussi une lacune; il y manque une phrase sur la mort 
de la fille de Cépiun; la fin du passage, qui se rapporte aussi à. cette 
fille, a élé appliquée au père). = Hcftî. Wessely. Fragments littéraires 
des papyrus du Fayoum (publie des fragments de biographies des saints, 
surtout du saint ermite Abraham et de sainte Théodora, d'après un ms. 
du vi« ».|, — WoTitE. Sur l,,eonardo Bruni d'Arezzo (des œuvres iné- 



du crlèbrc tiurnani*to : taUe dei milière* du panégyrique (iii'il 
■tMH «a 1(01, < (1<* lAUiiibu) Tlorvnliu urbU •'. 

109. — Wloner Zcltschrlft fOr die Kunde des Horgenlandes. 

|. fV, lied I, 1890. — Dasiium. La Itgende du roi Al>gar U'^cmo; 

• ra|É|>oru avuc te Christ ol k<s A[)Olrw [analytti! du i'uuvnigG de Tixe- 
reot »«r les Origimt dt l'fglin d'É^eia4 et la If'jtntif- tFAb^tr: examine 
lia qiipsdonB rHativea à b liitftniluro el a l'hisloirc ii'Arm*n(pJ. — 
T(niA«ciiLE. Mûtangra sur l'IiiEUiin) do l'Asie m^ridinnale |sur la nintG 
mitrlliuie dlude en Chine décrite pnr Ihn Khurdftilbch; sur la rautc Ap 
cum mert-r chi no-part i(|ue vers ta MiîsopoUmie et la Syrie ; itfii nutïuua 
qu'on po^tMalt sarl'AEiQ postérieure avaat Plâlomé^ ; des eonnluaione 
qu'on pent Urer des iUtiéralreB aatliine* sur l'Asie aoltl^rieure et In 
Bal>ytvnl«, etc.). = Complc«-rendu« : Hj^ing et Slraumaier. Astrono- 
misrhfts aus Babylnu. uder du Wisscn der CbaîdiecT âberdea gnalini- 
ten tlinimcl iBoxold signale t'ouvrage comme «xcoltent). 

tlO. — Archiv (tes Vereina rarSiebeQb(tnilKCbeI.ande8kandc. 
fid. NXXl, Ili^fl 1-2, ISâ9. — LiitR dce éludiaiit« bongrou et Lriasyl- 
vwoxà l'noiveriitê d'Utrecht, I(>4:t-IBi<5. — Gao^t. G.-M.-lr. voo ILerr- 
miaa (bi»torieu, publieitle «t fonctiDunaire traosylvaiu, 1737-1807; 
bii^rapltie détailla d'après «es juurtuux (rt u curref iwndaace ; iDté< 
ruMUil pont l'histoint intérieure de ta Tran»yhanie au xviii* attelé). — 
TnrTKD. La Trannylvanie «ou» le rigao du prince (ïabriel Balliorl; 
«oilp : 1611-101:1 ipul>tic dfls ilucuoionls inMlil<<]. — Sciiullebus. L'his- 
u>im dp Transylvanie jUM}u'en 1611, campoiuie par G.-IC. T(cti^rD4>n)M 
Itaxir, luivi <lo sept (ti^cc!), de 1S3£ à ifAS). — 1d. ËluiJiauU transyl- 
«au» à l'univcrMle de Frauer<jrt-«ur-Odflr. 

111. — Jabr«iib«rlcht des Vornrlberffer Museums-Verelaa In 
Bregeas. Jahrg. XXVll, l.-WW. — (i. Fkciirh. .1. J. Baiilogs de Saint- 
Antoîne vn VtinirllH>rg (biofjrapliie dp ce personnage qui p«usM In 
payaana du Vorarlberg & combattre t' occupation trançaiec, 17U6-99)> 
— la. Pi^ce* d'archives de Bludeu»; ftuile, 13^-1313. 

112. — Carlnthla. Jahrg. LXXVIH, 1888. — V. P. Sur la lopo- 

[;rapUic hiHtoriqui^ de la Carioibie (le Loncinum des Romains est îileD- 
Uqne à la Luuca'Schluclii; la Modarii roiiiuiiie h Mautbern). — Hau- 
Ka Sur l'antique Noroja (élaii à l'urif^in» une iorterosm celtique; elle 
M trou%ai(. au milieu de ta monlai^ne pr^s de Frlejacli). — 1d. Voyage» 
ardiZ-oloffiques en Qarinthie. = Jalirf;. LXXIX, 1889. S<:nnoLL. Liste 
lira pn^vAU du chapitre de Gurk, IO?2-IK)i4. 

113. — Archt^gTAto trlestlno. Nouv. série. Vol. XV, faec. ï. 
18119. — T*!t/.i. Chronologie dts êcriu de Magnus Félix Bnnodiui. — 
tp. Un dipl<>ne prrdu du roi Odoacrc (tnenlionotï par Calclii, «avant 
milaiial*, xm 154Ht). — 3ocm. Ctiartei du comte de Gtan ; Kuite, 1345- 

I, — VASAii.Kin, I^umentA »ur t'bialoira de l'Ile de Chârso et des 
voiaioea, 1:80-1357. — TovitiK. BlograpliJo de don Viooenso 



330 trixtrtL<i nfninDlQtnts. 

Scassa, historien iriGStin (n6 mi I6?S; ses u.-uTrE» lii^tiiritiiiirs. 
a » Synoi>*ia Tergi»tinorum praesulAm ab aano 50 \i. rhr.-ir)7î «). 



tS4. — BttU«tlB International de rAcadAiai* de« «clMteAs 4e 
Cracovle. Gomplfl^rendiisi des s^incef dn l'aDnéâ l&âO. OcL — 3cri[>- 
tOKererumpalouicanim, toinoXlV(oeU»nfiforoic lo troUi&iD« tolunia 
de rj/i5lorfcii»i diartum domui professas xoetêlatii Jtsu Cracovisnat. 
tC09- (619; cVsi U suite des Anii&lea du P. Jcbo Wielcwicki, (jui cuua- 
tiiueat une source àe haute importance pour l'hikloiro de Iz l'olagno 
aa Kvti* t.). — StnalAtt. l^i [ilua anciens moniiiii«iit« do l'hiatoriogra- 
phi« rutbèno-lîtliuanioiine i6itiiin sur In chronique Uttiuanienne dite 
cbroaiquo ilu Popow; c'vel une cotnpiUUuR de auiirces liétérog^OM 
([UQ l'auteur a eu iléftaiipr). ■- Nov. BibliotbèijDB d«<s i>crivaius polonais 
Iparlo de plusieurs édiCioDx Doiivelle* de telles déjà ronnuH, eotrr 
«utreB : l«s livres joyeux 9ur la bonne éducation des «lofatiu dui roi*, 
prinw», geniilaliommes, oic, ll>l»4, pt la deacription de larxw la terre 
ito Livonio, 1567, par Manîn Kwiittkowiki; len tatireit de Miirtin 
Btcilski, irifîr.-15ri<). etc.l. » 1690, jaov. Krsifiûnomki. les privilègm 
d'iinniuniU' cl« Uolcsla» V pour t'évO<tiè de Cracovie (élude diplona- 
Uque «UT ciui) chartes de re rui pour la cathMrato de Craoovîe, on 
mîAux pour tout h clergé dp la petile Pologne, t;tii2-l&58). = PÈvrîer, 
HkblJoth^tio do« i>crival[i« polonais Ipnrl? d'une talire anonj-mn daiw 
dn 1^f;4,ct intitulée : Prolée; elle est intRreHaote pour IVtal dos eeprîtx 
hluvRille df! la di^tA dnlfifi!!). — Cwikiinskt. I^ duKcrïption dp U ftinlP 
d'Alhèucs par Thucydide (élude «ur la constitution du (lmIo do l'hUlo- 
rien Ri«c). — CullecUnea ei ar«hivu cullegii hittlorici. Tome V jee 
volume contieui dcv documents relaiiTs à l'hisioiro du droit el surtont 
do droit «aoonique en Pologno). — liemhintkî. Rapporte de la Pmnoo 
avec le saint^ïiéfip sous Ik r^gnR dp FramudH [I ipablîu àes pito« lirArs 
do la correspondance de Daboa d(^ la Dourdaisiérc, évtViup d'A.agou- 
lénie, ambassitdPw près la cour de Home, ei île plusipur< autres fonds : 
ellM se tapporteal au projel d'un < concile tiational • dont on meofr- 
rait te pape Pie IV s'il tardait A ountUuier un conciln gémirai où tn 
protestants poument paraître avec le iihro droit do discussion). — 
Smolka. Projnt d'une ligue contrrt les Tnrcf on 1583 (d'aprës de« pihcea 
provenant du Vatican et de Venise). 



116. — The Academy. 1890, 1" tévr. — Tbe stories nf Polybioa, 
translBlôd by K.~S. Skuekburgh (première traducUon ttnglaUo do roeuvra 
fiomplèip de Polyho; travail très soigné). = fi (évr. Chureh. Early lïri- 
tain (ïouipilation estimable). — Lcwù. Tbe aucieiit Laws ot Walcs 
iconsGJoDCiPux, mais tris eystémalique; l'auteur prétend nrsiftner nne 
uriginp celtique aux institutions ailinîni»lralivR» el 8et|;ucurta1es ile 
l'Angleierra «aïootie). — //. HalL Court tlEo undor the Planiaj^nMs; 
reign nf Henry H ilr^ intéressant). — Httin. Chiistina, <]iir«n or Swo* 
dm irait avp>c hnnucoup dn «cienc<<|. = Ib févr. Dury. A bistory of tbp 
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latar roman em{nre, 3M-800 (bon, «anren ce qui coDooroe l'hiflloira ci 
rofgtaisatioD inilllairetl. — Mrs SdfMndi. Rhigae Phcraiue, ilie pnico- 
nurtyr of Greek iiidependmoe ttionne bicigraphie). — A. B. Green. 
Calcndant orUir* |)fOC«e<lliig« nribe comiiiilUM> for comjMunding. 1643^11. 
.= îî to\r. Todit. On parliamnaMiy guveraineat in Ëugloiii]. 2* vol. 
12* âdition; fiïcelletit; b partie Baancière sartont e«t traitée d'une 
façon tvmirciiuible). .= I" mai>. TA. G. Lato. An bUtorîcal «ketclt of 
the oonHicte b«tWMa Jeeuit« and secalars in ttae reiga of £Iizabeth 
(réimprime un traité du li^ Qagshaw, iatilulè : True rtlation of tht 
faation btçun at WîibtteS, avec uao loogac prcfaoc exposant la (ju^iclta 
qui diviuit lei; deux Tactiousdii jiariicHttioliqut^d^ l'aTânetnentd'Ëlisa- 
ietii à la coaapiralioD des poudres}, s ii mars. Lam-Poote. Barl^ary 
contatTs (coQsaeiicieuxi. — Fcrgnio», Garli8l« (bon T6«umà de l'hisloira 
d« OQ diocèee). 

lie. — The Ath«n»euni. 1890, 1" février. — 6. U Sirange. Cûr- 
rraptiRiUiict- uf priiii:{.-i& Lii^v^u aud ettl Llroy (sorlD d? cumplèment 
aux Mémuires do Greville, qui parle &ouveat da celte Inmine distin- 
gote). — Tudtfrmati. Lifo ofGeaoral La Favplte. 2 vol. (t>ua ; accorda 
trop de coQBance au journal de (Sorernor Morris, qui était mieux ren- 
Mlgtrf aor Usf chosiv d» Franco quA RUr les hommia do mn pays). ~ 
S Kvr. Th. û. Lam. A liiBiurical tkctch of tbo condicts bctwecn Joanit* 
and Mculars in the reign of qu«en Kh'sabetti (excetleote introduction k 
ui Int^rassant pamphlet. Jette uu jour curieux sur la «ituatian des 
Jiniitef on Anglotcm^ pendant lu tronto domièrcs annÀen d'Éliiabetb 
et sur Itftirs quereUes avec les membres du clerné séculier). — Buty. 
A titstvo' of tW latcr roman empire, 39&-800 (a-uvro trop Hyatématique, 
Rists vigouTvuïe et très érudile]. ^= 15 lV>vr. Mac Carihy. A hi»lory of 
lh« four (ïcorgc^. Vul. II. 1731-1'îtiO (agréable, mai^ superficiel). — Sir 
S. B. Sitwfll. The baruns of Pulford (l'auteur eipose wus un jour toot 
wwvaaa les origines du mmté palatin de Chester; détails intéreesanta 
•ar IflC famillm Iler»«l>y, OmiMby ot aulrea des «>mt4t« dn Cbester, 
Lincoln pl Derby). — The lift- and wotk» of S' Dcruard, abbui ufClalr- 
Taax, Aditfld by dom John Mabillon, tranelaled and «diled by S. J. Ealtt 
(traduction pura et simple de Mabîllon, 4" êdii.; tout ce qui a paru 
dspai« culte édit., juïqunii et y cempria l'ouvnige de UuefTer, D'exMte 
|iu pour l'auicur; ton travail cat doue de nulle valeur pour l'érudit], 
:= H mars. H. Paigraw. Oliver Cromwell, the Proteclor {en livra est 
vno sorte de réplique très aa<i-aotc, et aussi très passionace, k l'apulogii^ 
de Cromwell par Carlylo}. — Seilton. Triai by combat (histoire e$ii- 
nabledu duel judiciaire eu Angleterre et sur le continent). — ^mm. 
aTheUorsemen > of Tarentum; a contribution towards the oumisma- 
tic JûMory ot Great Greece (exceltt^uta étud« sur la monnaie de Taroute 
iuu l'Aoliquitû). =3 là mars. Correepoodcooft betWMa tbo R. H. Wil- 
liam Htt and Gtiarlea duke uf Itutland, lord -lien tenant in Ireland, 
17^1-^7 (uetle corroipoudanu! ne «c ra[>|>ûrte qu'aux affaires lucalce de 
ririanile et à des prûjeui (]ui u'out pae été mit k etùcutionj. = 22 mara. 
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■nnniLs piEiioBiQtu. 



Briiittt et JTiws. Tiiu Irna star; of Ibe eaUiolic hkrarehy dapoanl 1>) 
queea Eltiabeih (eu livra eonUetit deux bluKrapbies dignes de ee oan 
cfllf*» Ae WslBon o( de Uoldwell ; les aatm soot trop a&chee pour râ 
aiiimmiircf, 

tl7. — The conteaporary review. iîfiW, — U*g Cîoll. I* D* J"' 
Ton l>a>rllin(:^, — Faiddain, I>«cacliolicisiDe!inglaUauin>roiif PiaDJoar 
d'hut. 



tl8 —The uiBetoentli cOBtury. 1890, avril. — .W. P. Lonn. [ 
coaquj^te de. Java par lt>^ An^laii*, I81I-I8IS (d^tailH nur l'odiumis 
lion Hp Kir Th. Rumrord Rani««, (jouveniciir tli» Jura, durant l'oceo 
tion anglaise, II romlii aux ftolUndais, qui tpauèrent pou aprAs f 
poiccMion do cctto bolle coloai«, \« Borviec di> li dèlÎTror de l'an&rfli 
et d'y établir ua gouvernement régulier). 

119. — Tho cliuwlcal review. ISVt), février. — Ataorr. Le ci< 
de Platées. — Marn. tiii.»:». la* alludoiili poliUquefi dans les 8up|)liaul 
d'Euripide. — Mabcuaiit. La rechurcho de U prupri^t^ tlËrobéo 
raiici«Dne loi. 




130. — iUTlBta atorlca. ItaUana. Aauo VU, Tasc \. ~- Callk. 
OAHI. L'inscripliuii d'Akracpbîao (étudie la valeur littéraire de Nén» 
d'aprôH lois témoifi:na^fls dea autours ancient et le texte de son di<u»ar« 
aux jeux Ulbmiqof» récnmmRnl découvôt et poblid par M. IloUeaax. 
Conclut quo Néron, commo prooateur et comme poète, tel le pmd'Dit 
inatbeureuï du la wrrupUuu liiiéralro de son tetnp»). — liomptP«-iru- 
dUA : Cirol At la \i\ie. L'cmptre romain et lo chrîetîanisnir dan' U« 
Gaiil<>8 (n>ni3ri]ueji îutère«8ante» »ur te rfile joué par les colunies juim 
d'une part et sur l'urKUiinlioa adminiiirail'vo de l'cmpim dani l'intro- 
duction du christianJHmn en Gaule). — McH\- Liber diarnu« rumaou- 
rum puntiQcuin (n-sunic les coiidusiuOH auxquelles e«t arrivé Siclitl 
dans xou livre et daiiii ses Prolégomène»; note le travail imponani «la 
Ceriani sur un manuocrii du Liber diurnu» que ifidvel n'a pas connu, 
et qui va nciccssiior uni; nouveUe Miitioti do U>xte). — ?. fabrt. Le 
IJber censuum de l'I-:f;]ise romaine. — ^arulfï. Rcgfisia comilum Saban- 
diae marchiontim in Italia (Inventaire des cbarte* publiées et inôliie* 
de la maison de Savoin, lait avec beaucoup d'érudition «A de soîa). -— 
Bonaini. Oiplomi pisani « refKcto délie carte ptiaoe che n trovano ■ 
slampa. — l-itraons. Oaiaizo patria di Picr délia Vigna id^lamataire 
et vide; tout au plus l'auteur i>eut-il nous faire douter que le e^Ulf» 
ministre île Pi«déric 11 Koit né à Capuue). — Coronini. I «>pok:ri del 
patriarchi d'AquilAia ilouvrafie a paru en allemand eu 1867; il a M 
pour l'auteur un pn>tnxu> pour ttiicouHr liur rhisloire des painardu» 
d'A'}uiI^. Ije tradocleur actuel n'a pas cru devoir tenir cumpti.' des 
travaux parus depuis lors sur la snjct). — Bfnventiti. tjiindn sturict 
(ioreatini (traite de Motteo l'almieri, dn Barlulum meo Scala, de l'ori- 
({iue, de rhisloire et de la décadi'Jioc du Jeu du t calcio ■). — Coura-* 



ILS Pl^tOniQOBS. 

itd. Lm TÀriuliles origioeg de la Iteuiuiuioe |a>tnpte>raadu trè« fkvo- 
imblot. — Citni/i9Uflf« m Cromt. SUm-U tlpIU piuun in Italin dil MC n 
■1 KC XIV ; vol. IV (anal>se Ae. CH uuvngc di^rarmua clkwàquê). — 
Lawhy. Viliorio. Coloana («impie esquisse bislonijue el poétique). — 
fimuina. R«iiau di Fnuicia tlucbcssa df Fdrrxra (travail iin|)orunt 
'l«quciraui«urapu mettre â]>n>lit dâedocumcot» lires det archives 
ftt«s du Vatican; par contre, il n'a pas auezteau compte di>« pulili- 
in» ant^ricarw « It «ioitov). — 0. ttvpp. CorriuiModc-iixa cpistolare 
ïpoldu I impantore ed ii P. Marco d'A^iano cappucittu (ducu- 
lU ItiB importanta, surtout pour l'IuBtûire du guerres de l'AulriclK^ 
' contre lex Tares, du si^ d« Vienoe, pn 1083, i la paix de Carlowiu, 
ea 1699). — i*aimieri, Viaggio in GeriuwiLu, Uavicra, Svizxcra, Olanda 
a Prancût, I7G1-63; diarîo àel cardinale G. Uarampî (très inlére»UDt}. 

— Ratiojtn. 3u>ria du! pupolt di^lla Lucania e délia Flafllimia <I>od). — 
Àrrigunt. Nolizi« stohclie délia VaUasHiaa (bon). — Ùtrenzi. Kioria di 
l*antovico (histoire très détaillée). — SlardttUi. Vcurxia nelLa slorJa 
■lelU gaografia cariogmphtca ed ««ploiatricc (bon). 

18S. — ArcUvlo storico Itallano. Tome V, 1S90, disp. I. — 
U. P&90UI' Une coniumiiuii pour «U'iivrer Arfuto de la dépondance ofi 
ta tenaient Ips Florooiioe, 1431. — A. RoMi. Sur (ïuictinrilin (I' Gui- 
chardiu vt k- goufiunemont tlorentiR en I53l>-tô34 ; %' \a, nomination 
i» Guichanlin comme vico-légst de Bologne. Publie une bomii> partie 
des lettres inédiles de (ïiiicliardin à Uart. LAnfrcdini, dépositaire de la 
cour de Rome dans les dernièm années du poatiKcat di^ Ck^mrnt VU). 

— G. LiTi. Lettres îoédiLes de Pasqualct do' Paoli (pr£Fdce ; I '■ série 
de leltrps de 1768). — A. UuAsn. De la vairur histan<]iio d'uo pasDige 
des chroniques de G. Villaoi rotatif i l'origine de Prato. — Zdckauui. 
Sar un pUMgc obifcur du Jaoopo délia L&aa dans sua Commtynlaire & 
VBnfer, xiitit ipiihlie un Ktatul de PJKtoie vu 1330. couccniant kw Tils 
Je Kilippo Tcdicî et rbidloire des lutt«s entre les Dlancs el les Noirs à 
Witole à la fia du tiii* *.). = Bibliographie : C/i. Iriarit. (jésar Bor* 
gla (Iris iutèrfsauit, eurUiul diue lu durnicrc partiu, la plus mal cou- 
nno aussi, de la vie de César en Ivîpagne nt en Natarre). — La t«>ga- 
xione di Roua di Paolo Paruta, lôOS-IôSà (ccatient 138 dêpi^cheH très 
luèrenaaies). 

laa. — AreblTlo stortco lombnrdo. Anno XVI, insc. 4. Dpc. Iââ9. 

1 — ' MAUteroKiTi. UuIcuzko Maria âl'urza, prisounier k la Nuvalcsa, 1 4l>& 

^ttfpuil ta conduite d'Amédw IX dans celte circonstance). — baa-ro- 

uim. La c«r4uuii]ue à la ouur de Maulouo aux xvi', xvii' el xviii' »». 

— O. &E Castro. Le palrioUsme lombard, 1SI8.U?0; notes tirMs de 
josmanx et de témoignages ooniemporains, — bn.MiBiLLA, Deux chnrirs 
de Pavie de l'ao 1^9 (coueemaut riiiKtoiro int4ri«ur« de la ville). — 
HoMuo. L'i^e et la patrie de J.-G. Vtficonci (il naquit 1 Miiau en (cpC 
«a iict. (361). 3= Oililiographio ; l'^x dornieni tfavaus sur Carmagnala 

I {vt-d'A. Ferrai, qui publie quelquis documents inMîls). «= AddoXVH, 



toBC. i. 1890, mars. Zesn. Bupplémcols an GarttiJario Brianteo àa prèlre 
Gînvanni Doxlo (publie phisieura charlM de MK à 117l|. — OittREOiti. 
Les dcroi^rpH iiv<>ntun>ii dp ToniaRo Moroni de Rîeti, IjuiDanisteomliriea 
du XV* s. — Lduo Ci IlBMimi. D«8 rapports d'iubellc d'Ëste-GoDsague 
ftvpc Ltiilovïc m Béatrice Sfona; 1*' un. — L'ne illuMre ramiUe tnUn- 
naUe au xviu* t. fia rsmillc Litta avant, pendant et aprèa la Révolu- 
tion rran!,:aiKe). — Masi>kg. Etj-Hlemeut pour la réceptioa des amlnsfa- 
<l«iirs envoyés à la covr de (>.-M. Hforza, duc do Milan. 10 dêc. 1468. 

— BELTiiAtfi. Un dr>««iii orij^lnil du projet des fortifications de UUao 
dans la prumi^ru moitié du xvi' stcclc 

tas Gtornal» ligustlco. 1890, janv-^févr. — P. Accamk. Nom 

hi8(onr)UB£ *ur les stnmm dp Pintra, fîiu8t«nicc, Tninmo et untre» pay» 
lie lu LiLiurio. — Poou. Obj>ti) «aérés de* égU&o« trauciscaioes ; suite. 

— NovAti. Les liumanilcs génoises au xn- a. 

124. — Studl e drvoamentl dl storia e dirltto. Anno \, fa^c. 3. 

— Mf;rS. Talamo. LeHori^iuo^iIuclirituianisimeeL la peu-ve aloîcienne; 
»aiU} au Imi:. 4. — Boeei. La f^oerre d'Aanibal on Italio de CanoiM ao 
Mcliiurc: suite au (asc. A létude critiijue, suitoui de Tîte-Live). = 
Faac. i. Rr. Le» r6f;ioiit< dn Flumc au moyen Age (la division d'Auguste 
en M régions resta intacte jusqu'à la cliuie de l'étal ^th, «n '»M; 
c«peodant ou en observe encore des traces ju«|u'au xi* e. lia divistoa 
Mclésiasliijuo on 7 r*gionf, Taito entre UO et Î50, se rallacbe il cella 
4t'Augu»tr, mail elle suit la disposi^on tO[)ugraphique des lieux et l'im- 
porUince des inouumenU religieux ijuc reofermaît chacune d'elles. Telia 
rciifiirniait 1 dvs rûgiaus primitives, telle correspondait exactetaenl i 
une sDule. An xt* s,, ce double système cessa d'(''tre en usage. Alon 
pn'tvatiil une division déjà enlrËe peu h pou on nsage, cHli> par ■ loca- 
lités, t <:>flt-Mire par régtong caraetèrtséeâ par tôt pmpincemeut on tel 
monuinont célèbre ijui s'y trouvait. Il >' en eut alors 12, l'Ile du Tibre, 
le Tranat^vero et là cité léonine no comptant pan dans la ville. An 
XA' »., t'He et le Transterere rorraèreni une l> région et la ciuS !«>• 
nine une 11» en I5ff6). — Comte CvJtwr.LO nRLi./i Spi«*. Le pontificat 
li'inniiceni \lt; journal du comte G.-B. Campellu; suite : lfi9G. 




cMonnin a Mu.tosuraii. 
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CHRONIQUE ET BIBLIOGEIAPHIE. 



Vr«Boe. — M. Prmnçois Ooioiefl ael mort In 7 fèvrifir à l'Ago «li* 
•oixauln-treizfi ana. Il avsil fubtiânaellistotredelaformaNondâl'e^t- 
frfifrrv ettropÔM par la tra*Ut He WntphalU <t iIm /*pr^n(iM(l85l); une 
éltxluirt de la diptomaiiB ifatt et ieatuUntnt, stittui ilOH D^goclationii du 
fwaca île U Oanllt 1145111: la hinceiK iUm Vnim; ami tur sa vU et 

où tl crut iiruaMT U | ^i.nn clt> In - ii>'-lpiny. mais ra 

rorr«m ou u) CutuDl le tutu du ci>rlaiD8<iocuii)oauin|>agaoU: M^dt 
^t^igM huloHm, «te. La Utvue fiùforii/iu a {lubllA i1« lui uiut Itêlatton 
****<l*lc •<( l'armUttwi Jm mariçfiat itt Biron. Wwrclieur zélé et parfoi* 
^'vc&rviii, Il tainijuait d'sxacUiudo dtos IVrudiUon eldii simpUeibii dans 

U. lirilotMii] CiuBiuN, woatcar, tnnrt à VsrwUles le 16 Ti^rier 

, •{■parl«tuil A celte Dliie inlBllectui>IIe de ewal-simunieDs, dont 

Rppuûii ici iném« deriiiJ'rfDieiit (XI/Il, Util W idées ut \e.a eer- 

I^Brwiad^ (]u« l'iiiMnicLiua e#L l« prumior ImmuIu d«iie qqv aoctëlii 

tique comniP la nAlrv, îl s'appliqua durant plus d'au ilctnï* 

k U n'[tandro aa moyen de iîvrro en àc puliliealiona p»rîodit)iii*a 

> < i^iuioun Juaiswat eucort- aujuurd'liui d'uno v&tiiUL' mérita. CvM 

^u'on lui doit une Hiitaire de Francf, écrilti en collabotatioa avec 

r, 1.1 un r<-8uni^dM|)haci|>aux rtciUiluTayawAaccom* 

Lilc, au [iiuvni Ag««l ft l'époque modome C'i Vo^/nf^irt 

«M ri miMietrui). Ce Kont de* UQvntgcft d'intelligeala el tr6s tnvri- 

'V «nlgarisatJon. M. Cbartoii «tait dans na i|iiair(!-^inKt-tr<jL~ 

aonCo. 

M. Adolptif Takdip. (jrofesseur du dniil cKil i>idudruilcaitonlque 

ïotle dej clisne*, est mort le \ «Tnldrrnier. Il l'iaii an à Ooutoncee, 

■ vrtfr \*H. ËIJ^v» de ['^.colo dw ehartM, il on était torti «a 1849 

i^ie ilifsM sur les comtes du Pulais qui, croyons-nous, n'a jamaîn 

^blwe. U (lait cIshm! eccoml dan> unv promotion qui eoroi>(iiil 

MM. llimiy (lorli prcmiori, IMisIc iiraisiî-tncj, M«rly*L«vflaiix, 

il« Vr)l<-f')«e, «le. Deux ans plus Uird {jolux. I^^U, «ci^ fOiidM 

■ •'f le désignaient pour yfain?, a tilrudc suppliant, 

^^»r» d'I-u :- iroiï fran';ai6 qun professait M. de Hotière. Uepois 

rpoque, eWt-à-dir« depuin prâ« de quarante an>, il n'a oewé d'oc 

cnUit diatn, ta muIo de cetle nalure qui exi«t&t tlon un PVuKe. 

■nanpieiiwiDt avait An* quiilii^ remaniuablet do clarté el de {tréci- 

; ■»>!«■ notion» ' liiquct, l'Indication uxactede» aourçca, 

«AimnioD dH poii>'. rsÀaon êuïenl A denaein presquo nntifr- 

hunlra. Il s'ulrMMut k dei MiaiDiuitilinta, pliu qu'à de futur! 
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iradit», otpAnilant loogteiaps il on c«l rL>«Lû là. D'aillears d'imponanlM 

rouctiuat admiDisirative* (M. Turdif Tat pendant de loogues uinûoe ober 

litt Hivision ù ra(lmioîi>lralioii do» cultee e( plas Urd eoD»ill^r d'Ëuil 

pn nervîcn pxtntonliciairpi parun>m atcafiaror la meillpure p»ilîo d« son 

lompa. Il n'en suîvuit pas moin* Iob projrrès do la BCienoe ; et qu«od, Ii 

eituatton pijliti<]u« ayaul ctiang^, M. Turdif dut KBCoDBacKr lout euticr 

\ HOD cnsoignemenl el A IVruditlLin, il était prAt i produire IM cBone* 

qu'on était en droit d'tltoadre do lui. Il èdiu gaocatsifemeiit le C^nda- 

nt/er dMrto/j (1883), 1m {ToMfumci (k 7^hI«iim, les {.«ntiinu ilt i>/rii, 

pour Mi-vif dt> u«xtM d'explication pour »fl9 élèves. Ko mAme lempa, il 

ont!¥|>n>nait la publicaLicm de ion court : ta Procédure eitih tit crini- 

Milt auf lUi* et If¥»siietfi il9^); I* Droit priée au X Ut* tiMt. d'aprit 

ta eouiumei ik Tauloatf ft tU Manlptllier (1886): atie Biitoirt dn 

aourcm du droit eamnique (1687) et, tout nkeaunenl, un<< fUiimrt da 

aOHTca du droit franjoit (origiOM romaines, 1890) ca Mnl d'jmpor^ 

tutle rragmeoto. n était le fràre a(B6 de Jnlce Tardif, pour \tt[W\ 

il ftot luajonrt la plus vw» afTKtioii, bi«D qu'il rpgmttAt, sans li* 

dire, do voir cet êmincut m^di^viBle se diwiper sana fruit à drs «tiiilM 

>tL7 crruicpti lanjiue» orienuleir peu eonaaes; la. nwrc do ce fn^ fut .s «.v'ut 

pour lui un profiiud chni:;nn qu'il ne surmonta pa« sans psioe. l)ftpBti» -K j_^ai» 

00 tempE, à vrai dire, il no s'ont plus nnabli. Il eU parti i KOa uiur^--a- «^|f^ 

tans avoir, lui aoa plus, acheTn son œuvtt; du molDS Uisao-t'îl d' 

livres entiont, uil l'un retrouve lei <iaaliti!a maitrotsee d« wn ««prit : 

iMtitade, la Detlelé «t la aoliriété. Il était austftnr dans >«|M^nséeoanuna 

dans M vio; on ne saurait dire qu'il ait uxeroè une grande iuflticncâ «u 

«ea lîtéTei. Il en eul tieaucuup et il o'ou Bit pas ua qui ne cooMirve poui 

lui toi MolimoDls les plus respectueux; nuia il n'a pas hit Aoolo, et U 

ne lsi«e gvèr« de discipte». 

— M. R. UE LuTBYate a été élu inonibre do rAcidéniîe dm îaurij 
lioDB et MleS'lettrcs. 

— M. Clbruoht-Ga.-muu, membre de rinsttut, aéu^ nomm^ prni 
seur d'antiquité* «émîtiques «u Collège de FHnce, 

— M. Julien Havbt a *tc nommé consurvalcur adjoint à ia BiliUo- 
thiqac nationale (imprimés). 

— Vient de paiaitie cbex Klinclcsiock le !■* fasc. du tom» I du Ca. 
insçriptionum umiticarum. publié par l'Académie dee iascriptlot» e ^^ 
belles-lettrée; 2* partie ; fascriptiorus arauticM, par M. de Vooilft. 

— M. A. CïnTAt;i.T vient û» publier la reproduction bt>liotyplqiied» ^ 
deux beaux Voiet grect tn fortm da fisnomuigts groupés (lUrfaetle. 14 p-*^ 
lii-4«), tTec un commenlairo dont lo résiillal snra imjivrtant s'il oi^s* 
ae«eplé par \ea savaole. Le prcmiox de ces gmapi^f' nrprî^K-iiK^ reul<iv*t— ^^ 
meut d'une njrmpbe par un épbébe aile d'uue id<^ntilù:auoa dirCcil?. ^ 
M. C, rcpossw œlle de Zi>pbyrB et Cliluris sans eu donner les muti/s 

Vautre ropréfonie Pui ealaçanl uoe oympbfl de son bras. M. C. 
tce dernier groupe, qui a d'assas nombreux aîmllaires, {leul sTolr r 
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. snptri' par les Kfues du ilninM ratyriiiups. Ce i|iti ml plus impoctaut, 
^r'mi <]n'aprie avuir cni loDgitmips que les vaBmi omàs de ronces (•l«n 
#"- iii trAfiic-Miiieuiv, il Wir aUrlIiueaiijaunl'hul 

« . .^<. — M. H. Reituch Wcri>iL uut^^i ikthénlew, 

T"" du lobricntloo toulc motlerne. 

— M. K. RueMu « publiM use BacoodeMltJOD dosai) pplitmiDuelilm 
^watiMioru ik la Oréw anU^Uô (Belin, t64 p. In-lS). 

•^ L« Chrtiiotnathiê bntannf (irmoricoin, galtoÏE, corniqut), par 
^M. Lrnii, Joot la pn^mière partie cet connacr&n au tirelon ■armoricain 
^XloalUoo, &Î8 p. in-S«), n'inUfrcMoru pas M>iilt!ii>ciit les tlnfiuituv. Elle 
ji airi altle «uwd ans hiïlurjenR qui y trooveront le relevé d)* inat: Ira 
0«iitudp lioDK et <)i< [ii>r9(i]]oi>sgauliiiB const^rvât daoft liM<!crivaiii« andoRA 
«9ft. k* ioMiripiJua» lio Prancu; l(Miioiii«ruurni(i))ar lBBlnBC^ipt>OMoglla• 
> li]un, Im doios propres armoricains du vt* »., le* noms bretoos ooa- 
7ï:<ik9 daoa tes Vies de maints fl W chartM. Un index d«s noma propres 
'tmM dp Im r^imuvpr ai»èmi>ntdaiia l'auvrago. 

— Itan* UR Unvajl ialituli;:il>>f>fimliDn dirruMiiviaiif fm(rtimenliila;rr('> 
•«4r(irfAA(j(4rMr (Leroox, 31 p, ln-8'), M.UharlMlitsiï dwriltirièvp* 

BtraiD^uls qu'il a fakcnnttruiro pouranalj'ser lea îorma» H Ins 

ita., AuoiKfn l^a prinapa1<>ii r^^l<>K iIp» harmoniiT* llrultlra* M 

tVOBttÛquv* (Il nuinlrc cuminriit un poarraJt apjiliqucr W Uapporltur cl 

7r^« tUdmfArf tilhfiûjuet h la ««mparaison di-s triiia principaux lypw 

aKsifiliurM daoK l'antiquité : W typns de Ooldr, dv nitodes et doTlia* 

»^ Il Mt remarquaMo que ks mo«urps oinduiecnt 4 dt» nombres dont 

iractArr wacordo aifC la mp^riorit" reconnuit des amption^c Av C.n'tiri 

Ip-H dp Tliaso«. L'aatwr d«llnit UD« M^rie de DombreSi 

leurs l'I t)ul wrïuut à caraclL-rÎMir rïgourcuHtnvQl 

tonne, en p^ra)«tunt d« le* «omparor dan« Wrs plus mincie 

fi »u rfmaniualilp que Anna en ampbom dp» ooaiours Moa 

< •lit l'irîl ont parfois dm lndieatour« id«nliq»os ; M mOthodMi 

' jtcimduireàriirmalerdeftloi* 1res imprémeR, cano> 

I ri dfS i'pu<|U(?i<. 

. i. Darm<*i(iilfr vient de faire paraître eii deux volumes, sous 

■■ -rie Dakmesterk. Bfiiquet teitnUfi^u |Cprf), Im iravaa» 

;i *» trouvainnt ilixp^rRPO daiiB divr-rwi i«vupr. Tout «tt 

< \: ■ ■ > ; arii«lL-<<, car M. J. D. n'a rACuoilH qiio ks plos 

.^. -uiii« 1". V-.:i'i IlarnioiieKïr D'ècfivail jamaJi tans apparier «iir 

•«;n qu'il tnùuil dos ton ciri^aalesou Jm Tilts nouveaux. Us lit»- 

IVari*n» wront surtout hpunmx dit retrouver dans cm ïolumoa ; ano 
**tt4« auf tf Taliuiiil qui «si rcixp<M>A lo plus complvl et lo pin» proRmil 
*ltû nui 19 tuf <N<lt<> ipioslion ; dfux mémoires snr l'atitodaU 
*• Jalb - à Trr.yw If Jl avril I2HH; un «111011! sur t-laviu» 
^Vhmu u4 0. pruQTB <|ai> c« ppraonnaj^a Mn fntnmn nomitilla i^uUeint 
^U>. .■..-.i^... pi non juih; d» nol« èpipaptiiques loocliani quclquw 
> '.'lira d(b> JuifN ROUI l'tfnpln! româlu; un rompte-nada 
. ^ 
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lia l'ouvrage de M. ValuU sur GmIUume d'Aavergno ; àtnx lecoiu nur 
htlituntnra fmnç«iso du moyen &g»; unarticlesurleUvredftM. RnjiM: 
te Ortgini dtlf Spopea franctu. 

— M. A. LnitAKC a |)ubli« dnas le t. VIU <4* idrie) des tiémoim et 
la SMiiti Mû^mique do Saint-Quentin «t ù pari (Saiat-Quonlin, impr. 
Poetto. 3ô p. iQ't^') Un règlement intériaur (te Itprutene au XIII' niclt. 
Ga réglemflat, canposéeatre VihO et V2Ti pour la léprosem de Noyun, 
noiu otoncra l'intàripur d'tia« lâpro^vrii? coaiRMt uii couvent plus eooora 
que commo un hàpilal et wnfirinc œ qu'on Bavait déjà par d'antrcK 
exemples de la Biiujiliun n>liittv«infîji( heureuse «t euviêc des lépreux 
au nioycii égc, si bivu qu'un dcvoil iutordirc IViilrCt: des lL>i>roeeheti à 
ceax qui n'y avaioat point droit et menacer d'eupaUlun laa l6preuxqai 
ne se aoucnettaieut point aux réglementa. M. Ijctnac, daos une sulntao- 
ttelle prêfaco, retrace les dcdlnws de l'Importante Kjprosme de Noyoo, 
dÎEpuiùe entre levée hi> «t In municipalitt', et indique l'intérit qn'uirri> 
rait uno étude d'iïDMmMe «ur lu nluatico dois Icpraux au moyen Age, 
bleo moiua misérable «{u'on ne l'a cru auuvent, surtout ans ui(*eixi\* t. 

— Lq 1. V des Ltltret du tardinat ilasarin, publiées par M. Cbébocl 
dans La CotlMùm da itocitmtntt inidilt rrialifi à CliiJtttin de Pratue. 
ooclient )c« l^ltre^ de Janvier 1S52 & août 18&3. Nous y aeslston» aux 
efforts faits par Mazarin puur lutter |)ar une guerre de pamphlets contre 
Ica pamphlets des frondeurs; aux nûgocialions qui, giiiof & Anne das^^ 
Gotucague, asEUràrwiU au {tarli àv la cour le coucours de Turenne ot dus r 
duc de UouilloQ: â la campagac de l'hiver lt>j'l-&^ coalr« l^odé et le:^ - 
Eiipagnols., au retûiir à Paris du roi t-l œi. Ifiâ?!, puis de Mazariisiz^ 
(3 févr. IC»3); enfin aux dernières agilatioos de la Fronde proviocialo. 
Id. corr«s|iODdanas de Ma^orin pt>rmel do rirui«rte«aH«nioiu di« Ret^ 
sur son rAI« dans l'aulonint- do 1653; elU^ confirme ta supposition d'ot^ 
mariai^) secret eutre Muxariti ui Anne irAuincbe, elle reaiSn l'opiniora 
countntr sur l'iniliniVeiio^ de Ma»irin pour réducailon du roi, otiui' I^ 
montrant au contraire irt» attentif à l'iaitierau maniement desalfair» ^!^ 

— Dans une brochure intitulée : fet Carnot tl Saint-Omer, 17SÏ-l8S?-£ 
(Saini-Umer, 1S89, tiU [i. iu-tî), M. de LJVWEBiîtss Da RooscaDACLB m- 
fait rtiiHtoire de ta famille Du I\>ut de Lienlt da Saiul-Umer^ dan: ^r 
laquolU^ l.ajtaro Carnot et son frère Claudoîktarip, U)U« deux et) garni- « 
son r-n Artoi», de ITHfl & 1T9U, entrèrent par un doubla mariage. Iiaiarw^ 
Carnal r«eta vit allocht^ il Saint^Omer et c'est dan* celte villa <iu» '^ 
M. llippûlyto Carnot natguil le C avril 1801. 

— Les lettres de eaiut Al plionsu- Marie de Liguorl M" partie, ihr^'~^ 
reipanttatite générale, L. II|, traduites par le P.-f. Oirxon'nKR |UIIt:±:^- 
Dwdée et de Brouwer, 1!W9, io-»-), comprennent ht années I "6ï ii 1773^^ 
Prenqiie lontfs relatives â des sujetii d'édification reli^ieune, elW ren. 
ferinoni ccp'-'ndani quelques dôlaiis Ini^ressanlsaur l'Ègliwct le cleiy:^^^ 
italien k celte date. Signalons la lettre couxxii sur la vente des lirr 
frange à tapies. 
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— iiT peUllivpedBM.Cuuuux.iVniAttMirfhiïlo^ffll'wloM-Lauriol, 
îïlOp. in-)?), intéreasen plus W itlillosoplwH que les hiauprieiui, t*at 
^■rdmx ««tiidfH ([vl mi imavpiu à l« tin da Tolum<>, sur los Juifs ui 
dMphiof Kl sur le cardinal Ijp Cumus. Noums cirpciulani Ire doux liom- 
■■Hf» aiuBi justat qoe iitntiii renilti» i MU. Berlîouz (p. 149| i>t Belul 

— M. PKnn*£, ilonl \tB trois YolntOM sar rffiiMraifa ta phitomtphie m. 
^VMrr «1 J/.l> nMf not «no r^ell» valeur, a «u l'heureuse Mée d'élu- 
dsrr ihoi un valiinic «ix-rial Vilittoin ik la philoM/phie pendant la ttéuo' 
tmittn iINuria, XH p. in-lï|. Il ^ moDlre le scnRiialieme du ktiii* «i6cle 
■e motiauant «dur It oiim d'idMa^ir nt, apriw unn pAiiod(> dn triomiihe 
■pporrai, batla en brècho [ur 1« rntionaiiïmo, le ni^ticUmp et h tn- 
d'" - Cptlff hÎKloin- PM la prêparaiion uêceasaire à cwUe de 
f '•- |>anoaLSM)m«iit du K(>iri(uoiti^[Qi> <-ou»iniea «t de la fomiatiou 

i.tuelles. MéalisU, cHuqiio et iKj«itivi»ii>. — M. Ptmti nn 
»v. , -. _,,.jk< |iii> avoir doDQC h Hùat de niran la place et l'inipurbucD 
qui lut a|iiMrliRDDenl. 

— N • Ici» siRoalê rwril dan» lequpl M. Piv&vkt a indique 

Vii. i'jtr* ttt la pinloaophie, ce qv'tlU «i ftf, et qv'rlle pfvt 

jMr-r fAlcanl. Kn atlpodaot de pouToir appli(|iK<r n inAlliodti dans un 
^DU'vi-Q^ dVnarmide, il rn douno de» cxi>inplM dans uoc &érie d'MtidM 
da^uil qui touict eunueuu^^m qui'lque futi ou quoique poinide vus 
ivqsu et pufioDlU niarqued'iinn penne Bldarachercbespermunellee. 
■• U tm>u d'ouiiTtom àv la coiiféfoOM da pbiloaopbio du moyen 
& r&ole ivê liaiu« ^ludc» [PllMoùv des rafiporU de la UtMoyit et 
*o fJtilaurphit.l'M\ta,U p. Jn-S'), iliMcéivecArudillouetavecùcUi 
'^^mu iimfïranim» d'an colin qui par k double ^tude de la ihcoli^ie 
lI» 'Mi* pi>iit i«ter iMNiaei>Dp de lutniàiv sur l'hitloirr da la 

.ulisaiioo eunip^nuwe. Une bructiuroaur Vn tioetitiKni 
%ùU»if du Pjfrrhonttme lComfln~rtndui tU l'AnuUmte 

.,.attt Pi ft^iii^ua. 7 p. in-d*) nooB fait amnattre, 

'^prte uoe êpli^tnma dfeouverle en 1973, un poiu pyrrhooim du 

^ «Ucta, Tlvaal il Cymë pri!9 do SmyrM, aaminâ Mwiéclfrs, et l'ciis- 

1«uue d'une «Nie dr Pyrrlxmiiutcf qui probablement étaient unEsda&K 

•* CqIui du maiiiT, Vo tnênKiin- sur l'Origine da la philiaophif imlat- 

^'Vw «1 Franc* tl tt\ Altti-tagn* {Ojliii, -71* p. iu-6') fuit ruinvulcr â 

^Icaln Im ttrlfiluv» de celle philoMpliie. Dana un ^it sur La Mtttrit el 

^ ^'iii'Ptf aiU''\andt (Alcan, 17 p. in-8*i, M P., tout eu roconnatft&ant 

'ta* Im Allemnnds ont eu raî«on do dt^frudre \a Hctirip mntre Uà cri- 

■ fX i4irr»in cdl'ifnnii-utwi dont il a l'I^* l'objet, mnutre 

. tuut ntiriliuè udp orl^uallli! e\ mim tal^ur [ihiliiin> 

, I il a avait pa». M. P, a n^lrouvr aa\ archivra de rinuiilut Ii-n 

<riu pr'ia'nl»» t*n l'ia I\ ci l'n l'in \ par Maine de liinn 

irijuni cur rinOurace dr l'tialiiiudo »ur la fnculi« de pcniier. 

. nr> h >v>i><;I Union ijui*, parti ilti n ' : i- ptiy«iijIoj'ii|Uf, 
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lac ot d« Doonci (ta PhUatophi* dt Jfoi'iu <k Biran de l'aa IX à l'an XI. 
Compta- rendus de t'Aeadtmia dts seienett maralet H potitiqua, 1^ p. 
in-8*). — HntiR, dai» ua trAvail sur lit P/iiloiopliîe de Knnt en Frann, 
rie 1773 à 1814, mis commp pré)'BC« â aat* Ira'luction iIq Ib nrit"]uo <li» 
la ftatson pure (Aleao, 36 p. la-8-|, M. I*, montre ijue ce n'em paa milr- 
meat ai «l'Abord à VUlers et b. M"* de fâlAcl qu'il faut attribuer t'istro- 
duction de la Philosophie do Kant on France. Lnk&nliuna a Ou connu 
el difCutû il Strasbourg ièi 1773; Grogoirc et Sioyrà s'en Miut beAU|iâ& 
ploejours auQéeï avant Vilkr«, De Gêraudo, Uestuu ils Tnay simolu- 
uémoDtavec loi. Bd un mot, de l7iK> à 1805, l'atteatùm de tous In pbi* 
lou^ihm français était atUrîo rar I9 syalâmo do Kaut. 

— M. J. 8q)ok a réual en ^lunie see trois diKOura académiquefi tnr 
Sfignet. Micheiet et Henri Martin |C. Ii^vyl qui foui pendant au prArV-di^ai 
volume conMcré h Thi«r«, Guiiot, ilémuMl. Il y n joint une longnA 
(iràface où il a accenlut> c^nains traits, ceruinfB crititjumque ta gravité 
acadêmiiiue l'av&it oblige d'ailénucr. Cet troi« pûriraitu «oui d'uni* vie 
extra(inl(nain>. OupDut <Mre eud<fMCi:urclavflcM.âiniundanK(|Delques- 
UDM de oea appr^nialionfl sur Iw œuvres de û» Iroifl hisloriPna; on uo 
pourrait pas facitenieiii donner une idée piua compliSte, plus vniu^ et 
plus vivante de leurs perconnos. 

— Parmi IcB Pièces infdita rrlstiva à la Sr$ta{ine, publié» par M. Amlr^ 
JouBRrr (Vannes. Lafolye, 1889, in-8't,la Irt^ièaie el demièrti eal iniè- 
rea^acit^. C'est une Ir^tirr- de M. de la Olienanlnie. avocat au parl^inrul 
do Heitae», sur loe démoli-» du pariemeai avec le cliiu d'Aiguillon, ilatoe 
de neiineA, le 30 avril 1T66. 

— H. Ëmite du Bovs a publie trois lettres iucdites de Vn masutntt 
ifudit du XVi* tiiclt. Siméon du Ihii |l936-lDH|t, iCliartrea, Ouraud, 
1668, io-S*), qai Tut tieuteoaut (n'iicnil au {iré«i(11ul de Liuiufjw, publia 
UDO édition dee lettres de Cicêroo h Atlîcus et entretint dea rapporu 
avec la plupart des érudJts de son tompa. La brochure do M. G. du Bovt 
rc«mtie tout co qu'on mil tut co persunoagc. 

— ijc niâme auteur a entrepris le déiMjuillement et la publication 
partielle de la curreKpoiulaHce île l'abbé Nicaise |l623-t70l), « le docte 
cbaaotno do la Sainte-Ghapollc do Dijon, ■ conKcrvêe ii la Uiblioth^un 
nationale ((iinds (r. 93â9 i 9363). Le l" laHciculetle ses Coritspimdanu 
de l'ahbtS !fieaiie est cvnsacrtt \ Un diplomate frudit au XVU' titcte, 
Éateliùl Spanfteim ([>ariti, Picard, ISS'J, iu-t^). I,esTingt-ileux leUreadn 
lui que piililie M. du Bayn hoiU i n térest^anieâ et il les a èiliU'>*s aiix 
soin, maiti poimiaoi accompagner chaque nom citA d'AlD|;ec q'Ji perdent 
toQle valeur k Alrn ainsi prodigua? Ije!> mAme» comptimenu et la mi-ino 
obiscrvation s'appliquent à la dernière plaqueito de M. du Boy«, Uttrtt 
iiUdita de D.dtla Uannojft Ù .Mcolai T/tognard, de IG79 il 16^7 (t^rlf, 
Tochcoer, 18M, in-8-i. 

~ V&mle centrale du Lat.d» M. U.-J. Bauhsi. {Caliora, LaytODi 1688, , 
in-Sn, cet une fort loUnveaaaM vuutributiou à l'builoire d» l'insintctlua 
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lUique mus la Hévolatian. Uuv«rte t« 6 mara 1796, l'^i(> eealralB 
Il 1^1 durn jusqu'à la Tondation du lye&e do Uabon(3mai \^0H. Di^n 
un \t> rwnitcment d«B proref pou m ait d'alKird aonfTprl des difficulti^s; 
|ru qup, veo la (in, elli> ait érâ eu bulte à la r^aclîon religteasp «t k 
boatiliiÀdn Goaml général du Loi, l'Ecole coatrale de ce<lépan«meat 
Ten A pu moitu renda iIm Dervicxiii et M. Raiiil?! a fort bien fait dp lea 
teim? eo lumiëro. Une table et l'indicaiiondcMig sources ouKScot ajout» 
la valeur de »a brochure. 

— Souk 1» Itlre de Un mînislre ciirttien lout la Terroir (l^ria, Fificb* 
Rchar, 1889, io-S*), M. Camille Rahacd a étudié arec eoia la vie de 
lanira.4-I^roqii« qui Tut puleur li Catiroo, nommii au Cnnsetl f^néml 
e la cfiminuiu; Iv 15 DUvcinbni I79t, puis jiigt- au tribunal ràvolutioa- 
aire. 81 M. Rabaud n'a pu junilipr Boniras-Lanxiiie d'nvnir Hacrifié 
irfuid «a coDRciencp an souci do «a sdcurit^, il a du moins Iam; sa 
lAmoire do )'»c«a»lion d'avoir, par des rancunes con feesionneltea, con- 
amnê k mort le pr^im catholique Imbert. Boairag-Laroquo mourut à 
butres le 5 octobre I6H. 

— La librairie Guillaoïnin a entrepris la publication d'un Nounau 
Hcii<mnaire tStconamit ;u>Jilifur, dirigée par MM. L. SaysI J. CBJLitutv, 
QÎ formera deux volumes grand iii-B* (pris ïrO Tr.). Noua siRnalerans 
iiHi les trois prrmi^ms livraisons ric ci^tto escellnnti» piiMicalton les 
rtielM suivants imporliuiLs pourl'bisEoiro : Acledcnarigaiion; Agents 
e ohangp; Luis agraiies: ABDortissenumt; Ariscota; Babour; Bacon; 
Istitiue; Bandeau; Deaux-arts; n<>alham ; Bortïn; Blocus cODlinen- 
|1; Dolsgutlbon : DonrgAOijJc ; Budget; Cadastre; Calonnc; Canaux; 
Sapiial; Cavoiir: Cùn-aleii; Chambrodeootnnicrw: Cbaniillarl; Cbasse 

— HiliiittloiiK dans le fii»c. 50 du /Towwau OicUonnairr- *fc ijfa^TaphiD 
tnirtrtttU de NM . Vivifm de SAiXT-MiSTia et Ropmbi,8t (HacliHU') Iw 
,Tlicl<>s : Provence; Prusse; Puy-de-Drtine; Pyrénée*; Quango; Ijaébec; 
taeraeland. Ce fascicule t«miiae lo t. IV. 

— Le l, V du CaMogiu de la bibliothèque dé FArttTutl. par M. Qenri 
ARTiH iPlon, Nourrit), comprend les namérus 5003 il fîO??. 0:i y trouve 
flonimain> anal)lii|ue dfs divers Recueils Conrut, des papiers iln l>u 

du grand recueil bililtographlqne en $31 volumps de l'abM 
lUyn, un grand nombre de» maouscnlfl littéraires du muyeu &gc 
eolLectiiin Pnulmv. — Avec li> l, III, ta f^^lalogue lU la bMiUbéqve 
'ne. par M. A. Molixibii. exi compk-tû. he» manuscrits relatifs à 
âstotrA provinciale y forment nao importante série. U-s m»«. Dobuis- 
lO-Anhenajr sont pnkiuux (tour l'hitloire diplcnnatiiiue. Le volume est 
naino par une table de ooncordanM Aa* anciens et des noavoaus 
lunitfnM lies rass. de la Iriozarine. 

MM. L. Brattvm: r>i E. f'.tRKnn publient depuis le !5 février i ta 

<rmir!<^ Cerf un Bulletin ttn 3lutets,qui i pour objet de faire connaîtra 

les oonvoDes relative» t\ )>nrictitsseni«nt o<i k l'organisation de 

ions potiliqaea. Il traitera «a outre li>s questions bistoriqucc 
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OU critiques qui peuvent ae rattacher aux attributioDB de provenances 
dos œuvres d'art de nos musées. Prix : 1? fr. par an. 

LiTBEs HODTBADX. — DocuKJïsTa. — F. Pouptier. Donatim du fief de 
Pailhès en 1256, cl documents concernant les seigneurs de cette baronnie an 
xvi' ». Foii, impr. Pomiès. — J. Félix. Compte s- rendus des échevins de 
Rouen, avec de» documents relatifs à leur élection, U09-1701 (Soc. de l'hîst. 
de Normandie). Rouen, LestringanL — Ltdain. Inventaire des archives dn 

chapitre de Sainte-Croii de Partlienaj, dressé i la fin du xvtu' siècle. Saint 

Uaixent. Reversé (Hém. delà Soc. de statistique des Deuz-SèTres). — P. GiiU—- 
laume. Charte» de N,-D. de Rerland, monastère de femmes de l'ordre des Char- 
tres du diocèse de Gap. Picard. — Communay. Pièces et documents poui — 
servir à l'histoire du Sud-Ouest. — Charte» et Froger. Gesta domnî AldricL 
Cenumanniae urbis cpiscopi. Hamers, Fleury et Dangin. 

liiSTOtKB LOGALB. — L. Barthélémy. Histoire d'Anbagne, chef-lieu de baron — 
oie, depuis son origicie jusqu'en 1T89. Tome II. Marseille, Barlatier et Barthe- 
let. — Abbé Leuridan. Histoire de Lesquin et noUce historique sur VendAviile. 
Iiaroisse. Lille, Lefebvre-Ducroiq. — Abbé Thomas. Rosny -sur-Seine, où est oè 
Sully. Pion. — Challe. Histoire de la ville et du comté de Joigny. Auxerre, 
Rouillé [Bullel. ilc la Soc. des sciences histor. de l'Yonne, 188Ï). — Bosiebemf. 
Histoire de Itirhelieu et des environs (Méro. de la Soc. arch. de Touraine). 
Tours, Péricat. ~ R. P. Marcellin f'ornier S. J. Histoire générale des Alpes 
maritimes ou roUicnnes, et parliculi ère ment de leur métropole Ambrun, chro- 
nojjraphique et mesiée de la séculière avec l'ecclésiaslique. Tome 1. Champion. — 
G. de Grandmaison. Notes sur la seigneurie et le château de Nagel (Annuaire nor- 
mand, 1889). Caen, Delesques. ~.J6beAjcAard. Notice sur Pomponne-lès-Lagnj, 
Seine-et-Marne. ~ Betoul, Recherches historiques comptétnenlatres [3* vol.) sur 
la commune de Favtères-en-Brie, Seine-et-Marne. Lechevalier. ~ P. Gaitiaume. 
Recherches bisturiqucs sur les il au le;- Alpes, t" partie : les maisons religieuses. 
Picard. — Harrière-Flavy. Dénombrement du comté de Foix sous Louis .\IV, 
l67()-7'i. Toulouse, Chauvin. — Abbé Lefebvre. La chartreuse de N.-D.-des-Prés 
à Neuville-sous-Montreuil-sur-Mer. Neuville-sous-Mon treuil, Duqoal. — Pk. 
Lauzun. Les couvents de la ville d'Agen avant 1789. Tome I. Agen, Michel et 
Médan. — Duvemoy. Vn règlement de frontières entre la France et le Barrois, 
USO-tâOO. Nancy. Berger-Levraut t. — Abbe' Sauvage, Elenchi episcoporum 
Rotomagensium... a primordiis hujus sedJsad ûnem uaque sœc. xil Bruxelles, 
Ceuterick et de Smet (Analccta Bollandiana). — ATtdiat. La Saintonge et ses 
familles illuslres. par Nicolas Alain, réimpression de l'édition de 1508 avec tra- 
duction, notice et notes. Bordeaux, Chollet. 

ItioonAPHiG. — Généalogie historique de la maison Cornnlier, autrefois de 
Coroillé, en Bretagne. Orléans, Herluison. 

Alsace-Lorraine. — Le t. V du Cartulaire de Mulhouse, par M. X. 
MossMANN (Culmar, Barth) comprend presque tout le xvi' 8., de i5!6 
à 1586. (J"est une époque particulièrement importante pour Mulhouse. 
Ses contingcnti; Tigurèrent avec ceux des cautous suisses parmi les troupes 
au SRrvice de la France et les documents relatifs à cotte alliance sont 
nombreux dans ce volume. Mais les plus importante peut-être sont rela- 
tifs à la Réfiirme et à l'affaire de l'héritage des Finninger, qui se trouve 
étroitement mêlée à rétablissement de la Réforme il Mulhouse. Les héri- 
tiers FinnÎQger avaient en effet cherche à exciter en leur faveur les 
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s suinseA caUiolii|uei coiitro \r» pKioulioDs dti ma^btntdv U 
vilU^. 1x9 huit cantons ayant tléaoïKïé l'alliance avm MuIbouE«, la bout^ 
SMHtio effnijCR te eoulevB conUe le magistrat i^t il Tallut une înt^rveo- 
Uao ênaèe pour rrtAblir lordrr. Qiiclcpipf aul«ur« avaient conclu de 
ces bit» qu'uHL- r^ciion calhoUqiit^ sVlaÎL produite à MnlIiouM et que 
le protasisntisme y sTaît été imponi par un** minorilÂ. L«a documiuils 
publia» inr M. Moifunann mettent i m^aiii cett« hjpotttiïM ei prouvent 
qo» cw cvi^notnflnw n'oot eu »nio Eo caractère «l'une quoreil» locaia «l 
DuUemout w\ui il'aiie lutte reli(;iRuao. I^s caiiuuis Auisteii seula furent 
conduil!' |Kir Jet* niyiiilc» rvlJKii'ux. LiL Fnnct- doit Otru recuuDiutWinlc 
ooierv M. Monnninna el envers les gRDéruux Bot]«:n|)te(irK ([ui lui unt 
perniie d'ole>'er c« monument à une villa où l'esprit frauç-aiB a pris 
plus (li> vigueur i\uo. lUiiu aucune autre d'Alfuice. 

Aiiema^«. — T,o I" février dctnîpr e#t mort M. Philipp« Hmosk- 
min'iiBn, pruf«)>eur au lyc^e d'Eicti^Ui-dl. ca Bavière; il était frère du 
eanlinal Uerj^orcethor «l avait composé divers ouvrages &ur lo droit 
Mclènasiiq»e. — M 11 février «st mort le T*' vox Huipki., profR^Murà 
]i bcul(« do Ui6ologi« do ruiiiT<yniu^ df Tubinguo; il avait mxaoïc- 
liait ani. Ou tut doit des iRiva.ux sur U philulajjie et rhisltiira sémi- 
tiques. — I>M niiiT* «fl itiort M. PranE DcuTxtit, proft^MCur à Lt^ipxi^; 
-c'était un orientaliste dUtingud, un des érudits qui connaissaient le 
nieiu J'tùiloirv et la littérature juives; il avait aoixaate-dix-huît ans. 
— Le II mars est mort Ip lï» Joh. (tn.DBUUi'TEit, profftssoiir à Bonn; 
c'était UD enidil rctnanjualili: en mitièrt' de lîttériitun^ et d'aiili([uitcs 
orienuilci. Il avait en 1^41 publii', avec H. vnn Svl>el, le (u'tlHrt? iraito 
intitulé : /Aw luUigr flock îu Trier, dirigi- contre l'immeust; vèucration 
dont cette relique était l'ubjet de la part des caiboliquee. 

— M, Penliruind DvEti>ii.KB, professeur estraordinaiiv i l'univorsitH 
dcGie«;Gn, a Rio nommé proressiiur ordinaire ilepliilii1i>gii<.>i li'histnire 
aocionoe à Biilc. en rcmpliicviiictit du ijmfe»<eur M.t;ii[.Y. <|ui prrnd ni 
rvlrait^- — Lo Bucceascur de M, Bacmoadtes à ruuiverailé de Stn»- 
liourg est, DOii pas, cocucne noiiH l'avoo» annoncé précédemmeni, 
M. von Be-zoM, tnals M. V\iiftKMrR*pp, de Marbours, t\af: remplace à 
NMi tour M. I^jutPRBCtrr, de Etonn. -> M. Max LE^tr., de nrc»»l«u, est 
QûranKV â Berlin. — M. i'iOuiein, de Caralrnhe, est nommé prufesBour 
iTéconioaiie nationale à Bonn. — M. Nicolas Mtiti.LiR, profesiseur d'ar- 
cbéologie chrétienno k Kiel, est nomin6 k B»rlin. *— M. ScBBPirBB- 
&HCHOBÏT p.i»*o auKfi dp Strasbourg à Berlin. 

— M- Atloir KiiiNACK, de iJerlin, a étâaomiuè membre de l'Académie 
dw ïoicnces de I'ruM«. L'.\cadémi6 a vof' 3,000 m. pour la publica- 
tion di* la carte du l'Anio ininmire établii^ par H. Kiepert et IDD u. 
pour l'édiiiui) de /onams entrepriM par M. Th. Btlttaor-Wotist, de 
Orwde. 

— M. Uemrich Bou? a enUeprfs la publication d'an lirtund«i^ueh 
tter Stadt Worm (627-1400). (Berlin, Weidmann, IS8fi-l890, 2 wt. gr. 
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in-K', ivi-rtOG 01 xiv-g48 p.i O» rMueil umiiidénlil« fait (ivti«(lB8j?u«f- 
Itn l'ir Oetchichh iter Stodt W^rms. r|ui iloivMtl comprendra «n oui» 
UD cbois d« documonts divers do* xv* ei xvi* siMe» et do» «oarcM nar< 
ratives. L'èditenr ne s'esl pas bornô xux charh'i^ municipalce, il • 
riNjuoilli fi puhliê lunuïs eeltPH (iiii pnuvcni inK^nssvr l'histoire de 
Wunns, auifsi bien œlli» ijui Hfnl leliiUvc» A l'Êglû<e lue cetlm <|ui 
eoncempal les prtvilèj^, l'urgniiîtiiitioii et le dèveloppi>m«nitd0lï ville, 
tl a publia îut^graicmeiit tous les docuiamts doal le t^it*^ entier peut 
intéresser l'histoire de Wormii; pour Iw «utm, il s'est mutonic di^ les 
analyrar ou d'en eiimire deti passages nu âf» mentinns. Le nombre <]*^ 
piéc«a noavoilo« cit tusa reslreiot pour l'époque ancienne, mai* le 
t«xte de celle» qui n'cUtent pu iDÉiliics a Lonjour» é\é retu aor i&* 
maouscriLt. Ces deux Tolnm» eoQtietinftnl ensemble préa de S,UUO docu- 
m«nts. Les textes paialRteal atoir L<t^ éiabliti avec «wn, «l Im r*t»- 
rciiCGï «ont correctement indiquées. Ue courtes préfacée renseiçneat 6ur 
le plan de t'ouvrago ei Rur lux sources uUIÎmv-)^ par l'nliu^ur. Cbsqut 
volume est accompagné d'une talde alptiahcliqui! desnoros do personnn 
et de lien : le second volume conliont en outre, aTi><: on supplôronnt cl 
des corrections, une table clirunulogiquu des documcnui. 

LivKKti N4UVSAUI- -r ItisToiim oéNAttLS. — Bag*time>/tf. Anonjni Qetla 
Prauromni et alluruni HicnMulyraiUnoruin. Ildddbere. Wink-r. —Baehmmm, 
Die deuiiclicn KuDkKe nnil à'te karfbrsllîcbo LNeutraliui, tl38-UI7. litifait, 
Frp}tag. — lIvhfT. Dia Ernerbnng Siebcnbtlrgmo dnrcli Kfvaig; OrdinoMl 1, 
16àl, und Uriiiitt Gi^nrgï Emle. tbid. — /««nWJk. DnitrUge lut Gnchklitr ilnr 
l>iitili>M!l)Cii n^wi-Kiin];. IV Ibiii. — fribram. ŒsIcrreicblMJie Vermiltvlnnp- 
piiHlik iii) |io1iibii(b'ruKsi*rlinri Krii^e. ISM-ISliO. ibid. — Hithla: Aanalen drr 
ilftiiUc-h'tn I^Mfhiclili! icn MittirUllet. 3* wttinn, lvtn« I : van Att B«4(riiiidmi^ 
(tes iloiitKhi-n Reifib» diirrN Hcinrich I bii zu (leinrich III Dalle, Vaiscnhaiii. 

— FoKhifiçn. Akt«ii»iucke lur WirllMrljnfIa|>olllik ilet KdrslMi Jlisniark. 
Od. I. Itertin, llcnning. — Attmann. Lrhimdcn uni) AktCHstu^kA beireffnd 
itie Ilcïlcliun^ii Si:titniori« xiim Uiselcr Kuniile (Codei <)>|>loiiw4i«iw Silnlac, 
Ifime xv;. Iitmlau. Mai. — F. Dieff'enbacit . Der rranioslscbe RlnlsM la Heot- 
MhUitc) unter LuilHlg XIV, und dcr Wideritoiid der kurfarandenburgÉvbra uimI 
kur*achri«rhcn Polillk. Dn>i(l«, UCIilniann. — Cornelina. Dit Horkkclir Oal- 
rlns Didi G«nf. Mimrrh, Prani. -- Sauerhrring. trie BaMehaaK d«5 Frird^ nu 
in Schumbruiiii , XSn, Lripiig, Fnrk. — f. con der n'tmgm. Karl GnI ■■ 
Wtcd, k. (ireunK. r.eneralliftiltiDHnt: niii T^benablid sur Gawtuebt* (l«r KrifflD 
1734-17l>3. tio\bt. Perlb«». — J. B<cfter. KurTûnt Jebaaa Tua SsciMra und 
Mino Il«Kiehun)trn la Uitber. Th. 1. I510-152fl. Lelpti^, ûra^rc, — stoctmar. 
LadniR XVI iind Marlp-Anlolnetlp au! die Flucbl iMch Moolnïdjr. Berlu, 
Be&ser. — /' van Hnek- Uph«r«ichl dcr G<?^liicMa det toureran» rllt«fU- 
thtM OnIcnB S' Johaonis tuio SpiUI au Jenisalnm und dnr htlhj Brandoi- 
barK. Leipzig, Dunck«r et Huniblot. — /.tndner. DeulK-he G««chkhte, 1?TÏ- 
lt:tT. Ild. I. SUUsarl, Colta. — A. mn ZaUnltMck - .silde*lt9ra. DoalKfca 
OeKbicble im Keilranm 4(t GrûndunK de* |>rroiriMb«a Eôni^tmai. Bd. I. UM. 

IlittoiBi: Locu-a. — DieekrMuer. We StadI Cambrai; TeiflMBDÇiseiebklit- 
Iklie UnlenDchun^ii aub iletn x bU f;e(^n Knde d» xu Jahrb. I&iu, Uatiii. 

— Uamntih. Geaibichle An |>mi»«i>rlii'o SliultJMSteucmne im xix iabrh< 
M. I, tSQr>-I81(l. Uipilg, nuiKktT ol lluinbl»!. 
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AalHah«>HaBffrt«. — 1^ i ;iiivinr4lf>ml«rr«tnM>H t(> D' A. Nissi-, 
pCMARiwiir Jv ilnnl i-cclmumiqiie li Cnnirrriiitt' H'Iiintibruck; nouKamns 
<!«• loi nri treilfl I7tler lUn Grrie.KlitUind lUt firrut im frjrnknchen 
AsuAf (t!<<(6(. — Le ôjMitier e»t mort k D' 11, Thubbecki:. profviiwiir 
■i* IwtfÇnnt oheoUlâi tt la même uoiv«rtilé; il nrùl coUftt)on& & l'édi- 
tina iIm ADBal«* <1« Ttlarl. 

— M. C- F^CTttB « eomm^nc^ la publication d'une W(;i«frt^ia //un- 

9«rM(, I7IÎ-IWU, MU f!aiaU>fUi Uhronm fn HuftsarSa *l itr rtbut 

f^^tnam wti/nrm UmjtnUbui ettra Hunyariam fdilomm, avec uoc jnira- 

^«•tTkm ilfl M. H. Hsiligyi. L'ouvra^pi se coinpQaem ds fiu(| votumes 

SuMunark. — Lo 37 dècAmlire 18Hi> oui non, à Co[Hfntiagtio, lit pjis- 
*^*Jt C -I. lla^KPr (ac co I8I7I. Il « dunact «tcc M. ÛcIvcr, ua csccl- 
'^cit r<»:u<>il d" puiumee danois; il n bien aaaolè ot csrnctêrisë OBtla 
■*^ ^WratuK' si riciio en Iluiuaiark. M. Ijraiult g'eal occupr] uue'^i Inau- 
> «ji ilo t& liib.-f jiun- ilanoinp du inuycu Age; il a {tuMift dp* honiélIt^K, 
InaJur/ui, d'jDcipos mmariB, ntc. On lai doit «encore une édilioiides 
imu du litt^ralaur Chriitinrn Pwlorana, dont il a lussî ôcrit la bln- 
iphjt). 

VUnaa tioirnuux. — f.-t. Vainf. Hedre Afgjplen, itlSO. fîjldendâl. — 

*— AttHraim. InM-ripllni» île rtUnjn A U ^yptnlli^iir da Tly ('«rlklirrK, 

•I ai|iliqucM, I88LI Uni — C Jargnu»H. Kiifldi>lKur«r t <t«<n 

tl*i< e>-<r<k<- Knntl, im. Kkln. - f. Andrt. Via Ap|>i«, *ul. III. C^l- 

>l — C. aamtunrr. Aalutm WallMU, l;ift». G}Mrnd«l. — Ibii-KaMuni 

-rrjp«i1 i-)>lklalan>i|UP pJiiii ad Ibn-iytrliihriiuia orri)iUin iiunr |irliiiuiu 

n. U. lUtUior». |!tS!l. l'rior. — saphai MnUer. OnUlim kt nuiMAriu 

' r. Sbtul-lnfcK, arec un rtMimr en (naçM, l^M. IleltciH- — Utmrf 

~.T,fM. Vacnrimitmi* i I)eil>i«K How, 1888. ndu«l. — ^ IVintmrr, l>a>lin* 

I aJhlrknbji Ktrfca, 1887. Gyldfntljl. — .v. GrundMf Utttmukn ^mln 

r^H;r (rfiitiniW- par A. Olrik). Vol, V, uh. 3, IIW. — ÇAr. K^r. Oitr- 

: a( Elesdumorrl taa Cbr. Va Utv, 1A&9. AwIiho, Thnic. — KaUloK 

iiunaRBcaïuke il««ailtktintaiBUaKl, 1809. lijldpodil.— 1' Bafta. 

-iinptfgn, udHedle af niidrr, CarparaUonrr of; La» ira MMil«Lal- 

i. tSSa. ItajfNin, - FC firahn. AinilUiirr III «n bnlrivcnd* 

'trr itamki Knbbnrtllk. RMlniisinT. Illuilnlioan'. I. \Sia. PU> 

rrAil«rlkU>Mtt. \»i§S. rnrliig»hiir«M. — J. fettru». %m9i 

-' r,»il. - ï>(Wi /.UHrf llHm*rkto«Nur«^>>llitUMi« 1 SIM- 

al ilrl Kl Anih., «dI. IX, Tnil«idH, 16^ Hdtxel — ff.-i>. fJiid. 

KrMUn IV >« liiti* Vo'Dtl (lu nteiiiprhutn . liM. U}M«it(liil. ~ tf. OlriA. 

KoOildsiii^ lli>ririF, l'>iï9-l>2Mt<l*'i^^>«(*krini Anlnlnlsf arBnrrhtKol- 

JabdwumJ. |ë»V. Cvd — /'. 0/*p<« ^^ <l*r»ltp pMlv«Mit toillil 1711, 

FriflMdt. — f.-A. SchleUjifT. Til HetjtniriK »( lithulMium rdr-r Fr«- 

kk Virt (>'•> '»"> Roitjel. ~ ff.p.tt ffoffo*. K»a( CbrItliAD IX. 1K8a. 

i)f> -/) Il «I Ihitti Danmork» AdfJR Aarbnf, IHWH-tK). TnAn. 

!,..,.;.■,.. l»nTimurk4-lli«l«ri€ rurFalliet Nf Ud^at-c, I8H!>. Udniaci, 

larrrr Ij' (ur.iinaiit, hitlulra ol Ktograplitc, Unenc. lillèralurt 

L>.iH< ini •ilualloo writlr m tfatmnUyte, ISÛ. IhHt. — fV. mftMn. 

M«M4l-<g i Ktrk-A< HMlorl*-; II, Mtd4«Ui<t«r, I88&0, SdUBKborg. 
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2HR cflHfwrQUE n iiiuocBiruiE. 

HuBsle. — Le Ï9 janvier est murt )c D' II. IIiLOtiBs*», orchf 
i)c la viltfi de Riga; il avait publié un Ut-Est- urut KurUntlitebst Ur 

Finlande. — La Société tilxtoriquo de la l<Halande a publié 
dernière (11)89) le dixième tome de ea publicatîoa UitlorlalUnen Arkit 
(Archirflii )iiBtiirii[U»), tnjuol contient des articles en Snnots et mtau 
dois par divers auu.-iir». M. MitLABDen veut prT)UTer ijtio U iraducUc 
finnoise d? la Bihtp (nti^ir- af'n'fniin pnrunecïoinmissiou nommée dé^ 
en ir>i)'M^cnoii Muleinc'ntrn t(>3â. M- Ki-uhrea dccrit le bombardenici 
do Svifabotirg par les flotloe uuice de la France et de l'AngliMcrTo r 
if&b. M. DAMELson a fail imprimer divers rà-its (en rrantaix) du 
E.-ll. de Klick. un Finlandais fu^tir en Knesie, dalee l'au tStV 
couceruant lt> r&|tl«inent dti gonverm-mont du la Finlande apr^*» la 
quùio riiBso j ils prouvent que M . Klick cUit iiit aventurier d un 
lèro Lrttft suRpect. M. BouAN!>M)if publie te» armoiried des pmvinc 
la Finlande, lesquelles eoni reprôduileM xou» h;ur fonno actuelle 
la première fuis pendant I^n aooièe« 15ù0-lfl00, el qui sont tr^ Int 
«anCOB au puinlde vue liéraldique. 

— La mimv Société a ausai publtO an SapiAérnint (Uadvlkka) àt 
Diciion noire biognpbiquo (HeUiiagfort, )8i9-S3l; il oontioot pic 
100 litograptiiefi Duuvellûs d(> penunnee rexnan]uable* de Fiulund 
de» DoUcO« »uppleinciilain>s ilct biographies précédemment publie 

— U. K.-G. L^jKBBaa vieui de publier (1801» an grm volumi 
fituka Uùjtrcna hUloria (l'HîïKiire' des cuuvCïDta Gniandakl, 509 p. îij! 
En FiiilundL', il «liftait puiidiiit le moyen âge six couvents; deux coi 
vpntH de dominicain A (l'un il Atto, le plus ancien du payé, fonde c 
IWi, l'auirr à Vihaui^, trois couvent* de francUcuint (à Vibouf 
Ilnuma et à KAIcar), et un ouu%-ent de rrligieusaï, le couvent des 
gittinos. à Naitendal = VtlIÎB gratiae, le plue oi^l^bro et le plut 
do lou^. tunâé en 14.^9, au iJ!cnp« de Tév^iie d'Abo Magnai II Tal 
le pins puiisaot do loue les prélats catholiques de la Finlande. 

— M. R. llKrnifiKKa a fait paraître un livre, intitula ; • La saj 
tiou en Finlande» au xvii< siècle * ( ViiUkepeli^n t Fintand pd IfiOO 
Helsingrors, 1889). Cet ouvrage traite des procès de suroellcri*,] 
Aéqiients dans les pnyf du nord à la Ha du siècle. 

— M. H. GeiiUABD a publié l'année dernière (1889) nnn tftudal 
■ I.'£tai de« choses dans le i;ouveroeni«nl de Savouliuus ju»|u'^ l'ar 
née l.*!*! * (.f aconit n n an laànin oloitla vuottrn V>l\t. L'aatt>uf oxi 
daoâ cù livre npéciatemeut la coluoisatinn des contrées à l'est de tK< 
lande, qui n'a été terminét? qu'au ivi* siècle. 

— Le llvm Pikku nVutn aika Suanettû (La guerre de peu de dtir 
Finlande, H'imeenlinna, I6S9), jur M. K.-U. Lmnirovi»^, expoce l'âU 
dos cboocu dann notre pay« pendant la conquête niwe, dite * Uo pc 
dor^> pendant le» années I741-t3. Lee RuK^es remi&reQt alon 
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goxt 'vememeot r^lé, d'ahon) houb Wf cnmmandanu d'armée d» Lacjr et 
KeiLH (lo rdd-mort.'Chal bien ooodu de Prcd<'ric U un t'ruTOc), ptuslanl 
*uu*« un gouverneur général, -l.-B. de CampenbauÉ^en, Pinlaudxis par 
oai aw n r ice, maii» jiliu tard dumicilié pii Ltvonio, 

Nt. E. BEaiiii, (|ui a publié auparavant un ouvrage plu» étendu, 

■ T*ïot re (EoavtirnpineDt cl nos diètes, • vient d'achever un uxpod' plus 
hrer d u « Dévi'loiippmcnl du droit puMic do la Finlandi; aprèn l'an (80S • 
l^irairM-rvU slalsrdtuliga utveckting t{\ir t$08J, qui montre l'ort^ina »t 
loe ti-aîts priiicipuuc de la conitthutioii e^iii^utu en Finlande di-fiuis 
l'«.w -1 Xit-i 

^ï^l^lqae. — Saua \t titn> d« Uit polUisth» Thtilung Afrika's. M. A. 
F*v^j>«oet i Iraduil ea allemaud le rt^uiariiuable livre de M. I^ile Ban- 
oinfç, flircct^ur général au niiiii»lèn^ do« alTuiri-s êliaiigftrf>s de Itelgiiiue, 
'• f*<*^r'ta9e iKliiique de l'Afrique iff après (m transaclions inlernationttlet 
f<^ W*ftMM réeirùtt W^Vj à 1888). Berlin, Waltlier et Apolant, 

M. Napoléon us Pxuw a Mi\6, pour !a Commission royalo il'his- 

'*^'"*o, YOirHuarium Saneii Johaanis, nécmtogs de l'églùe Suitil-Joan 
{^^^•n t~Bavoa} i Gand, du xiii" an xvi" siècle, Vè'i pages, (llruxollw, 

M. Arthur Vi^ruaboi:.-) a puldié (avec de splendid» îllU6tiucion« par 

""*- E. Serrure et A, van A^che) une notice sur VllOpitai de la Bytokc 
A GcMn^ (xtn* aioclel. 1& p. in-fol. et 43 planches. Prix : 10 tr. (Gaod, 
^^- ïloste.) 

W. Lcon LEiii.£tc a conracré « thèse d'ugrr(pitîon {universîti* lilirt 

*** ï*«-»ixelles) aux liappwii de l« papauU tt lie la Franee Jow Philippe !ll 
( 1 ^To- lïôj), UO p. (BruxelK Uiuenin.) 

W. l'abbé B*i.»tj vient do donner une seconde édition do «on livre 

*^*~î-t. « un point de rna trôa ctêrical ; Sofiante-éts ant d'hitlotre ion- 

r^^***»»*-!!!/!* dt Ùolfitpie (l8H-l8fï4), prûcédû d'une Imte dp Mgr do 

l^**"" ''zxB PC d'une pr<?[a« de M. Woe«le, ancien miiiisiro et dicl' lio la 

>*rc»» 1,^ j^ iji chambrg i^,\^ (470 p ; Ué'én, Grandmont-Uouders.) 

■"~— tA. J. Deulv» a obtûûu le «rade de docteur eu science» murale» 
^ t»l«.tofiquM k l'université catholique de l^u\iin «vm *a diaseriaiion 
* -•«'«ofa Btnonenii S. Amasidi a xacculo IX ad XII ui^ue; tH p. (Lou- 
**^«», Ch. Pector#.) 
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~^ M. A.-J. W.tttEftit, qui ivt parlailemeni au courant de la qaeuîon 

*'^rriquc orutrate, n publié un livre ircB rrnmniuc. : Skinleif au 

. ***"»* **! l^Sm^n^Pai^a, \1\ p., avec uno carte et de nombreoBOs Qgurw 

^**^ le leile. iBruxelle», Institut national de géographie.) 

..^"T ' ^'oici denx diuerlaiionit aJtemaodwà »i|{nalrr àa>ux qui éiudient 

^^^Ktoin> da l'ancionoo principauté 6pi<copale do Licgo dans see rap- 

^^***^» avec l'Empire au moyen *g« : P. KaotucK, Die KloiUrckrmik 

.. ** ''^» Uuftiîft und lier Invtiliturkampf tm Bistum Ltitiieh sur lut Kaitrr 

J^^^*-w^chs IV iH,.rliu, Uajrtner, i* p.l. i>t J.-P. Kihkh, Doi LUtUciur 

*''***ma Mm Jatiro lS3ti. (Homo, il p.) 



— Notre coltalKtr&leur [*aul Fusiikhio^, frcfeestnar à l'UBiver 
Osnd, a |ittbli/>, «i colUboratlon «vk M. Ilcrnita Vander Uoilen, 
élhn; Ak non coure prali()ur, tine étvàc aar fonçait ilo M JFclAul/r, sa- 
çTuur lie Hyhtnie, ijiii a jou^ un râle ]in>pood<tnuit ilann len imubl^s do 
xir siècle nui Paya-Ds^. (Brnsellcs, Ihycz, ?(i p. Elirait M la ttogro' 
phit n^ionaie. publido par l'Acadômii' royale Ae Oruxfilios.l 

— M. Âlph. Wautbbs, arcbMsu do la vjllf A» nruxcllra, a ptiblM 
ponr la commission royal« d'bistoin le looic Vli, V ]>arUe, de es 
gntnili? TaMe ehronotogiqt» Au eharteî tt tUi diplâme$ imprimù cotkw- 
tMitl tttiatoin de la IMgiquc Im-t-de 1,G65 p.| On y trouve île cupicux 
BupplémBote des ais preminrR volumes, meuUuamuit des actes entre lai 
aiiDéoy5&3 et 1300. «Bruxelles, Elayuï.) I« tunie VlIT i^at sou» ptetMe; 
il cumprenilni len promiônut aoai^tt du xiv* si&clu. L'uuvrage t'Atier iip 
duU s'amMiT qu'eu 15l)6, année de la mon de Philippe le Boau, père 
de Cbarles-Vuinl. 

— U. J. KutiNmoBB, pnifeoiieur à l'Athénée de Lièf^, biea cobdu 
par BOQ Shai' hiiloriqtit tw la frojiagaitdi 4a cncydopMùtit franfaU en 
Bttgijti* àans la ttccndt- moitié du JV/II* Riècle {courooiié par l'Acad»- 
mie royale en t(479). vient de publier, daas laa m^moiri» ia-8* data 
iDdaia Aciu)éiai<>, uns 4iisj«rLation étonitup et du plun haut inti^n^t e\ir 
n^nmiiM tt te t'eàronianume. (^umme le sous-lîtri! l'indiiiue, c'est uns 
étude Uislorifjue sur la mouvemcal re(ormat«ar prov<X|uê daiu I'ËicUfc 
catholique au xviii* siècle par Febroniu», c'est-à-dire J.-N. de liant— 
beim, évôtjuo luffragaat de Trêves, et sur l'ori^inB des réfoniua reli— 
gieuB(>s lie l'pniitcreur Jowph U. (Bruxelloa, Hay«i.l 

tdvana KOUTB*ux> — f. Firiain ÙnbaiU S, J, fluloire da nwyen *ee. 
3* Mit. Haniur, WRiniHH-ClMrlkr, 34r. |i. — 6m. Vau Àrenierfi». Va bémK- 
hHf,if : lUini Jonn d 'Aiitrii;hi<. Hnii^wi, Siint-Angii^lin, 13t p. — /.-T'A. ^i^" 
Saadt. De Iiurlijkhcdiru na bel Iniid vui Mecbriea; MH ai aijna bMren- 
Uand, MiflTcr, lilt p. — CA* Laurenl. Mcmadcj K ut* itacint* Migaetin. Alla*,, 
ifuck, 101 p. — C. CaHfr el L. Crakay. ConlMmot du dncbi de Limboani rt- 
du t'iiyfi «l'ouIre-Ueuse. Hniiell», Haycii ^4 p. 

Pajs-Bm. — Dau UDQ s^Dce de l'Académie royale, M. PuiYra a 
parle du plot vieux dea cylindrMi qu'il ooniid^re eomnifi r 
M. TiKLC, an contraire, pooee que coa objet* vienneol de la î. : . 

— M. Mkt.i.i!]i (d'Htrccht) a publié dan* la collaciioo di*« Oftdragtn d* 
M. Friiiu une âlude Tort întéreaiiaate stir U maniera dunt au moyt^n li^ 
Im cbanoinos d'Utrocht disposaient de leurs béoélice«; il montre qu'à. 
cet é^ard lea abu« romoalenl Jusqu'au xit* eidcle. 

— M. Bi4iK a écrit tiiH^ étude lur la tI» d« Luuia de NasMii, le ciiM»rp 
frère Aa (Guillaume le Taciturne, l'ami des hugaenots an lompftde Colî* 
gny. Il a base wa étude >nr lei ckicuiaeola nuuieaux, qui ont para 
dai» lea deruèr«e tiuéu 0* Haya, Nyboil). 

— > M. Rvi'OERS a donné (sbez NyholT, la Haye) une édition in're aw— 
Knée dea Aela tv"'>^aii^ Af* Pays-Ba» au xvi* sièi'Ie. Ce» actes sanK' 
d'une grande iiupuruncc auui pour rhislolro gênerai^ du ptya. 
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-~ Ml BotsiaiiKea a enrichi l'histoire inténnuru àe la rcpuliliqtic tlu 
l'ioTÎncw-UnliNi d'uQ ouvnge fn d«ix' volun»>H (la Haye, NyhotT) 8ur 
lliiMoini A) la province d'Ovcry»«!l ù l'époque Je Jean de Wiii. L'iiis- 
UtlK iatioie de ta n(pubHqii«, surtaot eelle des provinces da second 
avait él^ jtiMiu'ict u^ligèe, parce que la Hnllande nuirait tous 
_ youx et puno iioo l'hisloin) nntionalc du ivri" gilicia tu licaucuup 
plus LrillanU). L'aulpur a faii une bonne œuvre eu appelant l'attaoliou 
mr ritirloirc d'um des proviniM-s qui »'ap{H,'laii>nl « provinus de terre, • 
H qui d'unlinaire suivaient uue politique « ountiuenlale » quand ailes 
rsuuîfflaieal à m nouHtrairi: à l'inQuence de la Uollaade, cv qui ao fal- 
lait de t*mp8 en lempa, 

— M, WunsB a Tait imprimer dans lea nipTiort«di> l'Académi» ro^lo 
une élude comparailve Ror Iak Idéet de Bossuel et de Moni^aquieu quant 
aux ca.u)te« de la gninileur dus namaius. Il y Krumet cas idées i une 
criU(|ui^ apprurondie. 

— M. NviiorF a publié un bon ouvrage («hei Nyhoff, la Haye) sur l« 
doc drt Bninnvick, nocieo général autrichinn, qui dirigea la Répuhliqufl 
duiA lA Hconde inoilié Jo sittXe dernier ()7&9-l783t. H s'est offorcê un 
peu iiup de réhabiliter ce pprsonnage. Tort mallraité par le parti fran* 
•;ais daos la H<^publi<|uu, qui l'a oootraint de m retirer en Allemague 
«Q I7>f4, Une |irani)a coll«cuon do documents nouveaux, provenant 
^t* Arabi\'M royales do la Elaye et des ÂrcbiTes ducales de WoUen- 
liQltel, M trouve k la fin du rolume. 

— L'n uoî de Feu M. Jonisu:» notts ii doDOC UDC série do discours pro* 
noDcfs par t*i liiKtorien sur l'hùtoire moderne de la UoUande, depuis 
la XVI* 9. jusqu'à la UedtauratioR do 11113. Noua appelons l'aUealiua Je 
une lecLeuni français mur la briUanle étude qui se trouve & la (in ilu 
'Volume; M. Jorioon y dépeint la période qu'on nomme en Holitnda 
4 de rriuscbe tyd • fia période fnin<;atiio|. C'tltail oettA période quo l'au- 
leur cunuitiseait le mic^ux, et il la cûnaaifi»ait comme peri<(jftne de» hi»- 
totiens vivants. Une histoire proproin^nt dit» de c^Ue période n'a pa« 
«ocore ôtô éciitc, inaie l'assoi que nous annoo^oas donne le meilleur 
apen;u qui esiete de la domination rra[i<;aii«> nn Hollande {179S-1613). 
l>e volume a paru cti«z Willink, h Uuntlrm. 

Italie. — L'AcodéiolA des Kieoeas de Turin a décerna le prix Breaaa 
(12,tXK> I.} à M. Uomentco CourAUm poor ses publications eot les 
haijwni creUst. 

— IiVioellenl romaniste, M. l>ia Halva, vient de publier une cool6- 
rtocc qu'il B laite Eur les IJours d'amour au œo)'eiiige. lire f^ort/ii'amorv. 
Milan, Uoppli, xx-100 p. petit in-K». Prix : 3 1. ôO.) Ce travail 6uit pr«l 
depuj« lungtompf, quand pArut le livre de M. Trojcl, que lee article» 
la M. 0. Parts ont Tait connaître aux lectenni français; ses conclusions 
Usl i bien pea près lea méme^ que celles de M. Paris. • Quand on 
pula dfts mar* d'amour, » dit-il (p. 51), • il faut diHtiiq<u«r nettement 
^ux cliusna : Ica cciurs, ou pour mieax dir« la oour da dieu loa de la 
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dAesw) Âmonr, eL Ie« court terreMm; Ui prcml^n} Mt une lffla^iiail< 
Lrèc fomiliérp au moyea ige, lei autnw sont on gramlo parti» ano crn* 
Uoo dVradil* |ilue on moia* modemee. • L^ moyen iljfe n'« doDC f>A-« 
nu lie rértUlttes irihunaui cutiiiaismit <)« caawM d'amuur-, nuuN il m 
complut & la casuinlique amourcuBH; il a for^iî M qu'où pourrait appe- 
l«r un « droit d'amour. • t^s cas que l'on diGcataJl èlii«iii «a gânéral 
imagïDtires, ou, »i ri-cU, ils l'LiiuDt soultiT«« pour la plupart sàOn qu4* 
les partie* le il(ini.iU(la:^t.>nL ou ^aiiii que lus ileclslons utrtùuteai aucun 
elTei. Parrois cependant il &enihle qu'une docisiun ait étc demandée à 
uoeou à deax personnes ou û plunenrB réunies easentile, ei alors l«: 
sonlrnce [touvait preudrc l'apporcuoe d'un arbiUago. Maiii riflD, OB 
voit, ne rMMinble à une cour de Justice. C'est Martial d'Auvergne 
Buu commeniateur Jeaa de No«lro-Dame qui oui inventé cettn in»titu- 
liuQ. Kn maliui, ello ne repose sur aucun fandcnient eertain. 

— M. Adevollo nauii prie d'inurorunereeliflcationqu'il adreueàU 
A'uoM Aalotoyia au xujM de la mention faiio d'un de MM travaux sur 
Laereda Borfria, par M. Yriarle, à la p. 180 dn «econd volumn de «on 
Ottar Borfia. M. S'riarte y dît que M. Ademollu a appn-ciù le r6lc poti> 
tiquu de Cêtai Gurgiu ■ à peu prit don» Iv» m(me« termM que ceux 
i|ue nous avions employés noos-méme quelrjue temps svaoi doju U 
hmta dei OevK-Moruhs. t et il duuue U date de 1887 au uavoll do 
M. Ademotlo. Pur maib&ur, ce travail est de 16~7 et l'article de 
M. Vriiirtc do Itt^, de surto que rimitatiuu, si imtuilion il y %. 6'«et 
produite en sens inverse. Dans ce mémo article de I8ââ, M. Yriarie 
dit que l'on dvil â M. Adcmollo, par uu arlicte de U Iftàôta Antùhyia do 
1889, de savoir que Galiaol a poesédé l'épéo de César Borgis et qaa, 
dfpuii. la di^ujiivene du testameni de Oaliani a complété lee reasoi^tuv 
mnnls lio M. Ademullo. Or, cWl M. Ademollo qui a découvert oo les- 
lami'iit aux archives de NapU-s et ît a préciscincnl fait connaître 
document danii l'arlicte cité par M. Viiarte. 

— On sait coinbi«a sont deveaoe rares les exemplaires du Voya^ de 
Maatalgn(> en Italie, publié deux fois en 1774 et une fols od 1775 par 
N.deQuorloD, li'apr^-s k luginuscritautographedMouvort par le chanoine 
Prunis au dtAteaude Monlaïgoeet dépucéàUUitiliotli^Qe du mi, d'où 
U a disparu. M. A. u'Ahooiu nous a rendu le service de rééditer w texte 
précieux ((VtaiMi alfa fiitf det secotoMVi. GSornaleMtiaggiadt ittchnlttii 
Montaigne in tUiUa nel ISSO e tSSt. CitU di Owtcllo, Upi, 1889, xm-I 1 9 p. 
in-13), en l'illuatrani d'un commentaire perpétuel trèo copie'ax i|al &r]l 
vraimvuldccetlL-cilîtioD unuuvmge Irbs imilruetif sur l'Italie & la Einda 
svi* e. M. (l'Aucoua y a joint une bibliograptiie dns voyagea «o ItaUo 
publiés an li^ricu renient & 1615 dans de» langues autres que l'italien. 
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LES IATIU(iUES 

DO 

DUC DOHLÉAiNS EN ESPAGNE 

1708-1709. 
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Un généralissime qui forme des projets politiques et se rend 
populaire eut toujours dangereux; il Ui devient liînri davantage 
lorsqu'aux furoes dont U dîsiKXse il ajoute, uvec le prestige du 
sang royal, des droits éreutueU au troue pour lequel il combat. 
Tel était le cas du duc d'Orlàaus. D'aucuns soutenaient tacta&, 
d'aUliiurs à tort, qu'ils étaient supérieurs à ceux de Philippe V. 
A-t-il BODgè k le* faire valoir? A-t-il vraimeut aspiré au tr6ue 
<l*EBiuigiieî Surceterraiu nous nesaurions avancer avec trop de 
précaution , car les anecdotes suspectes se multiplient , ut c'ost pour 
les avoir acceptées avec trop de complaisance que M. Combes a foit 
une étude, fort [ùquauleKinsdouLe, iii:iisinttxact« dans ses détails 
etCatisâedaiiss«'Jscunclu2îi<)iii>. AuxréclLs<lel''ill2-Moritz, de Saint- 
Philippe et de La Ueaunielle dont il s'inspire constamment nous 
BubstituerODS les tèmoigaages irrérragablcs des correspomiancea 
diplooiatiqueset dt:si[ilctiTugatoin.'MJuiliciatres. Xou:^ rejetterons 
isAns pilié comme douteuse ou conlrouvèu toute anecdote, si jolie 
fut-eUe, qui ue trouvera pas sa ouu&rination dans i[uûlqu'ua de 
ces documents : la question en effet a été examinée d'assez près 
par les principaux iuléressés pour que tout ce qu'il j a de certain 
se reawntrô dans les pièces aulbeotiques. 

La duc (l'Orléans n'avait pas négligé une seule occasion de 
protester contre l'omission de ses droits faite dans le testament 
de Charles II et il avait |imdesme6urespour les faire reconnaître. 
Hbv. lluTOB. XLUI. t' rAKc. 16 
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Selon FUU-Moritz, il aurait même eu. dès l'année 170(), l'idoeile 
tenter un coup de main en Espagne; mais, bien que ce récit pr^ 
sente certaines garanties de véracité, nous devonti, ti(lt*le <i notre 
méthode, le ranger dans la catégorie des faits douteux sur Les- 
quels il n'est pas permis do s*ap]iuyer. 

Il est incontestable en revanche qu'à partir de i704 le duc 
d'Orléans a désiré avec une ardeur singulière de commander en 
Espagne; il a préféré ce commandement h ceux de Flandre, 
d'AlIrmagne et d'Italie: une lettre dn comte d'Aguilar à Phi- 
lippe V et une aub-e du duc d'Orléans à M"* de Malnlenun le 
prouvent 8i)fifisammciil'; avait-il une arriére-peoaéeî c'est ce 
qu'il ûsi imposable de dètenniuer. 

Qu'il ait écouté les méconteats en Espagne et qu'il ait recher- 
ché la popularité, c'est cncorc chose sûre; mais de tous ces in<lic<^ 
OD ne saurait conclure que, de 1701 à 1709, il ait eu d«e vues sur 
le trOoe d'Espagne; certains documents prouvent m^me que, 
tant que les affaires de Philippe V ne parurent pas désespérées, 
c'est-ii-dire en 1707 ot pondant ta première partie de 1708, U 
tKnihaita très sincèroroent d'affermir la couroDoe sur la tête dA c» 
prince et d'en assuivr l'hérîtaue au prince daa Asturies nouvelle- 
ment né'. Toute la question se résume donc à savoir un quoi 
consista la fameuse conspiration dont les deux Français FloUe oL 
Hcgnaiilt furent U» agt^nls fX les victimes. 

En 1708, le duc d'Orléans, mécontent des lenteurs de l'année' 
prèoèdeote, laissa à Madrid un de ses secrétaires, Deslandes de 
Regnault, qu'il chargea de transmettre ut de ^ire cxécoter. ilans 
U mesure où il le pourrait, ms commissions fit us ordras. 
Regnault ne revint point en France en 1709; il fréquenta les 
amis de M. le duc d'Orléans qui n'étaient pas en général ceux do 
H** dos Ursins, fut surveillé par elle et enfin prise» fla{p«DL 



1. AKhives lie Simaacai, El., I. 4301, el Htauiires de Noailles, plàcn joaU- 
ÛeUint. 

"L Le duc d'Orléans i Chamilltrd. 8 mal 1707. Arch. n*t., toc. dt. : < Je m'r 
rneu ju«i|iriii toi fiouT )>roB(er de U ci>o)onclurR iirés^alc i]u\ doit oMarrr I» 
CAnronn« sur la Uli> <tu roi d'B«p»gne. ■ — Luuit XIV au Juc 4'OrlMiu, ?t W>- 
nmlim ITOT, (tuur li^ mavnier At tuiit rt (|u'il « faU |i»ur U <-4nM da Ptil- 
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délit àe cantofoudaucù suspecta. •« Uw grand» lottro àaot 1« mu 
«toil enrctoppé soiut des noms supposés > fut intarceptée au nub ' 
de mars I7ui), ri>iTii-<e au roi il'Êspagne H envoyée «it oopis k 
Uwîfl XIV 1« 26 (lu niwtne mois'. L«ui« XIV réiK)ndH h cette, 
oommanlcatioD [«rc(? billot autographe c|Dc noue avons trouvé k 
lUcala*: 

A Versailles, le 3* avril 1709. 
J'ai raça ta leilrc (|ue V. M. m'a ocrilc le 26* du mois juanà. Je 
sois tria surprix de ce qu'elle ivtiiLittil ijul ne me (lantll point assez 
dair pmirniwnDir un juuemcnt. (Vesl » vous à clicrcher les moyenii 
de savoir ta vérité, soit en raison l-arrèter le nommé Re^naull (tu |«r 
\Hlf autre voie (|u'il pl:iira à V, m. J'alLondnù de vos nouvelles avec 
toipaUenr» cl j'i'mp«Vh(.'rai inon iic^-eu de partir. V. M. doilèire pw- 
snadée de la (cmire amiLlé que j'ai (Miur elle et i|ue lout cp qui lui 
lUldeUpdnv m'en failauâsl. Je garderai le Kei!r«lqii>llomo demande. 

il écrirait «n m^nii^ temps k Atuelot « qu'il falloit diercliw dti 

j>lua grandes pn-uves. > L'ambassadeur Oaiiçuls reprÛMiuta au 

roi d'Hapagne qu'il serait bien ilifticUâ d'avoir des éclaircissenuinlti 

iiiir U miiUrru autrement qu'eu urrt'biDl Kegnault ou un tuitâtssaitt 

■■• papiers, < quo l'un el l'aulnt fennl beaucoup de broït et doo- 

n«roit Usa À diî» diMoarg qui puun'oieot causer du cbagriu au 

^■Koi de FnrKO Quoique les chùses ooutraiMS daos la lettre 

RegnauU sous des noms la plupart mal déguisés parussout 

t.a-ùa sérieuses de la part de celui qui écrirait, il sembloitdRla 

|~ ' ' !.rv de pruiiiln' un l«impi>rami^nt plus doux nu faisant rap- 

j - ■■■- Madriil le »' ItoijuauJt par S. A. K. et que ctda ^lufliroit 

S»«ur ctmper le coun de l'intrigue*. * Thilippu V, |»ersundê par 

-^Vjndul et aurai parM^de Miiotenoo *, •« résigna, quoique areo 

S»«îiM, k ce moyen terme, en y ajoutant comme coadilion que la 

4^ vc d'Ortéaiu uureviut plus ea Eapague. 

J'ai reçu tiier votre lettre, écrivil-il a l.uuia XIV, ci j'y réponds 
*S^5 aujourd'hui, l'afthire duot il s'agit me puroisaaut a-s^iez impor- 
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tante pour ne pas retarder un moment. M. Amelot et moi, après avoir 
bien pensé à la manière la plus convenable dont on pourroit se ser- 
vir pour empêcher M. le duc d'Orléans de revenir en Espagne, nous 
avons cru que je devois vous écrire une lettre particulière que vous 
puisiez lui montrer si vous le Jugiez à propos, par laquelle je vous 
marquasse la peine que j^ai de savoir que son secrétaire Regnault 
entretient d'espérances une cabale dans ma cour qui ne peut être que 
très préjudiciable à mon service, ceux des grands d'Espagne qui y 
entrent faisant courir le bruit d'être protégés par lui jusque dans les 
pays étrangers dont vos ennemis et par conséquent les miens tirent 
de grands avantages, croyant que cela pourra causer dans les suites 
quelque révolte dans mes États. Il me semble que vous pourriez tirer 
de là occasion de conseiller à M. le duc d'Orléans de prendre le parti 
de ne plus venir commander l'armée dans un pays où sa présence 
réveilleroit encore la mauvaise volonté d'un nombre de gens qui ne 
voutlroient se servir de ce prince que pour la couvrir en lui attri- 
buant tout ce qu'ils voudroienl faire de mauvais et en un mot gou- 
verner à leur fantaisie pour satisfaire leur ambition et risquer de 
tout perdre. J'aurois pu faire arrêter ledit Regnault et prendre ses 
papiers qui m'nuroient peut-être éclairci davanta^^e, mais le vacarme 
que cela eût fait en saisissant ce domestique anroit jeté Votre Majesté 
dans un grand embarras, puisque M. le duc d'Orléans, irrité de ce 
traitement, s'en seroit sans doute plaint à vous et auroit pu croire 
que je l'eusse soupçonné que Regnault u'agissoit pas à son insu. E^a 
mauvaise volonté de ce prince ne s'est que trop fait connoltre en par- 
lant en public et en particulier contre deux rois qu'il devoit respec- 
ter. Je voudrois ne la pouvoir attribuer qu'à sa légèreté, mais il 
semble que je ne puis douter qu'elle lui a fait concevoir des desseins 
trop sérieux pour que je puisse négliger de les empêcher de réussir. 
Si vous voulez bien encore prendre la peine de relire la copie de la 
lettre que je vous ai envoyée de son secrétaire, vous y verrez des 
choses claires et faciles à comprendre, do grands projets, des intelli- 
gences dans des pays où 11 est diniclle d'avoir des commerces, et de 
l'argent qu'il faut répandre pour venir à leur but. Cela nous doit 
persuader que leur manège s'étend plus loin que dans nos royaumes, 
où il leur est très aisé d'écrire tout ce qu'ils veulent et où ils n'ont 
point besoin de gagner personne par ces libéralités. J'ai encore une 
raison plus forte d'étouffer le plus que Je puis cette alfaire en consi- 
dérant la peine où vous seriez si on venoit à prouver contre un prince 
de notre maison des choses si scandaleuses et si peu conformes à son 
rang. Je vous avoue que je suis véritablement afQigé de voir de 
pareils défauts dans un parent qui a d'ailleurs tant de bonnes qua- 
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nommé D. Manuel de Silra que j'ai été obligé par la même raison de 
chasser de Madrid. J'avertis M. le duc d'Orléans quand il arriva ici 
de n'en faire aucun cas, parce qu'il avoit déjà mérité ce même cbàli- 
ment. Ce prince m'en remercia et ne laissa pas do l'entretenir fré- 
quemment et Tort longtemps dans la maison du duc d'Useda. 

Je vous avoue que tout cela ne laisse pas d'être un peu désagréable 
pour la Reine et pour moi qui aimons véritablement M. le duc d'Or- 
léans et qui voudrions n'avoir que des sujets de nous louer les uns 
des autres. Je laisse tout entre vos mains et à votre prudence inflinie 
qui vous fera prendre les mesures les plus justes*. 

Ces deux lettres étaient adressées à Louis XIY par le canal de 
M"' de Maintenon, auprès de qui Philippe V se plaignait qu'on 
n'eût pas paru attacher plus d'importance à une affaire qui le 
touchait si personnellement *. La seconde seulement devait être 
communiquée aux ministres^. ËnBn la reine rédigea cette lettre 
au duc d'Orléans, mais nous ne pouvons afBrmer qu'elle ait été 
envoyée, car nous n'en avons trouvé qu'un brouillon assez 
infonne aux archives d'Alcala : * Quoiqu'il me paroisse que 
vous devez être content de tout ce que le Roi vous mande tou- 
chant Hegnault, puisque vous ne devez pas douter que je pense 
comme lui sur votre sujet, je ne puis i)Ourtant m'empêcher de 
vous répéter qu'un aussi honnête homme que vous ne peut jamais 
être soupçonné d'entrer dans de pareilles affaires. Le Roi et moi 
sommes bien éloignés de croire que vous puissiez faire la moindre 
faute à notre égard. Nous connoissons trop votre bon coeur et 
nous avons trop reçu de marques de votre amitié pour ne pas 
croire que vous continuerez toujours dans ces mêmes sentiments. 
Je vous jirie d'être persuadé que les miens sont remplis d'estime 
et d'affection pour vous*. » 

Louis XIV engagea donc le duc d'Orléans à rappeler Regnault : 
* Vers la fin de l'hiver, » écrit justement Saint-Simon, « le Roi 
demanda à Saint-Simon ce que c'étoit que Regnault, pourquoi il 
ne l'avoit pas ramené ; et ajouta qu'il feroit bien de le rappeler 
parce que c'étoit un intrigant , qui se fourroit indiscrètement 
parmi les ennemis de M'"" des Ursins à qui cela faisoit de la 

1. Philippe V à Louis XIV, 13 aTril 1709. Archives d'Alcala, l. 2574. 

2. Voir Revue kitl. de mai-juin, p. 7. 

3. Enlre autres preuves, la copie de la première lettre manque aux Affaires 
ètraDffères dans la série des copies faites pour Torcy. 

i. Archives d'Alcala, 1. 2574. 
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sine. M. le due d'Orlèaas répouitit aux questions et dit qu'il 
alloit mander k RegnauU ie reveair «t il le lui manda «n eiTtït. 
Ref^tiauU répoodit qu'il s'alloit préparer au retour, et M. le duc 
d'Orltiaiis n'y songea pas davantage*. » 

H i^t p.irf:iiLeii)enL vrai t[\u: c«l onliv Tut ex|tè(]tà, nous le 
savons par la dépèclie d'Amelot que oous avuns déjà plusieurs 
lois citée. 

« A. quelques jours de là, ajoute Saiot-Sinion, le Roi deraanda 
au duc d'Orléans mmincnt U 90 croyoit être aroc la prïnvossc ic» 
rrsin?: ûl parce qu'il lui répondit qu'il avoit lieu de se pei-suader 
d'éti-e biea avec elle, parce qu'il n'avoit rien fait pour y être mal, 
le Roi lui dit qu'elle craigiioit pourtant fort son retour en Espagne, 
qu'elle demandoit instamment qu'on ne l'y renvoyât pas ; qu'elle 
■<e jilaiguoit qu'enixire qu'elle eût tout fait pour lui plaire, U 
s'étoit lié k toQB ses ennemis; que ce secrétaire Henaut entret^ 
doit avec eux un commerce étroit et secret qui l'avoil obligée à 
demander son rappel, dans la crainte qu'il ne lui fit de la peine 
par le nom de mu maître. 

* M. d'Orléans ropfjmlit qu'il ètoit infiniment surpris de ces 

jilflinlCii de M*" de.i Ursîna; qu'il avoit toujours eu grand soin, 

comme S. M. le lui avoit recommandé, de ne ae tnclnr d'au- 

cuoe afiàirv qun de celles de la giierro; qu'il n'avoit rieo oublié 

pour 6ter à M'"' des Orslns tout ombrage, qu'il voulût entrer en 

rieu. et pour lui témoigner qu'il rouloit vivre en union et en 

«ualtié avec elle, comme il y avoit en effet vécu. U conta au Hoi 

l'èclaircîsâement qu'il avoit eu avec elle, et que j'ai rapiwrté 

«^-dessus, dont elle étoit demeurée très satisfatU^, nin»i que l^eiira 

Majestés Catlioliques qui y étoîcnt présentes, et qui tous trois 

1^'avoïcot prié de continuer h écouter et ramener les mécontents, 

^Ik presser sou retour e» Ësi>a)ïiie dont il étoit lors prés de partir. 

« Il bJcpdIii qu'il étoit vrai qu'il ^avoit beaucoup de malversa- 

UoDS et de dangeretix manèges de la princesse des Ursins, qui ne 

(Knivoienl tourner qu'à la ruine de Leurs Majestés Catholiques et 

^e leur couronne; que M'^dcs Ursins, qui s'en douloit peut-être, 

<ira^noit en lui ces connois.<iances, et pour cola ne vouloit pas 

<|u'il retournât; maïs qu'il avoil si bien retenu ce que 8. M. lui 

ttTûit prescrit, qu'il osoit la prendre dle-mcmû è témoin que 

c'étoil là la première fois qu'il prenoit la liberté de lui en parler; 
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* 

que, quelque oécessité qu'il vît à lui en rendre compte, il l'eût 
toujours laissé dans le silence, s'il ne l'eût lui-même obligé h le 
rompre là-dessus eu lui parlant de l'éloignement de M*"* des 
Ursias pour lui, également ignoré et non mérité par lui. 

« Le Roi pensa un moment, puis lut dit que, les choses en cet 
état, il croyoit plus à propos qu'il s'abstînt de le renvoyer en 
Espagne ; que les affaires se Irouvoient en une crise où on doutoit 
à qui elle demeureroit ; que si son p>etit-fils en sortoit, ce n'étoit 
pas la peine d'entrer en rien sur l'administration de M" des 
Ursins; que, s'il conserroit cette couronne, it seroit à propos 
alors de parler k fond de cette administration, et qu'il seroit en 
ce temps-là bien aise d'en consulter son neveu '. » 

Ce récit de Saint-Simon est d'une exactitude absolue, comme 
le prouve cette autre lettre de Louis XIV, datée du 29 avril : 
« J'ai reçu par la voie secrète la lettre que vous m'avez écrite le 

13" de ce mois J'ai parlé à mon neveu; il m'a protesté que, 

pendant son séjour en Espagne, il n'a jamais entré en rien de ce 
qui reganloit le gouvernement; il m'a pris même à témoin de son 
silence au sujet de mon ambassadeur, qu'il n'a pas songé, 
comme il est vrai, à faire rappeler. A l'égard du nommé 
Regnault, il m'a dit qu'il l'a employé uniquement h cause de la 
connoissance qu'il avoit de la langue espagnole; et que, sa con- 
duite vous ayant déplu, il alloit lui écrire de revenir incessam- 
ment. Je crois que c'est ce que voua pouvez demander de sa part. 
De la mienne, j'ai pris des prétextes pour ne pas envoyer cette 
année mon neveu en Espagne *. > 

Les choses parurent arrangées et pendant plus de deux mois 
pas un mot ne fut touché de ces intrigues désagréables; il s'agis- 
sait d'ailleurs de l'évacuation de l'Espagne par les troupes fran- 
çaises. Louis XIV avait ordonné en conséquence au duc d'Orléans 
d'en &ire revenir ses équipages. « Il lui ajouta à roreille, » écrit 
encore Saint-Simon, « d'y envoyerles chercher par quelqu'un de 
sens, qui, dans la conjoncture présente, pût être le porteur de 
ses protestations à tout événement, si par un traité Philippe V 
quittoit le trône d'Espagne, et son neveu conserver ses droits en 
faisant doucement recevoir ses protestations. » 

Le duc d'Orléans choisit pour cet emploi un officier de sa mai- 
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2. ArcbiTOB d'Alcats, 1. 2160. 
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«ta, Docunë Flotte, qui lai avait sen-i d'aide de camp en luli« 
e(«Q Efptgoe; c'était un homme liardi el adroil; il semitsaDA 
rdereo roule pour Madrid. Il rvçut, diemin Eaisaot, dœ nou- 
de RvguatUl qui lui donnait avis du jour do son départ': 
lettre fut tvicore mterceptèû; néanmoins Philipiwt V oe 
Dg«t pas d'avii cl pcrtistn dans l'idée de laisser Hegnault m 
irar librement. Contrairement h ce qu'affirme Saint-Simon, les 
leux Français se rencontrèrtmt i Madrid ; ce Fut ii Madrid nvpnw. 
paa k Lérida, qun Rntte eng.ig'n tt> marécital do camp iloo 
I Pons, geotilhomme catalan, ' à servir Son Altesse 
>, » mai» noii point, cumme le prétend M. Combes, 
-« â abandonner Philippe V' : » Ametot dit fomidlement qua 
;iiaull ae joignit à Flotle [tour déterminer don MigueP ; celui-ci 
fiigDit de se rendra à ce qu'on soubaitail de lui ; mais, le jour 
saâiMoa )e lendctuaiii du départ de Regnault, Pons Tint révéler 
3BB mi l«s propositions qu'on lui avait faites. I>inrs Majestés 
cathoUqne» ajfpelèrenl Amelot pour l'informer de ces déclara tioos 
«*/ui dirent qu'il &Uait absolument s'assurer de RegnauU. 

Anutot essaya encore do Im dclourncr de cette résolulioa; la 
r*ji et la reine lui fertnèrent la bouche en lui disant qœ, sur les 
pirmaain* lettres ititerceptées de Kegnautt, Louis XIV avait per- 
ncKis de le (aire arntter. 

E^hdjppe V chargoo de cette oinirntssion un olBcier iriandais. 
pi dw gardée du ourps, le cberalierde Cooook, qui, avec 
'^ *fco lqpBi»an8 de ses amis de la même iration, ex^ula l'ordre sur 
Ia ruotfide l'Escarial h Valladolid'. Ilrgaault fui tenu plus d'un 
""^ oîg prisonnier dans un 'village écart», celui de Matapoxuelos, 
''i r ' ~ liuues do cette dernière viUe^. Connok eut le loisir 
l'j .._ ,;er. il envoya ses réponses à Philippe V, qui les 
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transmit par extraits à Louis XIV, mais seulement après rarres- 
tation de Flotte'. 

\je roi d'Espagne aurait voulu se saisir sur-Ie-cbamp de U 
[wrsonne de ce dernier, qui s'était rendu en Catalt^oe. Ametot 
l'en dissuada, « lui représentant que, le s' Regnautt ayant parié 
aussi clairement qu'il avoit fait, on n'en sauroit guère davantage 
par le s' Flotte ; que la détention de ce dernier à la vue de l'ar- 
mée feroit un éclat terrible et pourroit même avoir des suites désa- 
gréables. » Il le pressa aussi d'informer promptement Louis XIV 
de ce qui se passait à l'égard de Regnault. Mais Philippe V remet- 
tait tous les jours à le faire, et, d'autre part, Amelot n'osait point 
en parler dans ses dépèches, persuadé qu'une chose de cette 
nature, et qu'il aurait voulu se cacher à lui-même, devait se 
traiter uniquement entre les deux rois. Bien plus, il exhorta Phi- 
lîpi)e V, maintenant qu'il savait à quoi s'en tenir, h mettre 
Regnault en liberté, < comptant que de cette manière le s' Régna ult 
pourroit dire à son arrivée qu'il étoit demeuré quelque temps 
malade en chemin et que c'étoit ce qui l'avoit retardé*. > Cet 
avis ne prévalut pas. 

On se l'explique aisément, étant données les nouvelles que le 
roi d'Espagne recevait de Catalogne. Le 16 juin 1709, une lettra 
signée « de los Cameros » était adressée de Lérida au marquis 
de Grimaldo et lui exposait avec force détails les menées de 
Flotte ; il parcourait le pays, répétant que la cause de Philippe V 
était décidément abandonnée par la France, et que, si ce prince 
venait à quitter l'Espagne, il faudrait songer aux droits du duc 
d'Orléans ; il montrait une lettre du duc d'Orléans qui l'accrédi- 
tait. Parmi les grands personnages qu'il avait entretenus, on 
pouvait citer le marquis de Gironella et le marquis de Castelar; 
d'ailleurs la plupart avaient été scandalisés de ces discours et de 
cette conduite^ Peu de jours après, le comte d'Aguilar, qui avait 
remplacé Villaroel à la tête des troupes espagnoles, confirmait 
ces nouvelles par un courrier et communiquait au roi une lettre 
du marquis de Lierta au marquis de Castelar', où les mêmes faits 

1. Conlrairemeot à ce qae dit H. ConibcB, l'arrestation de RegDSDlt «•! aaté- 
rieure, et de près d'un mois, i celle de Flotte. 

1. Dépêche du il juillet 1709. 

3. Lettre de los Cameros à Grimaldo; Lérida, 16 juin t709i Arcblm d'Al — 
cala, 1. 2975. 

i. Archives d'Alcala, 1. 3975. 



«Uieut expottts : Flolto s olait ilc plus adniKsé a quijqut» otBciors 
«le runtiM <r.\ffui[iir'. Celte foie Philippe V et sa femmo n'y 
(iareiil {>lu& et ilédarèrent catégoriqueau^nt leur volonté à Ame- 
Jo< : Flutle Mrait arrêta. 

L'amhBseaileur songea k avertir au plus Uvt son corapalriole 
^our qu'il pût lo temps Aa s'àcha\i\icr. 11 rit? te tlt pns ili^ craintâ 
l'ahomr du secret qui lui jivaiL iitù contiè «t ausu iIe> privt^ la 
iî d'BspagDO de lumiônM néuessaires sur Im ilispositions do sas 
ifets. Il avoue môme qu'il ^tail prolbudêuieiit loucl)é de l'L'tat 
:li>uluureux «l cnieX où il voyait 1«8 jeunes princes qu'il avait 
)D do œu&eiller. 
Une Jifficullê grav» se présentait : le marchai de liezon». 
-' ■rouÉ' du duc d'OHt-an-s, s'npptrti^rait cï'rtainKinwit h l'arn?*- 
de Flotte: au ri»]ue de déplain* au roi de France, il fallait 
ir k Viasu du génûral frauçais ; l'afiairv fut confiée au cucile 
TA^Iar. (lommunt l«s dioses se passèrent, comnMnt se lit l'ea- 
BDt i\f l'iolle? — car 08 fut un véritable enlèrenuot, — 
st-Sitnon et d'après lui M. Combes l'ont raconta jusque dans 
'i ix détails*. Comme les lettre» du comte d'Agui- 
tl I I nuquez, comiitamianl des gardos du cx^rps, ot do 

da L/ty&, aide-major des gantes, au minîstro Orimaldo a'y 
ma d'esaentiei, rtooii duos oonlenterous de reuvoyer !<> 
'h cm deux récits*. 
▲nielol avait cependant adressa aa inarêclial de Hetoas un 
let l'hilfré pr>ur l'infomter de n* qui alliiil se [tasser; il ix> fut 
qu'une fobi l'ordrf exécuté. Le 1" juillet même, lieioiw 
adit h Amelol sur un ton de douleur et de soumisaiou ; le 5. 
Ciolère IVmp'jflail et il écrivait k l'aiuliaîssadinir que, sans sa 
ÎTe. il eût fait lurêter sur l'heure le couitu d'Aguilar et lous 
*=*Qx qui AvaioDt ou part à la viuleace foite h Flotte. 

l^e 4 judlet, bezoas avait rendu compte au roi da l'incideot, 

V^AisAToc laroMiToquc comportait la destination de la dépôdia; 
P Ouvrait sou conir dans celle qu'il adressait au nouveau aecr^ 
'- l de la guarru, Voysjn, h qui il conwillflit de dire uu 

' - .. , jiîsiro :iu duc d'Orléans avant d'en p.ipl(-r au roi. 
QualqueilitsiHiuI.itioD que j'affecte par rapport au service du 
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- Smimt-Mm«n, ( V, «ii d^hul. — i:nmhr«, la PriHttMf 4n l'nm*, f. Kt •*. 
^ Oc««il« i'A«Hikr * Tbonw tdU>|iKs, I- jalllnt 17(9, ri D.>ii Mm dr 
> • iJrimildD, 6, l». Il Juillet tTOO. ArcMffv» d-AIckta, l »n. 
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Roi et aux troupes qui doiveDl demeurer en ce pays-d, je compte 

avec impatience tous les quarts d'heure que j'y demeure. Vous 
coimoiasez mon attachement pour le duc d'Orléans* » 

Le premier mouvement de Louis XIV, eo apprenant qu'un 
Français avait été arrêté sans son ordre et à l'insu de son géné- 
ral , fut le méconteritement : « Je trouverai apparemment dans 
vos premières lettres, » écrivit-il à Amelot, « l'explication d'un 
incident dont les circonstances me feront beaucoup de peinejusques 
à ce que vous m'en ayez expliqué la cause Toutes œs cir- 
constances me paraissent si singulières qu'il faut que je suspende 
mon jugement pour suspendre aussi les justes plaintes que j'au- 
rois à faire du peu de considération et je puis dire de respect qu'on 
a marqué pour moi dans cette affaire*. > Et à son petit-fils ; 
« J'aurois à me plaindre de la manière dont le comte d'Aguilar 
a exécuté vos ordres en faisant arrêter le s' Flotte à peu de dis- 
tance de mon armée et sans la participation du maréchal de 
Bezons, qui la commande, si je pouvois croire que tous eussiez 
eu intention de me causer la moindre peine^. > 

Philippe V s'était enfin décidé à donner au roi son grand-pàv 
les éclaircissements indispensables dans une lettre autographe et 
secrète, où il exposait tous les faits que nous veQons de raconter'. 

Louis XIV répondit d'abord par un simple billet où il décla- 
rait impossible de cacher plus longtemps aux ministres une 
intrigue qu'il eût mieux valu ne pas rendre publique, et bientôt 
par une lettre étendue qui lui fait grand honneur : 

J'ai reçu avec vos lettres du 6* et, < 4* de ce mois les éclaircisse- 
ments que vous m'envoyez sur les intrigues de Regnault et de FloUfif 
car je ne puis me résoudre encore à les attribuer à mon neveu et je 
voudrois pouvoir douter de ta vérité que vous avez pénétrée quoique 
vous-même Texposiez sans la moindre obscurité. Il est triste pour 
moi de découvrir dans un sujet qui nous appartient d'aussi près et 
que je croyois devoir estimer autant de légèreté et autant d'impru- 
dence pour ne rien dire de plus mauvais, et vous pouvez par vos 
propres sentiments juger de la peine que j'ai ressentie en lisant les 

1. Dépôt <le l« guerre, 1709, 4 juillet, t. II, n* 3178, xxti* lettre aDtographe 
de BezoDE i Voysln ; citée par Combes, p. 366. 

2. Louis XIV i Amelot, 13 juillet 1709. Affaires étrangères, Espagne, t. 192, 
fol. 34. 

3. Louis XIV i Philippe V, 13 jaiUet 1709. ArchiTcs d'Alcala, I. 346a 

4. Philippe V à Louis XTV, ibld. 
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Or, il avait avoué que le duc d'Orléans, voyant la Frauci»^ 
absolumeut résolue à abandoDoer Philippe Y, avail suogè qu'i 
{«urrait <l«veQir le maître de la monarcbio espagnole; qw'HB 
U>ll» éveiitualilé lui avait semblé devoir être admisf! par bea 
coup d'Espagnols et ttolaminont par tes troupes; qu'elle lai avaiV^ 4 
égalemeat paru de nature k plaire k l'Angleterre et à U Hrf- — , 
lande; que Flotte avait été envojj'é eti Kg)iingn^ |iour négocieiK^sM 
avec Uts uns et avec les autres. 

Des réponses de Hegnaull, le secrêtaired'État Grima tdocrf^sif 
eu outre pouvoir couclure qu'il y avait eu effectivement des nègo-^ci» 
dations avec le général anglais Stanhupe. teudanl à établir 
1' que le droit du duc d'Urli^ans au trône il'Kspagne était supé 
rieur à celui de Philippe V; '4" que rintérèt de i'Kurop* èlail qu* "^ ^ 
régnât à Madrid , de préférence à Philippe V et h l'arcludu» 
Uepundaut, tiur ce polol, U reconnaissait o'aroir puiut de preuv» 
décisives*. 

Les interrogatoires de Flotte donnàf^nl davantage*. Il reooi 
nul en effet qu'au mois d'octobre 17Û8 il était allé, sur l'ordre 
duc d'Orléans, trouver Stauho|)e ^ son quartier général de Vill». J ^ Jli 
franca de Panades pour lui parler d'un régiment français pris» 
nier à Port-Mahon et fort maltraité par les ennemis aous 
texte de représalllea. A peine le général anglais avait-il apetrw — r^rçi 
Flotte, qu'il conuaiasait déjà, que, .s'avangant vers lui. il IK lui 
avait adressé la parole en ces termes : « Vous uc sauriez ima jtg^ff - 
tier la joie que me cause votre venue; je désirois tout justeuKB^^nt 
dire au duc d'Orléans quelques-unes de ces choses qui ne «« 
peuvent couScr it d'autres qu'à vous. » Saus plus de Eaçoue-^ il 
s'était rois h les lui dire : « Vous connoissez déjà les droite qi-^=^' 
le duc d'Orléans h la couronne d'Espagae, et vous no pouvez pK-"»* 
douter que l'Angleterre et la Holl:itule parviendront k cbas^^K" 
Philippe V; on ce cas le duc d'Orléans pourroil disposer ces j 

I. lAt réponses do Rc^iuiiK 6oat conlcnuc» dans deux letlratda etevaRir' 
Gonnolt an rniiibUv GrlmaliiUi, Jtî )iiiîn tl 1 1 juillet 1709, el dan» ua« A 
de plan de !5 pages adr««»?u te 14 Jutllitt piirCiiinalilauidiKd'Allje. ArOii 
d'AlRaU, I. 3tJ75. 

3. ht* icponsct ■!« Flotic eoal r^um6v« dans bd rapport ctenilu, daU 
Tm Cuat, le t:> juillet IXCJ, el ailrmié fc Orlmalito juir Don l.iberato de 
7 Eapiaou, oharf^ da «onduirâ A S#govl« Ib prUnanJer d'Rtal. NuuB atOR* 
ieiii«Dl coiiMillile* lellieidc DunUlaide Loft, aidc-inajor dcasiardea. Ard>i 
d'Alula, I. i37ô. — On Utnivm la Inidiictliwi du tapporl d'BipInuM ilani u" 
rajipurl ilc! inlMiiin. Àretitrti da .Viuiont, 3* Urin, L XV. 
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Miiott m m fiiTear et oe pas perdm l'occasion qui s'dTrp b lui. 
Si Tcms voulez passer ea Hollande, je vous doDcerai ud« lettre 
pour le pIéoipot*înti»ii'e «ngljiia «l vous (Hwrrw: tonftircr avoc 
lui. ■■ Flutle avait répondu : < J'aimeroîs mieux que vuus fussiex 
là au tempisde monvayagôen Hollatide; la négociation en mar- 
cberoit mieux, et. puisque tous devez y passer à l'occasion das 
traités, autant vaudroit le faire al»^. > — * J'ai t>eaucoup A 
faire en CaUlogna, > avait repris Stanhope, < et, bien ijup j'aio 
l'autorisa lion de Hortir de ce pays, les voyages par mer sont ni 
iticertaios que jn ne m'y résous pas. » Bntin tous deux avjiietit 
décidé que le duc d'Orléans se chargerait d'obtenir pour Stanliope 
uo passeport qui lui permettrait de se rendre ea Hollande par 
lerre en traveniant la France. Flulte rewnnaiMait «voir l'vçu de 
nitupe ia lettre promise pour le plénipotentiaire anglai». Qua nd 
il était revenu au quaiiier géuérat de Pina, Flotte n'y avait plus 
lnmvéleducd*Orléans,par(idepuispcupourla Francis il n'avait 
pu te ro&coQtrer qu'à Paris. N^aturtilleroent il lui avait parlé de ' 
(ont C6 qui s'était passé avec Stanhope et de la lettre qu'il lui 
avait Ktnm pour le pténipotentiainî d'Angleterre. Le duc d'Or- 
léans avait rejeté toutes ces propositions et n'avait point voulu 
le servir de la lettre ; Flotte l'avait gardée en sa possession ; ou 
h lui avait prist» qiiorid on l'avait arrêté, et on avait pu œosta- 
lo" qu'elle éUiit encore cachetée. 

Cest sur celte lettre, remarquoas-le eu passant, qua s'ap- 
puyait Philippe V pour assurer que son oncle avait traité avec 
étranger. 
l£ passeport avait été donné à Stanhope, comme il avait été 
«venu, mais oolui-ci n'en avait pa» usé. Sur cee entreCaitus, lu 
raùOD avait aooonlù, par les préliminaires de la paix, que Phi- 
ippi V sortirait d'Espagne ; le duc d'Orléans était allé trouvor 
ni de France et lui avait demandé en propres termes s'il pér- 
it «usa s«8 droits; I»ats XIV lui avait dit de prendre set 
montres (hicîese sus diUgencias). Voyant qu'en eflït les troupes 
^ finance quilLiient la Péninsule, et que le roi ne la laisserait 
s conmaniter c«llcs d'Espagne, il avait résolu d'y eùvuyer 
te avec une lettre de créance ainsi conçue : « Messieurs, 
Flotte vers vous, auquel vous j>ouvez parler comme à 
..>*iimeél adjnut«r&jy h tout cequ'il vousdira de ma part. 
^agrturay tout ce dont il conviendra avec vous et ratifieray ce 
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qti 11 aura signe pour n 
d'Orlèaiks'. * 

Flotte reconnut qu'il avait parlé il plusieurs personnes, mais 
toujours en »« plaçant dans l'iiypotbèse que Philippe V sortirait 
tl'liïspsgne, leur ilemaDdaDt si, en ce cas, elles ne voudraient pas 
suivre le parti du duc d'Orléaos; ce pritic* oflrail de se ineltre k 
lt!ur lêlc et de faire tout co qu'il jiourrait jMur la naUon ; il ètai 
cerlajii qu'il aurait bieiitiM des amis qui l'aideraient et qu'ali 

on ne tarderait pas à jouir de la i>aix tant désirée; Flotte mon _m 

trait la lettre du duc d'Orliiaus pour donner du poids à aes pi-op 
paroles; mais il se plaçait toujours dans l'hypotliteô de la sta^^^M 
d'Espagne du roi Philippe et jamais il ne d^it ou mot d'autr»^ 
sorte. 

Les Espagnols^ qui Us'était adressé lui avaient répondu qu'ils J 
douueraieut pour Philippe V jusqu'à la dernière goutte de leuc^K^vi 
sang, mais que, si le roi les abandonnait, ils suivraient le du»-^. 
d'Orléans, altetitlu qu'ils .«e donni^^ient au diiible avant de s^ss 
donner à l'archiduc ; quelques-uns d'entre eux lui avaient remt 
de» lettres qu'oD avait prises lorsqu'on l'avait arrêté ; Flotte ass' 
rait enfin que ]ia5 un mot de cette aifaii^ n'avait été dit en Frao' 

Une autre fois, Flotte, irrité des mesures de précaution qu 
prenait k son égard, avait dit de lui-mêtne k Eaçiaosa : « Je vor 
hien k tous vos détours, tximnie h ceux de Zereseda, que nm capy 
tivité TOUS cause de grands tracas et que vous croyez qa'U j 
li-deesona choaes de grande conséquence. Je voua aa&ure qv-^-j^qi 
non, car je n'ai jioint offeasé le Roi, et nul ne pourra dJi'o qi-vf j] 
je lui aie proposé quoi que ce soit, hors le cas où Pliilippe V sor 
tiroit du royaume; ainsi vous pourriez vivre sans tous donn».«=s 
tant de fatigue. * Ëspinusa répondit par quelques paroles ^JP* 
suffirent k calmer le prisonnier. Quelques instants ajirbs, celui— ^«i- 
reprit : « Par ce que vos gens disent de vous et par ce que j** y.-1 
éprouvé moi-même, je crois que vous êtes bonmie de bien, ^ 
j'achèverai de tous ouvrir mon cœur. Sachez donc que rbir^^^" *' 
passé, tandis que J'ètois à Paris, un homme vint chez moi, q^^ T 
apportoit un iriémoiru écrit eu françuis. mais d'origine espc^^J^ 
gnole; il le laissa k l'un de mes domestiques. Or, voici oe q*3^"( 



1. Celle piMe ae Ironie aui Archives d'Alcala, I. Î375. el'Ml traiJuIlD 
Mpigonl tlani lu rapport d'Espinoos. Hcmirqti» ijuVlIc nt 4« i mal I7D0, c' 
ft-tUre |K>iiliriaur«il«prani^e couTenuUoB de LoubXlV ol dndMCOrii 
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disoil ce ménioire' : * Les Fjjpugiiols connoisstmt bien lu carac- 
> lèn d« PbUipp« V et de Charles III; Lis savent que ni l'un ni 
l'autre n'est capable de les gouverner par soî-mêaie «l sans 
dépendre d'uue autre ]Hiissanc« ; c'est là ct^tt^odant ce qui cou- 
« riendroK à eux et k toute l'Europe ; ils disent d'ailleurs que le 
« ducd'Orlèansseula droit à la couronne d'Espagne, selon la lot 
« des Majorasquea, qui vout que, quand il y a deux flltcrt, les liéri- 

• tîora do la iircmiàre aîoée soient appelés d« préférence k ceux 

< de la seconde; or, la cxturonne doit suivre la loi des Majo- 
■ rasques ; sur ce principe, feu Monsieur, eu tant que fila d'Anne 
<< d'Autricbl^ aui-oit ilb êtrô préfei^ aus p«lits-âl& de Morio- 

< Thérèse, en qui peut se faire la réimioa dea deux couronnes ; la 

* preuve en est que Philippe V, avant de sortir de France, a 
« fait une protestation pour conserver ses droits h la couroime do 
« France; le duc d'Orléans, au contraire, forme une branche 

< séparée. 
« Le meilleur (le l'Bspagne ml persuadé eu conscience qu'il n'y 

4 a pas de droits plus légitimes à la couroDue de ce royaanie 
« que c«ix du duc d'Orléaos. 

I. La t'iere (jar not» npporlon* ici r-ii ^culcmenl annlyti^ diini If rappoTt 
ittfiaim, Riiiri. r^mmc tile vkI fou ini|JOTUDti!, el que iiuiis voulonii ^viler 
Im T4p«tilKias. nnu« la donnom int#gr&li>Nifiil d «fir^ le iexlt (.'i>[i3((aol, top- 
mrté «U ArcliiTca d'Alcala [I. îfrT.V/ : « La» t^^)innnlf!^ rmxut^n liieii o1 car«c- 
ler lie FcIjk •l*iltil'>- y ^^ CuIm tercero. uwn quit ni d unti. ni «1 nlru. iio 
U de i^vernkfkH |ior lè tnUaioi, y rn la indi^iifiid^nr.U <li.' luJa olra piteO' 
li k>iliie la <6iiil>i<ii« i 4 luild la L'ur<i|>i). iliicu <)uucl S' Du<|* Je UrkauH 
tnli) IVrM^bo A h Conuia ilr tipiini. in-gaa ^lu Majurdr.;;»}, i|uv ilicc iiue 
ijUAMlu uj <liM 111)11 loi. H<ircdrri>t ilc U Prânin'a Primuiirciita dnvpm lurr llamif 
iliM, |>rellfkoilo i Im de U «rguniU, ikTiiiul» i^e^îr In cArtuia la Lcy do IM 
HnyotaifiM ; lobrc esta principio d diruolii Muniicur conio liiju ile Aai do Ans- 
Um a itetido M>r ]>iFferÛa A Iob nlelui de Harla-Thi^resu en Im ifujim ta ren- 
sioa de las doit Cemn» pa«de sitceder. } j-an yneva Plieti^w quinta, aaiei d« 
ulir Ac Francis, Ui» una prolmUcion ftn titgannt lu Coivaa de Kriucia; 
«! 8' de Orléans hue uni nnu sqianula. Iji mu bitiiesU gtiite dti Kipniiu «aU 
(Mimadld* on sa cwi-icleDria, qu« no uy derecliot rnu tt^ttilitiitM i U Carooa 
4t EipanB iine kM del s- de Url«uia-, adenias que cAnoun su» r.alidadea |ierMt- 
mIoi, j -afes ijuv ei homliredc ipierra, Irabajador, pcnelrantc, C4|>ax de no^o- 
dM, muf kjo* d<; ni-tuir In* niaiiimii dd ki)^* de l'rancia y propin A luanle- 
iittM en la lndi!|)eQilei)ria i|. |Jii«de mlo awgnrar cl refiinui de la Kxiropa. 

• Sabrf! «1 (Miuainlnata de >iu« la Praucia [xidi* ntianiliïnurliMi, cttUo r«sucl- 
lu* cfllK rlli)« d« fOMr i HoD** dr Oïlran» 1 mi c.ivcu j de ucrifirar aus 
iWnn f M» TûUs por mmeMrle, loi PriDcipaln de la pdnMu noblua que 
I* MU drnUiB. 1 

U» ^Mlum tiHni|u«tt. mais, d'aprt* l'aveu d« Flo(l« rapporté par G»pi- 
■UM, «n dill ïupposer i|ii'dte* V^taicnl au liu de l'urigiiul fraoçal» 
H«v. auTOB. XLUL ï< wec. 17 
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« En outre. Us oonnoissent ses qualîtàt [^rsoaiielleB; Usanot. 
« qu'il est liumme de gtierrc, travailleur, pénctraril, capable co. 
« affaires, très loin de suivre les maximes du gauvernenienlfran — 




« ^iâ, su.soeiitib]o de se maintenir daim L'imlupcudauce, qui peut 

< seule assurer le rej>os de l'Europe. 

< Dans la peusé« que la France i>eul les abandouDer {tobn 
« peiuâniicato de qu« la l'Vancia podia abaudoiiarloa),oa( 
* «Dtre eux do mettre h leur tête M. le duc d'Orlcan» et de sacri — 

< tier pour le souteaîr leurs biena et leurs vies, les principaux 

< la première noblesse qui lui sont déTouce. > 

Flotte avait copié ce mémoire de sa main et l'avait porté ai 
duc d'Orléans; celui-ci l'avait rejeté ^ia d«6pr8cio), disant qii 
c'était chose cnroprumettaute. Flotte Tarait ganlé quand niéoi^» 
et un le lui avait pri»;, quand on l'avait arrôté, avec ses autr^fc— : 
papiers ; ce mémoire et la lettre de Stanbope lui doanaieDt df^ 
souci. 

Le 13 juillet enfin. Flotte avait encore parlé : « Je ne aa 
Monsieur, » avait-il dit à lilepinosa, « ce que signifient tous 
mystères, et, si c'est l'ordre de votre maître, conmae je le craitt 
le Koi d'Ëitpâgnc me traite avec une grande rigueur! J'espère I** 
dire un jour ce qu'il doit au duc d'Orléanâ. >■ Espinosji manifest 
sa surprise. < Sachez, • reprit Flotte, • que l'Angleterre, la H 
lande «t d'autres encore ont voulu, il y a longtemps, que M- 
duc d'Orléaus prit possession de colto couronne, et que c'est LM la 
qui n'a pas voulu! > — « Comme il seroit facile! > repar^""! 
Espiriosa. — * Les Espagnols, ■ réiwndit Flotte, « ne sont p^ nj ^ t 
capables sans douta de ûiîre la guerre k toute l'Europe; or 11 

France les abaniloune, puisqu'elle n'a pas d'autre mojeu de * 

sauver clle-iiM'mi;, et c'est sur cette base qu'on négocie. Lors de ^■•ûc 
que je [urtai au duc d'Orléans la lettre de Stanhope et que je I 
répétai tout œ qu'il m'avoit dit. Monseigneur me répondit 
« Cette nation veut que je fasse ce qu'a fait le prince d'Oran^^ff^* 
1 maiâ cela ne sera pas, à awia» que le Roi d'Ëâpagne ue 
■* lui-même de son royaume. • Voyez ilonc oe que Philippo 
doit au duc d'Ortèane ! * Flotte avait, à diverses reprises. rép€^=* 
les mêmes clioses et laissé entendre qu'il y avait longtemps 
le duc d'Orléans était sollicité par l'Augleterreet parla HoUaad 

Telles furent eu somme toutes les dépositions intéreasaiites 
Flotte et de Regnault. Le cbevalier de Connok, dans ses loti 
datées de Ségovie, reconoaU par vingt fois qu'on ne put Um-^ 
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aucun avoti nouveau. « Je les ai pris par tous lee endroits 
«j'ai pu, » écrit-il à Griinatdo, le 15 août, * pour savoir s'U 
yavoitpasd'autresgeasquioDtCûiiDoissaticede leurs affaires; 

protestenl tous deux qu'il n'y ea a poinl d'autres que ceux 
l'ils ont déjà uomniés, et negnault m'a dit que, si Von trouve 
rUeoa parléou itu'il eu a fait parler à d'autres, il coasout que 
Roi le fasse rwuer tout vif pour le punir de 8on parjure'. » — 
J'ai coinmenoà par interroger Heguault, » écrira-t-il en<H)re le 

du mètno mois, « sur tout ce que j'ai pu imaginer de plus k 

opoB, mais je n'ai trouvé rien de nouveau, comme vous verrez 

LT ces déclarations ci-jointes. Ensuite j'ai été arec Flotte, et lui 

répété nue partie de ce que ja lui avois dit de la bonté et de la 

Èmeoce du Roi, et je l'ai rxliorù'? d<- mon miwjx |)our me diru ce 

'il pourroil onoore savoir de l'affaire en question. II me rciwn- 
Je vous ai donné ma parole d'honneur de tous dire la 
v&rité, et je Tai faiU et je vous la donne encore de voua dîne 
tout ce dont je pourrai roe ressouvenir, mais je ne sache rien à 
ipriseot. » Sur quoi je lui ai fait les interrogations ci-jointes où 

'y a rien de nouveau non plus. U m'a parlé avec toute l'appa- 
ooe de bonne fui, et je crois qu'il n'y a plus rien d'esseuUoI 
us cette affaire-lit que ce que le Hoi sait d^à, à moins qu'on ne 
t l'obliger à din^ le secret sur leiju»! U fonde son assurance de 
bonne volonté des Auglois pour M. le duc d'Orléans, sur quoi 
J'ai fort pressé inutilement, me jurant toujours que cela oe 

arde aucunentent l'afi'aire en question. Sur toutes les couver- 
ions que j'ai eues avec Flotte, je suis persuadé cju'il est dans 
dispontiou de dire la vérité sur tout oe que le Roi voudra lui 
denoandor, car, de la manière dont il semble avoir de la 
noe en moi, je suis étonné qu'il m'a pu cacher ce secret, 
'Il dit n'être point de l'affaire en question». » 
Il est inutile de multiplier ces témoignages; tous se confirment; 
, établissent aussi, concurremment avec tes Icitres d'Aldrete, 
;rde de Ségovio^, cette s^'oipathiu que, selon l-'iltz-Moritz, tes 
laonnlem français ne tardèrent point k itispii^r k leurs gar- 
His et k leiirK juges; on les crut coupables d'imprudence et de 
[èreté, non pas de trahison, et l'on ne put rien découvrir au 
U de leurs aveux. Louis XIV lui-mSme « ne sut jamais s'ils 

1. AnhlTM d'Akala, I. ZflTï. 
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t*U>i(;>iit effectivement coupables de quelque crime'. * Cepeo- 
iUmt, Philippe V, après avoir adouci quelque peu, sur les ins- 
tantes jirières des gardes de Ségovie, les rigueurs matérielles de 
leur captivité*, les laissa languir en prison pendant six longues 
aimées. Ils ne furent délivrés qu'en 1715. 

Une seule arrestation de conséquence fut faite en dehors de ces 
deux-là : celle d'un lieutenant général des années d'EIspagne, 
Itunifacio Manrique, gentilhomme biscayen. On avait trouvé dans 
les papiers de Flotte un grand mémoire écrit de la main de ce 
seigneur. 11 promettait ■ d'engager plusieurs gens de distinction 
dans le projet, et d'aller catéchiser dans les provinces d'Ânda- 
h)usie et d'Estramadure, où il avoit déjà beaucoup de connoLs- 
tuuices. » Nous ignorons ce que produisirent les interrogatoires 
di4 ISoniface Manrique, mais comme, sur les faits qui concernent 
l'arrestation de ce personnage, Âmelot, dans ses dépêches, est 
d'accord avec Filtz-Moritz, nous pouvons accepter l'assertion de 
ce dernier quand il affirme que Manrique s'était concerté avec 
Hegnault pour procurer le trône d'Espagne au duc d'Orléans, 
supposé toujours le cas où Plàlippe V abandonnerait son 
roifaume, et qu'il n'avait agi ainsi que pour fermer plus sûre- 
ment la jwrte à l'arcliiduc'. 

Les faits nous paraissant bien et dûment établis, il ne noua 
reste plus qu'à les récapituler, et nous pounSons enfin porter notre 
jugement. 11 nous send>le que, de tout ce qui précède, on peut 
tirer les cinq conclusions que voici : 

1. Ton-y au dur de Sainl-Aignao, ambassadeur i Madrid, \A mare 1715...., : 
■ Doux Français, l'uu Doromé Flotte et l'autre Regnaull, languisient en E&paga< 
dans une prison, mus que S. M. tache encore t' Us font elftctivemmleoupablei 
de quelque crime. » .affaires étrangère!, Espagne, t. 244, fol. 207. 

2. Le chevalier de Connok à Grimaldo, 28 aoûl 1709 : < J'avois espéré que 
la tranquillité de3|iril do Flotte, depuis qull m'a parlé sïacèrement, auroil 
rétabli sa santé, mai$ elle B'empire tous les jour^, et. k moins qn'on n'y mette 
onlre, je crains qu'il ne tombe bien malade dans l'endroit où il est. Il soaffn 
déjà beaurou]) do la [«itrine. et il a souvent de la ]>eine A respirer. Regnnill 
est mal aussi; il a la lierre tous les jours et est d'une grande faiblesse; i k 
vérité, il cj^l bien mieui logé que Flotte : mais le chagrin d'être enfermé où il 
> u |i(-u (l'air, joint il une santé des plus délicates, fait qu'il souffre beaucoup. 
Jt' tour ai jTopuse de >oir un médecin; mais ils craignent de se mettre entre 
ha i)).iins de» cens qu'ils ne cannoissenl pas. * Lettres d'AIdrete i Griiaaldu, 
^1 aoAt i>l f #e|itcmbre ITOt'. sur le transfert des deux prisonniers (Uns dei 
piéro* plus saliibre». 

3. Amolot.'t Utuis XIV. 29 juillet t/09. Affaire» étrangères, Espagne, L 193, 
loi. 143: Ot Fllli-Moriti, tine VII, p. 300 sq. 
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1* Il 7 a eu un projet tormh par le dac d'Orléans pour prendre 

U pUco de Philippe V sur \o Ipône JKapagne, au cas on Plii- 

Kppc V abuiidoDDtirait sua roj'auDiG, niais en oe wis seuliaaent; 

liiDi Im lémojgnagefl, mnnf> l<« plus défavoraUee, jusqueK ol y 

compris ceux de» dénottciiiUjurs Miguel Pons et los Cameros, 

ctmoonIraL mir oe point. 

2* Ce projet a «i pour premier auteur, non pas le duc d'Orléa ns, 

znab rAoglaiii Stanhope. qui eu prit l'iniliatÏTe au mois d'août 

•£. 7(16. cV^l-li-dirc après les victairesdQducd'OHéaiu. L'autorité 

cJ<?Turcypt celle de l'arctiiducCharlesTieDiieat corroborer la dé|K>- 

^m t^iim ili^ Flutte : • C eluit Slanbope, » écrit le preoiter datts son 

J<j>iinial, dix-huit moi» Mult-mt-nt après révénemoct. « ;ui avoU 

i^ffé if (iun d'OrldûM h former i>t h suivre le projet de régiwr 

Espaf;ne, ai le fioi catholique étoit obligé de renoncer à 

couronne*. » « Stanhopo redt w«gcn Orieans gheùn» > 

le le second sur son journal intime h la date du 23 août'. 

gouvernpinpnt anglain avnii d'ailleurs formé un prujf>t tout k 

i t ridicule, qui coDsistail h faire de la Xavarre etdu Langualuc 

» rojrauroe pour Philippe d'Orléans *. 

3* Le duc d'OrliVans avait été tais, à dilTéreDUgt reprises, aa 

int des dispoiîitions de l'Angleterre et de la Hollande, mais, 

m qQ*eo octobre I70S il eût répondu aux avances de Slanbope 

r l'ecToi de Flotte, il avait refusé de Degoder directement avec 

deax puiJwi.'ttiCL's. 
-4' □ avait cependant voulu profiter de leur bonne volooté. et, 
"^^'T' ■ '■- Ix)uia XIV inlerprété dans un sens trop large, il 

^^'^'«^ . Flotleeii Esiwgno arec une lettre de créance, pour 

KS"*:*'!! Iravoillàtk lui conutituor an parti. 

~£3' U avait reçu une adresse signée de ]itu<!i(>urs uotablai espa- 
^nob, qui nu vonliienl voir k leur tête ni Philippe V tii l'arclii- 
*^VA<= ; Diaiii lui-uivnie ne «'était engagé h se laisser porter par eux 
^Vvï'aii caji indiqué de la chnle irrémédiable de Philippe V. 

<^>& remarquera i\ua ce sont U les aveux mêmes que le dac 

rOri^Ds fit k Saint-^imon ti que le (jrand écrivain nous a fidè- 

itrapimrtés'. Le mil rquia de Saint-Philippe ajouleau nombre 



■ - iavnul dr tûtty. fiittilU par pyMdric liMun; 19 dfeMbn I7t0; p. 310; 

t- hu^v, GtKhiiUt Bartt ri 4iit Kenlç mi apamiut, p. m. 

> C«%| ;i. I. p yj\) miporlt- (es lastncUoi» d« lord Saiirf«fiiii4, ttcrtuln 
'■**1. «B ààle ilu 1» Munlin ITOR. aulmlMiil UullMinMiBb « eM»t as dae 
lOrtfcwM u J<iran et lf> Uagnadoc *l l'arcUd» Ckarlc* j t^atauti. 
^ feiiif Siawv, L r, [i. â • Ce rriMc m'ntuu i|m ^itiean g«M «oiuri- 
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des excuses que le duc d'OrlêaDs St taloir auprès de Louis XIT 
qu'en cbercliant à iit'aKSurer une partie a» muiiit^ de la monarchie 
espagnole, il eût èxà prêt k la remettre à Philippe V, aussitôt que 
cdoi-d aurait éiè en èlat de remonter sur le trône d'Espagne*. 
Nous ontjoRs que ce fui lu but il'uiie singulière proportion d'al- 
liance que Flotte prisonnier crut deroir faire h Philippe V au 
nom du duc d'Orléans et dont il est qneeliou dans deux lotbvâ 
deP>iilipi>e Vetd'Amelotadresateà Lûois XI VMl est absurde, 
ea effet, de supposer que ce prisonnier ait eu l'audaoe d« propo- 
ser au souverain qui le tenait caplif un dèmontpremeiLt de «s- 
propres Élats^; il est beaucoup plus naturel d'admettre quoFbHlfr 
ait engage Philippe V à se servir des bonne» dispositiooe de PAn^ 
gleterro et de ta BollanJe à l'égard du duc d'Orléans; ce prioc» 
seseraitfailcéderpar ellea la Catalogne et l'Âragon; Philippe V 
aurait prorisoireinent accepté cette solution par un traita; Iiu 
paix utip fois rétablie et l'Kspagne évacuée parles atli^ il serais 
rentré ea possession des provinces gouvernées et paciôëes parsoi^ 
oncle. S'il se fût agi d'un véritable partage, PbUippa Y, déjà sm 
irrité, ne se lut {loiiit exprimé avec te calme que l'on peut ooi 
tater dans sa lettre à Louis XIV '. 

Qu'une telle entreprise fût folla, nous n'en disconTiendrûD^ 
pas''; sans doute, il eût été avantageux à la France qu'un prioc 

dênblas, granili d'Espagne et aiilre». lui tivoient iicrnuailè 4|u'tl a'élollpMi 

«Jblo qiw le roi d'Rspaene *'y yùl «iHilcair, et ile U lui aïoient propos At bit 

u cbole et de &e incUre nn «a pUre; i|u'il «l'ail r«joU celle profiotlilou aie 

l*Iii41gDatlon i]ti'«ne m^rilAil, m»\t qu'il èl«Jt irai qu'il a'eioU lalu^ nJhri Ml 

il« ê's UUser (wrler ni Philippe V Ininboil <le lui>in^me maa âiiuuM M|iAru^B~ *- 

de relnuT, parce qu'rn ce rat il ne lui canicroit nucun tort, etc. • 

1. Mémoirrt lU .Saint- PliiUppi', I. Il, p. 303. 

1. Pbilippo V b Louis XIV, le 28 juillet tW; Aff«im MTOOgftm, 
I. 196, fol. 'H'3 : u J*cnTotc aujaurilliui A Y. U nn eilnfl dn dépodlldc 
tolODtaire» que Ktolle ik f^llei A ceux (juc )'ai charuéf. rie le letTAer. Xom 
yttni la propoiltlon ifu il m» fait f&ir« d'ans ollitne^ mec M. I«dar d'Orl^t ■ 
■lui. jv ciniA. roii» tiirprcnrlrn autnitt qu'elle m'n «lonn^ |iuiu|ue, nulgrè loafl 
In ral«on« tjDi me derrolent p^rraad^ r qu'il n'en a pu (nrni# l« pro}«t, il 
n'on a pu Ceil parler t votre insD, Je me Halto Imp rie xok honlM fnat 
ponr pouvoir croir*: que, sll l'avoïl fait et que tous cntsici jui;6 celte 
utile A \oi Irilfrfis el tai wiitm, vam ne me l'euntiiAE pai fait ufoir. C<4ai 
l>«rRu:Kltt que Flotte n'a cfaetché qua des déWles, elc. n Aneb)! à L^utt XI 
•n jDilIel 1709. 

3. C'e4l poDfiant rapfnton de Saiol-Pbill|ipe et de H. CombM. 

A. Voir la rit«linu cî-det»us. 

5. t Ce fait, M qu'il lo Inl npaia, ^tall bien une Id^ utnrai:iiitr, 
qui ne pouvait janinia paaacr pour crûniDCltc. • Salnl-SInum, t. V. p. IS. 
I Pnqet inforroc et «xomblc, • dit Vollaire dtiu le SiteU de tenb JCtf. 



^ - — 1- ' ' i!>oo de Rourbon r^nÂt à Madrid au début d» 
( ' ' . par cela mémo que ceb «tait avantagoux k la 

FVaiioe, les aUîéa, au poial où iU «a étaient ea 1700, ne fioo' 
vaieot pasfnlrersinL'Ârc-nwDl dariHiletellAS vuffi. Saint-PhilippA 
» r:»i9on lorsqii'U icrit : • Il «it certain qua I«s Alrangom, d pai^ 
ticu libvnpiil Ini Ao^Iois. ne diercliotenl dans œ proJ4>t qu'^ 
traxnper lu duc, auquel il^ n'avoient i^as dessein de tenir parok, 
fmjrcB qu'il n'éUiit pas de leur iiiU'^i'ùt de voir régner eu Bbpagne 
on phnoa dt; la maison dcftourbo». Une ce prinoe «'appelât Lvnîs 
ou Philipp-e. ce n'ètoit qu'une pure queatioo de nom'. »■ Leur 
v6ri.tible bot i-tail d'augtDt?Dt«r la division en Espagne et de la 
jecer, »"U se pouvail. wiiiw l'Esitagne o( ta France. T«lle était 
nolninmenl. l'inlontionde l'archiduc (Parles, averti pnr iStanliope 
Itiî— TOHioedfîs uo|î(»cialiou9ttutaiuéesavec leducd'Orl^aua'. 

Que œtte entreprise fut scabreuse, oe n'est pas plus douteux, 
car on bit volootiem naître tes occauons dont ou doit profiter, et 
l'on peut ôtm ti>n(è k tel moment décisif de pouitser dehors ceax 
q^i'on doit remplacer. 

Par consèquwtit le duc d'Orléans fut coupable; Philippe V et 
la priucease des L'rsins avaieui nisoù œiitr» lui ; tnai» il ne fut 
P*s trrimicud. < S'il y vîit eu du crime. • dirons^-nous avec SainU 

Slhioo, < à la fin ou l'auroitsu ; qui qae œeuit n'eu sut que 

«=** que j'ai raconté. J'en infère que le Hoi, que M"* de Mainle- 
**OTï, que M"" des Urùni^ dle-mèine n'eu auront pasdûTantage^ » 
Us o'ctk surent pas davantage parce qu'il n'y en eut pas davai»- 
**S«. La dirergonce des reniwigoeiDenU ruumtR par les gens 

1. Mémautt d* Sat»l-Pkltippe. I. Il, p. m. 

'- H. Undin . «au WD fUftoir« do Chutai VI (CtielUtklê Ksrk VI at$ 
***w^ fOK »p<7>i(4i»). p. k'C, 1 lonnlr^ <|iip I MvJiitliK CbtriM fol mh au u»- 
'**K 4b BËiocialiMif *tn b Cn <V»oM 1706, et iiii'il CKin fl«M Ita rocs de 
*^— hiHH •■ utmt ifUtUa pomraietH contouiir «> d^ifnrawnf il* Phltippt V, 
^'*«l«ar riUi ea Mit. p. IT7, h fiMaft du /mrut ta(Mu tm ClurlM VI, t 
'■ lUte eu U Mitl 17V8 : • 8t*«lii)^ rf4l wcgM Ortotn* (tboin • (Staflli«r« 
^■te ■Knlani«sl au diic dOrlèiot^ i Olurliu Itl, > illt U. Uiidau, * linl la 
^n^m o ««rt^to qn'll n>n dit pulnt ai mal, ni^mt * win lUU^In WnlIUair, à 
' il ili-tit J'ion 4|trc». Lt duc it« Unir* n'«n ml titn ona pluii, f^r»n># 
Ir U IHIrc ifDil ii-ri*il i IKiniHiciir l«ÏS iri'ltnibre 17(W. • M. I.an- 
^"^ vKiH à U uraadc rnl|iabiltlc da dur d'OrlNui» ri MMitiml i|i)r, >i le dac 
VriTiteat ar Si rltfi aprK U prian iltt Tortm*. i'>*t.A^ire A partir ttt jullltt 
f*^ ("ni a tauM 4« «M atgocbUaa* «vm Im alU*>. Hait U. Undmi at dia 
** Ui 4* prwtn i|«(i it«cJ[|uc9 eilntlla de Safad-MiBua al de Ooi*. 
L *"iil-tlMrr. L V, y. IL 
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soi-dlBant bien informés suffirait h la prouTer'. Mais il jr a. 
plus. lîien des années apiv-'^, .ilors qu'il était maître absolu, 
du royaumo et ne pouvait pluâ rion craindra de personne, 1m 
RégâDt, dans un moment d'abaodoo, raconta k M~ de Simlanc 
« toute l'adiré qti'il avoit eu« en Espagne. » Or, qaels areai 
lui fit-il f Simjilement « qu'il y avait fait intriguer pour tf 
oà Pfulippc V ne pourroU consen>er ce trâne ; en ce cas, il 
se saroit fait déclarer Boi d'Espagne, el, par son courage, auroii 
conservé une couronne que Philippe V ne pouvait garder*. 

Telle était aussi l'opinion motivée qu'exprimait, un demi-Aièclc 
après environ, \e prvuiiur comtois dos Airaire.s étrangères M. 

Dran. dans un long mémoire sur les droit» in la branche espa . 

gDole de la nuiiaon de Bourbon à la couronne de France'. Tdl^_J 




1. D'i)irts rcrtnin» relatiiini cNpiiBnnloi, le duc d'Orlètuu ilenit *'ciu(i^ 
livnir »» allîtit Leridji, Torlmi^ cl ranit>c)unp, par le mojen d'une baUîIto j 
due McprAi>, «1 Tanor aîul Pliilippc V h aliAmtoiiner rE«j>i^a«. Vu tAtU*. 
■lliès s'cniiORcraienl à l« incoiinsilre ronmie rai du VaiCiicc, Btflicic ni Ma* 
loul le rpilc npiiJirtdinnl A Clinrlr* III. O'aprte de» rcUtioH tnilai»*», le diK^. 
d'OrléuM dpniaiidall [loiir lui lotitK lEspa^np €l nr Ininfiail une Ifs Payt^BM 
ftrcbtdiM. SUnli'>|v't t-l !<■ ininii^lt'rR anj^laiii lui Adraii^nt la .XauAirc H ]f 
gHodoc, i|u'll fnlUIl d'abord cani|uArir. LaDdau, op. rit., p. i'fi. Cf. Noofde^v -^ 
Der ipatuicAc Lrà/olçrineg. L III, 3lKrâ1â; LofacDlc, Ifutotn yéa&a ^^^ 
d Espagne, L XVIU, p. !5Î. 

2. Mémotnt d'Argentin, 1. 1, p. 3S, note I. D'Angnuon eoMigaa plul 
dans BW Bemttr^ue» en litant, it*4?9, une c«iilidrnc«iclal)re aux ialrlgaeii 
*liu d'Orlèaua 4^n Rniiiiijiic : t M. le dii«: A'nrUaint. m* r»alit cette aiwcdo- 
tonrhatil (ea Bf. le K^g«nl mw p^n>, fc i moi \TA'i. Ce prince, r^T^Mal ^— - 
Miipor a la campaKue et éIadI muI dana na c«rros»e avec II" de Simlaae 
U. le duc àe Cbartr«t, aujourdliui duc d'Orléana, conl* * c«lt« dam» (ctni 
qae le jmiia jirlnce o'j enleiidoll rien) louli: l'aflltiK qall «ul eu Espagne, 
dont oD s (.ill tant iv bruil. Ccri tus iU dit A l'ocoiiaii du rj«ui Plotk 
TienI di^ uiourir i^é de i|ualrn->iitgt-dii an» el <iul avnil èt^ talel d« chaiofare 
U. kRL>;!<>nl. Ceplim««lIlttnldauf!d'avai^eEl«n'«lfJittDt^l)^«pJlRapaglW,l!1&- 
3■ AITaifC* ètnin|;fr4'«, tùt[tiignr, H^iiatre* M d•>cuM■^nt(, t. (K ; ■ IjC roi PI 

Uppc V aToil dcn Kricf» iJersonncU contre k duc d'Orlcan%, anr en rpir, 

daol qua S. A. H. mmniAUdail en 1T08 l'arniM do S. M. C. en Espacn*. ipialiiu^»' --' 

Fnaqoh ol Etpagnoli, voyant iitie Ion puKunces alllMs coalre les dwi ot 

TMnot Uoiral dêlenuinr«s à 'iiff'r, l'Oinma unf t'oodilioii inHisfrftubk pa* 

le rtUbliuemeQt de la pali, l'aliuiidon de U eouianne d'B&i>ai;n? j»r S. V. 

Ci Mn reliHir en l-'rauw avec tout» m famille, avolral {orntt et Ucli6 d« rtaff' 

s«r dp» îd^ pour Caire «n lotie <)ue S. A. H. pût no r« e»» lire ea md ll» 

et place reconnu roi d'KnpaeiM. ncir It fondenicfil ilrs iliniU <pm h I' < : 

d'nrtèuni avi>ll à la ).ur4:c«uoii d'li*|>asne~. Pbilifipo V. ajanl Intijour»'-!' >' 

gué de penMr que jNrnoin il jm'iI «Ire Torrë I aband»nn*r ton tuyiNtae, a* 

itt «itréinenienl if(il« de c«» iii«n<«a al praiiquw Taîle* al«r« en KapaCM- 

le» avoft rc£ard*ie!i comme la prcutc et t'eJTel d'iut deuein bnné pat k 
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Alt «nflfi l'impreaston des plus éclairés et des plus justes parmi les 
OMilemporainit : celle deTorcji', qui, dans une ooDversatioo avec 
11* duc d*AJl)c, oc parlait quc! de « l'iiicanscquoijcû ol de la l^è- 
nlé • du duc d'(>lèan8' ; de Iteauvilliers, qui, malgré sa tea- 
dMne pour \e roi d'Espague, * ne voyoit rieu de clair » dana les 
aecasatiODS portées contn? le pnot-e'; du duc de Cberreuse, si 
droit «l si pieux ; du doc de Bourgogn*», si intimomcnl lié avec lo 
roi MD frère, et qui oependant refusa jusqu'au bout di! croire le 
duc d'Oriianf « eapalde d'avoir voulu fairit qifelque choir 
itir^cttniif'nt contre lui, » el eut le courage do l'écrire à Phi- 
lippe \'. alors dans le plein de son indignation*; celle de LouisXlV 
siurtout. qui, suivant l'expressioD de Voltaire. « aima mieux unae- 
Teltrdaiule silence un projet informe fl f.TVu.vo&fi? que de punir 
40D iiOTea dans le temps qu'il vuyoit son pctit-Qts toucher h sa 
•attÏM*. ■ L'attitude du roi fut même assez énergique, malgré les 
«kuneon de Mouseigneur et do la cabale de Meudim, pour que 
3tlasioun) aient soup^unné qu'il avait eu qoetque part aux projets 
^ M. le duc d'OrlèuDB et que l'idée en ait douknireuscmeut frappé 
l'evpril du malli<^ur^tix rtii d'Isspagnc. Y eut-il quelque diosa de 
Sbodè da ns ops soup^n» ? Oci nous amèae h la demtàro dos ques- 
tions que nous nous sommes posées en commençant celte longue 
«l mioulicuw étude. 

^"OrMtai de lui cnleier u cuurDaD«. 11 eb av«ll parlé tM fihintM ta roi 
CMib XtV #1 H. H., JuM«anl devoir «nlr^r dui» *** f«tiiM, n'avoit pM \n^ 
^kveir reMTi>;cr m tUpuc^e le ilac d'OrlMn» |«nir l« campaine île (70ï. Cia 
ViTiM». trvAn lin LouU XIV, tMoit Icouv^oUIk^ (1<i i« jvtUIttr d»(anl S. M. 
^1 11) l>iu|ihin An Frann*, wia Imu-frèM, lil» uiûqv» de Loui> \rV, d« re (|i>t 
■ni «luit iMpuU à ta our il« MadHil, t\, luoiqa* 8. M. eût r««oaDu qae \'u- 
^smUoq de *>tre prtialu Ae um («jour en Eb^ikiip (Mur fntrefirciiilrp d'uile- 
^nr U ••itinmor A l'hillpi« V étull »ant un joslt ruodciMiil. Il **ull moi* 
^S>|iul« nn* >M |irlv^-, «tmine pLuiI )vft»<innrllAiiirtil dnji» U diagrin Aa la 
CintUft da Hiii. rur In ^rdi i(a'cll« dc«o)t avoir p»nr U braacko de loa prtil- 
Sk. ligMol ra K«(>aaiw. i 

t. 1^ 4ar d'Alhr i tirlm^lilo. 5 aiiAI ITQi}. Tnrcy » r«r«aaii ■■ urofi iêtpn- 
f hf'rna <U pari* 4ti .S' DwfiMi. Arcbirtt d'Atcala, I. "SU'à, 
■i««, L V, p. 12. 

<k Boct^ogm) A Phltli-pe V, i aottl 1700 : « Li Bol WM iiuuid«n 
j .1' I itmait H a (lerlé 1 H. )e due d'Orkann, ci^ qu'il lui a répoadn fl 
&e)<it'. [j 1 )'(cail iletftcli«rd'él»iill«r UmiI« «trll« alTiitr«: titst fàckevi^'tUf 
^Mrw p«t r'i'' li^M aeê eommenceiMtnit. Vni» ctuj» bina, Immi Ut» cIkt 
C**r«.^«)> ai'li^ IrMiaMiblo, «ou* iuinaatcooin)»|«T<)ii«aliM. maujt crvu 
■X. J# Am (Tfir^fij iH«ap<iAf0 (t'oroir i<<Miiu /air* guetqiu eUett dèntltmtmt 
tt HMia titf U trùiu irKipufnâ. * Anhitea d'Aloala, L Z&U. 
- 1. ValUIn, sitcU dm LouU Xt r, cbap- uu. 
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IV. 

0:i n'attendra pas de nous que nous refassions, après Saint 
Simon, le tableau de la cour de Versailles, loraqu'y eut èclat^=^=^ 
la nouvelle des menées du duc d'Orléans dans le royaume d'I 
pagne. Tout ce que nous nous permettrons d'ajouter, c'est que le 
lettres du duc d'Albe au secrétaire d'Etat Grimaldo confirmen- 
jusqu'aux moindres détails du récit que nous a laissé l'iDimitable 

peintre '. Nous laisserons donc de côté tous les personnages secon 

daires pour ne nous occuper que du roi lui-même. Saint-Simoi^K-'^d 
nous le montre « à tous moments en proie à tous les accès de 
cabinets, sans repos chez M™ de Maintenon, persécuté sans œss^v 

d'Espagne, accablé de Monseigneur, qui lui demandoit conti 

nuellement justice pour son fils, peu retenu par le sage avis de 




Monseigneur le duc de Bourgogne, dont le poids étoit resté ecB~ 

Flandre , obligé de se rendre a tant de clameurs si intimes eS:- <:^-^ 

si bien organisées, » et d'ordonner au chancelier d'examiner le^ 
formes requises pour procéder au jugement d'un petit-fils d^ 
France. Mais, vingt-quatre heures après, les bruits diangeaient^ 
tout d'un coup ; le roi laissait entendre « qu'il avoit vu clair dan^ 
cette affaire, qu'il étoit surpris qu'on eu eût fait tant de Ivuit^ 
et qu'il trouvoit fort étrange qu'on en eût tenu de si mauvais- 
propos*. » 

Il est certain que Louis XIV n'a pas eu d'autre dessein qii^ 
celui d'étoufier l'affaire. Tandis que son petit-fils, dans sa naïv^ 
honnêteté, perd ta tète au milieu de ces trahisons familiales, petite^- 
ou grandes*, lui reste parfaitement calme. Bien plus, après avoir" 
paru entrer dans les sentiments de son petit-flls, il lui écrit, dès- 
le 5 août 1709, une lettre qui, pour quiconque sait lire, est un^ 
véritable tentative de justification du coupable : 

1. LeUres du duc d'Albe i Grimaldo, 25 flt 29 juillet, 5 août 1709. ArchiTe» 
il'Alcala, 1. 2075. 

1. Saint-Simon, t. V, p. 14. 

3. Philippe V à H" de MainUnoa, 28 juillet 1709 : c Je Tons eimrie. 
Madame, un nouveau paquet pour le Roi mon grand-père snr le même sujat. 
que \6» précédents. Tout te qui te paue ett en wtrtié bien étonnant. Je sa 
doute pat qu'ayant un aussi bon c«ur que vous l'aTez wmi n'en aojfez Me» 
surprise. Pour moi, je vous aroue que je ne comprendt piu coMiMmtf on perU 
seutemeiil imaginer des cAoseï de ta natwe de celles dont U fOfU. Couples 
toujours, etc. ■ Affaires élrangèret, Espagne, Mémoires et iocummli, L 99,fot. 36. 
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Je vota avols écrll qii'avanl de |iarler .n mon nevui, j'allendrois 
de TOUS de nouvo&us 6tJairci$$einf»l» sur l'aftiiirc ilonl vous mi'ùjtz 
informé, maiâ elle fait laiil d& liruit que j'ai cru qu'il ne ooDveimit 
plus de ^rder le Bilciue, el que je rievois pour voe propres inléréU 
l'engager à me renrlrr- rompto dos ordres qu'il a donoôe à mon îdsu. 
Je suis persuadn par la m:uiièr« (toiil il s'est expliqué qu'il ne m'a 
rien déguù(é. Ainsi je puis xoui aa^tinr (fu'ii n'a Jamait eu intention 
d'agir contre votre tervice. I] dit lui-iuême que, f|uand il auroil pu 
former un projet nui^si «ontraire à ses devoirs, il saTOiC as&ez <7ue 
J'aurots été tn^^ ùloignô do l'appuyor, et que. si je ne Boulenois pas 
IfsdrdUde V. M., Je souiiendrois encore moins et à votre pr^udice 
ceuK qu'il ne pcul avoir qu'apri's vous <'l niirès vos enfants. I! atlri- 
liue à la lègcrete et à rtm|>rudence, des deux liommca qui ngissoienl 
en son nota ce qu'ils ont dit et ta\i au delà des ordres qu'il leur a 
donnés, ef qui se rMuitoient à prolnfer, ronire les cli;ini;eineQt5 qui 
ne sont que trop à cmimlrr dar)t> l'état pr«»enL des alTnires. Il vauloit 
vous écrire et vous éclaircir lui-mfime de sa conduite, mais je l'en al 
empâcbé, comptant que voua me croirez quand je vous assure que, 
ail a pris contiauee en deux hommes inca)>ablc^ de le senir, au 
moijit U n'n pas êu la pensée de vous nuire, comnio leurs démarcbcs 
ont donné lieu du lu croire. A'on seulemeat mon nepeu disavomt leurs 
iatrigves, mais il se remet h vous de prendre, à regard de l'un el de 
l'autre, les résolutions que vous jugerez le plus h propos, ta mcH- 
Uurt à. mon avis est d'assoupir ineettammffni une affaire, dont Vêtlal 
n'a déjà fait que trop de mal. Une plus grande recherche de la part 
de V. M. acqucrroil de nouveaux partisans a ses ennemis, et quand 
a mal ne seroil pas h prévoir, c'en surciil toujours un trrà grand de 
leur donner rcâp<Ëranc« de voir oaitre des divisions dans ma fïimîUc. 
Recevez donc le con^i'il «pie je vou-s dwne comme une marque de la 
taodre amilié que j'ai pour voug. el tâchez d'empêcher s'il est pos- 
sible qu'il ne soit plus parlé de cette aflhire en Espagne, comme de 
mon c&lé j'ai ordonné à mon neveu d'imposer siJeoce aux gens qui 
toi unt attaches. 

Crojaot sans doute n'aroir point oooore assez appuyé, 
IjChùs XIV ajoute on post-scriptum : « Je tous exhorte encore 
H je vous doraaQdô mètne pour votre bien d'assoupir l'affairo 
dont U est question, en tiorte qu'il n'en soit plus parlé; » et U 
revient à la charge pt%>que en tenues identiques dans sa lettre 
flu 12 aoôli. Tout ce qu'il dit à Philippe V, il le répète à Ame- 



1. On deux leUiM mdI aii Arthiret il'AIctU, I, 2100. U. Lnidau, iluu un 
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lot : « Toi parlé à mon neveu et je suis content des sentir- 

ments quil m'a témoignés Je demande au Roi moQ petit- 

flls un secret que je souhaitterois pour ses propres intérêts qu'U 
n'eût jamais laissé pénétrer'. » 

On conçoit que le duc d'Orléans « parût tout attendre de l'^et 
des lettres du Roi*, » et l'on peut s'imaginer aussi la stupeur de 
Philippe Y à la réception de ces missives calmantes : 

Je vous avoue, écril-il à son grand-père, que j'ai été fort surpris 
c]e la lettre (|ue vous m^avez écrite le 5* de ce mois sur la conversa- 
tion que vous aviez eue avec M. le duc d'Orléans et que je ne puis 
ino per^tuader que vous l'ayez trouvé innocent, ni que ses discours 
aient pu eflïicerdans voire esprit des preuves que je vous ai envoyées 
iiui doivent être, à ce qu'il me semble, plus crues que tout ce qu'il a 
pu dire, puisqu'elles sont Tondées sur des faits. Le seul papier que 
M. te duc d'Orléans a donné a Flotte ne prouve-t-il pas assez qu'il a 
eu des idées plus hautes que celles de faire des protestations, puisque 
l»our cela il n'étoit pas nécessaire que Flotte eût pouvoir de faire avec 
des gens de ce pays-ci des traités qui eussent besoin d'être ratitiés 
par M. le duc d'Orléans, et comment peut-il dire qu'il n'a pas eu 
inlenpon d'en faire à mon préjudice quand, non content de se faire 
un parli pour tâcher de s'établir sur le trône d'Espagne, il a com- 
mencé par me vouloir rendre méprisable à mes sujets et a tenu sou- 
vent lui-même des discours devant des ofQciers qui les ont scanda- 
lisés jusqu'à souhaiter de ne plus servir sous lui? 

I^ur ce qui est du secret, j'ai fait tout ce que j'ai pu pour qu'il tût 
(lardé, mais comment cela a-t-il été possible quand plusieurs ^ders 
français ont I^it à l'armée un très grand bruit de cette aflkire, que 
les gens attachés à .M. le duc d'Orléans n'en ont pas moins foit à 
Paris et que Flotte a raconté de lui-même toute l'afTaire à plusieurs 
Espagnols? Il m'est trop imporlant de savoir qui sont ceui de mes 
sujets qui y :>ont entrés pour que je ne tâche pas d'en éclaircir eatiè- 
renient la vérité et je suis persuadé que, malgré le désir que vous 
me témoignez aroir que celte allkire s'assoupisse, si vous étiez à ma 
place vous ne penseriez pas autrement que je fkis. Ainsi ne soyez pas 
étonné, je vous prie, si je prends le parti de faire dire par la force à 

ftiiMrt de J'fmpmw ChaHn Tl, V 1, p. 177, affirme que U lettre da 5 aoât 
Mail ttwlîn^ à la publicité. 

I. Li>u)» \IV A AiufM. S aoill 1709, AtTùres élras^res, Eiptgm, t. 192, 
r.)t. m\ ot HIrv» J'Amckil 1 Louis XIV, td ri % aodt 1709, citées dans les 
m^l» (lu L V At SatNKVimoH. 

'î. ."aiHf-S^MOH, t. V, p. s. 
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BegiuuilLela t'iuttocu (ju'i) iir |K>urru pus tirer d'eux par àe^ voit» 
plus douces, cequc j'éviloraî pourtant l« plus qu'il mo sera possible. 
Voilà trouverez peul-vtre que je parle de oetLe afTaire avec trûp de 
chaleur, maJs |e tous avoue que Je suis piqué du fuéprls avec lequel 
je sais que M. le duc d'Oriéaius a parte et ile vous el de moi cl Je ne 
serois pas digned'ôtrecc que je suis si je n'avoîs pas ces sentiments '■ 

* Si vous pensez comme moi, » reprend sur-lo-charaj) Louis XI V , 
M qu'il soit h propos de cacher au public les circonstauces de 
l'aSaire du Flotte «l ai vous désirex d'y contribuer, ainbù que 
TOUS m'en assurez par votre lettre du 12' de ce mois, voua pren- 
driez une Toiebieo contraire k voa iutentioas ea le disant mettre 
à la question. [) y a des looyem plus sûrs et d'un moindre i-clat 
pour tirer do lui «t de Regnault um; coatossion entière, puisque 
Tousduutez de celle que mon neveu vous a bite. » Louis XIV 
eu vîeul h demander fonuellcmcut que les deux prisonniers fran- 
çais lui soient restitués : « Ordonne!! qu'ils soieat conduits à 
BayoQQC, où je les ferai recevoir et mettre euauite en lieu où 
vous pouvex compter qu'ils diront la vérité sur tous les faits Joui 
ils seront interrogée secrètement. V . M . mo fera plaisir de r^ar- 
der ce que Je lui écris comme une domaude que je lui bis par 
rapporta riiitt'r^t que j'ai aussi biea qu'elle ik découvrii- laTÔrité, 
aaits renouveler l'éclat que cette affaire a déjà produit '. » 
Quelques jours a près. Louis XIV renou relie sa demande avec plus 
de vivacité : « J'ai (1« fortes raisons de vous demander que Flotte 
et Regnaull soient envoyés en France. Ainsi je réitère encore ce 
qiM jerousen ai écrit l'ordinaire précédent, et vous devez croire 
que je ne vous ferais pas une proposition contraire h vos inté- 
rêlB>. » Le même Jour, il écrit h Amelot de réclamer les deux 
pnsonnier»'. UevoDS-ûous conclure d'une telle insistance que 
Louis XiV craignait leurs rèvélatioos? 

On s TU plus haut que, dès le 2(i Juillet, Louis XIV savait que 
« son n07tt arrtit été employé pour autoriser la cabale rlii 
duc d'OHèans. • La veille, le duc d'Albe écrivait à Griinaldo 
• qu'une personne très dign« de confiance lui avoit affirmé que 

I. Plii1I|t|>e Vi I^nU .Xl\', ICandt 1709. Archivât d'Alub, I. ?4Ge. —Voir 
•lalnnFtit »* leUro du 13 «oui. An^liivn iltiasbrCB, Bi|w|[&r, l. t97, fwl. 31. 

".. Laub XIV A PhIlipiMt V, -» aitûl t7t8. AKbIvM d'AkaU. I. tim. 

3. Le inAtn« an ninw, 2 i«pt«inbre t70D. Id., ibid. 

t. LiMii* XIV k Ainctol, t i«iil«iBbr« 1700. Affaife» étraniâm, BspMM. 
L 192, fol. Wl. 
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le duc d'Orléans n'avoit rien fait sans l'ordre du. Roi de 
France ; > et, le 29 juillet, il rapportait avec plus de fbroe eaaoK 
le même brait, ajoutaot que S. M. T. C. le démentait expresse 
meut, mais que le cas lui paraissait si délicat qu'il serait impoe- 
sible de savoir jamais la rérité '. Marlborough partageait l'opi- 
Dion du duc d'Albe ». On a sans doute remarqué d'autre part 
que parmi les déclarations de Flotte à Ëspinosa s'en trouvait une 
d'après laquelle Louis XIV, interrogé par le duc d'Orléans sur 
la perte de ses propres droits, au cas da rappel de Philippe V, 
lui aurait répondu : « Mon neveu, prenez vos mesures. » Et l'oa 
n'aura pas manqué de rapprocher cette déclaration du récit 
presque identique de Saint-Simon : « Le Roi dit à M. d'Orléans 
de faire revenir d'Espagne ses équipages, et lui ajouta à l'oreille 
d'y envoyer les cherdier par quelqu'un de sens, qui, dans la con- 
joncture présente, pût être le porteur de ses protestations à 
tout événement, etc. > 

Il y a lieu, croyons-nous, de tenir grand compte de ces deux 
documents, et nous estimons que les paroles prêtées à Louis XJV 
ont été prononcées. Il faut en effet partir de ce point que, dans las 
premiers temps de 1709, Louis XIY était très sincèrement et trèB 
absolument décidé à abandonner Philippe Y. La sortie d'Espagne 
du roi son petit-Sis ne lui paraissait plus qu'une affaire de mois, 
peut-être de semaines. Dans des situations désespérées, on accepte 
tous les expédients qui s'offrent, même les plus extraordinaires, 
même les plus hasardeux. Quand Louis XIY aurait autorisé son 
neveu k se servir des dispositions favorables des Anglais et des 
Hollandais, cela ne nous surprendrait pas outre mesure; n'était- 
ce pas une chance, si minime qu'elle fût, de conserver l'Espagne 
k un prince français? Eût-elle été nulle, les prétentions et les 
protestations du duc d'Orléans créaient du moins à l'archiduc un 
embarras de plus dans le présent et pour l'avenir. 

Nous ne pensons pas cependant que Louis XIY soit alléjusque- 

' là, et, s'il a pu comprendre et pardonner quelques pourparlers 

avec Stanhope, aucun document ne permet d'admettre qu'il les 

ait connus d'avance et tolérés. En revanche, beaucoup de textes 

1 . U duc d'Albe à Grimaldo, 25 et 29 joillel 1709. Archires d'AlctU, 1. 2975. 

3. Coie et Landau soulieDDenl que le duc d'Orléans était A'Ktorû avec 
Louis XIV et s'appuient sur nue lettre de Marlborangh i Godo^hin, 23 jbb- 
vier 1709 (Coie, i. I, p. 551, et Landau, p. 480], où Mariborough panlt pw~ 
suadé de la complicité du prince et du roi. 
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QOQS font croire qu'il a très rédlemenL coDseiUè au doc d'Orliaaa 
lie leDÎr ses protestations prèles pour le cas ècbéaQl, et de le 
ménager en Espagne un parti pr^t k le receroir. 

N '«l-oû pas frappé de ce fait qu'au moment iiiêrae où Louis XIV 

donnait au président Rouillé des instructions accordant l'Espagne 

et les Indes à l'archiduc*, il s'eâbrçait do faire reconnaître par 

ks Espagnols les droits au trfine du duc d'Orléans, en cas 

d'oxtiQctioa des brandies de Philippe V «t du duc de lierryi U 

voulait que cette question, eo suspens depuis 170L, fut réglée 

sar-Ie-champ. « Sire. » lui écrivit Amelot vers la^fio Je janvier, 

« V. M. n'ignore pas que, quuiqoc monseigDeur le duc d'Orléans 

ait été déclaré par un acte authentique avoir droit eo son rang k 

la succesaioQ de la monarchie d'Espagne, comme descendant de 

la Reine Anne d'Autriche, sa grand mère et luère de V. M., la 

reoonciatioD de celte Princesse, atîpalée par son contrat de 

mariage avec le Roi Louis XllI, de glorieuse mémoire, a passé 

en força de loi dans les Etats de Castille i[ui furent tenus alors, 

ce qui n'a pas été fait de même dans le temps du mariage de 

Y. M. avec la feue Heine. Aujourd'hui quo lis ICtats M>nt sur le 

point de s'ass^nbler poar reconnoître et Jurer monseigneur le 

prince des Asluries, il a été proposé de taire abrogor la loi qui a 

exclu la Reine Anne d'Autrictie de la couronne, afiu de rendre le 

droit de monseigneur lo duc d'OpJéaiie plus incontestable et plus 

certain. I-e Roi d'Esiiagne me paraît dans le dessein de suivra 

c«lte vu^, en cas que V. M. t'approuve, étant bien aise en cela 

<ie tionner des marques publiques de sa reconnoissauce à monsei- 

gneur le duc d'Orléaia, après les services importa uts que S. A. R. 

lui a rendus pendantles deux dernières campagnes*. » Louis XIV 

trouva ce procédé dangereux; • il neËadloit pas, dîsait-il, rooltre 

n iliscussiou les droits incontestables du duc d'Orléans'; •■ ni 



s'exposer « aux difTicullés qu'on pourroil essuyer de la part de 
^,iqu€ilque député mal intentionné*. > 11 résolut, d'accord avec son 
Hrx>«tit-ftl3, de recourir è un moyen aussi fort et plus sâr ; une fois 
~ les États sôiiaros, on demanderait leur consontemenl h toutes les 

'V iUes, jtrises une k une, el consultées par lettres particulières ^ 



X. Mimotrtt it Tiircv, 1709. 

2 AneU * LAuii XIV. Atfùrr*. HninKJ;rc«. RopagM, t 18», M, 39. 
LoMi XIV A iHMlot, 4 ttnia 1709. Ibld.. toh 70. 
Louti .\1V A rUUppe V. 2^ (é*nef ITU». AivJiJrea d'AlcaU, I- !4(». 
ÎL AiMlot i LonU XIV, 11 renier 1700. ASUrea Ctranittrea, Ki|iBgiie, t. (89, 
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Poarquoi dune Louis XIV oût-ii ilenianilé Jt son petit-âlH, qa't) 
coosidArait déjà comme perdu, celt» s»Kâ de disposition derDiùre 
eti faveur du *ltic d'OrlAans, s'il «ùltlii iiilftrdirc h 0(*lui-<:i d'en 
faire uango ? Hiiiii plus, la lettre de créance de Flotlt», dal^ du 
5 niai t709, est postérieure de quelques jours h. la preroière con- 
versation de Louis XlVet duducd'Orl^ana. Commeutce dernier, 
sachant le roi do France averti par Philippe V. eûl^il osi l'écrire 
sans une m>rte d'autorisation ? 

Philippe V. lui, ne Toulut jamais croire, — et par le fjail il eut 
raison, — qu'Q pût titre niiluit k abdiquer : au».'^ jtigua-t-il cri- 
minels tous les actes qui supposaient son abdicalioD, et ne pat^ 
do&na-t-il pas de longtemps à un parent qui avait eu la pensée 
de lui succédera Deux points de départ aussi diScrcnts ne pou- 
vaient pas permettre aux deux princes d'arriver à dos conclu- 
ions semlilaliles, et de juger la mêoie action de la métne ma aière. 

Mais, dirâ-t-oD, si Louis XIV a permis uoe des dèmaixliM 
de Philippe d'Orliiann et excusé les autres, d'où vient * cet air 
sec et contraint > que, suivant le témoignage de SainL-Sîmon, il 
cDQseR'a longtemps a?ec lui * î Si oous nous placions dans 
rhypoth&ie que Louis XXV avait eu qudque oonSdeuce des pro- 



fol. m-. LoutK XIV * Amdot, U Kirlvr 1709. AHalros Hnnfèm, t. 1S8. 
fol. S41. — Lniiiii XIV A P)iittp|M V. SS férrjfr 17O0. Aivhivn a'AletlR, f. Ït60. 
Ln II fêvricir 1709, Pliilip)>c V nrail «cHt i Lnui» X[\' : < J'ai»!) son^ i Turc 
ausai cBuer pat Ici litals U loi qui ciclul les duMudanls de U niac \nM 
il'AuUlche (le la sueression el J'en avals mtmt parié A M. le doe d'OrlMu, 
quand il Huit M, Miumc d'une cbote 4|ue J'antolï I<M-t unksitèe et qui ui'an- 
roil fAÎt iHaurmiii di* (ilnlHir. Mai.i j'uî fail dnpuis rcfleiioit qu'il at ït>ai«tM>it 
pa* ihii!i (In U-mpt auiïi diflirili-* i|ur orui oi'i naut «Hntnet de |>rapABer atit 
Èlalt une ttfi'm qui poumiit y cauwr duK erabarrai qa&iid 11 l'agitolt d'ioa 
autre tutui imporl^otc que celle de la r«oDaoiMU«c de iuod ItUpoiir ItglUne 
hi^riti^r do la couronon rlEftpuRiie : ut l'ai jugé qu'il fdiluit rvmullrr 1 vm watn 
Uinp» i rairo usttcr r«tl« loi. M. Amelol tolii Jnrnrmnra plu» |>attt(.uUÈrM»nit 
de* raiwmt qui mont jiiOTté A prcadro celle r^eoInliAii qui detl faire d'autaoi 
mo'm» de peluc A U. le <Ioc d'Orléniu qu'il pourra tonjcur» u>i*l>rT aus ËUU 
cammc Infant; ol que Je «uIa rteiilu A faire écrire enMitcl cliaL-iine dr» vilha 
qui nut vm datiB le» ItUU en pnrticulier paar ttotr un ooHMiiecn<*Dt pour la 
r-ifulion d« U loi dont J« vi«ii» dv l'urler, m qnl aun U tafme fnrrx tfvf ai 
cela Ke fattuil dans tc« Ëlals mCrncB. • AlfaPtnélrnnKËres, lî«pa(n«,i. IQ5, fol. It». 

1 , C'e4l u qu'ont iiarfaitamont tiitnpris el )e [iremier commit Le Droa, /oc. 
cit. .- ( Pliilijqw V, Hjant loujonr* été Malgoé de penicr que Jamaii 11 pAl «Ire 
force h aiMndoBDur aon fuj-auiae, avoit (té «tlriinointfit ùrilt. etc.; • cl Vol- 
Uire, toc. cU. : « Philippe V ne parduona p« i aon parent d'avoir erm fH'él 
poinoit aMtqutr, et d'aïuir eu la puute de loi suooéder. » 

2. SaM-Simon, I. V, |t. t2. 



Les itTUoir» OD m'c D'ottitM un csrjtiii. 
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J4(a dû son DQveu, noas dirious qu'il est tout natui'cl d'avoir t'air 
sec et coatraÎQt vis-à-via de geos doal oa reste le supérieur et 
qu'oD a oomprumb, sans les soutenir jusqu'au bout. Mais dans 
l'hypothèse que nous avons adoptée, les diOMS ne s'oxpliquent 
pas moins bicri. Si Louis XIV, tout en pardonnant sur le fond, 
tint ((uelque rigueur k »on neveu, c'est que ce priuce avait tra- 
vaillé |iour loi-mème en ^pagne :ivant d'en avoir reçu la 
moindre autorisation, c'est que, plus tard, il interpréta les paroles 
du roi dans un sens qu'elles n'avaient [>a8. « Prenez vos 
mesuras! > siguiflail dans la bouche du roi : < Préparez la voie 
fc TOs protestations ! » ut non pas : « Créez-vous un parti au 
dètrimeut de mon petit-Als et en vous appuyant sur ses enacmis ! » 
C'est que Louis XIV craignit aussi de mécontenter son ftls, 
Uooseigneur. et (pi'il devait, comme le remarque Le Dran, « des 
égards à la branche de son petit-fils régnant eu Espagne. » 
C'sBt enfin et surtout qu'après celle malheureuse aventure, le duc 
d'Orléans, tombé presque à l'état de particulier, aclieva de se 
désbonorer par le scandale de sa vie privée, La preuve en est 
[ue, quand il voulut rentrer en ^a>, il ne demanda pas {mnlon 

Fbu roi d'Espagne, mais il renvoya M"" d'Argentou. 

Telle est, résumée dans ses traits essentiels et selon les régies 
de la plus stricte impartial ité, cette intrigue célèbre qui faillit 
jeter à la Bastille un petil-flls de France; nous nous sommes 
fifforcé de peser les responsabilités de chacun et de la réduire 
elle-même aux justes proiwrlionsqu'dledoitgarder. Bien qu'elle 
u'ait pas eu toute la gravité que les contemporains, avides d'ènio- 
tioas, lui attribuèrent d'abord, ellan'en fut pas moins, comme l'a 
dit très justement Saintr^imon, «la source de tout ce qui a depuis 
accompagné la vie de Philippe d'Orléans d'amertumea et de 
détresses, qui se sont de là répandues même sur les temps les 
plus affranchis ot les pluH libres de sa vie, et dans lesquels il a été 
rerèto seul de tout le pouvoir souv^ain '. > 

Alfirod Baddeullabt. 
l.Saât'Smm, t V, |>. t. 
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JACQUES D'ARMAGNAC 

DUC DE NEMOURS 

1433-1477. 



Dans tOQt procès politique il est de règle que la ^rmpathie 
populaire aille droit à l'accusé. luDoceot ou coupable, s'Q meurt, 
c'est un martyr, et la plupart du temps la post^té n'en juge pas- 
autrement que les contemporaios. Cette commisération générale, 
Jacques d'Armaguac l'a excitée autant et plus que d'autres, et sa 
mémoire a laidement bénéficié de l'inexorable rigueur dont 
Louis XI l'a accablé. La poésie dramatique elle-même s'en est 
mêlée : c'est assez dire que la vérité historique a subi plus d'une 
altération I 

Quel homme était-ce donc en réalité que ce duc de Nemours 
dont la mort tragique a fait verser tant de larmes, que valait-il, 
et quel fut son rôle dans les luttes politiques de son temps? Faut-il 
voir en lui l'innocente victime d'un despote sanguinaire, ou bien 
trouverons-Dous dans la longue série de ses infidélités l'explica- 
tion, je ne dis pas l'excuse, de la cruelle vengeance du roi de 
France î Voilà ce qu'on se propose d'étudier, sans perdre de vue 
que cette lutte de dix auuées n'est qu'un épisode de la grande 
révolution dont Louis XI fut l'agent le plus actif, et qui, dans 
la seconde moitié du xt" siècle, acheva de substituer l'autorité 
monarchique à la souveraineté des grandes maisons féodales. 

I. 

Jacques d' Armagnac naquit, vers 1433', du mariage de Ber- 

I. AlafiDde f 476, il se donnait qasranle-troU ans (Pnrcèi du ititctfeJVeMoiin, 
ms. flur pap. de la bibl. Salate-Geneviëve, coté Lr 7, fol. 370). Ce maiinBcrlt, 
qui ilate du xt* siècle, quoique relié de noareau an xvn*, e»t peat-etre écrit 
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nard, comte de la Marclie, de Fardtac et de Castres, vicomte de 
Cariât et d« Murât, aroc Èlèonoro de Roarboti-I^ Marche. C'est 
aiiiHt c|uc lies deux côtés il tenait au sang rojal d« Franco, par 
sa grand'mère paternelle. BoDiiede Berry, petile-fiUeduroi Jean 
el femme du comiétable Bernanl VII d' Arinagnac, comme par sa 
propre mère, ÈleoDore de Bourboo, qui descendait directement 
de saiot Louis par sod père, Jacques II, comte de la Marche*. 

n y a peu de chose à dire de l'enfance du fils aîné de lîernard 
et d'Klôonore. Vers l'âge de hait aus Le petit seigneur fut mis 
« à l'écolo, > où il ilenieura cinq ou six années; puiâ, vers 1-148, 
quartil le niomeol fut venu de le préparer pour le rang qu'il était 
appelé il tenir dans le monde, le oomle de la Marche remit Jacques 
aux maînsd'un de ses QdMes, Henri de I^impignac, ditPalamediai, 
seigneur de l'ompignac, au diocÂ»ede Saint^Flour, et sénéchal de 
Castres'. Assisté quelque temps par le seigneur d'Aralon, Fom- 

«le U miln nAme iIm com&iU de Hugues AlligrtI, qnl fut greffier criminel au 
liarl^menl de Pariii de MSI ati3iolliel 1436.(Arcli. niL,rec.X*i 51. Cf. ProctJ. 
fol. iCi r*,) n est penniije Ut êauutAttrii MToluae n'««tpMe(iui ijol ftgun 
«Iwift I7i>rentaire éa frfeni 4e ta rrine CherloUe de Samie, loot la nibrI'iiH : 
* 1^ double «la |>rocËt de monseigneur de rtnmoars, en pappier, auirert de 
fureliemln. ■ in «e es«, il sttrnil bit partie de U biblloUi6i|uo de Loui» XI. 
CVoy. Tu«<j, BM. le lÊc. <to charUt, 6* s., l. l, p. 338 «l 4») C« mamu- 
«:fil, i|Di m'a été signalé ptr mon confrère U. Kohler, »era Indiqué d^aonnals 
'giV Iv i>i»i|ile mol Procèi. 

Il ea «litle dont copies wnpIMcs I la Dlbl. nat., i>r«Tennnl det fonds Oangé 
«=1 a«rUr («uj. m%*. fi. hmklTJHei 16512). U n* 3387 fr.. non*. afA\., à U 
vaCme btbllalbëi|ue. umiprenil le lutne 1 d'une çnpir [dnt intrdfmn-, «saleoieiit 
«lu xvu* fiiMe. On Iroutera encore rinelqiie* oilniil» <lii prwf* au( fol. 133 et 
ISfi T* dii mt. IV. i92l [ST* *.), et Copia et Ltyrand, loa. Ir. €VSI, pattim. 
^Baiiu Lcaslci cb a tin|>rim£ des portlani aui Pmtia de soo édition de Coni- 
■«I5IIM, m, ÏI6-U0, 

Tool rr«einm«nl M. P. -St. Perret a Eiit emploi do m. LTT da la bibllolhèqne 
^3ftllik GeseTlcve Am* u Xolite HoyraïAi^uf nir iMtUi Maiel dt CrtivlUe, 
cxnura/ de fnnce. PiuU, Piranl, I8KI, in.3-, p. 2*^. 

I. Jacques II lul-oiMni! élail fils di> Jean I" de Bourbon el de Catlierlne, 
^^Hnnlcsw d« V«MMine «I de Oastrca, <[ui avait Irouvà cc> (cixneuri*) dan» U 
^«ece»Uoii d« «on Erire Bouclurd Vil. rourt sans eotanU Le 15 sept. 1390, Jean 
^1 nalhorine f leiil mire leur* eafnoU an partags anticipé île leurs bien*, et 
^ Itribat-rtBl k leur ils al»*, Ja«iw», les eomU* de la llarche et i« Caslrra, b 
V^ru do Unut «t toutes iem sdgncvkt de UalnaDl, k chllMu dt MoataiKat 
^tm CombraiUe el U terre de BeUacdani U Martlie. (Arcfa. nat.. )> 136>, coïc ïtU.) 
"L Dans mn reçu du 11 )ullteL t4!>M il^né t Pamptgaae, » ce personnage, qui 
,ko«er» ad r4le dairs lu lulte de tt tiàt. «e «luallHe < fhtrtlier. S' de Poinpl- 
t ri d« Bentalu {tkreos, Taru. tn. de Cialllac), élu pour le roi au paj« de 
1 MarrJie » (Ubl. nal., Coll. dt! DusUrd ; cbirles orlg., n- 890). !.« suraum de 
■U«t4M toi AvidtniMWl cnpranLé aux rouans do ta Table roftde. 
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^Dac conserva seul le gouvernement da jeune prince, et anik 
gagner h tel point la confiance de son élève, qu'après la tnoit ^ 
Bernard d'Armagnac, Jacques garda auprès de sa persono» 1« 
sénéchal de Castres, lui oocBa la cbarge principale de la dépa«r3« 
et de ta conduite de son b&tel et fit de son aacïea gouvemou^zr' \e 
plas écouté de si» ounscilIerA'. 

Le goût éclairé que Jacques manifeeta toute sa vie pour les 
arls, aa pa^on des ht-Aux manuscrits, passiou qu'ilavail hér^^lée 
do »oa illustre bisaieul Jea u . duc de Uerry >, l'aïâanoe avec laqu^~-(Ue 
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t. ProctM, pattim. 

î. M. Léop. Detlsis [fê CabtwtdttmanmKriti df la Bitit. nal.. iii-4*:V^ 
1868, I. I, p. 8G M.) • coDMcn «[uelque* pagM luagialralee i U * librairie 
Jacques d'Annafinnr, qui détail iMiuAiler un nanliTe conaUtnblv 0< diue 
crIU, pultqvs UgrauUe bibliottièque piirlslenn« en reafenne uiw souan 
rfunl la plupart praviennrnt de h runliuaiioa tlu ronoëUWe >le Uvurtni 
iI'uuUy» œllcctioD» françoîM» tm Uriumtm eatan Myl M> hxiU. M, Odl^ 
ilreué la Ii»le de oet rulainci que l« «uperdMfie» fit lean proprid^iro» r 
lérîoars, — laragM cl allé rn II on» d'innoirMe, gratlsKn ilu nanlioaa de 
priéU d de ile^UiMltuQ -. /«ur Catirt», foar Cariai, — n'onl p*« rtii^»-^w 
ruuiliv mécoMialftiablos, Qudqua-uiis utusUtueBt de têrilaMes Lrteora «.^^K'arUc 
(iqncB, catnme cet adiiiinb1« Jotèptie (im. Ir. 347 de l4 BibL nal.), dos'^ *"' 
dèceratitin fnl ««■nni«n«'^i< par l'eDlomineardu dac do Beir} el romptéU* f |Ml 

1« duc de Neauvurt |<ur Iv a l>uti pciulra et ciiliuoiiicur dn ny L>0]r* K''> -^ 
Foue()iiet. » 

11 n<sl [Hu dnotMti i|u? Jacques d'Armagnac hjrila d'aafl parUs iln IC .^Bms 
de «on aî«u1 maternel, Jacquet de BourWn, e( Je «pielqucft-uns dn ceui Aé ^— t"'/ 
duc de bvrrf. un des plusvéHbr«s cotlecliouneuri du luujea lt;c, Didii la -^ H" 
part des maauscilii qui lui ont apparlenn oal élé eiéatté* pour lui cl A aet ^K. Mt, 

A la lUIo û complMe donoie par M- DelbJe, Il fut fouler le dm. i\i i^» '■'a 
bibl. Uacarine, qui m'a été tiidiiiur |«r inuu lunfrfTe U. A. Hotiùer. Ce^^»^ ** 
c liera de la diaue par Gaston Plicbu», rointe de Fvii, u qui patalt bhii ^^^ *^ 
i^té érrlt pour JuVi|ui>3i ilAnnagnac. ijt menliao ulop«phe • Ce Uvn a^^^^M 
duc de Ntinoun, cumte de la Udrcbo : Jaqtàe$. •> q«t « <tt apposa parr li^^s ^ 
lui-même i la fin de ses maauBcrll«. après l'indiration dit nombre •leafeaUl^^^'" 
il«g a hisbiiriK, » celte tneatloD, dls-Je. a élé grallev, maii la dUpotiUon «_■ .au ff 
Tisil).iii ien lignes «I de* mol» esl bien cetle qn*an reoeonlrc habilufllIenR^a*' ■" 
lu livres de Jacques d'Armagnatv Le frontispice, qui rtpréscntc bb t^^^m** 
offrant le tolume à un prince auiituT une rbaire et enUiuré de tcrriUun.F^^"'*^ 
nlt Indiquer la pn^eittallun du < Livre de U ebasie i an duc «le Si ■Miiii ^* '"' 
même. Teint colora, jeui Lnint, trsiU routier», figure )«uio «t Imbcrtie. Waof 
costanie, un» robe rouge. »crréc U la taille et bordée de fnurrure Ma» ch*» • ^ 
tMaeal coifl^d'nn haut chapeau àt cailurS ];i1un d'or. L'ècu priai fcur le» <:*** 
secs de la lallc et qui porte les amolri«a it Jean Pot, icigwur il« cbecte**'^' 
tnari de ticori:eUG de Ualsac [15SQ, B'«st pas poof donner le cbintie, car II ^^ 
Tlfiibk que cet êcu a éU a]auli là usai bien qne sur la bordure dont eo «***^ 
Uogoe encore le desiin itmt l'Acu saperpùté. M.UurrieoasIgnaK eneorepM^^ 
le* iduuscriU i peiuliuM de Sir TbMMa» Pliilippt un Xomon iu feUl À 
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avait appris h exprimer sa poosèe, ses manières douces et raffl- 
1, tuut, jusqu'aux tiabitudes do piété donl il ne se départit 
lis, témoigne des soius qui furent apportés à son éducation. 
Milite traœ cMùz lui Afs K.iiivagas passions ni des appéUts désor- 
JoDnés de c«l(e terrible race d'Armagnac dont il était issu. Avant 
li da reste, son pèr« s'en était affranchi, et la réputation que le 
rtueiix comtfi do Ja Marclie a laissée dans l'histoire esi assura- 
ient l'une des plus pures do tout le x\'* siècle. Modèle de prud'lio- 
lie comme de vertus domesti(|uee, Bernard a mànté cet éloge 
lagniflquo du liourguignon Jean Chastelain , qu'il faut citt>r. 
qu'on V voit revivre le milieu [)alriarcal où s'écoula radi>- 
ïnce de l'homme dont j'ai entrepris de raconter la vie : 
Avecques la vaine renommée que pouvoît avoir mené es Eaits 
monde par chevalerie et prouesse de corps, si n'avoit-il son 
ircil fii la terre en vrajcgloirc de do\'otioii envers Dieu... De sa 
tintlle n'avoit bomme dissolu, nul joueur, nul vivant de rapine... 
salle, à l'heure du repas où cotidieanement seoit entremy (ses 
rileors), faillit lire la Bible, exposition des saintes Écritures, 
de doctrine «t de porfectioD, livres de mœurs et de bous 
jnemenls et toutes telles choses et y &isoit plus qooj ^coi) 
maison qu'en un réfecloir de Chartreux. » "Tel fut l'hoQiine 
consacra sa vie au service de la royauté française et auquel 
irias VII confia l'éducation de son Hls aîné, le daupliin Louis, 
ttrapiise plus difficile sans doute que celle débattre les jUiglais, 



parte la ilgnsKire du doc d« Ncfootiri. (Bibt. de l'f.e. d«a cfiarta, IS89, 

el S* Uvr., p. 3'.>i.) — A ttùler tncate |ianiii Ici Incoiiables eipotti à U Bibl. 

»t. ita ri(m[>Uîrc ia leHrts de ISatartoH, imprimé A Para en 1471 et qui 

ait<: 1» fine U rrli'tiriii mentiun <tr propriété avec k siiciiftlurc ilii Jncqu»- 

J'ai f ^n^roeni cborcli* état UuH de iii.tjiiii.trUii dn rotiuignemenU «of celui 

ti Itê 1 poft^ilts. Il faut «ijtiuler paiitUnt <iticl(|u«ii l'mntt du prologne du 

fr. S93â d« ta Bibl. aal. qui rcnrcnuc un tr«il>^ Ju bla»»» iuacticvé, « com- 

' Kt àaaat i Janiues MoRMiiinKnr, tiiz Ar tnoiMi-iitnuiir le duc de N«moun. 

ir Cti'meol PnoitauK.... ««niluir <le T. R. P. ta Ditta Manuigni>iir rl« CiUriw, 

cle àaA. J»ei|uiM lliM*iïign«ur. > An M. ^, oac mtnùitur« HiUiii valeur «rlj»- 

rcpréscsato un personnage k gfnoui, ofTrani un rotatnc A an petit cnfaBl 

tatM ilAflft un lit rie boii dor«, la tête ulote il^iu cercle d'ar. tiur le lit «•! 

ftf nn« raortaFiodnlc d'usr umée it« flenn 4n lit i'ùi i une bande de g<i«()l««. 

Jmuub mmI tKtiU cw mots : i Combien, trts nab\v cnfanl Juri|uea Uoa- 

■r.... Je M 10)6 non asenré i|ue |Mr l«i eacrips de |>lus«ur4 approtivès 

llean et HMiOrei uncient, dUiti par U dlrectio» et rreiju en talion d» liirt.iuli 

titrer TaïUiui iHbk-K bomme* en » ex|-crs, dnqaeU luond. e U due 
rn( et tin^kr iélateKr, jiuluv «u Unp» «iTonir erire infonné H 
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Car rélèro «e montra indtscipliiiè et trop soUTent rdielle sia 
leçons de son gouvorneur ' I 

HoïDs solide fut le caractère de Jacques que câtuj de son père, 
et l'oo peut dtn3 que dans la conduite de c« prince inbrtuuè, 
malgré la disiance uû quatre siècles écoulés dou« placent pour la 
juger, on saisit k tout nioment des incertitudes et des titonix^^ 
ments qui témoii^neuL d'un» volonté mal trempée et d'une inL^- 
ligence politique médiocre, Insuffisance commune d'ailleurs- 
preâqoe toutes les hautes têtes féodales de cette ^loqnel 

Mais il DO faut pas devancer les temps. — Dés son âge tend- 
Jacques d'Armagnac fui honoré comme le chef futur do sa maisoci. 
En contraste avec le pmdeot Bernard, son père, Jacques de Bout- 
bon, son aïeul materna, fut, peut-«tra par transmission bér&di- 
taire, Tinsligateur des ambitieuses pensées qui s'éveillèrent. <l4 
bonne heure dans le cœur du jeune comte de Casiros. Paw^rn 
cerveau que celui de cet autre Jacques, débris d'un autre &C1S 
et plus épris de titres sonores que de seus pratique et d'avan- 
tages positifs ! Sa naissance l'avait fait œmtc de ta Marcb« «t tin 
Castrée*, mais il passa sa vie k courir les aventures lointaixses- 
Né en 1370. il commença par se faire prendre par les Turcs & Ifl 
bataille do Nicupolis (1396). Huîtans plus tard on leretrouro a 
France, cbef asees ridicule d'une expédition maritime aToz*t^ 
oonlra les Anglais. En 1406, il épousa lîéatrix, fille ilu roi *^ 
NavarreCliarloslU',ot de cette union naquit Kléonore. qui fixt^ ^ 
mère de Jacques d'Armagnac. Béatrix meurt etraventureuips^^' 
din s'allie à Jeanne, reine de Naples, qui ne tarde point à EJa^*^ 

I. < Kt Jd r.AmtnenrM( In Pra^DCrU... El M|i(!nilaiil Mgr l« nsDlphib tKt.t»i** 
Niort ei Usr d« lu Marche avec lujr df par le Itajr et y ârrlrt Ugr d'A|px><''*' 
F.l fut nii* Hp <l« Iti Marcbe bnn de IliCMtrl dr Ver 1c Dnalphia el ; tkw**^*'" 
M^r irAI«ni^in. « {G. Cru«l, CoU. JUiehmid, Mémnire* four âtmlr d l'Ai»'- ^ 
Prancti, III, 1\%.) 

%. Le touAi de la Marche (auj. dèp. de Ib Orcnw el <l< la II«ul«-VlnBc7 '" 
ramit i LouU f, duc de UourtMii. |uir \v roi OuftM le BH, pour iitre Inaa* *" 
ptirh, en échange du cont^ de tlorment (1327). At>ria I* morl dii ilix L.<»«*^ 
J«ci|ai», M>ii AI» |)Ulaé, prli à tort ou à rsiiton le titre d< cotnte de U U*''*^' 
(tdj. Arcb. naL, P 1 363". COU 121)0), auquel WKcAda dlrecUmeot «on Utt Jmo ^< 
ptre de JicqoM II. 

U seigneurie de fîaMrei fîit M^ «n comte, «n 1S56, |wr Jean le Bot f- ^|[ 
ienn VI, cnmte de VmdAme. Apres la mort dewn fll«, Boadianl VII, teco^^*" 
pusa A Calberlnr, «letir de ce d^niior {irÎDce. fomne Ae Jean 1" de Aoarti^^*^* 
Mmie de U Harr.hi^ et de VandAme- Le eomté de Outre* eoupreMÎt \otàt 
portion de rAlt)l««ol« tjtiiie sur la rive ^ucbe du Tara. A IViMplfiut d'Afti 

3. Contrat du 15 soflt 1406. (Bibl. oat.. ras. fr. 2746. roi. 73.) 



ficçpes » «UifiTAC, Mc m nuorns. 



571> 



loi la plus inTortniié des liommes et le plus contesté des rois, 
uf BDl la prison où oetterigoareuM épouse l'avait jeté, Jacques 
<|uclque teiiipi! eo Italie et regagna ses domaines de France, 
l'épiviiaiil de dévtrtioii. il finit par renoncer h toutes les oou- 
donl il s'était paréau cours d? sa carrièreagitée, iJoDgrie, 
àrnsaloro, Sicile, Dalmatie, Croatie, Rome, Galice, Lodoioerie 
1 Bulgarie' ! Puis, revêtu de l'Iiabit de saint François, ce vieux 
•di in partibus s'en fut mouiir saintement il itesauçon dans un 
moTent de cet ordre*. 

Trois ans plus l<yt, le 24 janvier 1435, Jacques de lîourbon 
ivail ÎDBtitaé pour sa légataire univcrsttllo KIconorc, sa BHa 
Inique, mariée depuis l'l34 à Uernard d' Armagnac, qui portait 
ilors le titrr de comte de Pardiac et que aoo lieau-père iostituâ 
usattôl c*on lieutenant général en son comté de la Marche. Jacques 
e Rourbon prit soin de substituer h sa fille son petit-HU Jacq\ie8, 
I la charité de porter son nom et ses armes*. 

Dès que son âls aine fut en âge de porter les arraea, Bernard 
l'Ânnagnac se bâta de l'euvo/er au roi. Le 10 novembre 1449, 
B jeune comte de Castres*, — c'est le titre que Jacques portera 

|. n «liillUilail encan i comte de la Haitli«, de Ouïr», de Prorenu, du 
^caliiuitr et de Picmonl, a^sncur de Lcnic el de UonUigu CD DnnbraJtle. " 
Artc de nntCTnbre 1119 aiii Arrti, nul., P1363'. eolc tîOI, partb.) 

1. 31 wpl. XkVK mu. d€ Languedoc, noiiT. M., I. IX. p. 1134 & Cf. JUm. 
'OtMtr de la Mortht, èà. nratin» i>l d'Arltautoant, I, |tû s. 

3. Ceci ei|)ltque poui^Dul le duc dfi Nemours parlAil iettléé, au I cl au t 
l'uur I 3 npurt de Ib, on blton de gueule* péfl en bande rhai^^ il« 3 lloo- 
HMit d'ufeni, ijni Mt dp Bonrbon-La Harrhr, el m ! el id 3 éurlclè I el 4 
'uffni a» l>on de (aMrpre cotirunaé dur, 9 H 3 de gueulea au tèop&rd lionne 
'a, qui «il d'AniMgn«c. ;Vo). entre aiilrett 1» m&k h. de U Bild. nat., ■* 37, 
A. Ue T-, SOI, 301, et r 9J, lai. t el USl ) rourtaiit uit M«*a de Jingne* 
'AmtfflM en tir* ^tnaeM», le leul qne Je coonalwe, porte les ana^lrlei d'Ar- 
UfBH au t el au 4 el cdies de B«iirb»a au î el an 3. (Acte du U avril MS7 
■ GabtMl de* lilin, PiK'm orifi , dnMier Amogttoe.) — C'eftt A tari qi» 
Nwft d'Arui (Seeattx de l'Empire, l, 318] veut qmo le licautne coumané au- 
iMBtanL l'^u d'Ann^M Mt rimé A'an pan^ntie. C>«l uM gerbe de blé qvi 
nrt de la marooDe. Dlc est wrr^c par un lion dont 1» boals aonl tenus par 
|<«i botunief aiuriKf*. tandis tpue l'Ëca lut-loftne ett accolé de deai tlrènei. 
}et «apporta, aoui bien qae la gerbe, caDilanraODl reprailultidanaleiBiaflnt- 
rlti qulonln|>|xirlenuAJ[ic^u«d'Arinii{uc, pcnDcltcold'idcatifiercetToIuBM, 
llan mAaR rpie la |)tap«rl du Umps b-iirsi prni'ri^lairM plut rèceoU oat Ctit 
Mwiirli' de leur* arine* Vtio dit duc il» Kciaoun.. 

4. Il ^iiiMsii d« CL'ite wipiearltt <o Ttrta d'iinn daiullen mlr« vtr* de «ea 
«renia. En M7tj. le ramU de Coatre» Ail ealimé valoir 4,000 liTn»(Bibl. nat., 

-. ^IMO, aui lUlen du ÎO anil el i» 20 Juin It»): aUlenra, mi 1479, i 
d« îtreau (ou. fr. 10237, (ol. 186). 
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jusqu'b la mort de son père. — fit soo eatrée À Houen dans la 
suite de Charles VIL Paiiicularilé ciii-icuse ! Il cbeTaacfaaitoe 
jour-U immédintetnent derrière le comte du Satut-Pol, Louis <le 
Luxembourg, qui. un qiiartde siècle plas lard, (levaitleprécM*îT* 
do si peu sur l'ficltafaud ! Dans ce triomphaal oorlègt, liin>n)ta «.1^ 
Castres aflicliait cotte pompe et ce luxe d'accoutreinente ({.-v^^ 
joiièreot un rôle si important daos la ruiuo dos grands seigneu 
du XT" siècle. 11 avnit, iiouii apprend le chrooiqueurS-ULhi 
d'Esoouchy. qui se complaît dans la descripliondeHiuagnifieen 
de cette jouroée, il avail « sa lioussure de satin bleu et ^iâ, et 
sa compaingnïe estoieot xx hommes d'armes qui avoieut 
chevaulx couverts de pareilliM couUeursK » 

Quelques mois plus lard {avril 1450), l'écuver continue 
débuts en Normaudie, sur le champ de bataille de Formig 
Heureux prince, qui des luttes de la guerre de Cent ans ne 
Dut que le victorieux épiloguci Castres apiwrtenait au coc 'W^ 
d'armée commandé par son parent le comte de Ctermont. J 
de Bourbon. Le 15 avril, ils furent rejointâ parle conoétable ^ 
Richemoat qui avait la direction suprême des opôratioas, 
moment mémo où les Anglais se jotaicut sur leurs archers. At^^*- " 
de charger, les chefe français accoururent anprà» du connétal^'-^^'^ 
et Jacques d'Armagnac m fil oonterer la chevalerie. Pois, piqn^^B^ ** 
des deux, il se jeta dans la mêlée cl prouva par m vaillanct! qu::^"- 
êtait digne de porter ses éperons dorés. Au reste toute l'onr^^' 
fraoçaiae fil mer\'eilles ce jour-là. Après la victoire on assié^"^ ^ë» 
Vire, et, la ville prise. Richemont lira vers Avranches. lau 
que Glermont et sa bande se portaient sur Bayeux. Le comte 
Castres ne quittait pas son cousin. Ou te retrouve au siégede Ca^- • 
où il rejoignit le connétable revenu de sa pointe vers l'ou&s 
Somerset et ses Anglais ne tardèrent point à ae rendre et rnm^ 
française courut planter ses tentes devant Cherbourg. La prû 
de ce port mit an à cette brilbnte campagne (13 août 1450)'. 

L'année d'après, Jacques d'Armagnac aca>mpagQa encore V. 
roèeroyale en Guyenne, etavec Danois entrai Rordeaux(90juia], 
puis à Rayonne (30 août}'. A peine parvenu h l'âge d'homne, 
le jeune comte de Castres, un le voit, jouait son r6le dans le 

1. td. D«nuwurl (9oe. do l^i»!. de France], I, U[. 
S. G. fiTud, *i!. dl,. III. Î24. 

3. Eicoodiy, M. fi«auu>arl, 1, 338. — VaUsl do rtrfrilh, ffut. lie Chmiu Vil. 
UI, 213. 
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monde. Charles VU suivait ses dêtiuls d'un œil tMeoTeillant et les 
g«as (les Iroia ^t» du œinté de la Marche lui TotÀrant ia sub- 
âdeeoasczclevéa, tani« pi>ur filtisicur»plai»rs» qu'il avait fait» 
au pays que pour l'aider h maintenir sun état * boQuorablemeut 
ou service de monseigneur le fio)*'. * 

Cest priucipalenionl par raménilé de son caractère et par son 
adresse à se conduire dans lo uiuude que Jacques d* Armagnac 
nuisait k m concilier la syii]j>atb)« de ceux qu'il apgtrocbait'. l£ 
chroniqueur ^[aUlieu d'Uscoucbj raconte un épisode de sa jâu- 
nease qui met la douceur de ma manières eu contraste avec l'hn- 
meur brutale de son cousin Jean V, comte d'Armagnac. Ou sait 
qu«l scandale fx prince avait excité par son union inceatueum 
avec sa itœur Isabelle, liuprjssible de lui lîiire uuti^tidre raison ! 
Déjà par deux fois le pape Nicolas avait excommunié le misérable. 
Charles VU pria le comte de la Marche et sa sœur Anne, femme 
du sire d'.Mbret Charles 11, de tenter auprès de leur neveu un 
Aipréme effort. Le comte de Castres accompagna eon pÂre. Tout 
d'abord ils pensèrent n'ètro point admis ii Lectoure où le comte 
résidait avec i^ triste compagne. EnSit, quand ils y eureut obtenu 
un gîte, Jacques alUi trouver son couHÏn « et par belles paroles et 
douches le admonesta tellement qu'il se conclud d'aller devers les- 
dis onde et tante en leur hostel et y mena sa dicte soeur. » Lk 
M. de la Marclie et la dame d'Albret entreprirent leur mallieu- 
roiuo nièce en la suppliant de s'arracher aux liens coupables qui 
la déshonoraient et avec elle tous ceux de sa mai%n, quand tout 
à coup Jean d'Armagnac intervint violemment et, la dague au 
puing. se jeta sur sou oncle que Jacques eut peine h protéger 
ooolre la rage de ce furieux. 

Forceful de déguerpir. Mais, avantde quitter LectouPe,M-de la 
Marcha Iroura mo^'ea de fetire parvenir à Isabelle une lettre « bion 
gracieaso, » où il la conjurait encore de rompre avec son Grère, 

I. 90 Jui*icr, 3 mal el 7 oct. 1U1. Ln mCine annâe, les élaU, ayanl abUnn 
ilo roi que l«* «idc* n'avnieiil pa» ooara dan» It f»j* toojreDiuuit uae tulle 
Oiracte «a è>|iti TaliMle de 4,5(10 ■■ t.. iBiKM^nt en sus, pour frais amuoir», 
■vit MmiMi àe 1,500 I. !.. danl Charle» V|l pi» lanl, avec leur mnwmlenicnl, 
ni 40B 4 J*<qa<S d'Amagnu- (Anl. Ttianiw, £ta>t prortnclaux de la fnnt« 
tntralr. Paris, 18TO. in-ë-, I, 270 h.) 

;. H dira ea 1476 <|irjl a, ds temps de Cturlc* VII. bcascuup connu Yoland* 
lie l'raace (la lutar« dnclie«fifl df 9a*al«), ■ rar jikiii (|ae nul auliv il avolt 
charge d« la cvndoire. • Il ■«ait à la méi»k époque « grandt accaiotUM * «vtc 
le duc de BreUsie, Frtnçofat, et attidull arec lui. IProeèt, toi. 3I7.J 
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offrant de lui donner asile cbns xa propre maùtoQ. Par malhe 
Ji?3[i (t'Armagnac eut vent de cette missive. AiLssitAt i) ^j'élaii' 
sur les traces des To^iageun^. Caatres, qui cheminait derrière, ti 
accourir son cnuain fil, dans la crainte de quolquff tiouvrite ri 
lence. tourne Lride et se porte k sa rencontre. 11 le trouve « moi 
eschaufiëet en ^rant voulentéde achever sod entreprinse, » m 
cette fois encore « |>ar dovcbes paroUes et remorstraaces qu 
lui fist leappaisa'. » L'aventure serait entièrement à l'hon 
de Jacques d'Armagnac, si elle ne témoipDait aussi des liens 
d'amitié qui l'unissaient h son indigne parent, amitié qnl par la 
suite devait contribuer gra ndemeni à le pousser k sa ruine ; mais 
il est juste d'ajouter que Jean V, malgré ses vices, devait bien 
posséder (juelques qualités, puisque M"' d'Alhret ell^mêfiie, sa 
tante, tlt jusqu'au bout profesàon de l'aimer « comme Tud da sas 
propres enfanLs' I » 

Ceci se passait eu 1455. Peu apr^, Iteroard, comta de la 
Marche, mourut*. Par son testament il avait instîlaè Ja< 
pour son héritier universel arec substituMoa en faveur de 
SOD Qls cadet, pour le cas où le frère aîné disparaîtrait 
laisser de postérité légitime*. Sans parler du comté de Castreti' 
Jacques d'Armaguac hèritail dee comtés de Pardiac et de la 
Marche, des vicomli-s de Cariât et de Murât, de la seigneurie 
de Montaigut en Comhraille, et, en Hainaul, des seigtMuh 
de Leaze et de Condé'>. Suivant l'habitude du temps, un cer4a 
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I. Esconchy, cJ. lit Beaurourt, H, ?90 ■>. 

1. Voj- rtinde |iDh1iée in mltme *aui le Utn ; £otiii XI, Jtùt* V cT^ 
ynac tt U drame 4« Icchure, namcro du 1" noTcmbr« 1S8S. 

3. Il r^nc (jiii-.li|iir incertitudi^ sur l'époque d< cc<l«^fs. ADsdiU IBiit. çéné 
111. 4^7) pr^lntiil ijiip Rrniard moanit ntn h lin de 14Ï7 o( 116?. Dam Va 
u1« [ffù/. df LauguMnc {\l\h), V, (0) «ut ^'il fui mflrt «tant l'étr de ttàf 
ot œllc opinion e^l cuiiilrniée par un iiiaiid«m«iil délivré iiar Jacqiira d'J 
pMc, k tt mal l4^, où il fall aienlion de la mari île «on p*rt (Arcb. Ml 
K 184, n* &). tiarluua {Annale* de Catires, ln-l(t, \m., p. VWi) At\. <]U4 
MiaUdt U Hircb« raounit au coniMeaMiaent d'afril )155 tt qu'il fuL caler 

k UlIgMU. 

4, O iMlament portail la date de 14». [Vaj. tnctnl, iâ Mira, tflr«t, 
tPnetrnant fa tti^nfim» dé Cariai tt CortadoU Bilil. nal-, ma. IV. Î8tl 
Fol- 137, rximio. >lu xvr a.) Jean «l'Ann^gnuc, le falar ttèquc de Claire», 
enUe lt4t cl 1446, araltune diiaine d'auotekdfl moins ijm aon frire. 

h. Comme CbsItm «I la Marcha, Wniitoltal •! IM dumoinns ilAnvergne el d« 
Hainaul araJenl apparl«DD 4 Joan !•* do Bourbon, <«Bnl)! da U Uartho, ri t 
CalUvrioc de Teadâmc, an femiiK, qvl les unicnt atliibuM i leur Ab atnft 
Jacqiie» Il [15 wiitcmbre ISW)- U couU d« Pardlac e^ la rkoalé d« Moral 
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nombre de procès, commeocôs d'ancienae date, grevaient cette 

opnlento succession. CVst ainsi que te cotnU-pairie ào la 

Marche faisait depuis ua siàule l'objet des rdclatnaUoDs de la 

brandie dautte de la tnaiMm de Bourbon, qui soiilenail devaut le 

parlftuietit cil* Paris que, pendant le ininoritA du duc de lîourbon- 

Dais Louis II, son oncle Jacques de Bourbon avait occupé it tor- 

tionnairement » la Marche aussi bien que la seigneurie de Mon- 

taiguL en Conibraille. Cette aclkui, oommeDcée par Louia II, fnl 

ouDliauée de génération en géoératian. loterrompue en 1434 par 

la mort du duc Jean I" et [jar ocdle du « roi Jacques > (1438), 

elle fut repris dix aos plus lardparCharles l°%dac de IJourbon- 

nats, ot poursuivie par soa ftls Jean II, et c'est ainsi qu'en 1477, 

sprèa la oonfbtcation ihv hîcu't de Jacques d*Aru).iguau, I^uis XI 

aie fit, «ti donnant la Marcbu h »on gendre Cit^rri^ de Efeaujeu, 

«luetranclieren favcurde la maison de Bourbon un litige séculaire'. 



^Taicnt^lt lais»^iA ItminnI 'l'\nnatai<ic parioD ['ère, le connêtabir Bernard Ylf. 

C« dmiier 3«aU ronlÎMiui- li riromli^ de Uiiral, qu'il pT«<rji<tjll relever do u 

««gifiuri? •!« CvlAdais, Mit Rcgniull de Uural. pour nuM il« r«ru* d'Iioramuge 

«I de r^b«llion. 'Aich. ii4l., P I3i>3<, lole )|9t, min. xv k.) Rien qu'en IHl 

JteAntall eût râiU hii» m*.*, druil» .-lu rnnite irArmiiitn^r. mnyonMiit 4,600 Ani» 

«l'or, m iWU: ll3r)(iiRfil(i fi LoiiU I.autH, r|D'^lli^ nvsil ^|tau«A, mUtnftrtnl mu 

^cri* de procédures ça rc*oadic4li(>D de Ia lîcoinlé, (|ii'L1h bouteiutcal valoir 

lUO.Udlf eni» cl b a 6,000 I. de reaie. laodb que Ib comlt dt> U UMchc, Ber- 

sard, alBrtnait quon D'«n pourait lir^r plos d« 1,0CO I. par an. L^stleui appré- 

^Mioos, di«t^ par le» be^in^ de h c^tiite, étaieut «^atemeot inetactea, ainni 

-^|B'on T8 le \tAt par le tableau BDiratit du rdTcnu anciuel inoren il.e» doniaîaot 

4t JacqaM. duc fl« Neaioura (M>it iieiKiMuriM de ine-de-France airùplit*]. C4 

hUMa ■ étt dKiii sar un documenl ood suspect, émané de Louis XI en 1179, 

^n* l'wnl l'occaMon d« oit«r encore i b fin dv g« tnT*il : 

0«niU de OhMi 7,000 1. 1. 

Con)t« de Pwxitac. 2,400 

Hinnnïe* de fiûaa, Cirdan et Pcyruuc (iif. du Gtn) , • • . 800 

SeiKn«ari« d'EsIraiguu (dep. du Pnyd^-Dàm^) I,(H0 

\'ir«rot<-t de Cariai cl dv Iltir-Jn-Barr« (dép. de l'Avejrroii) . . S,«IO 

VlwtuU de Mural (dcp. du CuUl] 2,400 

Terrct d'AD«lanls. Turlande, Hallel et Chaileauneur (idem] • . 1,000 
ideBca4Mili[dép. de l'Areyroo) et <le Fa;(dèp. de lalxdra). 1,000 

Cakité de la H&rche ^,000 

Terre» dMaleoR (<k} ei aujuis , . . . flOO 

(Celle dMiK<iatiOD, nronce mb* doule, doil «'epynquer wi 
Migneuriet que J»e<|sas d'Armagnac poMMail en BaisMt] 

Au Mat 25,000 L t. 

{Dibl. oaL, tna, Tr. 10237, fol. 160 m. et* »■) 
ITo). Arch. lat, P I3SÏ>, pautm. 




384 



I. »C lUHDIOT. 




A IVpoque de la rupture (lêfinîtire da dauphin Louis avec son 
père, le nouveau comte de la MarcJie D'bé-sita pas h garder la kà 
qu'il devait au roi de France. Api-cs la fuitt^ du dauphin en Uoi 
gogtio, il assista au consul que Oiarles VU assembla h Saiii 
Priest en Dauphiuè, conseil où fut décidée la réunlou de 
province au royauiQo> (8 avril 1457, a. st.). Cette okême année, 
est cité par ChastcUain parmi les seigneurs que le roi députa po' 
bire accueil aux ambassadeui's qui vinrent à Tours demander la 
main Ao Magileliàne de France an nom de I^dtslas, roi de Hon- 
grie. Jacques fit mei*voîlli?s aux fétos et aux banquets ofTerta aux 
envoyée hongrois, puis, quand brusquement la nourdle de la 
mort de LadLtlas interrompit ces réjouiiuanceit, le Jeune comte de 
la Marche prit part, dans l'église de Sainl-Marlin, au service 
aolenoel que les seigneurs du sang firent célébrer jiour l'àme du 
défunt et apporta sa sviupatbie aux pauvres ambassadeurs qui. 
« triâtes et desconfortés, cuidans eslre venus aux oopces... et 
aiaus robes de drap d'or pour eux parer, ploroient soubs un noi 
habit*! > 

Ces séjour» à la cour de Charles VII et ces parades fréquente^ 
devaient coûter fort cher, mais il est probable que les financâsd^— 
Jacques d'Anuagnac étaient prospères à cctt« époque, car on ^^ 
voit saisir plusieurs occasions d'agrandir ses domaines '. Le nou- 
veau pair vint occuper son siège à Vendôme lors du procès criminel 
du ducd'AIençon, et c'est vraif«Diblablement alors, car les débals 
durèrent du 26 août au 10 (Krtobre 1458, que le dauphin, réfugié 
en Flandre, lui écrivit par l'entremise des envoyé« bourguignons, 
afin de lui recommander chaudement * ses afiairas envers la Ro^- » 
son père, ce qui prouve tout au moins que le futur Louis XI ne 



t. Lft Uiue, aut. da duci de Boarbon d itcf comitt da Fom, éd. Cbol»^ 
laine. Lyon, tS6(M)g, lo-l', 1. II. U6 h. 

2. ChMUllilin, 6d. de UlUnhoTi), III, 370. 

3. Achal de 30,000 ^oi ic fciuDCufiei appartcunl A M gru4*Ui|« ! 
Boarbon, venvo de Jean de Be) ne, telgnear d'Kteraui. (EUbl. iuL, nt. fr.1 
fol. tO V.) -~ ral«meat d'un ïoMe dti k lUitnnJ 4t U Tour, cotait il« tio^ 
loitnF, t-ntuite d'une UanMclion patuëe mlm et sdipicur cl KcrnArd d'Am 
Knnc en 1451 ihuit Ips cbïlrau H raindnncal de Raquecmirbe. (Rikl , nuna 
r.ril Ooal 'il9, fol. ^3. cnp.) I,n rhileau <l« IloquMOurl», UK&tmil ptr PhUlpp*^ 
de Uooirort, fciiiiiour de Cialros, &ur ua rDctier eaurpA, doiu use prcAquIle 
formée par TARnul, en amant de la ville de OAAlrr.i, tut hilitU pv In conu* 
dB CulrM jutqo'i \n rtaatan du comU A la couronme en 1519. Il Ibl dinoU mmm 
Bwiri IV. (Voy. JoIUmïb, A«t>u? eu lUparl. 4u Ton, I. 1, 1I879J, f. 138 m.) 
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ganlait pas rancune au Sis de sod ancien gouverneur de l'atti- 
tude trop }-oyaIiste qu'il avait prise en 1456'. 

C'est aeuleuiiut à la ti u de 1 459 <pie Jacques d'Armagnac prit 

oflldellement p^^ssession de son comté de Castres. La ville de 

Castres eUe-même, euricbie par lo cominercâ des draps, venait 

d'être, pendant Inubt une .scrie d'années, éprouvée gravement par 

la i>C3te, ]ia HDD, un cstimail que depuis dix ans cette terrible 

épidémiâ avait enlevé ud tiers de la populatioa et c'est peut-être 

h crainte du fléau qui avait empêché le jeune comte de faire plus 

tôt son entrée solenDellc dans sa capitale. Lu 2 dècotnbre t45t>, 

Jacqu«e quitta Koqueoourbe et fut reçu par les consuls à la porte 

de l'AlblnquH. Il munlait un clieval que la ville avait payé cent 

cinquante écus d'or, tout caparaçuiiné de drap vermeil d'Anglo- 

•erre^ au harnais constellé de boules de cuivre doré. Les consuls 

xuarcbaient k pied, tenant en maiu des cordons de soie et d'or 

siltactiés au frein de l'animal et supportant le dais armorié qui 

protégeait le noble cavalier. En tèle du cortège, des ménestriers 

swnnaient flûtes, rebecs et musettes, tandis que des enfants de la 

"^ille, nuii-diant en flic, .soutunaicnl au bout de rameaux de vigne 

^^itirge des panuncea ux écuKsun nés. Puis c'étaient des perso» nagâs 

anasqués travestis en sauvages, ou, déguisemeat plus bizarre, en 

^Daarchands et en notaires (?), qui dansaient et gambadaient pour 

■exciter les rires de la foula. La ville, qui avait bien fait les choses. 

'Mt Uaranguer le comte par uo éloquent docteur en décrets, 

^Antoine Cabirol, appelé exprès de Toulouse. Rnfin, pour clore 

■«ictte fête qui dura deux Jours, les consuls présentèrent au comte 

'WD don de trois cents écus d'or, en échange duquel il confirma à 

Sa ville de Castres les francbisesdout elle avait joui au temps de 

eou pèro*. 



1. OIU détnarchfl Dovt ml connus par la rtiponse dn cnmta de In Marche : 
•a UiM U6« {«doublé Migucur, *oa§ |x>V«e croir« vêriUblcunvat qne «uf te et 
^m Uxitc» aulTM riiosM en qua; je rou» potirroyc faire «cnirc cl iloot pourriéa 
«aieult falirir, que )e ma j vouldraye t!inj<loi«r et Tum tixK k (miMililo A ataa 
|M*âlr. . E«r.ri[)t i Vnulofiinc, le xu< jour d'oclobra. * (BtbI. nal., tat. ir. 2(H37, 
Vol. ^1, orig. psfi., «gaé Jaijuei H Judît Kollé.) 

Oettc IcUrc «t uik des teales uilsstTC» urlgluiles de Jacques d'Artnagnac 
^De )e coonalsM. 11 «n esl une aulre sdr«i»ee aa iaz de HiUn Galéis-Marl* 
STvm, au [irilUI) Haseam, ms. Egerton ZOltf, fol, 11. 

2. Mirbaid, aaqael l'emprunta ceii détails, y ajoute le récit d'un ifitoit qui 
lÉmoi^ B B da l'ipcetA *nc la(|ucJle la réodalilÉ dâtatiilail aw priTilË^t. Jacqne» 
abaem. jiar>II-it, qii«, ptrmi Im 300 £ea« qui lui «laiwt prteaoUn, Il y avait 
)onr niie dnqiiaatajaa d'6ciu de inono^ btbic, et U uUgoa que n« pUccs 
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C'est ainsi que, mèlaDtlesoindesesintèrâUfwrsonaflkke^ 
dee afiaires publiques, Jaupes d'Armagnac joua très bonornUe- 
ment son rôle de ^rand feudataire pendant l«s dernière» anoées 
du règn« de Charles Vil. Fidèle au roi sans arriôra-prasto, il 
ûgura encore parmi les seigneurs qui ee réunirent dans rb6(«l 
oomtti (lu Maine à VilWfranche eii Beny, vers la on du mois 
juillt^L 1460, ei d^idèront que, vu les désobéissances du doc 
Bourgogne Philippe le Bon, Charles VU avait le droit de pnx:^ 
der manu niilitari pour faire exécuter les arrêts du parlemenl 
de Pari:i et [iDur aiisurer le maintien de »a souvorainelé dans les 
pays que Philippe tenait en bonunage de la couronne * . Ce n'était 
pas h moyoïi ii))pnr«miiu!iit rie sk œnuUer \a faveur du dauphin 
Louis, hûleiet clieul du priDoe bourgizigDon et qui allait à 
très rapprochée monter sur le trône de France ! 



n. 



Pourtant nul ne fut mieux accueilli par Louis XI, à sa 
en France, que Jacques d'Armagnac, oomledela Marche. Lié 
cbroniqueun botirguigntms, qui ont raconté arec tant de com- 
plaisance les fêtes somptueuses auxquelles Philippe la Boa prit 
part k Paris après le oouronnement, Jocques du Clcrcq et surtout 
Cbasteliain, n'oublient pas d'y faire âgurer constamment M. de 
la Marche. A l'entrée du nouveau roi dans sa capitale, le 
i4 août 1461, Jacques se fit remarquer par l'i^^anca de aoo 
aocoutroment et par « sa houssiere touUt pleine, semée, tomme 
d'habitude, de grosses pommes d'or. » Au souper^ qui eut lieu 
dans la grande salle du Palais, c'fsl lui qui tailla devant le roi 
en qualité d'ècuyer tranchant, tandis que le conde de Laval ser- 
vait d'échanson et Philippe de Savoie de pauetier. Castres cou- 
rut les rues àe Paris avec les ducs de Hourgogue, JeRourbonnai» 
et d'Orléans et comme eux s'efforça de se créer une popularité 



I 




i 



firtMiii r(in|>l*e«A> |)ar Au iftu d'or. {ÂHmatat 64 Casùm, I. e.) tiarni f 
yraphU ft thr&niçue cailratifj. CaMr», lfU7, in-i$*, t. IV, p. 1114 a.) ptH' 
niair m un kuiu iIr Jar.qucH d'Anna^Mc qui portait U légenAe f CCttlff <lt Oa^ttM 
par lo fMtM Ae DUa. ■ Un ult i|ue i'hartei Vt] Bl likfdlre M oonlÉ >l'Ar> 
mtgnie de l'inllluler aiiul. (Voy. BU>1. nat., dm. DmI 3IÏ, fol. U5. cop. â U 
iJak du l'J mars IU'I.} ïï n'cAl donc pa* impoitlkk que JacifUM ail RutTf le« 
nrnmnu de un fimillc Pnurtjnl j<! n'ai rnlroavi catts additloD »iir 
donnant Àmaae do m rlunrplli>rii>. 
l, tlbl. nat., oo^ d4 Lteraad, n». IV. 6967, tal, 180- 
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s'oswjant i c6lê (tes bourgeois « k tables et an hacqueta'. » Od 
le retrouve k Tours, quelques seruaines plus tard, festo^aot le 
comte de Charolais, Chariea, qui, après avoir entrepris an p&hri- 
DBge k Saint-Claudât dons le Jura, veuait a Tours présenter sets 
hommages au roi avant de retourner en Flanilro. A oclle période 
beureusâ de sa vîe. Jacque» ne compte que di>sami&, et tes pre- 
oiàres anaées du régne de Louis XI marquent l'apogée de sa 
courte carrière. Telle était La faveur dont il jouUiiait auprès du 
naUre qu'il est permis de croira que, saas sa malheureuse équi- 
pée de 1465, Jaoqu«u d'Armagnac eût occupé longtemps oncora 
uiie place importante dans l'entourage du rot. 

Ua des premiers soi nsde Louis XI fut de ma riei' son favori. Cha»- 

tdlatn veut que le roi ait défait de ses mains l'alliance projetée du 

comte de la Marche et d'une des filles du duc Charles de Bourbon, 

CaUierÎQO, « l'une d<s belles Hlle^i ik: France. » Ce qui est oeriaiu 

c'est que Louis donna h Jacques d'Armagnac sa propre filleule, 

L(Ouiaed'Atijou,JilIeduconiteduMaiue,sououcIe,etquelecomtede 

la Marche accepta l'alliance brillante qui lui ôtait offerte. Le temps 

n'eat plus où, pria de je no f^is quelle ferveur religieuse, l'béri- 

tter de Bernard d'Armagnac a sollicité la toûsore ecclésiastîi|ue 

^l aongé pour un instant à faire vœu de célibat*. En 1462, nés 

i^im se »ont modiâàes du tout au tout, et l'ambition de jouer uo 

ft*>ôle politique s'est emparée de son cœur. Pour cela pas de meHr- 

l«ur moyen que du se hausser par un mariage jusqu'à devenir le 

«cousin germain du roi! 

Louis XI. de son côté, pour marquer sa satisfaction, trancha 
o &Teur de < son miguou > une contestation depuis longtemps 
t=Kudauteentre la couronnudi: France, la maison de I!ourbon-La 
^farctie et celle de Navarre, en reconnaissant formel Icment les 
«Sroitadu comtedelaMarcheaur le duché de Nemours. Michelet' 
^ singulièrement amplifié l'imjiortance du cet abandon, ou, pour 

1. CàutdlND, td. cil, IV, 77, 80, M cl 113. — Du Cterrq {.Vénwirtt. éd. 
KlociiMi, CoU. des ^hront^ua (t.. p. tK) inciliiMiiie par deux foi* avi-c le comte 
«S« ta Mxcbe ■ {* toM/a d« PafriarcA (ratdisc. un* donle], frm au toi^e 
^XArtMfnae. t 11 jr s U uim c<>aru»i»a, (ar J^i-que* élAJt ««int« d« ^.inliM oa, 
^^«nme m lUaul «Ion, dn Pttntriac «uilm birii que Ac U Marche. Lu Trt-ra <te 
«V«>D V il'Artnagaac UAtiUit en tttm mqx ftles du courannemeal, mois II srail 
■ft«M Clurlo*, Mîginrde ir«XMMga«t, «le. — Chaslelliin, do ton tAié (IV, 173). 
■k «nUMiiIu Jmo V «PM ton cmo^b JMqnM, lontpi'il dit t[ue Louis XI fit I* 
— l irt n ic n au eomia d'Jmwf luu >Ter, In lllle du comte da lliiiM. 
1. Vaj. plu* luin. 
1. l*iiU Xt »l CharUt t« Ttmtfoift, p. 9?. 



^ 
^•r» 



28 X 



B. DB ■tKDnOl. 



répèt«r les teroufl qu'il a employés, do cette « Iblie do rot qui se 
dépouiUé pour faire à ce cadet d'^VnnagDac une monslnicuso for- 
tune I » 11 convient de ramcaer l'affaire k ses proportions ren- 
tables et pour cela do reprendre d'un peu plus haut les vicissi- 
tudes du dactaè de Nemours. 

C'est le 9 jtùu 140-1 que Cliarles VI transporta au roi de'^ 
Nax'arreCliarles III 12,0Û0 livre» de renie, asùsesKuroertaÏDee 
TÎUes et châtelleoies situées en Brie et en Cbampagoe', pour lej 
r^mpeQserdel'abaiidon qu'il venait de Eairek la conroune de toDs 
les droits qu'il possédait tant eu la comté tk: (^Ihampague qu'aux 
oomté et Tilles d'Évreux et d'Avranclies eu Normandie. L'en- 
semble dea seigneuriee désignées pour fournir k la rutile en ques- 
tion devaient être érigées, soua le titre de Nemoura, en un ducbi, 
que le roi de Navarre et ses successeurs tiendraient en pairie du 
roi de France à une foi «t à un bommago de la même âiçon qv» 
le comtéd'Évreux. Le roi se réservait seuleroenl, sDÎTantrnaaga, 
la garde des églises cathédrales et des églises de fondation royale'. 

Quelques mois plus tard, Chartes III mariait sa âlie BAatrïx, 
au comte de la Marche Jacques II. Par contrat du 15 aofit 1 405, 
la n>i de Navarre s'engagea & attribuer à sa flll« 4.000 livres de] 
rente k prendre chaque année en fifttinais. en fUiampagoe et en 
Brie dans les seigneuries dépendantes du duché de Nemouns. 
Mais comme la pmée des terres qui devaient constituer le duché 
n'était pas terminée, Charles 111 se réserra un délai de deux ans 
pour désigner les domaines sur lesquels porteraient après sa uoct 
les 4,000 livres de rente qui deraieut former la part de la 00»- 
tcsscdcla Marche dans sa succession. l'endunl la vie de son père, 
Bôatrix devait touchorannuolloment, des mains du trésorier chaTg6 
d'encaisser les revenus du duché, 2,000 livres tournois, eu plus 



1. Beaufort (avj, Hontmorenc;), <l«p. de TAoIm, t4iit«a io Cktnog^»; .sou- 
latnea (nihne il^p., arr. de Hat), Sayeat-C Artaud [Ahae, caat de Cluri;'); £•>• 
ttcmtrt (Aube. canl. de Brienne], yogmt-iur-Semt (Aabe); Pont-turStint 
(même d^p., cant de Nogenl): CoiUommifn (S«ine-el-HafM) ; tAxy (¥«»«, 
cABt. dï Paal-aufY'oanol; Doilot {mtait déf., caal. de Clmvj): Pvnl-mir- 
Yonne itnfmR Ai\>., arr. île flprii'i; CAesjr (Seine^t-M«nic, eut. de Gborlfti 
VotUx et Flapf [SRîne^l-Marnc, cjiil. île Lorm-I^Uocage); tArm-lt-hoceft 
(arr. de FantaiMblAm] ; r.tèt-^ii-GilitittU [mftiie dèp., cuK. de N^oauri); 
Semovn (inAmo dtrp,, air. de Fontalncblciiu); Utii4e-UarAIUU, ofcitcan titni 
A trou lieups de Kemours; iei Cramça (Anbe, bit. de NoseuL); IHimotU 
rVoniir, uni. de Vllleneuro) et Obdteau-Lanion (Selne^it-ltaTBe, irr. é* CM- 
Ulnebkau}. 

2. Coït, da OntoHnanm, L U, p. Il ». 
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^niéiomine de 6U,0()0 livres, qui lui s«rait payée par fractions 
Douelles (Je 12,000 livres sur les aides du même duché, et dont 
(0,01)0 livn^s seraient converties en terres destioées à former les 
ropres de la c(jnili;ssu de la Marcbc. De aon o&té, le oointe de la 
farche assigna à sa future femme un douaire de 4,000 livres 
ournois de revenus c» U-rifs'. 

Telle est l'origiac dix prétentions sur le duché de Ncmoars des 
escendants de Jacques II et de Eïéatrix de Navarre. 

L'onion des deux époux fut de courte durée, car la comtesse 

ta Marche mourut au mois de novembre 1107. Elle laissait uue 
Ue, Elèonoi'e, dcstinéeàdemeurer la seule héntièredeses parents. 
/enEaiil, né fu Xavan-e, y demeura aux mains du roi Charles HI 

n graiid-pèn>, qui refusa à plusieurs reprisesde le rendre à son 
lÂre. Quant aux 4,000 livres de rente qui devaient constituer 
ita l'avenir la part d'héritage de sa peltte-âlle, ce n'est que le 
9 novembre 1410 que le roi de Navarre finit par en fixer ïas- 
iette. Mais il s'en tint là, car, des 00.000 francs que Jacques de 
loarbon devait toucher du chef de sa femme, 40,000 ne furent 

mais payés, pas plus d'ailleurs que la pension de 2,000 livres 
ont le comte de la Marche ne reçut jamais un sol ; e( c'est ainsi 
ue de ce seul clicf le roi de Navarre, qui vécut jusqu'en 14tî&, 
l tort h Éléonore tie Bourbon d'une somme de 40,000 fraocs. 
ar contre il la nourrit, el. il laut le dire i sa décharge, ne par- 
iot jamais ii tirer grâDd'chose do son duché de Nemours. 

Eo 1414, le 23 décembre, le roi de France Charles VI, sofon- 
ant sur ce que son cousiu de ^'8va^^e n'avait pas d'héritier 
lile, avait conâsquc to duché dont il confia le gouvernement à 
rihur, comte de Richement, second 9ls de Jean V, duc de Rre- 
igne. et de Jeanne de Navarre, el, par sa mère, neveu du roi 
IZiarles UI. Cette parenté rapprochée de^'ait. aux termes de la 
ommi&'^ioD royale, rendre Hichemont particulièrement soigneux 
£« intérêts de aon oncle, mais en réalité Charles VI disait, soos 
ne forme déguisée, donation des revenus du duché de Nanours à 
rthur de Bretagne, qui, au reste, n'en conserva pas long- 
Bmps la jouissance*. 

A la mort de Chartes III. Blanche, l'atnéo du ses filles, succéila 



1. hrth. lut-, P 1363', (044 11%. ftri-h ikd\* Kt-Ui *m tuA rerii. 

3. Arch. lul., Ménariaus de U Ch.imbre ilc9 conplc*, P^UI.IoI.Sm. Cvp,, 

m* ft. RkliuiDoni |if<>ia ««mâiil le U jtavier 14t4. r. »U 

tixr. UitTOB. \I.1I1. î' PMC. t» 
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au trône de Navarre et prétendit entrer également en posBeamon 
du duché de Nemours. Dans ce but, assistée de son mari, Jean II 
d'Aragon, elle s'adressa au roi de France Charles VII. qui, h la 
date du 5 février 1437 (v. st.), octroya pour une année au couple 
royal l'administration et les revenus du duché. Nemours, Château- 
Landon , Ck)urtenay et Metz-le-Marécbal demeuraient exceptés, 
et de plus le roi réservait expressémeot toxis ses droits sur le duché' ; 
aussi ne doit-on point être surpris de voir le même Charles VU, 
< mieux informé, » invoquer, le 2 mai 1442, l'absence de postérité 
mâle parmi les descendants de Charles III de Navarre, et décider 
que le duché de Nemours avait pour cette cause fait retour à la 
couronne dès 1425. Il faut en conclure simplement que les dis- 
positions royales ont cessé d"être favorables aux Navarrais*. 

La situation allait se compliquer encore. La fille unique de 
Jacques II, comte de la Marche, et de Béatrix de Navarre, Ëléo- 
uore de Bourbon, mariée au comte de Pardiac Bernard d'Ârma- 
gnac, n'entendait pas abandonner la revendication des sommes 
que son grand-père le roi de Navarre avait promises, mais non 
payées à ses parents. Dès 1435, le comte et la comtesse de la 
Marche, après plusieurs sommations inutUes à la reine et au roi 
de Navarre, avaient obtenu d'ajourner devant le parlement de 
Paris Blanche et son mari Jean d'Aragon^ Le 13 août 1446, 
ilsobtenaient un arrêt favorable, et, le 8 mars suivant, les procu- 
reurs des deux parties, « pour nourrir paix et amour et vu la 
proche parenté des parties, » tombaient d'accord sur les termes 
d'une transaction . Le roi de Navarre Jean II , et son fils te prince 
de Viane, Carlos, représentant Blanche sa mère, morte en 1441, 
devaient payeràBernardetàEléonoreune3ommede40,000firancs, 
tant pour les &^is du procès que pour solder, à dater de la mort 
de Charles III, les arrérages impayés de la rente de 4,000 livres 
promise par ce prince à sa fille Béatrix, lors de son mariage avec 
Jacques de Bourbon-La Marche. Pour assurer k l'avenir la per- 
ception de cette rente, bonne assiette serait faite sur les domaines 
du duché de Nemours, et, cette opération terminée, il serait hypo- 
théqué à Eléonore de Bourboo , sur ce qui resterait de terres libres, 
pour 80,000 livres tournois de seigneuries, afin de compenser en 



1. Arch. nat., P 1362*, cote 1Si7, vidimuABur parcb. 

2. Ibid., Hémorisux de la Chambre des complcs, cop., t. III, fol. 211. 

3. Ibid., P 13G3», cole 1207, pap. xv' s. 
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r te (lornmage que ses ascendants et elle-iuênie araieot 

ru par suite du non vm-seincDl do 40,00<) francs sur les 

que Ctiarles III s'était engagé jadU h payer k sud gendre 

fille*. 

En (ail, cette transaction réglait rcxoculiûQ do l'arrêt du 

auCit l'l46. Maître André Colin, conseiller au parlement de 

ris, se transporta ea Gàtînaiset, puur l'assiette des 4,000 livres 

rente, délivra aux demandeurs les cliàtellenles, terres et sei- 

iries de Château-Landon, Cberoy, Saint-Floreotin, las bois 

Dîxnwut. Ervy-le-Château, Dannemarie, Nogent-sur-Seine, 

Besurvrt, Soulaînes, Lassicourl, Pont-sur- Yonne et Metz-Ie- 

réctial. Pour acquitter la somme de 40,000 francs, le mènie 

jssaire fil mettre en criées les ville, château et seigneurie 

T'feDKiurs, avec le titre de iluché, etlM lieux, ttTrcs ut seigneu- 

dc Lorrez-Ie- Bocage, Flagy. Dollot, Voulx, Ligny-Ie-Chà- 

II. Grex et Ctiulommîers. Mais plusieurs oppositioDs se produi- 

nl, p-armi lesquelles, chose grave ! cclic du procureur du roi, 

itrr Jean DauTot. Le défendeur des droits du trône maintenait 

que le duché était do l'apaDage de France et n'avait pu « chwir 

jui filla. » Ue plus le roi Charles VI l'avait confisqué h raison 

■"hommage non fait. De toutes laçons le duché de Nemours de\-ait 

>parteiiir à la couronne'. 

La situation ne subit pas de cbangemcnt appréciable Jusqu'à 
mort de Bumanl d'Armagoac. Jean 11 d'Aragon et 8<^)n fils .te 
taliâaictil de ducs de Nemours ea même temps que dû rois Je 
tvarre*. D'autre [>art. Jacques d'Armagnac, devenu comte de 
Marche, et Éléonore sa mère 6rent ajourner le procureur génè- 
I du roi pour venir dire les causes de son opposition. Les par- 
s proJutsireut leurs mèiDoires et les choses menaçaient de 
^leroiaer, lorsque Louis XI, arrivé au tr6nc, pour récompenser 
les bous et agréables sc-iTices » du comte de la Marche et sur- 
ul * ea faveur et contemplation m de son prochaîo mariage avec 
onise d'Anjou, iattma au procureur général l'ordre de se désis- 
et de souffrir que t'arrct rendu le 13 août 1446 au profit des 
rmagnac-La Marche fût mis à complète exécution'. Le jour 

I. krv.b. nul., P 13*3», «>«• 1207, 

3 V/ij. Otâoattuu^du 3 avril \m, v. d, diai Cofi. Jt* Ofi»a»., XV, Vn «•■ 

3. Aelc du U nul lUft. (Dtbl. osl., hh. DobI, ml. "Oft, fol. 7-1. a»p.) Train* 

al d« CttJlaa. dalAdn 23 lepl. I4CI, daiu Lepand (mi. Ht. 6!K8, toi. 168, oop,). 

I Burilcaun, 3 avril IIBI, *. iL OnlMia. cil. L'«ani{lMKnii!nl au |>«iti;uicat 
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même où le roi trancliait aiosi p&r un acle d'iasigoe breur ■» 
liUge vieux d'un demi-siècle, le nouveau duc de Neuuurs prêta 
hommage entre les mains de son suzerain. 

Quelques semaines plus tard, Jacques d'Armaguac épousait 
Louise d'Aujou. Le contrat de mariage fut passé le 12 juin i-i&i 
par-<levant le garde des « seelz » établis aux contrats k Poitieri et^ 
h Limites. Charles d' Anjou, comte du Maine, et Ysabeau d^^ 

Luxembourg, sa femme, constituèrent en dot il leur Qlie «i j 

capital de 60,000 livres tournois, dont 15.000 exigibles avan . 
« les épousailles » et le reste en six annuité;) d'inégale ÙDpor— 
tance'. Pour sûreté, le comte du Maine remit au duc de NaiDoai~'::vri 
une délégation sur la pension qui lui était attribuée en qualité 
lieutenant du roi en Languedoc. Charles d'Anjou et sa fenur-^Hn 
s'engagèrcut eu outre à fournir aux futurs époux une rente 
1,000 livres et, pour en assurer le puiemeul, tes subrogèrent, 
conitentemeiit de Louis XI, à certains droits qu'ils [iréteudaieoEir^t 
eux aussi, h l'encontre de la maison de Navarre, sur Lw raTen- .mu 
du duché de Nemours. Par suite, M. du Maine promit de Ut 
sou gendre, aussitût après la cérémonie du mariage, les place» 
Beaufort et de Coulommiers qu'il tenait, je ne sais k quid lilc^Ei rs 
Les avantages stipulés en Ëiveur de Louise d'Anjou devaii 
conslituiT dans l'avenir toute s& part dans la succession de 
]>areuts, à muins que cen derniers ne mouruËSeut sana bcnr 
culin, auquel cas la duchesse de Nemours serait reçue, apc -ti 
rapport, â concourir avec ses «uurs tant pour £aire valoir i>n 

droits « d'aisnage • qu'autrement. 

Jacques d' Armagnac, prévoyant le cas où il dÂoâderait an 
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eut lieu Ifl II juin 1162, tprta |iliuiciini injoiiclion* du ru) el aioc incatioa 
a()p»*ûUan» du iirocureuriluriiielU'kijtK* p>rtiei.(Anselni«, 111,387. tf.A^ 
lut., P 1363', cnU nvi.) — V*.T aOt (lal« île C»lat, le 17 uaveubre t— 
£ltoni>r« An DourlM»! abanilonnH A ton liU, «n «onticMralian de ton nui 
tous sr» droits au tamXt de h Uarche et sur csrUiuei Icrrt* « lUiniul 
Pirardw; de plat t.OOO 1. Ji.> renk qii ella a«ul drdl de fircndfc ftur l« d 
de NKniuurt. 1^ TM«e de Ueniard d Amugnac u rtMrri HuUmont an 
fruit lalDuat punr len ealnlicii. (Arch. luL, P 13033, «ois tSSO, «op. Ju 

t. bn \iTA, le duc de Nemaiini rCdomBU taean à MO trean-fûTB Clui. 
duf de Cjlatire, tamle du Haine, U »omine de 33.000 llvrw que Cliarli». 0^^=:^"*^ 
du Maine, auq bMU-pèrc, toort l'uuite f>r^eèdent«, srail UlB'^««ini|>4«(«. U^' '^ 
l>ri^iiliii; ctiruiu i|ao cetU porlloo imporUnto de U dut de L»uif^ d'AoJo* n^ 
>«n«]« UiucbAa, [Vagr. MenvgaMn de Jmn C/iordfbtruf. tintenaul 
lia»$« Marche, [37 o<rt. Ii7&], dana UigmtA, Bibl. ail., m». Ir. 6i>Sl. fol. 38 
cup. — or. H0UI. àcn. tu lOOt, fol. HT M. xr' ft.) 
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\ CnniiHi, lui asogoa i^n rUiuair*» les chiïtt'-au, tern> et seig'Qeurig 
de UoQUlgul-en'<!!oDibraill(i cl une ou deux places k désigner 
dau ta Basse-Marche. ]e tout devant fourair un rereDii de 
«l.OOO lirreH timrDiiis dont- la duchcàsc juuirait jusqu'à tm niurt. 
Il lui était eu outF6[iroinis, jMMirlnnumutèvunUinliLê:, une somme 
de40,00Diivrefl.Siaucnntrairec'èlaitellequî reuailh prédùc^er 
ans laifser d'enfants. Jacques aurait à restituer 4U,000 lirres 
an comte et à la comtcssedu Maioeou à leurs roprMoataaU, daos 
oa d^i «le six annàM*. 

Pm s'en fallut que le nouveau duc de Nemours ne se trouvftt 

mtta ann^ même en Cace de ses anciens adversaires \m Navar* 

rail, non pins, il eut rrai, dans l'auditoire d'un tribunal, mais 

aor le champ de bataille et tes armes & la main. La rivalil^duroi 

d'Aragon H de son fils Carlos pour la oouronni? d'Aragon, que la 

aurt du la roioe Blaocbe assignait légiliinefiient U sua fiLs, la 

captirilé et le mystérieux trépas de Carlos (23 septembre 1461), 

jnùs t'emprtsoancment de Blonclte, sa sœur. Iivrùi3 par sou p6re 

•à Léonore, comtesse de Poix, soa autre tille, afiu d'assurer h la 

miaon da Foix la iiuoœasioii nararraise, toutes ces quoroUcftOt 

tovs ces Ibriiils avaient mis 6 feu oi à san^; le versaut méridioual 

«1m Pjrrén^. LesCatataus, ([uel'itifortuué Carlos avait gouvcr- 

«èi, invoquèrent leurs untiqutw privilèges pour ne pas accueillir 

^aa ftuooRMour l'infnnt Ferdinand, un fila eocoro m bas Age du 

voi Jean «tde jL-ande.sa seconde (iamme. Dèslerooisdeseptembra 

4461, les états de Catalogne avaient sollicité t'interveutioo de 

Xiius XJ. Cclai-cî \it lin tout d'abuni une occasi<ind»fiiire valoir 

aoi présentions personnelles à la succession de Navarre et signiBa 

*i mtnte de Foix de ne pao les contrarier. Mais la cniiote d'une 

«ihaiioe entre le roi d'Aragt)n «t lo roi d'Angleterre Edouard IV 

fiL racoler Louis XI. Oublieux da mê premières promesses, il 

I- Ln USMbs I«« p|y« mariuMtl At et contrat priiitl«r (bmi r<<#qv« de 
^■**tn«, Jnn <rtnuieiur. fn'rr radrl do Jir^ue»-. Jmb ft«rlnn, riNiw itn 
tiiiM^ ; Antoint. «p^nenr àt Prl«; Dertraml âe B»ju*tu, («i«timir ilv PicMi- 
Bj ; ti.'.^ftt lU aMaroft, «dgnear Jp Valtrj; JMqo<>» dtTjmi-fii». *riKii«iir ilc 
^rtlû^wi II- AèdèdMl dp Cailre», Butrj iIf Ftimpltnsr : Jru dt CIUImuiifu(, 
^^Karai il« Jitogiwa: Galllamw le Ray. «fluiapiir d* Cb^urlKiij: Ototfpt d* 
^MilM, i*l)tt)Mr lit VilIrMuro; 1p <-ii4nc«lief de la M«rrh« Piem tUirton, wl- 
••«'de lluBb«4l: GwrpM, M>i«ncur d« HfM»; AoUiiao K\ui, Ir^Mrivr fl« U 
**r^, tu [V Arrb ul.. P lltH'. raW ItSJ, ildtmut M«ll» «ur jMrthci^n 

h te)wTtn ii«3, t. «1. rr ihid. 13801, cotp 3im.) 

!••« itçmlM do* trait èuu du mmid d« 0*«li«> alTrlrast ra lt$3 1 Intrjranv 
"MileiM oa t«^nl da i,<m «rua d'or. 
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prêta l'oreille aux propositions de Jt>an II, aatorisa Gistoo d» 
Foiiii$r'-rvirMiiil)âau-pi^ contre les Catala ru: soulerM et pansn 
la pcrâdie jusqu'à lui ofirir des troupe». L'entrevue Ab SauvelaiT^^ 

en li&im (3 mai) permit aux rois de France et d'Aragon de di»- . 

enter les couditioiis âa l'assistance que Louis allait prctAr à l'Ara— — 
gooais. Arràtê dans ses termes généraux. I<^ traité fut précbè «^ s 
d^nitlTenient conclu à Baronne quelques jours plus ta 
(21 mai), puis confirmé 5 Saragoese par Jean d'Aragon le 23 ma 
1462. En échange tl'un SMX>urs lU: ^pt oonts lances fraoçaises 
assiitèes d'infanteiie et d'artillerie, le roi d'AragOD, pour iadeot- 
Discr lioais XI des frais de l'expédition, s'engagea h lui paye^^i 
200,000 ccus d'or et promit de lui remettre oti garantie les rlîft rfl ^1 
teaux de Perpignan et de CoUiouro aux oomtès de RoussUlun ^ a 
de C>>rdagrin. 1>'s ik^iix ooiiilm [uissaient soua le gourerm-n:' - •' 
du roi de France, h chaire ptmr lui de réduire les place» dunl , .aj 

rebelles s'étaient empares, et Louis XI fut autorisé h appliqui 
las revenus de ces pmvino^s b l'extinction des intérêts de la (îett 
que le roi d'Aragon allait contracter euvers lui, dette dont ir 
comptait bien que le principal ne serait jamais rembouraè* ! 

Jacqiifs (l'Amiagnac s'êtait-il flatté, comme on l'a dit*, de ; *^j 
(aire attribuer la Navarref Ce n'est [W.simpussilile.Sagrarid'inr^^^*** 
iièatrix, comtesse de la Marche, n*étail-«lle pas la aeaur « 
Blanchi;, r«ine de Navarre, et u'était-il pas lui-miimo cousin ger 
main de (.^rlos, le dernier souverain légitime de ce rojaumet 
fallait, il est vrai, pour que le duc de Nemours (ut appelé au trÔB 
par droit de succession, en écarter Léonore, oointesse de Foir-i<nJtl 
propre saour du défunt prince de Viane, mais il était notoire qu'UK 
partie du pays refuserait d'obéir à la maison de Koix. lia si 
rêve, pour ambitieux qu'il fut. n'était donc pas insensé [ 

S'il hanta un moment l 'imagination du prince français, le trai 
de Bayonne et le mariage de Gaston de Foix, fils du comte Ga «^ "»•* 
ton IV et de Léonore, avec la sœur de Louis XI. Madeleine • « 
Pranca, durent l'en chasser promptement. La situation de JacquKiv^V' 
à l'égard du roi d'.\ragrtn. usurpateur de la Navarre, n'»""*"*" 
demeura que plus délicate. J'ai doncquelquepeineà accepter l'atfS' 
aertion de la cbrouique KlarUûienno, qui reut que Ixtuta XI ^ 



I. Lcnckt, Pr. de Commpta. II. 360-3$7. OnBonl, Curpt unto. 
li^M, 17î«, in-tol-, t. III. l'attif I, p. 375 m. 
?. Ilonkiim, UM. ^ GoicttfM, l\\ 337. 



JtCQCRS u'itHiOiC, »rc DE NKHOi:iS. S9Â 

i1ao6ler]ucdeN4?moar9àIa têtodorarmëeqa'ilasscnibUit'pcur 
lirearde > au roi d'AragoaV 11 y a Ib une emur. Pendant tout la 
DoUdejuto 1462, des baïidesfraiiçaisess'anemblèrenten Guyenne 
i f-tï I^tigvedoc et une douzaine (]« mille hommes quitta Nai^ 
OODB ptnir se porter par la côte de la Méditerranée sur la plaine 
B RouasUloD et vers les Pyr&ièes ; mais, si Jacques d'Armagnac 
riua un r61e important dans l'organisation ilo cette petite année'f 
Test le comte de Foix qui prit b direction de la campagne, 
ommencée k la Qn du même mois. Le biographe de Gaston IV, 
îuiUaume Leeeur, qui a donné sur cette expédition des détails 
rès circoDstanciésS ne prononce même pas le nom du duc do 
temours. C'est qu'on effet, pendant tout l'ctc do 1462, co prince 
emeora en Gasco(;ne, où il y avait, comme le dit un coutempo- 
nin. * double de triboul. * Redoutant une descente dat Anglais, 
>ouis XI avait ooncentrè des troupes en Itordelais et c'est là que 
ajourna Jacques d'Armagnac, avec son beau-pàro le comte du 
laine et le comte d'Aogoulême'. 

Je n'ai donc point k raconter ici la campagn» de Catalogne, k 
aquelle Nemours ne prit aucune part. On sait qu'après avoir 
lébuLé brillamment. les Français et les Aragonais furent arrêtés 
lar la résistance des gens de Ltarcetone. L'inlen'ention du roi de 
^tille. Henri ÏV, appelé par les Catalans, ât craindre h Jean II 
u'un aiup de main ne mît en péril Saragosse, sa capitale. I^ee 
ilUèe levèrent donc le siège do Harcelone et, après une pointe sur 
larragoae, dont elle s'empara, l'armée remonta la rallée de 
'É^reetâtàSaragosnuneentrée triomphale lejour de Noël M62\ 

Louis XI, redoutant les prétentions que le rui de Castitle cle- 
«it sur la Navarre du chef do sa femme Blancbe, l'une desflUes 

I. Paris, M. de 15d3, bHf«l.. fol. 309 *-. cal. 1. 

3. Vftuen, Itllrét <U IvuU XI, éd. de la S«c. d htit, d« tme*, l. Il, p. 6i. 
jcs gfiv* âa duc de NciaixirA |iK^.mil les inouta staii» lui. 

3. BIb). nat., m*, fr. 499Ï, M. 105 T* et m. — Ct. Cciectlon tfe docvmentQt 
Mif. drf arrhk^ contrat A* ta îwomi ée Arofim, |>. p. 0. Manuel il« Rora- 
ull, iu-$*. DucelOM, 18^, I. XIII h XXV ; J. d< Guannol'. BM. 4e Homil- 
on, td. Gulraud At t^aiot-klorMl, Pcrrisnan, 1857, p. î6ï»ii.,etZvii\t,Analfs 
U la torona df Arago», I6t0, ia-fnl., I. IV, 

I. Voy. 1 lit Dibl. Bal- te Jardin (bu notlft, par Pierre im Gros, ms. (r 103, 
ol. il. Oc ms. a appartuiu au dut de Nemours, et II cal <crtalaque cccorteux 
OÊUift, ail II m menlkKioé primut inter parn, a t\t écrit en \K1 el lan en 

IftI, eninmff 1* tupfiuKt P. PdiU <Us .Vanuicritt franfoU rf« la Blbliallii^ut 
i» Jlol. Pirit, tBSMS. in-«'. 11, 154). 

y Âtttu HL. JJ l?S. n- 338. — »tofr- tk Coiton 4e fonr, cil.. M. VIS t. 




H. PE XllfPHOT. 

. • :vtm' 01 ilo Jft-vii d'Aragun, Louis XI, dis-je, s'em- 

• .vi-'upci' colto province. mabSiCommeillui répugnait 

, .^ L i l'oiiil <laiis une entreprise aussi lointaine et pour 

...■ lui ii'iritt'ivssait pas ilirectonu'nt la France, il noua 

^ >.-.iL;<iii> avtv Henri de Castilie dans le but d'apaiser le 

. ,. ■.• . ■■ itniKv a\«c le mi d'Aragon'. Une trêve fut prompte- 

.. ■ ,ii iuf t't U's Irimpes franç.iises reprirent la roule du Nord, 

,> ■.ir le port de Jacca et \o \a\ d'Urdos, les autres par 

. ^v »,ui\<-t Saiiit-.lean-Pied-ile-Port*. 

'^Li-^ \1 au i\'ste n'avait aucune raison de se louer des pro- 

.... -s !.■ ■.i>u allié ie roi d'Aragon. Au dernier moment, J«in II 

, .!.; i.-.ili' à i-eiueltre aux Français les cliùteaux de Perpignan 

. .' l'.'llioiii-i-, et peu s'en fallut que le maréchal de Comminges, 

.1... Uii.ird d'Armagnac, ne fîit contraint d'en faire le siège. Les 

. .L\ ii>i'ii-ii'-s<'s furent livrées, mais il en alla différemment de la 

, ,.i,- iiniiit' de Per|iignan et d'autres places de Roussillon, qui, à 

.1 liii .le I KiV, n'étaient pas encore aux mains des capitaines 

i.wivii-. (V<-sl alors que Louis XI, débarrassé de toute crainte 

;ii . .'If .les Aiijîlais et jutîeant qu'il avait assez travaillé pour le 

■ (■I .r Vnii-i'ii. n''siilut de nietln^ à exécution l'article du traité de 
t ;,n .'iiiii- qui rauti>risait à prendre possession des comtés de Rous- 
..lli'ii l'i di'i;r-i\la(îiieet à les conserver jusqu'à complet rerabour- 
.-ni.ui des fi-;iis de l'exiiédition de Catalogne dont il avait fait 

' n.iii.e 'i .lean 11 d'Aragon. 

V te uii'Hieut. le duc de Nemours rentre en scène et c'est du 

■ n,'r. .Il' hii\enil)iv OU du commencementdu mois suivant qu'ilfaut 
'.ii.'i , 'A'Ioii toute apparence, la commission de lieutenant du roi 
., i;,.»-.-,dlonqui lui fut remise, avec mandat spécial de se trans- 

,.,>iiv'r it.iiii eetteprovinceà la tête de six cents lances« pourdon- 
. ; ii<iiioi-t aux gens de guerre estans... au chastel du Perpignan 
. ,.;ieiu'soupavsdo Roussillon » et afin de mettre en l'obéissance 
;,; ■^•^ " la ville de Perpignan et ledit pavs. » Jacques d'Arma- 
.^.1.41 k-iiii'iH'ta le pouvoir d'agir à sa guise dans le but de pacifier 
., ,.!».* iiiee et fut même autorisé, permission que Louis XI accor- 
i(.i utiviiient, à recevoir eu sa bonne grâce tous ceux qui s'y 

V,., i ■•MUiyHd, éd. Dupont, I, tG3 us. — Cf. Arrh. nal., JJ 199, n' 138 
\ h-»'». Ifllirt dr l.ouU XI, II. 93, 95 s. — Bioçr. manuscrile du eomtt 
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Toodnieot rédaire, en leur pardonoant « toutes rebellions et 
dénbèlssauctisi. > 

Nemours s'acquitta avnc talent de la niissioo que Le roi lai avait 

oonfiée. La ^arnisou Tratiçaise qui occupait la chàleau de Perpi- 

gDao.srxrêeiU^prèsparUtsgtmsdcU ville, ballut- par tvur canon, 

aafléCen liait plus qu'arec peine les muraUleaaxiulantcâdela for- 

lereiae'. Le Teudredi 7 janvier 1433 (n. st.), te duc commande 

fassaut de la bastille que Ica Perpignaoaîs ont élevée en face la 

porto du château et communique à sen soldats un élan si impé- 

hMQx que les sept retraiicbeuenti de ce foriDldable oamge aoDt 

ttklerii après une lulte acbarnèe. Les défenseurs époUTaotéa 

■ eonrent dicrcbor un refuge dans la ville, dont les Français se 

^Ê tameoi aisément emparés le jour même, si leur chef, redou- 

^m tmnl loi aoenes de meurtre et de destruction qui eussent infailli- 

W lalanent accompagné cette violente irruption, n'avait résolument 

«TTVlé la pdunmile. Quelques heures plus tard, k minuit, Nemours 

fnl averti qu'uue députation des habitants d« Perpignan était \h 

ciiant merci. Il raccui-iltitavecniod^tioD.et.d^leleorlcmniii, 

reçut la soumission de la ville. Le dimanche janvier, les consuls, 

csgoortéa d'une cen taine de bourgeob, vlnrentsupplier h geoouxle 

ilfloaal général de Louis XI de leur pardonner l'ofleuse dont 

t'éUMDl rradus coupal>lcs envers le roi do Franco et firent 

it de lui être bons et loyaux à l'avenir. Leduc accepte avec 

ces protestations, et, rompant avec leïi usages barbares de 

'époque, fit ndmimr sa clémence aux vaincus. Lo lendemain, 

UMil étant réglé, il fit une entrée solennelle h Porpignau et roçnt 

1 ns la grande église le serment de fidélité du )>euple asaemblé'. 

p4jîs, sans laisser se refroidir l'imprûssion que la cbute de la capi- 

lal« avait ripandue dans toute l« province, le jeune chef poussa 

^Mtjr Ebe'. laissant derrière lui le maréchal BooauU pour garder 

m^ Conquête. Le 13 janvier, Ebeseaoumil, et. après celte place, 

^♦^ ï^ouiisilloB tout entier. 

^m LfOuts Xi fut si joyeux du résultai de cette rapide campagne, 
^feo. dans ta roconnatasance, il fit donUv I.IÎOO écos d'ori la 
^P^A^^e de saint ilartin de Tours, pour remercier le saint do 

1. r%viBé 1 MnniikkirL aibl. nt., n». tt. VM3, toL 87, mb. 
*~ V-«« Muillonli, l'Il Ami m min LonU \l lul-mfmi, a'm laUtènal f«i 
'^ï»l«i plnri! kur iiitirre. (AnJi. ul . tajtittttdm Tréioriti eharUt.liU.) 
*• '^«MH, tMlm rf« t.ovi» XI, II. 96 ai 100. 
^ ^jilaÉii OiImUIc'. f4iil. d< Perflgaie. 
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■ miracle» qu'il arait daigné acamiplir'. Il est prolttblequAlernl 
Ku montra moitis liliérat à l'éganl deson cousin de Nemours, bien 
que ce dernier eût avaDoè h la caisse de l'arraèe UDe somme impor- 
tante pour l'achat de « arnois*. » Jacques demeura quelques moia 
en RouKsillou, afin d'organiser railminislratiun des proTincu- 
engagées, tâche malaisée, rendue plus difBcile encore psrVaDÎ— 
mosilé que les indigènes manifestaient contre leurs maîtres étrao~ 
gers. Perpignan CD particulier était extrêmement jaloux de con- 
server ses anciennes libertés et à tout moment ou pouvait 
craindre un soulèvement dangereux. Au mois do février 14( 
(n. st.), Ijouis XI, qui avait partout des yeux et des orrâlles, eut 
vont de certaine « tramée» par une lettre de Tamiral de Montao- 
ban, et il se hâta d'expédier au duc de Nemours des instmc 
Uon» aussi sèyères que précises, aiin qu'il ètou0at le iDOUvemeoV' 
dans l'œuf et infligeât aux meneurs un chitinMOt exemplaire *_ 
Les délégués que tes consuls de Perpignan dépul«^ront k I)ax pou^ 
dWendre leurs privilèges auprès ilu roi de Fraoce reçurent ura 
accueil assez peu encourageant. Le roi rerti»a même d'examîoera 
ces privilèges et se borna k promettre aux ambassadeurs qa'im 
écrirait au duc de Nemours et aux gens de son (»n»eil < eslaos aiv 
dit Heu (le Perpignan qu'ils voient les dits prcvilegeâ, d aj 
qu'il les aront bien visiter, qu'ils besongiient sur ce avec les dit 
de Perpigneu parla meilleure et plus doulce voye qae &ire 
pourra'. » 

Le eèjoar doJacques d' Armagnaces RonEsillon as es prolonge 
jias su d^à du premier tiers de 1463, car nous savons qu'ai 



I. VmMo, op. rif., Il, 98, et Bibl. naU, m*, tr. 6M4. n* 15^ pmk. 
% n«irtliw«eoBpd«tft«ltMfiiMr«mboafMf<)trvtinuignmM«ppoEaié. 
(3a un HA île sea (rieh ««Ira In loi m Utb. 

3. vwsen, Lellm dt Itmtt Xt. d(.. II. 1 tO bs. 

4. I^f Perplgnanais prèlendalenl avoir 1« droit d« M doniiH' à i\ni boa leai 
(embUtt (oulrn tei fois tfac lijur «cipiciir lei nbtaiIonnH^It, «I lift voulcnueiil 
n'avoir Mt qu'oncrdr ce dmil en •dhéranl Avec tnix il« Barcelone, en ap[i 
Uni [MaK »ufr(s d'afllpunl les Casllllatis, onlïti ra proclMiiial lonr indépea--^ 
dinfiC. I^dU invofiuail pitr canlre la rcmiM que l( roi d'Aragon lui avilV- 
MU dd nouM.Lllon, lc« soinmefi cansidénblt» qae lul-m^mc a*all paytet ^ 
Ctiarle* do Darui pour la |iaTi1e ilu rbAlcau do FerplKOHii. et vcrtalu drttlt^ 
tfBll jir«lendall stir le Ronulllon iM mt la Cerdai^e k raui« du doutra tl« I*- 
raiaelfarle d'Anjou, Min4r«,ilnHtt qui poutaiant rnoaler i 6,000 ov 4 7,000 Ih»' 
ria^ Le roi de Pranrr invoi|nwt enfin * aon b<^^lir« la rtgle NMe tarm jam« 
trêgwmr el ra|kpli'iiuit jui g«iiB de Periiigua. (Afth. ul-, LaftO»» ém fVAar' 
iet ettartet, J SS6. Conunuo. de M. VaMan.) 



ncorci b'tuActtc. pvc m •laoï'E». 



tM 



,^^ 



idaOBUe année il Tint relroaTerprêsdeCastressa jeune 
rot m mère, qui bal>itaie]iteosBmble au château de Roque- 
aarbe. l«i veuve do Kernanl d'Ariiuignac, * M*" la Maiur, » 
QHDnw on l'appi-'Uiit ilans k comté, fJBîsait U ta rosidance liabî- 
tneUe d c'est tout naliitvU«ment auprès de sa belle-mère que 
M*" de Kofnuurs n'était retirée durant Vabaonoe de son seigDcur. 
Ce n'est pas w|>eodant que le séjour de Roquecourbc rût très dési- 
rable ta o* moment, car la jtoste n'épargnait pas les environs de 
Castres. J'ignore si c'est de cette affreuse maladie que Jacques 
fut atloint h ma retour de Rous^dlton, mais il est oertain que sa 
uatÀ inspira des inquiétudes assez rives pour que les magistratji 
4a Cutreo nient fait dire Aes prières afin d'obtenir te rétabliaee- 
iMut lie leur oumte'. Il guérît en effet, et, sur l'inTilation de 
L/mis XI qui « l'Amoit Tort. > accompagna son suzerain dan» la 
tournée que celui-ci fit en Picardie k l'époque du rachat des villes 
de ta Somme*. Un fait qui démontre h quel degré le roi estimait 
alors la fidélité du duc de Nemours, c'est qu'il lui confia le gou- 
"reroenionl du jeune René, flla du duc d'Aleiiçoo, que le parti des 
■nèevRlonta ctterchait ii attirer et k séduira*. 






1. Barhflia, »/. eit. 

t Bibl. 041.. froc*i it Ch. 4f< Mtlu*, mu U. SKI, M. V7 r. 

a. Vof- Ati*nlBie. Il, ?7& m. CVsI A cette ptriode de U lie it J«ci|bw d'Ar- 

ilgiuw (llfit-tUîl) ■)■* l'omU M npporlar !• hure saimntr <Ip tuait X\, ^al 

I lnR«i i IVU< lie mlMiU uu» adrave, 4ale ni tigiutnn djuu le regiUni 

de flnnti Amtr, chirc da tarapUa (BiU. uL, b». fi. lUCIfiS, fol. 323] . 

^ RmItc »at et frai, ntmlre Irta chlcr et «né noaJa le duc dr Ncmmir* noiii 

^ apo^ qu'il ml bcrlltcr pnar b plU)i«rt de fn pito» de boatir tn«mulre 

, pretakr duc de Dern> <|1M Dkn abMltk, «I «lue pour »oa droll mutci 

V I Kudei il witroil mnlenlien uù •anX let cocnpMa Ual lU we HijaKtl cMMM 

I n<>nilii)n de m» ImUimbI. août «uptitnl ifue ; vuellloai Ulrc preadit 

Mtln Chutnlire de* conplea el lur rc lui pogrrwlr. Vouniuay, ubi 

fk*4r«Uom«iil t m muette, el iu« l'en itoot « dil que Mloe l'un de 

da iMMtml. Chambra Je» camfplet qui mieBli uTlot parler de cMle 

, porte qun ttti fort rtequéei tntettUtrhiiUr leacbombreteociauwt 

4* BpUnd. Chaiivbra de* romptPA rt melire «a erdre leé *iM eelu MUn» M 

^«ille, ea quo} fftliwnl poTec «Tulr leu cl sceu comment il e^t de lad. beaoogne, 

■^ pafciUamenl aon* a IVa dll qm A cette caiiM pnT«j avoir congiiM el MTCi 

4* c&MM laaHiaaa dm droit el lea deblea A non» denei dB Unfn 

V foa» tDAadoas cl IrHeiprautmeol «B|oignoH que Moa <|Miq«a delajr 

f*ot*ci A H<olr H «eme cImm h porrolt ImuTer dsd. oom|<lp* iIm 

Ai^aati « de rneeuUwi da laaUnni dnd. fba due de Barry, el ee qae en inw- 

' debtM A itnv» d#e«« IflMintlfienl vHei •}<*«» i>m» povr 

W aeui , <«er e< ilotit B|fi>ur(« In ritraii rpie «rei un «um sur ce 

iaia MauoWM en y a al M tmi« tdreaaax A ...(un Mdm)... pnor veut hlro parler 

Aaiv» «I pidti «lu'aUe a'y dt raalle, car tel «M noalt* pUMir. OoaxiA A... ■ 
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Et Toilii comment, soutenu par l'afTection de Louis XI, le 
« gracieulx et doulx » Nemours semblait n'avoir qu'à laisser 
grandir sa fortune à l'ombre de la faveur royale'. 



m. 



Comment expliquer qu'un an plus tard Jacques d'Armagnac 
ait lié partie avec les adversaires du roi ? Avant tout, c'est qu'il 
est grand seigneur et qu'instruit par les débuts du règne il ne se 
fait pas d'illusions sur le traitement que le pouvoir central réserve 
aux hautes têtes de la féodalité. J'ai dit aussi que la manière dont 
Louis XI avait reconnu les services du duc en Roussillon avait 
laissé quelque amertume dans son cœur. Ambitieux avec excès, 
Jacques se crut né pour les grandes actions, comme tous ceux de 
sa maison, et ne put se résigner k accepter le rôle un peu efiacé 
que le génie impérieux du roi imposait même à ses serviteurs pré- 
férés. De IJt sa défection, qu'il aggrava et rendit plus odieuse par 
des hésitations plus apparentes que réelles et par de mesquines 
trahisons. 

Dès l'automne de 1464 on trouve le duc de Nemours en intime 
communication avec l'homme que Louis XI emploiera cinq ans 
plus tard pour le châtier, je veux parler d'Antoine de Chabanoes, 
comte de Dammartin, k ce moment prisonnier à la Bastille et en 
complète disgrâce. Même il n'est pas impossible que Jacques ait 
favorisé l'évasion du captif, car c'est à lui qu'il nous est dit que 
Chabannes, averti des projets de fuite du due de Berry, frère du 
roi, envoya son neveu Guinot Vigier « pour savoir amples nou- 
velles de ce qu'il avoit affaire*. » 

A la fin de l'automne de 1464, Jacques d'Armagnac, qui avait 
été avec le roi à Rouen au mois d'octobre, vint faire quelque 
séjour à Nemours', et c'est là que le roi l'envoya quérir pour qu'il 



1. Voy. dans les Pièces jiuUf. de Communes, éd. Dupont, 111, 214, 1« lerme* 
du rapport politique de l'Anglais Nevil. 

2. Vor- Quicherat, Vu manutcrii interpolé de la Chronique uandalaue, du» 
Bibl. de l'École des chartes, 4* série, 1, 266 ss. 

3. François Hedelio, Uiit. manuscrite de Nemonri [Bibl. naL, ms. fr. 11666, 
fol. 411 SB. zviii* s.}. L'aoteur dit avoir ru la copie du bail d'un moulin sis A 
VodIk, que le dnc passa le 6 dtc. 1464, conjointement avec le procunur in coa* 
Ttat de Saînt-Jean de Sens. 



riot k Tours asù&lrïr à cetUt assemblée des seignetirs, qui, dans la 
peosée (le Louis XI, devaïL lui ramener les. tuéconteols*. Après 
cette teotalÎTeinlj-uctueuse de conciliation (18 décembre), Jacques 
n'eu fut pusiser riiiv«r daus la Marche et à Castres, où A conserva 
une atlitaile douteujte, considéré déjà par les prlnos comme l'un 
des leurs, taudis que le roi, ae pouvant croire à tant d'ingratitude. 
lui expédiait Jean de Rcilbac, i>ou secrétaire, pour lui dcmaodËr 
lies explications et lo rattacher, s'il on était encore temps, au 
parti de la royauté. Les decoments de l'époque ont gardé la trace 
des négociations qui forent poursuivies entre Louis XI et ce va»* 
sal insoumis, qui tergiversait et posait ses conditions, déloyal 
déjà, en altendaiit qu'il devînt rubelle. Au début du soulêvemeuL 
dulîieiipubHc, Jacques, seigneur de Langeac, un des plus intimes 
Keni'iteurs du duc de Nemours', fut chargé de porter au roi oe qu'on 
peut appeW son ultimatum. Joignant l'outrage k rinfidàlité, 
JacquftMd'Aniiagnaceiigcail, |«tur se i-endrc auprès de son suze- 
rain, uo sauF-couduit cuuliriiié par les comtes du Maine til de 
CommÏQges. « tant vour venir comme pour s'en retourner. » Il 
prétendait au»i qu'à lui seul fût confiée la mission de traiter un 
« appuinteincnt * entre les seigneurs révoltés; mais, s'U prenait 
rdngagcment de faire tout « pour Le bien et honeur du roi, proof- 
flt et utilité de son reaime et de la cbouâe publique, » il n'entendait 
pas travailler pour rien. Dabonl il exigeait cent liarnyiset deux 
cents brigaodines pour armer ses hommes. Venaient easuita cer- 
taines exigences d'argent : réclaraatioDS pour sa pension qui était 
de 8,000 livres tournois par an, somme énorme pour l'époque, 
mais dont, h l'entendre, une portion notable, 2,500 livres, était 
Il mal assignée que jamais « il n'en recouvrerait croix. » Réula- 
nutions aussi pour les 4,riûO écus avaucés par lui deux ans 
auparavant « pour tes arnois de Roussillon » et dont le duc vou- 
lait être imméd'iatenient remboursé'. Nemours déclarera lui-même 



1. ■ Hémoén A mautn Jehan Ta^uentl fprocnraiird'AnnaKiMC) de ce qu'il 
B « être 4fr furr J/om^new {le ine de ?(«m<Hira} à Uonttigimr de C«m- 
nlnuei. i (Bibl. d^I.. m*, fr. 201»%, StA. 130 a. xt* »■ Pap.) 

î. Sur ce pi-tMniujtc, r<Ar Vuc*co, UttrettU LouU Xf, II, 113, — Il ut |in>* 
htblvi iiiifl It! roi KiiMil A se l'alUrlMtr. »r, dans un c<in>|>lsde Jfon Bri^MMt 
puiiT raiiii«« inie mi s«)iI. ItM, Laageie e*l luaUllè clieraller, «on Mailler d 
ekambclba <Jv roi c( )>oH« i>wir500 1.1. (DiU. na(., m», (r. SlKlifô, fol. VÎS.oop.) 

i. Ce gat rrfulrrf au Aoy le ieigtteur de lanykac par (pour) M. I« dw de 
JVaniouri. (Coll. des docum. Inéd., Métaasrt hUior., Il, 3M.) Qaiclienta Indi- 
fB« c«lt« piëce uminu étaot Je U fùi 4a nuitt de mui UG&. Il faut, je erab, 
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l'année suivante que son émissaire avait mission de signifier au 
roi les causes pour lesquelles il avait « baillé son scellé aux so- 
gneurs » et d'en iofonner également le comte du Maine, son beau- 
père, et quelques autres personnages de l'entourage du roi. Ce 
qu'il n'avouera pas, bien qu'on l'en ait pressé, c'est qu'à la même 
époque, il poursuivait à la courde coupables intrigues avec lesire 
du Lan, le fevori actuel de Louis XI'. Malgré cette attitude louche, 
le roi, qui ne savait pas tout, refusait encore de croire k la possi- 
bilité d'une rupture déâoitive et mettait en doute les rapports qui 
lui venaient du Poitou, rapports suivant lesquels des gens d'armes 
de Jacques d'Armagoac, franchissant les frontiêresde la Marche, 
avaient poussé jusqu'à Montmorillon, comme si le dessein de leur 
maître était de tenter un coup de main sur Poitiers'. 

En réalité le seul grief que Nemours pût mettre en avant pour 
légitimer sa rébellion était le « petit appointement > que le roi lui 
avait fait « touchant sa pencion et les harnoys de Roussillon. > 
Aussi ne se lassait-il pas de l'invoquer. Il y revint encore dans 
un mémoire justiScatif dont il chargea Jean Taquenet, que son 
parent le maréchal de Cumminges lui avait envoyé pour le sup- 
plier de ne point abandonner le roi. Eu se défendant de tout parti 
pris d'hostilité, Nemours prétendit que, s'il avait livré son scellé 
aux conjurés, « il n'entendit oncques... qu'où fist rien contre le 
Roy ue sa couronne^. » Interprétant à sa manière les événements 
des six derniers mois, il prétexta, pour justifier sou refus de se 
rendre aux ordres du roi, « le bruit, qui futà Abbeville, de Nor- 
mandie et Guienne et de la venue du conte de Yarvic et des 
Anglois pour destruire les seigneurs, » aussi bien que l'attitude 
menaçante du roi à son égard. Malgré tout, au moment où la fuite 

recoler on pea cette date, car au procès de Nemours (ms. cit., fol. 7) il est dit 
que Langesc a Tul k Saumur devers le roi : > or Louis XI demeura dana celte 
ville du 2S mars au 17 avril. Le manifeste du duc de Bourbon du 13 nan 
compte Nemours parmi les coalises. 

1. Déposition du duc de Ifemourt, en date du IC dèc. U66. (Voir plus loîa.) 
Antoine de Castelnau fut arrêté le 10 mai 146G, s'évada, le retira ea Flandre et 
linil par rentrer en itrice. 

i. Louis XE aui habitants de Poitiers, 16 mars \i5h. Lettres, éd. cit., 11,241. 

:i. En U7G, i) afiirmera que ce scellé de 1465 portait expressément qu'il 
asHistcrait les coalisés seulement au cas où le roi voudrait les détruire iiùasla- 
mont. Il soutiendra aussi n'avoir envojé son scellé aux ducs de Berr; et de 
llourbon et à Dunois qu'après l'assemblée de Tours et sur le conseil du comte 
du Haine et du grand sénéthal de Normandie Jacques de Bréié, tous deux pra- 
tiqués t>t gagnés par le comte de Saint-Pol. (Procti, fol, 322 s.) 
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'les (le France eu RreLsgn« (6 mars) parut être le signal 
prise d'annes, lui, Jacqut» (l'Ariiwgimc avait maodéàloiu 
tna vassaux de « se abUler pour aller devers le Roy. » S'il avait 
retardé son départ, c'était k cause des bruits sioistres ([ui lut 
Tenaient de la cour, mooaces qui avaient ctÀ suivies de. mesure» 
d'IuMlililè, telles que IVitablisseiiient de garnisons royales dans 
qoelquee-UDQs de ses places et la dèCénse criée à Limoges de lui 
vendre de.<i équipements de guerre. Bref le duc, reDieUaot son 
lioooeur et son <x>rp6 sous la gardn du comte de Commingcs, 
exprimait le désir ardent d'ètruetnplojé* par le vouloir d«s par- 
ties et coromandement du Roy » à un « appointement » avec les 
seigoeuni, seul moyen, d'après lui, d'éviter «Upilleriti et destruc- 
tion du royauiQ»'. » 

On doit croire que le maréchal fîit convaincu et réussit à con- 
vaiocre Louis XI de la sioccritè de sou neveu, car, le 10 mai. 
]>eut-(Urc après une nouvelle mission de Lan^^eac, le roi, qui 
venait d'entrer en campagne, écrivit de Ltgnières en iïerry h son 
dUQoelier demeuré h Paris : « Beau cou^d de Nemours nous a 
fait supplier et requérir par le S' de Laaghjic que voulsiasions 
consentir qu'il poust parler au marccbal de Commioge, co que 
lai avons accordé, et seront lundy prochain ousemble ; et de là 
s'en vient devers oousprestet délibéré de faire ce qu'il nous plaira 
lui charger et commander*. • 

C'était crier victoire trop tùt. La vérité est que Louis XI avait 
|Ar la rapidité de sa marche vers le Bourbonnais porté le trouble 
dans lecampeDoemi. Lk.rion n'était encore organisé. Leducde 
Bourbon, Jean II, l'âme de la rébellion auKuiIdeb I»ire, n'était 
pas de taille à résister seul aux douze cents lances quele rot ame- 
nait avec lui. Le comte d'Armagnac, Jean V, et le sire d'Albrul 
demeuraient encore incertains, tenus eu respect par les forces des 
•éoicbaux de Toulouse, de Qtivrcy, de Rouergueet C^rcasaonue*. 
« Tons ces seigneurs, > écrit un Itinioin bien informé, « sont 
pauvres en deniers et en gens et n'ont avec eux que leurs geo- 
Ulshoinmes et vassaux*. > et le dire de l'ambassadeur milanais 



I. M^vwfrr à matilre Jea>t Taqtteitel, dtè. 
t. Ullrta, «I. eil,. II, ÎQ4. 

3, ilnguiM Je BouniMl; Pierre de Rtmoad, dll Felmos; LudH <le R*r el 
Afuud de Uif^lM (T). 
L Albcrko Uilitto en dm de Mllui, 31 nii \V&. (BlU. mI.. ms. lUl. iCkV, 

iBLhl r-, COf).IIKMl.) 



304 

concorde sTec les informalions que le marchai Rouault*, qui 
commandait dans le Nord, recelait du camp royal. Aux forces 
imposantes et bleu disciplititW dont Louis XI disposait, que pou- 
Taieot opposer le duc de Nemours ni son oousin le comte d'Arma- 
gDBC? Cinq cents lances k peine, dont les deux tiers, levés sm- 
dUact pour aller servir le roi, eussent certainenoeut refusé de le 
combattra*. Ijé duc de Uourtwn, Jean II, n'èlait pas mieux pré- 
paré. Louis XI. par une initiative hardie qui tait grand honneur 
h am laleuts mililaires, négligea Bourges, qui avait appelé une 
garnison bourboQuaiso, et prit d'assaut Saiot-AmaDd-Mont-Rond^ 
De là, so portant de Ligniêres sur ('bâteaumeillant^ et sur Uonl- 
luçon, ilans le but de ummettro le pays ei de tendre la main aux 
Dauphinois et aux Savoyards qui accouraient k son aide, il péné- 
tra le 14 mai dans Montluçon^ etlli apprit l'entrée en campagne 
des comtes de Ciiarolais et de Saint-Pol, qui envahissaient la 
France par ta fmnliêre de Picardie. Nemours, lui, se tenait 
immobile dans son château de Moulaigut en Cotubraille*. l'oreille 
tendue aux bruits de guerre qui lui venaient du Nord, épiant h: 
moment de se prononcer et traînant en longueur les pourparlers 
engages avec lo roi dans l'ospoir que Drctoas ott Bourguignons 
co II Iraindraientcô dernier à là cher prise pour courir au sooo ara de 
Parid menacé. Louis, qui ne renonçait pas à regagner $oa aocin 
fovori, commença par lui envoyer un de ses fidèles, le Breton 
Ytcs du Fou, avec la promesse du sauf-oonduit qu'il avait 
réclamé; et Nenujurs en réponse renvoya à Montluçon t^tigeac 
aTac Georges de Vouhet pour arrêter les termes de cette « sûreté. * 
Mais ]h. un maître en trahisons, auquel Louis XI avait la fai* 
blesse de se fier, et qui tenait en sa main la plupart des Ûb de la 
conjuration du Bien public, Louis de Ilarcourt, évêque de Bayeui 
et patriarche de Jérusalem, exhorta clandestinement Langeaci 
délounier son maître dt? nu rendre auprès du roi^. Il 6t pis encore: 

t. Qalcbent, Jtf^. AM., cîU*. Il, 310. 

3. ifét. hlit., cit., |i. 240. 

3. U«pm. (lu Cher 

t. Ch«r, an. (I«i .SAinUAtnknd. 

S. Départ. Je i'Allicr. 

C. Pu)-de-Dàine. arr. do Riorn. ■ H. ilr Kfifnaur>pareillL-ni«atDelM«|tel ar 
(lûiuie oui «Mmurt A M. de ttoDrbnn. * (Jff'f. kitS., p. ?B3.) 

T. Dani une iiulrociion A «ht ainbiiitAdeurt cnroj^t att pape Paul 11 twr* la 
Sd do lies, Looit XI ttlgniatUo m restcnnetl U conduite du patriarclic : * Q«u 
lonixire maiimBrum rtrntn fmaia* rci \\At\ ejnidem ppmitcrat, laipenlu 
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ilnmt Jt l'eoToyé le petit nombre da soldata que le roi avait 
couanréB k Montluçon, tandis que le gros de l'ârniée assiégeait 
BéMixaoa*, le traître eut l'audace de faire proposer è Jacques 
d'Annagnac de «'aboucher avec le duc de Bourbon pour tenter 
d'eoleTAT Louis XI. A l'en croire, IVutraprise était assez aisie, 
car. si lo roi avait près de lui sa garde et les gens d'armes du 
maréchal de Conimin^'es et du sliv de Lau. câ deraier était, comme 
K>n lieuttriiatil Lancelul lie Hoiicuiirt', secrètement gagné h U 
cause dassôgonurK et Montltiçott comptait dans ses murs iioiabre 
departtsaas du duc de UouHwii. Que ce priace, sortant de Mou- 
lina, el NeiDoura, do Moataigut. se pr^ntassent brusquemeut 
^devaat les portes de la ville avec cinquante lances cliacun et il y 
il grande chanoc pour qu'ils réussissent à s'en emparer. Cou- 
ensuite tout droit à l'hùtel du roi, se jeter à ses pieds avec 
ibroe protestations d'attacliement, eu feignant de « requérir 
œrcy, » et à la faveur de la surprise générale s'emparer du sa 
jMnoane, tel était le programme h exécuter. Que si Commioges, 
qui avait cliarge de ganlcr le roi, se montrait « rude et entier, » 
on l'eiifemMTniit dans son logis. En cas de tumulte, le palriarclio 
am faisait fort de tout câliner en criant à la foule par la fenêtre de 
ItiAM qu« rien »u si; faisait sans l'assentiment du roi, dont la vie 
aa rmlc do devait être nullement menacée. 

Un instant .séduit par celte proposition pour le moins hardie, 
JNMnount en fil p.irt au duc de Uourbou, mais tous deux recu- 
Xirvot devant li-s dangers de l'exécution. Pourtant Jacques, dans 
X« but de gagner du temps, feignit de conserver quelques doutes 
anir les projets du roi ii son égard et obtint que Comniinges et itu 

>»«llli nupll K •celeratlMiinus proditOTi two prvIulU iscloriUlvin, funlem el 
«:«pal toliMlnMr prudllinnlK. > Loul» XI «ni K'sn'l'p'ùne ^ l») pnnlaiiiHir, malt 
Aall ff lof rendre u ronliiiM-i>. (Voj. .Vi^^ Ab(., rIL, I), tU7 «. — Arcb. iwU, 
StÈg. 4m TrttM- d«t eharu*. JJ 101, n- U1, et Rilil. lui-, nw^ fr. ti^38, r«l. 312; 
23!«. fol. L'iTieSQ. tol.'jî; Ifi(KU,u- II(», et U7U, a* SOS.) 
1. Alltrr. irr. <l«i HobIIih:»!!. 

% UiwHMn, <lAn* Ia ]>■}• do CiBt. LaiM-ilAl Mt lultl* écojtr, llwUiiHll 

4« «• 4a Uu (lU* hi 17 luilM U'''!}. Uilli tl iipiUinv do OiMra luriil tiGO]. 

Xm InnJrnulii du Jo« ofi Loiib ftatliirr Uira l'nDiaiitf aux owliiite (?l wpl. 

l4C?r\ LsOFflal «ivoTi ■■ runleller t H** da Htéit, t»u«c iln gniti tèntehal 

•1 ' , i\ai ouvrit li^ p<irlet de Bubhi «u Auc et ttoutioit )<■ 2T du 

I' ' IiUi-mCiB*: «biiniJoaiu uiit~oit«fueiil U ciuiM roj«la ni •'«iimkcb 

«flfw* ciurlM d* yniiu * loi Kirdnr Falaivtr, cnnlr« la promoHn de ftO taWM* 

M b n|)iialn«te An otU* plaça. (Ifii UtL, ril., [|, 3SS u.. ol Btbl. uL, ma. 
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I. DE HiXPIOT. 



I^au fuasent eoToyês k Montaigul « poar l'AMurar àû u vcdim 
auprès du Roy. » Le patriarche , preuve de l'aveogleioeot d* 
Louis XI sur son compte, fut expédié après eux et c'est entre ses 
nains que les deux capitaines jurèrent que le duc n'avait rieo 
à craindre du roi. On croira sans peine que les termes de la 
« sûreté p ne firent pas seuls les &ais des entretiens de Nemoiin 
avec t'évèque de Bayeux et avec le seigneur du Lau. Le duc lui- 
même avoua l'année suivante qu'il s'était efforcé de gagner plus 
particulièrKinenl du Lau. bien que ce favori ne se mUàt jamais 
de « matière de oonseil. > A la Qn, comme iJ n'y avait [dm 
moyen de reculer, Nemours partit pour Montiuçon, préparé & 
jouer entre le roi et les seigneurs le r6le de « courtier bonoête ^ 
el bien décidé h convaincru son suzerain de cette vérité que. pour 
c demeurer en sou entier, > il n'avait que trois choses à iaint : 
« entretenir les seigneurs et leur donner grosses pensions, mettre 
sas justice et soulager le peuple' ! * 

Le 29 mai, Louis XI pouvait écrire à Georges Havart : < Mon- 
seigneur de Nemours est venu devers nous, qui ne sera point 
contre nous*. > En méma temps que lui arrivaient au camp royal 
deux émissaires du duc de Bourbon, Pierre d'Amboise, w-igiieur 
deQiBumont-sui'-Loire, ut le chancelier de Bourbonnais, qui réo- 
Dirent leurs eiïorts à c«ux de Jacques d'Armagnac pour saurer 
Jean II nieiiaixi dans Moulin», sa capitale, par les progrès du 
l'année royale. La prudence parfois excessive de Louis Xi l'amena 
k consentir une trêve, mais k la condition fuiinelliï que, pen- 
dant sa durée. Uourbon « nesouffreroit les UourguignuDs venir eu 
ses pays, terres et seigneuries'. » Le 29 mai. le roi arrivaitàSaint- 
Pourçaiu*, comptant que le lendemain Nemours amènerait le duc 
de Uourbon à Varennos, qui n'est qu'à deux lieues de Sainl- 
Pourçain. U espérait encore que « l'appoinlement » du Bourbon- 
nais serait aiscmciit conclu, et que, bientôt délivré de tout soud 
de ce côté, il pourrait porter sos forces en Picardie pour arrêter 
l'invasion bourguignon no^ Cétaitméconnaltro les hommes aux- 
quels on avait alTaire. Jean de Bourbon songeait seulemeut à 



1. Proctt, roi. 7 té. [OareuiOB du dur. m 1400.) 

2. Utint. éd. du, II. 311. 

3. Louis XI ta cttajic«lier HDr*llU«T8, d'Alguepcne, Ib TA Juin, fbkt^ 

4. Dép. derAiner. 

&. Loith XI A Oeoi^M [la*sri, 29 nui. Leitrtt, iM., 3t1. 
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aer (tu temps cl Netoouni sefil son complice * . Pendant trois du 
quatre jours, Jacques d'Annagnac, « qui ealoit paiilâTers It: Hoy, •■ 
poursuivit des Dégocialions dilaloir«s'. Il fut rùmplacû dans cft 
ràle qu'il jouait avec tant de dëoyauté par la mère du duc de 
Ilourbuu, Agités dô Bourgogne, «t par la duchesse «sUe-mème, 
Jeanne de France, la propre scBur de LouU X.I, cl pendant ce 
temps Jean II, profilant du répit, envoj'aît en toute hâte quilrir 
Itt Bourguignons. Puis, quand il lee sut aux portes de Moulins, 
«souMaiuemenla'eiiparlydtilavillt^ilâVarennesets'enala audit 
lieu de Moulins*. » Louis XI s'apprêtait à l'assiéger dans sa capi- 
tale, mais cttttti fois encore il se laissa berner par les envoyés 
bourbonnais appuyés par le bailli de Nemours. Au moment de 
traiter arec eux, il apprit tout b cdiij> quo imu II avait socrôte* 
ment quitté Mouliuselqu'il courait rejoindre lecomted'Armagnac. 

Cétâit du même coup découvrir deux perfidies, car Jean d'Ar- 
magiiae n'avait ménage ni les protestations de fidélité ni les pri>- 
Das9esdecoQcours\ et les3,000 hommes qui le suivaioQtD'avaient 
«té enrUÀs en Gascogne que pour marcher au secours du roi de 
France. Tout péoenunent encore, le duc de Nemours s'était porté 
garanl de la fidélité ào son cousin, bien qu'il fût parfaitement au 
cotiraDldesesTèritabli^projets^. Or, àriieuremêfn«>où IxiuisXI, 
trompé jusqu'au bout et croyant le comte d'Annagnac en route 
vers Bourges, lançait Comminges vers Montluçon pour lui « tran- 
cher le chemin, > fîourlwjn courait k franc-fitner dans la direc- 
tion de Clermont-l'errand et, suivi du duc de Nemours, du comte 
dit Oammartin et du sire de Beaujeu, rejoignait k Riom la petite 
irmée commandée par le comte d'.Vrmagnac et par le sire d'AI- 
braLSon erreur roconnuc, le roi se liàtade la réparer et, prenant 

t dispositionsavec beaucoup d'habileté si de pi-êcisioni il réussit 



t. Un boRinw liifit au caunuit de* intiignc* de mile époque. Yve» du Fan, 
éttin à l>»ui« XI iUa« tinc «ulre drcaRMue* (3 hot. iUC7|) ■ îilr«, l'on dil 
fanleça nnf. a» voa» h l*i( ilei oavertur** d'appolncternenl: .. tous doit emi- 
fulr du lonr ^m V. de Nenovn tous m Jou. i [Bibl, ntt, du. Er. 99138, 
M. m T>, nfig.) 

3. va. hitl., dl., II. 30S. 
S. Mira, éd. cil., II, 317. 

4. Voir u Ictire on roi, diUe de LMtaure, 18 toàn 1466 (a. »L), du* tfe't. 

hui., cit.. u. m. 

i. OH le 3 Juin, Jean, dac de CtUbre, icrivail de Naney mx FloMnUi» que 
M. de BonrtMd oompUH imt m Hecoon de &00 UacM d« oomte* d'Anupiac 
et d« h Hiid». (BUil. imI.. an. iUl. lOO. fol. A «■!)■ iBoâ.) 



308 B. DR iurDurr. 

à coDceDtrer dès le 22 juin toute sod année aux enviroDs de Riom'. 
La veille, à Aigueperse, les quatre seigneurs avaient tenté d'ar- 
rêter sa marche en lui faisant présenter des propositions d'ac- 
coramodement en vingt articles qui furent jugés* bien estranges, » 
et auxquels « il fut respondu de mesme. » Louis XI semblait bien 
déterminé cette fois à ne pas lâcher prise et il faut avouer que tant 
de trahisons, tant de serments violés méritaient un châtiment 
exemplaire. Eh bien! fait presque inexplicable, si on ne tenait 
compte et des nouvelles qui arrivaient du nord et des doutes que 
Louis XI pouvait concevoir sur la fidélité de son entourage, les 
négociations allaient être reprises I 

Efirayé par la réponse sévère faite par le roi au message inso- 
lent qu'il avait reçu à Aigueperse, le duc de Bourbon s'était de 
nouveau dérobé. En apprenant l'approche de l'année royale, il 
monta à cheval et s'enfuit par le Marais à Thiers, d'oii il réusât 
à gagner Moulins*. Son départ et le fait qu'un de ses plus dan- 
gereux adversaires avait ainsi réussi à prendre position sur ses 
derrières durent contribuer à rendre le roi plus traitable. Ce qui 
est sûr, c'est que, le jour même de son arrivée à l'abbaye de Mozac, 
le duc de Nemours vintlui parler « sur les champs, à seureté'. » 
Jacques était accompagné d'un des fils du sire d'Albret, Charles, 
dit le cadet d'Albret, eucore une tête de traître destinée à rouler 
sur l'échafaud quelques années plus tard^. Malgré l'expèrienoe 
toute récente que Louis XI venait de faire du peu de sincérité des 
dispositions pacifiques des rebelles, il se laissa charmer par la 
langue dorée du duc de Nemours et un « appointement » fut con- 
clu pour les deux d'Armagnac, avec faculté pour le duc de Bour- 
bon de s'y faire comprendre. En cas de refus, les trois seigneurs 
juraient de l'abandonner et de « se mettre de la part du Roy, 



1 . Mercredi 19 (et non lï) juin. (Lellre de Guill. CouBÎnot an rbancelier daiu 
Chazaud, ta Ligue du Bien public en Bourbonnais, Bulletin de ta Soc. d'^niii* 
talion de l'AlHer, t. XII, p. 171 k.) Cet article résume les renseignements Cotir- 
nia sur la marche de Louis XI par les documenls de l'époque. Le 23 jain, le roi 
prit ses quartiers à l'abbaye de Hozac, à deux kil. de Riom, landift que ses 
gens se logeaient au village voisin de Marsat. 

3. (kiusinol, /. c, dit « jiar les Marais à Thiarl, » mais il faut lire, je crois, 
le Marais, à deux kil. E.-N.-E, de Riom/et rAfen, à une Irentslne de kil. plus 
loin vers lest. De là Ji Moulins par les vallées de la Dore et de l'Allier. 

3. ibid. Cf. Lettres, éd. cit., Il, 319. 

4, Voir sur ce [wrsonoage l'art, cité, Loui* XI, Jean V dÀrmagnae et te 
drame d^ Lecloure. 
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•lucqaelles choses et au cODteou ea certains articles qa'ib; out 
|jpes<îtitez, * écrira le poi lui-inème, * et que toutes \ojm de fait ces- 
sasMnt pour iionneur île Diou principalement, soulagi'P le povre 
peuple el éviter l'iuoonvéïiit^nt qui peut arvcnir de guerre, beni- 
gD«ment nous coadescendisnies'. » 

Si, comme le veut l'auteur anonyme de la Chronique scan- 
daleuse. Louis XI avait devant Riom «de bonnes gens de gutrra 
otdograndCaçon viogt-qualre mil hommes œnibatanâ et mieux, » 
on comprend mal la joie du Hdèle Clousiiiot, louant Dimi < que au 
grand honneur du Boy et ayant la force cl la puissance en sa 
uaiit tes appointements ont esté faits I » U est vrai qu'à ce rounK^iiL 
ntètnc les Boiirguignonâ saisissaient I>amraartin, Nautouillet, 
L^gDy-sur-Marnn* et menaçaient Pans, où le maréchal Houault 
avait CDCore l« temps de s« jeter le ^0 juin arec six ou sept centâ 
hommes pour renforcer les bourgeois Iwureusemeot « tous bien 
unis ot loyaux au Koy^. » 

Voilà pourquoi Louis XI en passa par les coailitions humi- 
lianltB dfl -ses vassaux révoltés. Droit de Taire présenter au mi 
Ipurs dolèiiiicest, de lui exposer « tout ce qui semblera estre à 
faire [lour le bien de luy et duToyaume. » trêve de deux otoïs, 
pendant laquelle les seigneurs pourraient se coitcert«r pour 
cela, échange des prisonniers, évacuation du Uourbonnais par 
l'année royale, restitution au duc Jeau et & ses trois alliés de 
toutes le» terres qu'ils avaient perdues au cours des « divisions, » 
tel était le piteux résultat dn la campagne que le roi avait au 
point de vue militaire si habilement conduite*. Il n'y avait pas 
là vraiment de quoi laot se réjouir! Louis XI n'en feignit pas 
moins une satisfaction sans bornes. AussilM les préliminaires 
bâclés, il reprit la roule d'Aigueperse^ où son premier soin fut 
de fonder une messe perpétuelle pour être célébrée chaque jour 
dans l'èglisi! paroissiale de Marsat, où il avait • plusieurs foiz eu 
grande dévotion prié el adhorè l'imaige de la glorieuse Marie*. » 

Louis profila de son séjour k Aigueperse pour régler diverses 
quosttous qui n'avaient pas été tranchées h Mozac. C'est ainsi 



I. UUr€$, M. dl.. Il, 310. AisneperM, 33 Juin 144». 
1. Oép. At Be\nK-el-Hdne. 

5, CArwt. icatut., af>. Ourainjne», ni. Luglcl, II, Ï3. 
4. Voir Ica arliclci de l'accord. IM.. 47* •. 

6. Dép. du Puyde-OAiBC. 

6. Arch. Bal., fUg. du Trétor ia ehartts, JJ I9S, bl. 37. 
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que le 'Mi juin il décida que le comte d'Annaguac et le due as 
Nomuurs soriiraient de Riom des le leademain, iraient coucli«rk ^ 
Vi>lvici et se rendraient le jour suivant à Hermeot* < pour ps^H 
tir les geuB ainsy qu'il leur a ^itté ordonné. » De lit. ils devaie^^ 
rtjoiadre le roi à Moritluçon. Nemours s'engageait à s'eu aller 
ensuite « voir M*"' de Netnors, » pub h se rendre auprès du roi, 
quelque part qu'il fQt, avant la fin du mois de juillet, et à lui 
amener les gentil shumnies dont il avait la charge^. Jean d' Arma- 
gnaC;, dont le roi prétendait faire son tmau-frère malgré ho 
Ûcheuz aott^c^eitts conjugaux, reçut l'ordre de ne point quitter 
l'armèo royale. .Néaumoins les deux wusins, continuant à jouer 
leur rôtede médiateurs, obtinrent encore raulonsation d'envoyer 
un massage) h CIiarlt^R de France pour lui prumellrâ au nom du 
roi « tel partâigu ou appannge » dont « raisonnablenienl il se 
deirra contenter. » Us devaient paiement expédier chacun un 
homme au duc de Bretagne et au comte de Cliarolais pour leur 
ootiâer r < appoititement > conclu et les itiviter k l'accepler k 
leiir tour, sous peim; de trouver désormais en face d'eux \nn sei- 
gneurs d'Armagnac « délibérez de servir le Roy comme leors 
demsseurs ont fait et mieulx se nrieulx pevent' 

Tout cala n'était que vaim-ii paroles. La rÀaliti, c'est qu 
moment même où le duc de Nemours les prononçait, il reprenait 
avec le patriarche et ayec du Lau, avec d'autres encore qui lou- 
chaient d'aussi près au roi, les menées coupables interromp»» 
quelques semaine? auparavant. L'instigateur en était toujours 
l'évèque de liayetix. Il montra au duc que Ktreions et Bourgui- 
gnons étaient déjii € sur les champs, > que le roj'aume courait Im 
plus graves dangers et qu'enfin il importait d'agir vite. A Montlu- 
çon.où le roi allait repasser, à Culan*. ailleurs même en rase cam- 
pagne, rien n'était plus facile que de le surprendre. En le mena- 
çant des (.frétons ou des bourguignons, on obtiendrait qu'il se 
Uvrât fa M. de Kemours. qui alors prendrait la direction des 
aflaires et avec l'appui « des aaiges du royaume • apaisarailaiaé? 



( »ei- 
]u'au I 



1. Puj-dc-Dûroe. canl. de Rioio. 

2. 14,. arr. île Clermont. 

3. LoiiU XI délivra an nandemoil (qu'il r^ToqnJi ftii MinaliM pin* tarti} par 
leqaclKemonraélaittutorUéipiSMT ptf toutes IM %ilJuel|Jaees ila roji 
(Lettret. éd. cU., Il, M3.) 

4. 7M«i i» Httihae. lo-lv PbtIi, 1866, t. 197. 
%. Cber, L-anl. ilo Obllttatncillul. 
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meot tes divisions. Le duc de lierry serait riclietneot apanage; 
Charolais aurait pour sa peine une grosse somme d'ai^ent, le 
rifiui Dunois recouvrerait les gens cVannes qui lui avaient ctA 
eulevés, serait créé gou^'erueur de Basse-Normandie et chef du 
couseil. ASainl-Pol, on attribuait le gouTernemeot de la Haute- 
Normandie et de la Picardie; h Calabre, la Cliampague; k lîoui^ 
bon, la charge de Lyonoais jusqu'à Fari» ; Armagnac deviendrait 
connétable ot Lohèac maréchal de France. Tous enfin s«^ent 
grassement pensionnés. Nemours devait prendre pour lui le gou- 
reniemenl de l'Ile-de-France et la capitainerie de Paris. Si le 
clianoeli^ MorriUiei's taisait mine do résister, et il est probable 
qu'il n'en avait point onvie, on passerait les sceaux k un autre. 
Daus le conseil du roi premlraitint place d(?ux évoques, dont 
celui de Hayeux bien entendu^ huit « buns > maîtres des requêtes, 
un correcteur de chancellerie et douze notables chevaliers. 

Ce projet parut ■ assez agréable > & Jacques d'Armagnac, 
mais, commel'audaoe n'était pas son lait, il éleva quelques doute:^ 
»ur la possibilité de le mettre i) exécution. Ijr patnarclie, pour le 
rassurer, se porta fort de la complicité de du Lau, « en manière 
qu'ils auroient le gouvernement par la plus doulce manière qu'ils 
pourroient. » Du Lau ne couchait-il pas avec le roi? Quoi de plus 
aisé pour le ùtvori que de u'a^ssurer de sa personne ? On osa, le 
cruirail-on, parler du complot jusque dans la chambre royale et 
daiu ta salle où ie prîuoe tenait ses états à Aigueperse ! Du Lau, 
OD pou réservé tout d'abord, finit pur mettre pour unique condi- 
tioD à son concours que Louis XI ne serait « grevé ni «n sa per- 
Mjnnenîensa couronne. » Ilvoulait qu'où sebornàt à l'intimider, 
à l'emmener dans quelque bonne ville et qu'on traitât eu son nom 
avec les princes*. 



t. Pncèt, tôt. 7 NU. (Confcftïioo du duc «n 1168.) A AluueiiefM, H. de 
Nemonre logcil <hci lo pire du MCf^liùrc Jean il« R«illiAC Un toir, (« d«r< 
nier lui «mena Pierre UorMe cl le lulriarcho- Oa rau». Le duc ctiiit an lit et 
HsHImb accoude l tm pledi. Toal i coup on annonce Jpao Bourré qoj «enall 
{wrUtr i >'cinâun it b ftfft ilii rat. Uellhac fait disfiarsllre Uorialt ei le 
pitrUrchc cl I» ranitiie aprtn le drpsrl de rimporlsn. La cont^nallan reprcnil 
tktrit el II '^1 décidé i|v« Lanoelnl travaillera CMCore du laa. Le coup Tail, t« 
MMle du Hain«, Nemonn. AmiJpiae c( l'évCqm é'&mfst. Jeun Salue, auront 
I la Kiaiit uaia, * et du Lan cooMrvcra md étal aojirte du rAi. Doriolc ficu- 
parera dea Haaaca et ArmaKiiac de U direction des rm» d'arme&. (iran de 
MShac, I, 30fi-308.J U est b)tér««Mnt if rintlaler que l'aul«iir aiuiBjnM dn 
MtNiU<rU interpola 4a Ut CAtokituo teanialnxa a copié l«ilB<llcinenl le* 
lames de U conreMion d« Ncuovn fait* i Bod«z on IWA. Cfaoar tingnltËrel 
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Il n'y a point k le nier, la conduits de Jacques d'Armagnac 
fut indigne I Traître au seiment qu'il avait prêté au roi sar la 
« vraye croix de monseigneur saint Charleniaigne > et feignant 
de s'employer à la pacification du royaume, il arait jtcrSdemont 
abusé de la confiance que le rot lui avait rendue \ et voici mainte- 
nant qu'il cariapirait avec les * plus familiers » servitetm do bod 
maître pour lui an-acber sa seigucuriâ et le « dosmétt» j^^^ 
liberté et franchisa' I » ^^^H 

Cette fois encore le patriarche de Jérusalem en fut pour »es 
frais d'imagination. Décidément la hardiesse manquait h lini^— 
ces seigneurs! Le roi s'en alla < tiastivemeut > vers ta Loirt^f 
hâtivement aussi s'en allèrent Nemours et d'Armagnac, mais, 
au lieu île renvoyer leurs gens et d'aller rejoindre Ixtuis XI, ils 
continuèrent à tenir la campagne. Après la rencontre douteuse 
de Motitllièr}', où ils ne âgurèrent pas plus que tes ducs de Berry 
et de liretagne. ils essayèrent un moment de reprendre leur doul 
jeu. Nemours n^^ociail activement avec lo roi, clierchanl à t 
profit da la situation critique où il avait contribué h le jeter, 
le lendemain de Montlbérj-, l'infatigable Langeac était à Cort 
avec dcâ instructiû&s pour Louis XI, en réalité pour s'abouch4 
avec du Lau, examiner l'élat dos affaires et s'enquérir si lo projet 
d'ûDlévement était déSnitiTement abandonné. Malgré le mystère 
dont Langeac et du Lau enveloppèrent leurs concilia baies, trop 
de gens avaient intérêt à surprendre leur secret pour que 
Louis XI l'ignorât complètement. Autour du roi on ne s'abosait 
pas sur te résultat de la bataille, et, chose triste k dire, l)eaucou| 
de gens ne s'affligeaient pas outre mesure de « l'inconvénient 
advenu h la bonne cause. Du Lau Eaisaii savoir h Jacques d*i 
magnac « que li^s dioseâ e^loient en meilleur e^tat que jamaial 
et que de « l'entreprise » (sans doute ù s'agissait du complot 
contre le roi) « il ne dit rien à son oncle de Comminges, car pour 
mourir qu'il n'y couscuUroil et qu'il le feroit désespérer, inï 
qu'il ne s'en souciast point, car il le lui feroit avaller aussi v( 
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Quidient, qui a pultlU ilini* In Bibl. de CÉcole 4et thartet (l* mMg, 1. 
p. (13 M.J la patMgei ilu ni t. inutrjwilèayaullrdll d rti tiilrl^ttei d'Aiitiiepmr, 
ne (laralt pas avirir toup^DDé te fait. 

I . T«rme« du prMiiibuk de la coinmiiwïon i DUMnartin du 8 ilÉ«. 1169. V. 
pliDL luin. 

?. I,(iui> XI y ajourna du IG au IS jaillet ■ «inll arriva «tir le lard ta aa vil 
da Paris, i (CAron. ttand., ap. ConanyaM-Len^cl, II, Vi.) 
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OMiinie ona cfirme sans qu'il s'en apperceust'. > Peodânt ce temps, 
Nemours, quidècidèment avait BnmédkicrBeftiroe la perspicacité 
da roi, avait l'audace de lui faire demander la Baslitlti Sainl- 
Anloioe, sui-tiLsaiit pour s'y réfugier avec Armagnac et Albret 
et se toetlre h l'abri dn ressentimeal de ses anciens confédérés ! 
Aulant eût valu livrer Paris aux rebelles ! Louis XI no tomba 
point dans w piilïgu grossier, ut, profila ni du ce que les Bourgui- 
gnoDs, malgré leur demi-vicloire du iSjuîllct, laissaient ouverte 
U route delà capitale, il courut s'y renfermer, tandis que Cha re- 
lais allait tendre la main k Etainpes aux ducs do Urtrtagne et do 
Itcrry qui arrivaient à petites journées <le l'ouest. Huit joursaprès, 
vcn le 20, Uourbon, Nemours et Armagnac rejoignaient leurs 
oootèdérés < à très belle compagnie'. > Pour sulwister, il fallut dis- 
simiaer les troupes en LWjauco et en Gàtinais. Lo duc do Nemours 
prit ses quartiers dans le Gàtinais français, faisant du pis qu'il 
pouvait aux pauvres gen» dm villes qui tennient pour le roi>. 
Ver» le milieu d'août, Berr}', Bretagne et Charulais, qui avaient 
poi^pé une pointe vers Provios, descendirent sur Lagny et 
allèrent s'établir aux abonlsduponldeCbaren ton, à Saint-Maur, 
ÀBeouléotiil^itflaDs. Ariiuignacel NVinours demeurèrent eucoi'e 
plus d'un mois en Brie, surveillant le cours supérieur de la Set ne'. 
Lenrs gens se répandirent ju^ique dans la Champagne, vivant sur 
le pa^*», détruisant fermes et villages et commettant tous les 
médita que des bandes ennemies « ont accou&tumé faire, » et tel- 
lemeol que les genâ du plat pays se voyaient menacés de oc pou- 
voir oonuneDoer leurs labours d'automoe. C'est en vain que les 
habitants de Troyes,den3eurésâdèle8au roi, lefirent supplier d'ap- 
porter un remède^ cette Iridié situation; I^)uisXI était lui-mùma 
serré de trop prés ilann Paris {Hiur leur euvoyNjr autre cliuw) que 
des paroles d'«ncouragenieat\ Pourtant, le crurait-on, même k 
cette époque il conservait encore l'espoir de détacher les deux 
d'Armagnac de la coalition k laquelle ils ne lui paraissaient pas 



1. lalArraintoiK d« 1466. {Procès, fol. 7 «., et liaHV*trU InterpoU.) 
i. Htm. de Jitcuvts du Cltrcf. td. Duchoo, p. 272, 

3. UduB, Muolcrau. Scne. etc. La locanlMS det KonOdétéa ■talrol Aum 
|i«ui objet il'lfM|niPl«r l'iri» en aireiul les emrrois de subilslaoceb qui des- 
(ao4al«nl la S«lu«. • lli Mtoknt bi«n di mil hommes ie chenl, «jnl blMÎ^nl 
iMrTeill«Mein«Dl dt msuli. * Cuunt]-acs-Duj<oat, I, 76. 

4. Du ClHrfi) e( ChroH. ttùnd-, l. c. 

5. giikUoral, iH. baf..ci\ét, II, 385 t., « la date du 11 iepl. — Ct.UUni 
de tedt A7, M. cil.. U, 3«. 
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s'être ralliés sans réserre', maigri les serments do Adélitë qu'Us 
ne 30 faisaient point foula de prêter b leurs contcdirés*. Prèdsft- 
ment le duc de Nomuurs venait de rallier les bso^ du Btco 
public établies dans la prearju'ÎIe formée par le confluent d»la 
Marne et rie la Seine, au moment aicineoÎL.sousprétextedeDâgO- 
der la paix, tocomto du Maioe, son beAu-pèro, depuis longtemps 
en coquetteries avec les rebelles, discutait les conditions deTadlié- 
siondéAnitivetpi'ils lui demandaient*. Le 18 septembre, les pour- 
parlers entamés neuf jours auparavant entre le roi etseSTiuniix 
révoltés étaient complètement rompus, mais du Maine se Caisait 
garantir par les princes la possession de loules les sei|;aeurieB. 
office» et iieiisions qu'il dètenaiL à ta mort de Charles VII, et la 
signature du du<: tU- Nemouni Bgurait cette fuis eiicun; k cùté de 
o^es de Charles de France, des ducs de Bretagne, de CaJabre et 
de liourbon, des comtes de Charolais, de Sainl-Pol et de Dunoîs. 
Des deux ciblés cependant, on sentait qu'd bllait en finir : aosà 
1m nègodations furent^lles presque immédiatement reprises. Un 
traité déâuitif fut conclu à Contlans le 5 octobre, etU eëtcuneux 
de constater combien Kemours j fat déçu dans ses espènnott 
ambitieuses. Le 2 octobre, on parlait encore pour lui du gouver- 
nement de Paris et do l'ilo-de- France avec une grosse pension, 
du droit de nomination aux offices et aux bèDèfices en la 
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I. Dvns le rn». Tr. 30430 do la BikI. Mt., fol. Kl, on lit U nvlo tulvuite 
m Ae. la inalu du secréulie Jean Bourré : « ht viti* tour de Mplenibir, 
mil CCCn I.XV, l« no} Mtam * Parinnn non logit, prol«l« rt ditl au fir*TOtl 
dA Ljtm |)our ]e <\\tt a Mmj" â'kmtfflK <t du Ncmanx, que à lu n'a U-nn a« 
ne llcnli|Ufl li:* «jioinUinunHUii^ A Rion cl A AiiucpcrMn'onlMtlirffctt cli{M 
de «a |iar[ il m |>r(!s( ili- y enlendrc «I In Ipuir; et le Mtnma pour le dire M 
ïlgninier aiii dessus dicti île tenir de leur part Je«d. appoincleaifioa et Im fûrt 
(«nlr {lAf ceula qu'il aiTpitTtienilra. Pr«aeitt ad r« IleM" l'Adniiral [Jmh dr Mon- 
Uiibao]; ii«nMtuil de nuieniiK (Ant. d« CaMclaaii); cxcique d'fiiretis (Jmi 
Bslue} ^t bailli de Rouen [J«aii de HonlMpedon, dit Uoaasle). a Cf. CAroN.acmrf., 
K{.. Unglet, II, 38. 

1. Les deui d'Armi^nac et la sire d'Albrel arririrent * OonlIjiBa dunn U 
première quinzaine de seplembrf. • Leor* geot denwarerent lotag pavr m 
■pt'llz n'aToletil iKiinl dff pajrenenl. > CommyDet-Duponl, I, TG. — L« VMdfSdi 
13 ikepl., Nviniiur» jun aar le» Bianfillea de ne point nbanilontiCT «es «IIUa d 
a de ne prendre (|ue1qige appalnrlement, lr«irti« ou part; h*» le II») > «aas 
leur r*t*ler lea onwerlurea qui lui seraient fallet, *le. [Prneft, m*, rit*. M, 4) 

3, Apr^« Monllherj. le eonnl« du Maise, <|ui a*oil abandonna le r<>i &.■•- 
balln, envoya uii b^ul a ftmir^, pour annoncer k son fuidrnin'il ^l.ii< <i 
I>éré de prendre parti pour l*it. s^mteuni. Le dur anralt réjmndn qoe le «nmU 
ttnil «ilwn de eeoouTrer tac honnaar el é« Mrtir l« ni {1). [Ui 
du dne.) 
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lition du roi. de deox cents laaccs pajécs sur les taill» et de 
portion des aide» ties pays et soigncurios du roi. Quel rêve ! 
Mais, quanti Chnrolais et sei Bourguignons eurent obtenu 
satiaOactioD pour eux et pour Charles de France et que pres- 
sés de se porter cniitr*^ les Liég«?ois révoltés ils se disposèrent h 
reprendre la route de I^carilit;, LuuisXI, moins menacé, se mon- 
tra moins prodigue d'engagements. Par patentes du lô octobre, 
il ait vrai, Nemours se vit œnférer le droitdo nommer aux offices 
raTaax sur le fait d&s aides et greniers à set établis au duch^ de 
Nemours, au comté de la Marche et dans leurs dépendances. 11 
ml vrai encore que le même jour Louis XI reconstitua les cir- 
ooDtcanptions du duché de Nemours assises en l'élection delroyest 
et attribuahles aus èlussurlvfaildcs aides, tcUos qu'elles araient 
«isloou twnpsdu roi de Navarre'. 11 fallut bien so contenter de 
ces moindres faveurs et, abandonné par tous, s'en remettre à la 
bonne grâce du roi. Ne soyons donc pas ^rpris si le jour où les 
seigneurs quittèrent Saint-Maur, lorsqu'on parJa de renouveler 
les anciens serments. Armagnac, Albret et Nemours, dépités 
d'avoir été si mal .i|>[iu)'é8, l'^pondireot par la bouche du duc 
qu'ils avaient déjà appointé avec le roi et qu'ils ne feraient plus 
aucun serment. 

Ils prirunl alors congé f*l s'en vinrent h. Saint-.Vntoiiie et de lîl 
au paiaisoù le roi les attendait. EoQn, le 5 novembre, â la Sainte- 
Chapelle, chacun d'eux, la main posée sur l'Evangile et sur les 
reliques sacrées, prêta serment do fidélité au tronc. Nemours. 
coratDeJeanâ'ArmagQacctcommc Charles d'Albrel, jura de servir 
Louis XI envers et contre tous, fûl-ce contre Charles de France 
lui-toénie, et d'avertir wu au/.er!iin de toutes les divisJonsou déso- 
béissances qui pourraient se [iroduire. Kenonça ni à tous se.s enga- 
gements antérieurs, le duc promit de n'ea plus contracter d'autres 
sans autorisation. En échange, le roi lui pardonna sa rébellion 
et s'engagea à le protéger contre toute agression qui pourrait être 
dirigée contre lui par ses anciens confédérés pour se veogor de ses 
révélations*. 

Tel fut pour Jacques d'Armagnac le honteux épilogue de aa 
collaboration au Rien public. Kncores'it avait respecté le serment 
qu'il venait de prêter ! Mais non, quelques jours étaient à peine 



I. cari, da onUmnantt», I. XVI, p. 370 i. 
% CoiBnyiie«-L«iislct, II, Ml. 
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écoula qull entamait, eu quittaut Paris, des pourparlers équi- 
voques avec son beau-père le comte du Maine, dans le but de pro- 
voquer contre Louis XI une nouvelle prise d'nriues. Le roi, qui 
avait (les tiâpioiis partout, tic tarda point à le savoir et fut ainsi 
atnfirmé dans « la meffiance qu'il avoil de monseigneur de 
Nemours'. > Du reste, si c'est bien à l'année 1 105 que se rapporte 
oaHaioc missive écrite à Louis XI par k capitaine de la Ferlé- 
llcrnard pour lui annoncer qu'il a refuse do rcmettro cetto place 
au duc de Nemours, on doit croire que ce phnce De dissimulait 
guère ses dispositions hostiles*. Rien de surprenant par consé- 
quent si, de son côté, Louis XI se montrait peu empressé it lui être 
agréable. C'est ainsi que, par lettres du 27 janvier HGO (d. st.), 
le roi transporta à Jean de Bourbon, comte de VeudAme, qui lui 
était reMté tïdèle pendant le Bien public, tous les droite qui pou- 
vaient appartenir k la couronne sur le comté de la Marche. Le 
comté étant contestée Jacqucsd'Armagnacpar lecomtede Ven- 
dôme, lin pareil abanilon comportait en rt^alité une iiyouction do 
Louis XI au parlement de Paris et k la Chambre des comptes de 
trancher le difierend en faveur de Jean de Bourbon. C'était un 
coup dirigé contre son adversaire, mais dont la portée fut nulk, 
car on ne voit pa& qu'aucune tentative sérieuse ail janmis été 
iiaite pour déposséder Jacques de ce fief important que sa mère, 
Éléonorede Bourbon, avait apporté dans la maison d'jVrmagnnc^ 

B. DB Mandbot. 
{Sera continué. ) 



t. ItalruelifiH pour thomiat fUl ira de par U Itoi rert II. i» Mat»*. (iHpr. 
du» Jean de Heithac. I, 218 ».] 

1. \nt*rn. Catal. citron. Ou fonda Boume', Pirin, 1865, in*, o* 3M. 

3. J«4ii (It! Ruiirlioti, coinlc lin Vnndl^Inr. ii*il cnutin (icftiiain àt U mtnét 
Nemour», ri tous. Atax d^KtndaiMl <IiriKkinMil d* Itc^att 1" U« Boar^M, 
romte tic U Marche et de Venddrnc. Pour conleistcr U Hardie & fléùame ri à 
«on lllï, Jean de llourlion s'ipirayail »ur ce que le comlé, « qui Mtoit àe 
fappinalge da France..., ne parait cheolr en All«. n (Voir (n lellra pAleit1« da 
Loui» XI dsUv du Pont-Aui](iin«r, 27 isor. ltë!> (y. si.], au Arcb. (ut-, lUy. 
du Tr^r de> chartes, JJ 191, n- 1^3.) 
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DOCUMENTS INÉDITS SUR LA RÉVOLUTION 

DAISS UR nKPARTKUKNT DK l.\ CinON[>R. 



LES FRÈRES FAUCHER. LAFFON DE LADÉBAT 
ter LEUR CORHRSPONDANCE. 



Ui correspondance Inédite, dont nous publtons plus loin I«s 
passages les plus intéressants, forme une liasse d'environ 420 pliiccâ 
«MDpKiianl des lettres toutes adressées â LalTon de Ladél>at, député 
de U Gironde à l'Asseinblée législative, p»r tes frères Paucher, dite 
les Jumeaux do \a Itiiole, et par L. Joiiniu de Bardeaux. 

Tellee qu^elles sont, ces lettres sont certainement beaucoup plus 
inl6reï>eiU)tc$ au point do vue local qu'au point de rue ^énfral ; elie« 
dcerivenl jour par jour, pour ainsi dire, l'Iiisloire de la Hévolulion 
dans le il^partemeiit de ia dironde, et surtout à la DéolH, jicndant 
l'auoée 1792. Néanmoins, le contre-coup de tous tes événements 
oouraiilâ, l'impresôion que ces evvueaicnls produisent a distance sur 
le6 populations de ces pays ne sont pas apprccialions à né^jliger ni 
& UUser de côté. Ce n'est qu'à Ibrce de petiu documents que l'on 
bit l'bJâtoire, et, parmi ces docuraeats, Icâ plus vrais et les plus 
pràcieux en cela qu'ils nous donnent Timprusi^ion des contompomlns 
sur les éveneniânld, impression imoiêdiatc cl toute ctiuude, pour 
aiosi dire, ce sont évidemment les lettres [larliculières. C'est ee qui 
a décidé â eilrair» da ces autographe» que nous possédons 
issa^'es qui nous ont st^mhlé' présenter le jtlu^ d'intérêt au point 

' de vue de l'hisUMrc générale; nous avons, autant que possible, laissé 
de eùii tous les Taiis qui prennent aui yeux des corrcsponijaiil» une 
gravit«? exception m> Ile et auxquels il nous faulapplii|uer le nom de 

. querelles de ctucber. 



i^ 



wiiàiKU BT pocnireiT». 

Les flores Faucher, aussi bien t|ue Journu , sont des modMft ||iu 
1« leur fit bien voir en (7i)3}; bien des réflexions coniwiaet éim 
leurs leUirs Tonl comprendre qu'ils aient clé mis ta nocusatîM 
comme suâptels de roodéranlisme. On peut donc dire que l'apprè- 
dation des évéooments qui résulte de tes leures est celle de gen» 
que nous pouvons appeler des libéraux. Les niouvemeais de La ria^ 
tion les trouvent iuasi sévères que les tnouTeni«]ta de la populaof; 
aristocrates et démagogues sont apprMéa de ta mtoe manière, et Jm 
meoéesdes uns et des aulres jugées aussisévèrenient que leur« excès. 

flous avons suivi l'ordre le plus logique dans uue correspaadantt, 
l'ordre hi^oureuseraent chronologique. Cette méiliode puurl&ntpr^ 
aent(> riricunvénieiit rie rfXiper en deux ou trois tronçons des kUr«a J 
se rapportant à une même aflairc; mais, si nous avions adopté le 
classemeol par ordre d'aJTsires, nous serions lorahés dans un incon- 
vimiem encore plus grand, celui do miilGr absolutnenl loates 
partie!) de celte correspondance. 

Noos avons bit précéder ces extraits de quelques notée biogra- 
phiques sur les frères Faucher ol LalTon do Ladôbal; malhourcu- 
scmcol il ne noua a pas été donné de trouver quelque chose d'inedîi 
sur ces personnages. Nou$ avons dQ nous contenter de condenaer les 
renseignements déjà connus, qui résument suffî-samment les blla de 
leur vie, pour que le li;cU:ur se Tasse une idré de leur caradèni, 
avant d'almrdcr la IccUirc de leurs lettres. 

Le surnom de Jumeaux de la Béole donné aux frères Paucber 
résumo, on peut le dire, toute l'existence de ces deux homme». Nés'^ 
le 20 mars nr>9, k la Béole, leur vie se déroute paralktemeai 
pendant tous les événemeuLs de ta Rérolution et de l'I-Impirei 
nés le niâme jour, ajnnt vécu ensemble, ces deux frèrea moururesolj 
ensemble, Sigillés à Bordeaux, le 27 septembrn i>n:i. 

A. l'âge de quinze :ms, César et Honstanlin Faucher étaient admis 
dans les chevau-légers de la maison du roi ; leur père, clievalicr de 
Sainl-Louiâ et do .Saint-Michel, était commis-saire des guerre*, ce 
qui arait Au faciliter leur admissian. Le service militaire. Tari p«u 
chargé apparemment, leur laissa de nombreux loisirs qu'ils em> 
ployèrent à étudier le droit ; ils se firent même recevoir avocats. 

Kn 1780, César et 0)nsUtnlin Faucher fiirciil mtmniés onMert 
dans un régiment de dragons. I>c bonne heure «'pendant ils s'était 
épris des idées libérales. En n»», ils vinrent à Paris cl se ItèreoP 
arec trois des personnalités les plus en Tue, .Necker, Baillj: et Mira- 
beau. Sans qu'on pui&w tixer exai-tement la date de leur démissif 
d'ofllciers. il est bien évident qu'en ^^S% au nnoina à la fin dt" 
l'année, ils u'élaienl plus au service. 



En 1790, les trws Faucher avaient ét« élus d^put^ suppléants s 
légnlilive. Deax «lé{>utQ3 on titre ayant ilonm leur 
1, les frère» Fauchor étaient par r^la mAiiie appelés à siéger, 
ifkatiûn de leurs pouvoirs donna lieu à des incidents assez 
iti, qu'on oo trouve pas dan^ lo Monileur, mais que le Logographt 
ipose tout au lon^j. 

Voici ce ijue dointe l« Moniteur Iréimpresslon, tome II, page 5fi8, 
3): 

Sèaucpdu 7jain It90. — Un de MM. les secr^tain!» fait lecture d'iiue 
liée AU bureau et signée de M. t« curé de Souppe, préudeut 
3tté Ati v^rindUon. Ella Mt conçue à peu prè» en cru termes ; 
BIN. r^TiSjuc Av Bax4« k\, de Piî» ayum donne leur démUtioii, \» 
(le MM. Osar ei Coostauiin tie (ne) Faudier oui «là examUiès 
I comité de verilicatioa ft trouvé» valables. 

Bmbl4e I«s admet i prdur conimo d<tputâfi le serDaenl civique. 
IX frârss paraissant à la tribune, l'un deux pronnocr lu formotn 
voix, tU font f ns<?mblî> le serment. Ca lablR^u inii^renKam i>xcii? 
plaudissomeuts do la luajourc partie du l'ÂssKiublL'u. • 

Ce résumé, Troid cl précis, ne nous donne pas le raouvement (|u'ex- 
L dons rAasemblée ce petit iacideat; nous allons vu trouver dans 
I Jùunuti togogrûphique [tome \1I, pages 3n â 2ID) le récit cir* 
Dostaocié : 

I M. L'Atooub, d^inté dn Daiae, a entremêlé la scène d'une dénoncia- 
siogalière. Deux dépotés supptéanK, ou du oinioB qui ont étâ 
I comme tels momenlajiènieDi, iiommi» MM. GêHar et Coitsun- 
do Paaeber, avoiaot i\t admit k l'A«serabI6t< nationale «ur la note 
M. le curé de Souper, président du comité de vériOcation, pour 
iplaeer deux député» de leur Rénéchaus«tN>. L'aflkîre m prétentoll 
DUS on atpea assex d^ravurablc pour M. te curé. La notepartoit que 
pouvoirs aboient été vértBéa par le comité chargé de la vérification. 
Aucun des metnbrei de œ oouillé ue s'élsvoil pour souleuir le con- 
nu Av> la note. Od parJoit d^j4 à la droite de mander à la barre M. le 
■idvnt du comité de TêriBcalion. M. I>nfraitt»*l>agey a élevé m voix 
itO pour dire quo M. le curé de Soupes étoit criminel do liiae- 
qu'il falluil le poursuivre comme tel. M. G&rat, l'alué, a fait la 
otion que M. le curé de ï>oupes fat appelé pour étreculcndu. Le mécoa- 
Bntoment étoit presque général : la motion de M. Gamt, rondèo sur on 
iipule vraiment digne d'un représentant de la nation, a faitsensaliou. 
SI. Alexandre de Lamcih a de\flnppK de qucllo fmpormnce 11 élolt 
paa admettre à la légère des députéo à l'Assemblée nationale. Cas 
lura, a-t-d dit, udmis te malin par un décret, sont tuppléanta ou 
' le Bont iwa; t'ilsnelo sont pas, cummo il y a Ueu do le présumer 
Paprès lec oonieetations qoi eurent lieu lors de la députation admise & 



l'Aj^mltlée, nous na poiivouB los admettre, ce ii'«ftl pu à noue k Dom- 
iner di** dépoiôî, M «roil nsurper les droiu du potiplo, M ipxi ne pwl 
6irc dans l'itiiention de l'Asspmblêo. — La mnlioa da M. Garât a été 
coDMCfèe. M. Iecurêi]«boupcce'6toital>seatcdè»<{ue celte à&ire a>oil 
éli* enuinioe ; un a cru probatilem^nt qu'il étoît coupable el qu'il rou- 
giroil d'eateudra uae pareille dUcossioni maisil o'avaitquitlè l'Âjeetn- 
blée que jiour aller etiorcliiïr àee pîàc«8 juBtiridUvos. lA curé de Soupes 
a para i la trîbanp nt a dit : ■ Mftssieure, la vérifiuilioa dcn pouvoirs 
8"«st raiti> juKques aujoiirtl'hui witre quoiquw raenilires de votrpcotnilé 
lie vênGuitiun ; ce mutin, M. Ilébrard m'a «icrii en ces Icrmra : • M. le 

• curé dp Soupes voudra bien Mgn«r cciu> noc<!. [^i pouvoir* daMM. Our 

• et Couttaiitiu de Faucher ont cto irtiové fsfi;) en règle par te camilcJe 
■ vèrificatioa d'après l« proc«s-verbal de leur élection. > — D'après la 
ccHifiance qa« noua nous devons rt^ipruquoiuont, j'ai cru devoir ^foer 
Ife oftle; il n'y a de Taute de ma part que celle de n'avoir pas aesistê k 
oetle TériHcaUnn ; innU conimo cpb tories il'alTaires n'ont point loutEert 
de dilBcultés, mon rcTua de n|mer m'eût paru nu nian(|ue do coctiaaee 
envers mon coll&gne. i — Ceito explication de M. le cun^ a deiarmé le 
courroux de M. Garât olnutrex; inius l'avocat bordelei» a taiô d'inpra- 
deuco la ft^naterH de M. le curé el vouioit faire retomber le poids il* 
son courroux sur M. Hêhrani. Uaia rAiiHemblén, plus philosophe que 
M. (iamt, ii'e«t min i appUiudir iV l'explication de M. le cun^ et, oomma 
odui-ci avoit éli- monientanctopm tumpconoè, il a été décidé, sur la 
motion de M. Desmeuniar, qae l'explicalioit donnée par M. le enré ils 
8ou|>eii soroEl Insérée dans lu proc^-verbal et le Tond» de l'amaire ren- 
vûvé au comité de vérifiealioa el l'eCFet du décret rendu c« matia pour 
l'admiHsion de ces messieurs de Bazas «uHpeodu j niques an rupporL 

L'elTet du décret fbt si bien suspendu que les frèree Faucher ne 
lurent pas députa. 

Hemarquons cm passant que le âfoniteur aussi bien que la logo- 
graphe les appelle Messieurs (le Faucher. 

ËQ 1 791 , Ôésar fut nomme {irésiduil <Ju dîslrict dola Hèoleeloom* 
mandant des gardes nalionaleâ du départemcol de la Gironde; son 
nrère Constantin devint commiàsairc du roi el ctierde la munïdpftlil^ 
du district du la Kèole. 

Les HlTcs dont nous allons donner de nomt^reux extraits, étant 
pour la plupart de 1792, raconteront ellc»>mfiaica le rôle des tnna 
Faucher pendant celte période. 

Kii n93, au niomeut le plus critique de la situation dans rOu«£t, 
les rrèrcs Fauc)i«r IcvCfSJit un corps l^anc d'infanterie, Ut mfaait 
de la RéolCj qui fUl envoyé en Vendée. Les deui flrères llr«ol 
ensemble la campagne. Con^tanUa reçut un coup de sabre à Kontcnsj 
et Ccsar lui également blessé. Le 13 mai i193, à l'allaquede la toril 
(l« Youvans, CoiutaaUa «1 Qtear nçanai encore des blessures, el. 



'* 



DocininTg n^DiTs sdi la kévouno)!. 



3SI 



pca après, fUreot nomm&s ensi^mble généraux de brigade. Le parat- 
léltsnw de leur cxlsUiDce oonliouAit sur le champ de balaillc, bles- 
sures et grades , les Jumcaui de la Roole les recevaient toi^un 
ensemble. 

Quelitue («mps après, ils quittèrent la servira; mais leurs relatious 
atoc les députés girondins les araicnt rendus suspects. Le représeu- 
taot du peuple Laignelot les IlL arrêter, et. le 1" janvier (794, ils 
cuiei]i Induits devant le tribunal révolutionnaire de Rocbefort. La 
jiuljce cij.il i>ipi<ditive à ceiAe époque, auâsi jugement v< condamna- 
lloa & mort se suivirent-ils rapidement. Les frères Paucher mai^ 
cbaient d^'à au supplice, (juaiid le rcpH-sciitiint du (icuple Leijuinio 
t\l surseoir ù l'exocutioii. Par une de ces cuiilradictioiis si fmiuciites 
À tontes les épocjucs, leur procès Tut revisé, le jugement cassé, et les 
,deux trvre^ remis on liberté. Toutes ces émotions, leur détention, 
leur eondamnatioD. sans parler de ce qu'ils avaient soulTcrt pendant 
ta campagne de Vendée, avaient lellemeni altéré la santé des JurneauK 
de la Réole que rc n'est qu'eu litière ijulls ri'^aKiièrcnl leur ville 
natale, et qu'ils ne purent se rendre au nouveau poste pour lequel 
leurs actions passées les avaient désignés, à l'armée du Ithin et 
Uosellc. Kléber écrivait à ce sujet : « Ils ne peuvent plus aller en 
« avant, mais qu'on les place comme pièces de position, cela leur 
« conviendra. J» les connais, ils nVtiinenl point li allti^r en arriére. ■ 

Les fFCrcs Faucher se nilltérent au coup d'État du IS brumaire et 
au gouvernement du premier Consul. \x 3 avril 4)toa, RoH:i{>arte 
nommait Couslaiitin sous-préfet de la Béole, et, le 45 mai, César 
membre du conseil général de la Gironde. 

En 1803, tous deux donnèrent leur démission, et, reiilréfl dans la 
vielvivéc, s'oceupèrent dalTaircs commerciales. 

La Banque ierrUoriait, dans laquelle ils avaient mis la ou^euro 
partie de leur Torlune, flt faillile, et lus Trères Pauclierse trouvèrent 
réduits presque à la pauvreté. 

En 1814, au monieul de l'invasion du Midi par l'armée unglo-espa- 
gDolo, les frères Fauclicr furent compromis ilans un évënenieiU 
auquel pourUiiil ils semblent xvcNr éUf Dtujpli-lemefit étrangers. 

Le 12 mars iHW, Bordeaux avait uuvert ses portes aux alliés, un 
poste anglais placé à Saiot-Hacaire fut enlevé par un détacliemenl 
du tIS' de limite dont le détx'jt cLaitâlaKéole; les passions politiijues 
*co mêlant, on actusa les frères Faucher d'avoir conseillé ce coup 
de main : aucune preuve, il est vraJ, no put 6tre reluvéc contre eux, 
m^ il n'en est pas moins exact que cet événement devait être un de^ 

Cx griefs qui fUreot reprocliêâ aux Jumeaux de la Réole l'an- 
Jltc. 
v. HiBToa. XlAil. 2« PA8C 21 
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r.âUe métneajinée 18M, leurs aU'Aîrcs les app<.'lt.-reiil, » ^' 
s'y IrouvaionL encore quand, Je 20 niarâ iNta, revciiiiiiilr ■ 
Napoléon. Cédanl aux promes!t«!$ libénlcs de 1 EniperEur, les ftini» 
IfauchiT s/r nillièixiit nu gouvfriii'iiiciil des Cenl-Jours. 

César fui nommo icpré&enUmt du pwiple par ta Mille de laRéoIe 
dont GotiâUntiii àai'iat main. 

Letijuin ts(5, les deux frères fUreal créés chevaliers de ti U-gion 
d'hoDoeur el envoyés coinine brigadiers à l'année des Pjréuieê. 

Après l'écrxmlRiticiit, de Naiiolioti, upris Waterloo, quand le dépar- 
tement de la Giroudc fui niiîi en ctal de aie^e^ Coii:;liaDtin Faucher 
recul le comniiuidemenl des arrondts^emeiilÂ de U Rêoleel de Bua». 
Le général Clauzel l'averLit le il Juillet qu'il devait immÈdiniemeiii 
cesser ses fonctions. Oonstanlin Ut alors remplacer le dn»|ieau irlw- 
lon: par le drapeau tibnc sur tous les monuimiitâ publics, puis 
eovoja sa dénitasiDo au préfeL. I>e ti^ndcmnin 22 juUld, des joldiU 
lia passage à la Rêole insullèrcni le dra{>cau blanc cl le reuveraérenl- 
Touâccsincidcnlsfuronlexplotléscoiitre les frères Pauclier, le peuple 
s'anicuLa, et le mouvemenl, cxcilé par les volontaire» roiaiix, Jeviol 
tel que Icâ Jumeaux de la Iléole furent vuntraints de ae retirer chu 
eux et de meltrc leur maison ea étal do soutenir uq stège. Le W jtùl- 
lel, ils prévinrent de leur intciilion de se défcndro le gôoéral Clûzd 
par une leltre que celui-ci, fort préoccupé lui-mùme ds sa siliiaUoo 
personnelle, se cunlenta d'erivojier au préfet. 

La passion i>aliliquc, la plu:^ mauvaise do toutes lea padaions, liéaa- 
tura chaque mot de cette lettre, les deux ftèrcs, victimes ik la Ter- 
reur htanclie, furent arrêtés, IraDsTÉi'és au ftirL du HÂ, a Bordvsixi, 
ol l'on eut peine â les protéger contre la Oireur d'une foule exdiée 
contre eux ; de louâ lenipt^, on a toujours Ihil faire à la foule ce que 
l'on a voulu. A la liante du barreau de Bordeaux, les frères loucher 
ne purent trouver parmi sed membres un avocat 9;ant le eœnr d« 
prendre leur défense. Tempora si fuerint auttita, sotus erit, leur» 
amis k's airdndonnérent; et, le 22 septembre ixir», tes frères Fauclier 
comparurent devant le conseil de (guerre de la XI* diviâioa, séant au 
Cliâteau-Trompelte. Sous tous les régimes, kâ tribunaux trées aimi t 
sous la pression des événements eoDl toujours très cxpédltifs, -^um. ^ 
le 23 au soir, les accusés rurenl-Us condaniDés à mort, le» ilûta' 
étant R'slt\s secrets. Dans la nuit du 24 au 25 septembre, à daaK:.m:u 
beureà du matin, un luur lut le jugemoDl. Sur le» iastaoces «le ^* -*- ^rr 
fomille, les frérea KaucUer en appelàreot, et, cette fois, purent triuc^fu. 
ver un défenseur. Leur pourvoi fut r^etc, comme c'était à prévoir.^Sr, 
cl, le 27 septembre iitii, ils marcbérvnt d'un pas ferme au Itai ^ (je 
l'exécution. César commanda le feu, et les deux ft^eâ tombéreel an 
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■avQs. lu ttaleal ù^ de dnquaate-six ans. Nés le mômo Jour, iU 
linfereiiL â la même Iwure, Ttctimes des pasuons politiques, une 
istettce bien reinpUii [it^ndunt i;ii|ue]l« ils DO s'éUiciil piiâ iiuilt^^. 
Voici quelques dêtaiU Lreâ brefs sur LafTon de Ladébal, auquel soiiL 
s les ktlrcfl dont dous donoons quelques exlraits. 
a Bordeaux, le 30 novembre (7*6, ADdi-è-Damel LalTon de 
,t mounil à Paris, le ii ocUibre ^S29. Son pore, rîclie arma- 
de Bordeaux, l'avait fait beaucoup voyager, el c'est à Franecker, 
Hollando, qu'il termina ses éludus. Laflou do Ladébat rcvîiil à 
i>nieaux ou il se maria en ill^.En UdO, nous le trouvaos membre 
(Jirecloire du déparlemonl de la Oiroade, et, l'année suivaule, il 
U élu député à l'A^embli» lêgiâtativt.-. Pour le caractérisvr d'un 
lot ifui nous évitera de raconter en détail sa vie politique, LafTon 
Lailùlut rut un mtidi-rê. Arn-lû par dcui Tois en 17!):! et iVi3, il 
ut écJiapper a l'écbal'aud si hospitalier pour tous, â c«Ue époque ; 
n 4795, nous le retrouvons élu par deux départeinenls, lu Seine et 
Giroodc, membre du Conseil de^ anciens, dont il devint secrétaire 
20 mars 1797. IjC ifi août, il était nommé président. Au coup 
'£tal du 18 fructidor [i scpb^mbrcj, LalTon de [^déJiat fil résistance, 
t chasiié avec le Conseil de la saltc des séances, arrêté chez lui, coa- 
uit au Temple avec ses collègues, et le lendemain condamné à être 
unsporié à Sinnamary en Gujane. Il ne resta pas inacUf pendant 
exil, obscna en économiste la colonie et ses ressources, et fît sur 
aujct da nombreux rajjports dont noua avons eu entre les mains 
a manuscrits. Le climat de la Guyane décimait les proscrits. Bien 
uemalfule, IjalTon de Ladébat réussit ùs'évader avec dix-sept de ses 
ilUigues; le bruit de sa mort courut en France, cl sa fismille porla. 
10 deuil pendant dix moi ». Knfln, le S Ihictidor an VU, le Directoire 
isa à rentrer en Frauw cl û résider â l'ile d'Olcron, avec liarbé 
is; tous deux restiienl s<.'uU des dix-sept proscrits fugilifs; en 
arrivant (1791>), ils apprirent qu'ils étaient libres. Le rîile poli- 
fue de LalTaii de Ladébat était terminé. 

Ces quelques notes biograpbiqucs une fois données, nous allons 
order la correspotKlaDOft, ci en donner les fragments les plus inlé- 

Qlâ. 
Les deux premières lettres, comme date, sont relalivesàlamortde 
iraliedu. 

Tou:^ les documents et les mémoires du lemps constatent la grande 
notloQ que produisit la mort de Mirabeau. Le lundi 5 avril eut lieu, 
milieu d'une pompe grandiose, le convoi do l'illustre orateur : peu 
on mil au concours un busLe de .Vimbeau. L'exposition eut 
au club des Jacobins. Une prime de 0,000 Trancs devait être 
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QooOTdéQ à l'auleur du meilleur busle, par la SociéLc de Bordeaux lêt 
Amis de ta ContlUution, qui vouUil en posséder un exempUlra; et- 
César Paucfaer engage vivcracnl à prendre l'œuvre du aculfileur- 
Jacqucft-Edmo Uutnont [MU-\MA]. Houdon n^cxpoâa pas, a^iuiL. 
trouvé lui-même son ceuvre ioiparnùte. Uo aulre aculpteuf, Fraoçw 
Luea»(n3C-(«u;', aTailau^si t-xposê, el César Fauctiernous d 
la raison, au moins bizarre, que raoUaiBiil en avant les parLisaM 
ce dernier arlisti!. Nous raisons précéder celle lellrc il'cxlntiis d^unt^ 
lettre aiilRricurc (tans laqucJle César, alors à Paris, nicouLe brièv» — * 
meal les funéraillca, cl parle d'une tentative de suiddedu secrèUii 
de Mirabeau, lonUiUve causée |>ar le ctiagrin, et i|ui n'aboutit pas. 

Mardi 5 avril 1791. 
Mon nmi, nous avoue accompagnii liior It: coavuî de UînU>esu. L'i 
somblée en corps, le corps èlecuiral, la muaiciitaliU, les déliutes il 
toutea les scciions, il^s détacliciocnu île tons les bataillons, loniae la 
socUtés ou clatis, le« ministres du roi et la moitié de Parla auisi 
& ces njnératlles. Jamai» deuil n'a Hvt plus g^oêral et plus profoud. LJVL 
corps fut faire ans siation & Sainl-Eu«tactio et de lu. 1 SaiIlle•GeDeviè^ii^- «ra 
où il n'arriva, ifu'u minuit. Cette marcbc, comme vous TOyei, a dor mzjii 
plus de Bopi heures. Je ne me Tais pas à l'idée qua cet homme n'en pin ^ .ma^ 
li nous était «1 nécessaire! Et c'e»t d'Aiguillon que le» Jacobins purtm ^-SQ 

à ul place dane le comité diplomatique' Il ne le remplacera pat. 

Il parait certaiu que les coups de canif qoe i'étoit porte le secrétaire ^ de 
Mirabeau sont l'eDct du dulire produit par une violoulo at^'^ctÎ0D. L'ir .k ici 
fortuné a recouvré sa raison et il n'a pas le moindre soupi;un de Uuw -^Jg 

aur sa conduite. 

(Lettre de César.) 

Le 24 avril, mardi |1?9l|. 
Mon ami, je vous ai promis do revenir sur le buàic do Mirabeau et -^ *■ 
que j'ai A vous dire ne vous laissera pa-t tieaiter, j'espère, sur lu prélB ^^ 
rence&doniJi'rà M. DuniauL. Hier li; concours pour ce» buslea fui nuic 
aun Jaœbfni; tl n'y out qo'une voix pour celai de M. Dumunt; ou 
n'Lroavoit l'âmt» m la vie do Miralxvu el il rend de la manière la pi ^ *™* 
salisfaiitantA co mouvcmeol : ûUs Airt à ceux qui vaui tiwoient, tW ^^^^ 
Houdoii vinl û ce concours, mais sans y mettresonbusle, et jecrolsqu^^-*^^' 
&l prudemment, car, ja vous l'ai déjà dit, il eet au dessous de lai da 
cette prorlucilon. Uoudoa avait tr^ pou vu Mirabeau qui ne l'alinc 
pas et il n'a pu foire son liuste que sur l'èfigie prise sur lo cadavre; ^ 
mort avoii détendu tous bw muecle* et ce visage, o& se peïRooient 
dee traita si prononcés toutes les passionf, n'en exprimant plus sucuicx 
est UD cadavre lui-mftme. Je juge l'œuvre d'tioudou sans prercntli 
aucune el l'opinion que je vous dunne est celle de tout ca qui l'a V 
Ctipendant on calmle pour Mro accorder la préfércace, lOf unKàUondv:^"' 
lee autres & Lucas et je toIs vous eu dire les motifs : la suciclédui 
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la eonetltutioD s nàgaé une woimp dn fi.OfM I. ponr le hosii^ on 
1OK6 ijuVIIa a arrélè devoir Mm place dans le lieu ào tes séaoces. 
nlUe franu sont non fori bon <ije) ehuse et Uuudon «st p)ua Apre 
^IB uiLre. Les prâoeurs île /.uutu inus di!u>)ii : Minbeau a «u un 
de U remme do nr>t artiste, il ("Xl ju*ie que cdulHil ait lo« seuls 
:CM qu'il peut oncurr L>spprer de celui qui lui fit essuyer tout» les 
lumiliatioD* d'un cocaftgc publie. Ne croyez pas, mon ami, que ce m\ 
\t plaittnlerie; le sraréuin' iIq Mirel)i.>aTi avec qui j» suis lié me fesoit 
Ir ee« comidiratiODa comme très piiis»Qice et préCdiidoit que, la 
tlerraiDatioD de la. société devant appclor ta cnnfiancn publique ei pftr 
ueaL dos demandes nombreuses do bostcs, il Talloit dévier oe petit 
paeUlieH dans l'atbelter de /.ucat qui eu avoit plus bnaolQ qun 
ïalrvs. J'ai cxb, mon ami, que je devoia me d^dir par d'autres 
oltfs; vous vuuW le buste de Miralioau et voue vouW celui qui lut 
ble I0 plus, je doin fixer volm choix sur œlut de M. Ùumcnl.J'ai 
lé hier ODCon i M. Headon dont t'ccuvrc, je \ous le répète, est loin 
U perfection qu'oa atiendoit de lui ; il m'a demandé milU ictds pour 
couler CD bronxc et croît faire une âiveur on l'accordant à ce prix. 
mi/nl le fera payer le même prix à ceux qui le voudront, excepté 
ni que je lui demande et qu'il sait 6tre pour un corps adminislralif. 
le soignera avee tout le làlo de l'amour de sa imputation el ne demande 
3,400 1. Je m'engage miïme à vous l'avoir i un prix plue modique, 
cei artiste, qui marche bien k cAtiï d'Hotidnn pour le ia)<>iit, est rtcbe 
oc dc«ire que l'avauLa^» dv faire un morceau qui survu di: mouuttiont 
oD Iiomme qu'il admiroit et qu'il aimuit beaucoup. Adiou, mon ami, 
^twt dans l'intVrr^t du Di^partcnienl (io«- je vous demande de lixer son 
■loiic sur le busto dn M. Itumont; il m'avoit mOme otTerl d'envoyer gra- 
nltcment une terre cuite de ce buste & Bordeaux pour que vous poîaùez 
juger de son mérite compamiivoment k celui des autres, mais jo m'y 
Dis refusa, persuadé que vous nv vuudrieK pas cooiitituer cet homme 
I députe*. Adieu, mon ami, je vou» embrasse. 

[Wsar Faucher.] 

Un ao après llellre du 2 avril 1792), César Faucher écrit k UIFun 
iLadébal: 

Hier oont anoonçAmo» qu'en eommi^orailon do la mort de Mirabeau 

inuDÎcipiUit<^, orgaoe des sentiments do la Commune, avait voulu 

I^ibtvr par un bienfait public l'anniversaire de la mort d'un homme à 

li ia piitrte ou doit taut-, et qu'en conséquence elle avott uriiA qu'au-* 

ard'buy on demolirolt les vieux piliers Féodaux ou rourclieepatibuUures 

li (légrsdoient l'alliée appelée des Jmtiai et que d'ors en avant ceue 

itneaada s'appelloroit l«t Allât Mirabeau. Les hommes de l'art a'offreol 

foule pour celle démolition, et ce malin à 10 heures ces montagnes 

piern; u ejii»toieot plus 

César et Conslanliu se melLenl aussi a Tou^Tage comme manoeuvres 
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pour tloimer l'exemple, et César termiofi oetle lettre en diuni : 
o Adieu, mon ami, je vais me jeter dans \m dflcombres. ■ 

Lbs craititcâ de guerra augmentenl, les envois trop aboadanLt à'u- 
sigoats en amènent la dépn^ialion, «(, pour couronner le tout, les 
dimcultés commeneeal avec le clergé. Lo 2« janvier nfl2, Jouroig- ^^ 
écrit à hultaa de I^ébat : 

Noi)!< sommes k peu pris Oiés BUr Doire arr^ii- êur Xe» égliaec 

AriuiUbfer un carmHs« cocdnisoit un pèn i)« ramillo et son nonrean 
lu Cathi«nnecie!i pour le fairo Inpliser. Quelques ptirroiex l'an^im 
foreont i descendre, el après des débaU, et, dit-on, de* tinûlknn 
porteal l'eufaot k la paroioM». I>e curé demande au p^re «'11 oonwnloE^ 
& ce qu'il iMpltml son ctifant, il répondit oai ; œ Tait, il reprit wa fit 
ei dit ùes injures au curé. L'enrast est mort, pidinlo porter-, celn fiil il^ 
bruit. Nous appuyerona l« plus içrtndo Uberté da culte, iiiuis le pcaji' m 
me paroU pousse par les praires sermem^ qoi sont due drolliv. ■:» . 
boute-feu 

Non« Mmmm maDieuresx gn'on nous forro la main ; cvpnraiar j 

nous maintipodrons la paix, je lo crois, mais je crains <|U*il nVri- J 
ipeliiaw coups rotirn-ii tant Icji patriotâs onl la téu> «laltéo 

L'émigration va sua Lraîn; un m'assnre qu'on chaige Ici des cano: 
d« remparts pour Bayonne, Vef«. 

Cependant le Direcloire propose pour as&urer la paix religieuse i.^ ta 
arrêté sur Ici^uel .louruu ne se Ikit aucune iUuaion . Datts sa letlV-.Jtlri 
du 3* janvier, il dit : 

Le voici cet arrfiti que nous avone fait à eontro cœur; il Bche^»- «"* 

les deux partis; nous ferons ce qui dépendra de nous pour que la yj *^îi' 
rËgae 

Ht il ajoute plus bas, parlant de la guerre : 

Je m'oppose à la pierre da teintes moa forças. Avec (juel mal au ci ie-^ ^M 
je vois iiua vos onLteurs se laiseent ealrainsr à une dénurcbe t)ue Veaec ^E^eml 
leuT «oufUe IndirwcteniBnt; oui, je crois tout à fait qu'on vous a piq^^» I** 
pour vous Taire pcr\In: contenance ci vous porter î ce parti extrtai^^''"'- 
Peut-i3tre déraisonno-je en vous pArtaot ainsi, mais c'est aion q«a 
v(»s à quatrc-vio^^ls po«tc(t do distance. 

Dans la même leltre, incidemment il esl question du rôle do Ti^'"-^' 
le^rarnl, i^«é']ue d'Aulun, amb-issadeur a Londres, el Joumu don*""'™' 
les rallions do son peu do succcs par le tableau «livant, Irop {mus:-^^ 
au noir, de la âitualioa politique : 

L'ivre d'Autun ne doit paa réussir à Londres. Que voulex _ 
qu'on fasse d'une nation qui n'a ui année, ni matelots disciplinas, .^ ^_ 
argent, ai crédit, point d'Assemblée nationale accréditer, point d'uoc .^cikui 
entre les deux pouvoirs bien prouvée, etc. Coït s'y prendre imp lâi. ^(4; 
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"T l'nté fit oonolure «pK-s lii Moclioa. La Monmorin »'«i 

«i ■ ■' (li> g«n)r 

TmiM à Urvvi qulazt* k vinçi taîssaaux prêts k armer, ai l'on rait la 
furm, enlUt d'^ pirtt«s aura li«i], oa ils >er<>l«nt hkn f<ws de ne \}ms 
Il Taire. Uoff P^thion mainti^nni* In iramiuilità danii Parii, c'oei dp la 
plaj (rmndn con'ÂiUPnc. Tous la d(partnnK>nU ont In y<»ix sur ta 
capluli* ' rllf bit:ii di^cidfie, bl^ii fermp. |ambt«, ^3 Ira ; sut* caU j« 
Ciiliu beatioonp le* îosurreclious el les divi»iou!i iiitetiouref , H jilut «lar 
cala, qu'on uo RiKmjue gravenieiii ûrAKMuilil6Juatluiule;c'i<6t surtout 
àifooi U faut reilliT 

CclU) dcmièrt partie de h lellrc csl pr«s<]uo propliéUque, et, peu 
de moii aprr,*^. \ca rii>iit>ments deraient confirmer les crainUe de 
Juuniu. II raviciu à la i-lrargo dans la plupart de we leUns. Le 
J février, U écrit : 

Votwawnmbli'*' r<>lr«p'nd«; c-^mM^uHI^MlautlcjMuxclel'anclfniic ! 
Oii eH Cftir RriTiiR, retlo nix>'»>^. >^<^tp conilantu application aoK prin- 
<fpalDf «tTAire»' Pout^uoi cri vtwndatit (]ne tous laÏBR»! prendre aux 
«nlMnffi>f PcurqiJi>i rpii" contiance aux frat^s (k en tiraltMir» |>i)litif|ue« 
L«ie deux lutif» r|ui crtiyput Mrc capables de uiecwr un cmpin*, parc^iinft 
ipab la n>voluuan lia Uieal l«t joumaatïOombtsnjo vnU Ins aftaîra» 
ou autre paini ikt vue t H tstl %Tai quo je pois a\«ir tort. Jo t^au 
;ita je im «uîa |iaa Infailliblft, main j'ai uot la rbiMolrc et HiDechi 
1rs ttnmmes qno J6 aiita aujourd'hui {tarvcau i nft pas m'en (aire 
sdn 

Dan» UIM1 klLrf du 1 1 février, noiu renriHitroiis, perduo mi milieu 
tiouvellea il'inlérét local, la phrase guivanlc, btmi curip4i9<r r[uari(l 
mit qu'elle date du rommrncenmnl tie. \19i et prévoit le résultai 

<J« tant da laUeR et d'ofTorls, h nation &o j»iant dans les bru d'un 

«lespolr! 

*it pordf^ï pas d» ma qai* IVn^mi (la léaction) n'a p«a p^-rdu 
l'tfputr: ipo. s'il no lui au nfie pan dans la diBcasinDaparprlnri|i»,îl 
ttii «a r«^ bi«ucoup do celui que donnv r«Dar«)iit: ^t h j^u^rre. $î la 
tramt^r» lubsiste et que ta M^conde ait lii^u, il y a ft paner qu'il oirivcnL 
qiu Mt arrivé dans lea leme aflclcn» et en tout paya : c'oet que \ê 
fU f«U0ut Mjttura Oaiu fui frru <t'iui àâêpote, Croyoi quo ceci n'Ml 
■ ao4> ffî^nUtiou rirhe do aeoa, c'a*! IVfpérlaDa» pan et c'art d'au- 
tai,' .ïbin i|ue un tii-n de la nalîua le d>^firr. que r^tranf^er l>> 

yw-y- .1 tUfCite ci \a ruretr i\e l'argiiit, 1<' fanatùine, luul y con- 

nut n«tUHillcment;ja nia hisii pencadii qn<< Rouiseau et Montocinlau 
laHoImi pu cl*nn antro npinlon — 

maintciianl ectle apprédatloii (Im (niTinit do l'AsMmblrà 
k (lualre-vingtfi postes <le dialance, > pour cmplu>*cr une 
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expression antérieure. Voici ce que nous trouvons dans une lettre 
du iô février 4702 : 

Plus vous avancez, plus voua tombes ici en discrédit. Lee deux 

directoirps, le tribunal et en général les meilleurs citoyens gémissent de 
votre désunion, de l 'inconsidération de ces motionaircs qui divaguent, 
perdent te tems et aliènent toujours plus le pouvoir exécutif. C'est une 
conduite bien détestable. On se demande quelles ioix vous avez faittes 
dans quatre mois f Quel crédit la linancc a-t-elle acquise ? Quelle lumière 
sur les afTaircs étrangères? Quel allié acquis?' Si vous allez encore deux 
mois dans ce; sens, attondez-vous que tous les ministres donneront leur 
démission à la fois. Les meilleurs esprits n'y tiendroient pas; peut-être 
est-ce le but où tend te château de vous couvrir du blâme général qui 
en retomberoit sur l'Assemblée nationale, parce qu'il paroit évident à 
tout le monde que la passion guide vos discussions, non la gravité et la 
prudence 

Pour être vu de Bordeaux, ie tableau n'en est pas moins exact; il 
faut avoir vu le Moniteur pour se rendre bien compte de l'exactitude 
de cette descriplion; à chaque séance, pour ainsi dire, apparition de 
moLionnaires, de pétitionnaires, qui certes devaient fort déranger les 
travaux de l'Assemblée. Les motionuaires mis à part, ne o'oirait-on 
pas que ce tableau est fait d'hier, même d'aujourd'hui, ta passion 
guidant les discussions, et surtout cette ambition de toutes les assem- 
blées législatives, l'empiétement sur le pouvoir exécutif? 

L'ordre chronologique auquel nous nous sommes astreint nous 
amène à une alTaire qui semble avoir tenu fort à cœur aux deux 
frères Faucher. 

Le \9 février 4792 eut lieu à la Réole un mariage coaslitulionnel 
(nous dirions civil), c'est-à-dire sans la sanction religieuse. La loi 
n'existant pas encore sur la matière, grand scandale; la municipalité 
prend feu pour son mariage, et le maire, Constantin Faucher, envoie 
à LafTon de Ladébat le procès-verbal du mariage pour que cette 
affaire soit portée devant l'Assemblée, et que la municipalité reçoive 
les félicitations auxquelles elle croit avoir droit. Lettres pressantes 
des frères Faucher a leur ami pour qu'il s'occupe de cela, et enGn, 
le 12 mare, l'Assemblée, saisie de l'affaire, passe à l'ordre du jour, 
sjins autre forme de procès, et la municipalité de la Réole n'eut pas 
Itts félicitations auxquelles Constantin Faucher s'attendait tant. Ses 
mlviTsaires interprétèrent le pa,(sc à Pordre du jour d'am façon défa- 
vorable, et ainsi se termina cette question du mariage constitutionnel 
de L'i Rcolfi, à la grande contrariélé des frères Faucher, croyons-nous. 
Voici les pièces relatives à cette affaire. 
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Extrait du Jttfilstre de vutriaça de ta MuniefpaUte de la BMt, 
ehef'lieu de district. 

Aujoard'boy dix-neuf Tévrier mil sept c«nt quatre -vingt douze, 
r&a IV* de la Liberté. Coaslaotia Piucber, mairci Exemari Perraod; 
Vlncrat; l'atquet; Bonuin; Diibreuil; Dxrliguo; Leclere, oflicicrK 
muoicipaux: Laportcrio ninr; Matifinaa; Dupin; Mosson; HuffonAar.; 
Iterey; C^sar Faufrher; Cournaul: AlJwrt; I^Acroix; Andriou ; CoilTin); 
ftTpviAl-, Ctiurk-s Gudr; Ciuitilhac irt Ciouci, aotublcs compa&ttnl lu 
Conseil gèoénl de la Cammune de (n ville de La Rêole, rvanis àans la 
chambre du Conoeil de la maÎMO commui»; de ladite ville. 

>^)ot comparus devant le congeil général do la cumaïuae, Jnm l^ffon, 
Ddiifdn OarcdBwniic, hahitani d« la [>ré8i>aLe ville. 

Et Anniï Oouchardeau, native do la paroiitc d« Bogucy, habitaale 
auDsi di-^ cette ville, rauiiis l'une ci l'autre de pouvoirs oéoessaireB el 
accotDpagD«s de parent» et amie. 

Lesquels ont publiquement déclaré se prendre pour mari, feramn et 
époux; de quoi ite ont demandé scie. 

Par <:k)nstantin Faucher, maire, au nom du Conseil Général de 11 
(jOinmunc > été dit ; Par la Cunfitilotiun, tvus les autpiccs de la Loi et 
SOI» l'œil de la vérité éiemello, déclarons que Joaii LalTou et Anoe 
Iloucbardeau s'unirocnl par le mariage ol qu'A cet eagagemenl apparUeoL 
toalo la l^itimit^, la force et riudissoluMIité i^ub pauveot recevoir des 
coQTenlioas humaines. 

\oas proclatncDS, ce r^nérant le procureur de la eommnnf^, lesdit^ 
Jean IJifTon et Anne Rouc^ardeau mari «t Temme^ au num de la loi, el 
ciat leedits Jean Laïïoa ei Anne Bouchardcau «igné avec Id Ganseil géofi- 
ral de ta commune et le M-rréiain! Roussigne. Signé su rie registre: Jean 
LatTou, époux; Aune BoucliardcAti, épouse; Nicolas DcKOrps; ÂDoe 
LK>iu»rps. Marguerile llobin; Arduuin cadet; Cunitantin Fauclier, 
maire; tliiejnar; Ferraud; l^asquet; Vincent; ttonnin; Dubreuil;Dai^ 
ligue; Leelerc; officiera municipanx ; Amony, procureur de la commune; 
lAporterte, alnê; Matignon; Dupin cadet; Mnason; Uu^oncnc; Deroy; 
Cotici ; 0«ar Faucher; Coumaiid ; Albert; r;Bcrott; Andrieu; Coiffiird; 
Canlilfaac; Chartes Gade, Perpezat, notables, et le M-crétairc grelGer 
Muauguê. 

CertiKê courorme aux reg:ietre«. 

Le maire de ta RtoU. 

GonsUDtio FACCiitn*- 
Larqi'et, greffier sovstign^\ 

Cette ex pèdî lion Ait suivie de quelques lettres dans lesqudlos les 



I. Ces ileui li^ne* «ont aulngraphes. 

"î. Cet «< U Kir pipici timbre e»( «celle d'u »c«au pla>qiw ea cire rouge avec 
k« ■nnra de la lli^ole el l'cxentoe RulTant : tntfiS - ltEGVL.U - DUCATUS- 
AquiTAMAS. 
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frères Faucher presscnl UfTon de Ladébat de porter t'aGDiire cteraot 
r.V&semblée. 

Dans la letlrc suivante, en deliors des délaiU sur l'afKitre du 
niarmgc, nous trouvons l'expression des scnlimi^nts de G&sar pour 
son frère, incltanl nii avant ses actions, su courageuse conduiLa pcn* 
danl les inoodaUcns, bref s'oubtiont pour ainsi djr«, pour mettre eo 
relief son Trare; )ilu& <]ue louin autre, cette k'Itre e^ une prt-uvode 
l'attadiemeni qu'vprouvaient l'un pour I autra les Jumeaux do la Btole. 

Hou ami, voici nn objet auquel noiu attachoof, mon fi^re et moi, U 
pInsgniidQ importe (*fe)> Voim trotirpiv'x cy-joiot un pocquei poori 
prâsident de l'AMomblàî aitionalc. [l rcort^rnio une lettre pour lo prt- 
rident signée par mon frf>rc ei l'oitraii des dêlibéralioni de notre com 
muoc rolativoe ^ ce mariage cvuslîlutionnel. 

Ja nttàs dtmand» iJt çrâet qve la trUr» de mon prir» au prtsiien.1 Ji 
tUd tiatin UnanU, et aiati l'extrait des if<^J/Vm(i'oru. De ceite maDÎfrp^. 
les pepieni pablies oonsijfneront l'un et l'autro dans leara feuilles, eiv 
j'aiiraî le rilaisir de voir lu discuiirs de oioq Mre ans nouvraux àpao 
dans le Moniteur au le Lo^çraphe. Celtn cireonxtanee vous pan>f 
foUlc, mais, comme j'en cunnois la ivaclioa et \cx contre oonps, je le^» 
déaire fortement. Amsi, mon boa ami, si voue voulê» l'annoncer tdq^ 
mémei l'AMenibk-e, voui* augmenterés noue i^atlsfactlon el uoi obli— ^ 
gâtions; mai», je v<ni« tn conjure, que par vous on par d'autre- ' 
objet »oit présenté et ceR pièces lues. Vous pourries, si vous le tou 
filin) en pamiQt l'élogo de mon frère dans ic« soîas qu'il «Vet doaoî« 
les Buccèo qu'il a obtenu pour le mainiien de la tranquillité pabllqui 
dans une ville abandonnée i M BurvetlUnoe et où la cessation siiblted 
commiTce de iniiiot jaitoil tant d'hommes eans travail dans la m 
emb^rrasennie dpH gi>na di^sieuvn^s. Mon araî, si toh odminislniieiirsde 
Bordeaux RVtoient donni^s la moitié àe>. aoim Cl couru lo quart dOi 
dangers que mon frère a affrontés, leur nem o( leur éloge seroient pro- 
damès danfi mille journaux. 

Dani le fort de-s deux dernier» débordements (les plus grands qn!! t^ 
«it eu depuis 1770), mon fr^ro a parcouru arec une faible nacèle toat»- 
la campagnf* inondeo et a pnrti^ ihi pain aux infnnune» qoi, pour te- 
pluaparL, en manquoicut depuis 3G heures ; il enleva àes malbeorea^ 
dont leR msiFonR sutitQergé(>s ne leur avoit lainsd pour n>fug« qun l 
tronc de« arbres où IVau \fs ga^noit, Jo Vsccooipajniai dans c«« cou 
périlleuBea, ol un coup de veut nous ayant dématéti au milieu dn eon— 
raoL, nouî cmharquAince do l'eau, m le» rivsgea du cA\é de la lilk:^ ' 
relentirent dn cria par^anf, croyant (|uo noua étions noyés. Mon ami, ii -^ 
yaintlle récompeoscK dans ces actions-l<i : la pri!mi^^ePKldan3 le orut^ * 
de celui qui les bit, itt len autrcK dosa le cœur do ceux <jai en moV ^ 
l'objet; ttusai n'est*ce pas pour nous itnmddiatoniontquv je voua fait ceu^^^^ 
coinmiaMnatioa, nais pour vous donner une idéedea biseiearleaqDalkiL^ -" 
repoeent l'ettime et l'aÛtccUon de uot conctloyeoa. 
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Moa tionaïui.qti» 1c b(«n seroU afirt^nble k. taire «i od a'svoit à luUer 
e cûatre ios obstacles d« la nature I Ceux-là sont tee moins aonibreux. 
prto ta conscience da liieo quu j'ai fait, je àé^n «ncore une auln> 
ipcDio : c'est que mes amis le sachout etyapplAudisteot; l'amiUc, 
illà ma Providooce. 

UoQ ami, \oti» seniev: (|ue l'iDlêrât pablic aollicite une apgirobatioii 
la rAn«mbtée nationale peur la dltmarche dc« etloyens qtil Roniveuafi 
r leur mariage à la municipaLitÀ, et pour la comluite de ceUe-ct 
«■lia circunstanœ. Je n'ai pas liemin de vous recoininander(|aR, 
•I, cumiiw îo riiuaf^ito. aa pasaû 1 l'ordre da jour, on le Tasse rn 
plnadissant à la conduite des époux ui iim mafpsUats. 
Quoi, moo ami, l'Assemliléc ne croit pas l'estirit public a«!iet mar 
r traita la prand^i question àa code mairimouia!? Qu'elle Io bsce 
qn'elle jilace au ran;; des vimple» coDtrals l'unioQ conjagale, el la 

i|)faie i>t \«s mn-nnt applaudiront à sa docisnoo. 
Nua ami, je vous prie df> Taire insérer daas \v Moniteur Vexlrait des 
ttgiitrej dt la tnunieîpalité »ù m (rout«nl la d4lailt de la drimonii de M 
naria^, U disroun tte mon (fin, »l qvi «il t«nn\i>t par ta lOHJctiption 
lu nom du ofUdera municipaus et du notabiti, Si vouh no le jmiuvos p&e 
lulfvmeut, paynx-pn l'Impression, et je vous en n-mbDurserai les frais 
cnurm^r pai cuurntT par dw assignats du b liv. 

11 serait bien important que l'assemblM applaudit aux formes ctTilee 
losl s'ett rovâtue cette union conjugale; beauooupde ciloifetu suivroùni 
\et exempit s'il a laçrtmtnl du torptUfistati(,ei, têt ne l'a pas, on croira 
u'U U condamne. Pesé» ces considération», mon ami, et parlès^n è 
eux de vo» eolMsues que vous croiixïz avoir le plu» d'iniluence sur W 
letermînalioDs de rAss^mblRe, 
Adiou, mon ami, je remets mon pacqueli as ciloyea qui Io jettera à 
poste à tlonloaui. On m'a dit ce soir qu'un cbltnu voisiu apparte- 

Ët & ua émigré avoît été brûlé cet après-midi dans le voisinage. Gare 
idémial Je sois commandant do la garde oatJoDalo, ot, d'ici à 
Iqun tnms, je crains bien que toutes cas brâleries me donneront de 
ivai« quarts d'iimire; je suis décidé k périr ou il faire exécuter la loi 
ni commande le respect des proprictéii. 

Adiea, trwH tnspccts à madame de Ladébat, toute ma famille tour 
•loe, el vous mycz combien elle votis aime. VaU et ama. 

CtSAI. 

5 mon 91 

Après ffitte lettre que nom avonn donnée In atettso, tant à cauM 
les délaila sur Gonataiitin Faucher que des recomniaadaLiQns au 
itùet du mariai coustiluUootiel , nous ea ciicroos d'autres ajaôt 
;rait au méoie objet. 

(Avant k 13 mars I71»2.f 
Mon ami, h^i«E*vou8 s'il tous plaît de faire prononcer rAssenUée 
ur la mshnge qui a él^ di>ciare devajit uolrc muoicipalilo et dont Je 
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vous ai envojré le prooèe-verbol il y s hoil jours, tl now imparte hemim 
coup que iAiMnbléa appbtudiise à la conduite de la munieipahU ; cl il 
me Unie d'aiiUiut plus ijiiv ce soîl »ana relan) que Mons. Krrthonnan 
l'un dee admîniilrateurs du Uirectoim de notre diatricl dil tout hstit 
(ja'il vs rnire déclarvr cf. mariaj^e nul «ux yeux de Is Ipl ; et oeU par» 
toate-|>ui6»aDc«, pleiu« «ciencc et nutoril^. 

Mon ami, ce n'eut pas seulement comme simple uiisfaction à obte- 
nir do la forfanlcnc d'ua Tal quo je tou> donandb de faire prompte- 
mflfll ce rapport, mais bien pirar fixer l'esprit public sur la manière duat 
la lé(çi»Ial«ur fnviHa(i;i> l'union conjugale. Vous antres placéR k Puis 
vous vous imaginex que l'habitant de» provincMreciitéagjtômii tous d«K 
pràjuftèa qnî contrariroiont l'cx^atiua do \oiiloixlca plus pure» elTimn 
\-ou« trotnpi^ h hi>aucoup il'(>gardi:. Lob niariaf^s oe tteroi^nt ni moins 
frê4|uent!>, ni moins rpspitctéi^, si la loi se bornoit à rxigcr la déclan* 
tioQ & la municipalité pour toute» lee unions, en latssaol à la oods- 
ci»ac«, plui( ou moins (éclairée des contractants, k m flùre douow telle 
ou telle bénèdictioD. La loi devroit toujours if^orer le« cérèmoniefi qw 
les croyances diverses appellent sur c«s unions pour les valider au yeux 
du cial. Qu 'elle arrAie un mode unifonne pour tous les citoyi-'os et alors 
«U« n9 nra pas obligés d'entror danx les teraptos qai sont bors da son 
ftoœsios. 

Mon ami, le contract de mariage des doux époux Tut produit à la 
mamdpaUti, ot cette circonstance qui mo ruvieut cl qui a été oubtice 
dans le prooès-verbal, je crois, ue vous s^ra pas inutile peut-être dan^ 
la discussion de ceite affaire si tant est qu'elle «miûe quetquM dis- 
cussions. 

Adieu, mille et raille rp»pects A madame de Ladêbat. J'embrasse tm 

iTants ot j D vous dis avec bien de la nrité i[ud vous n'avcx pas iIb plus 
Inc^ro ami que moi. Cluua 

Dites-moi, mon ami, si vous avei êlê enveloppé dans l(« décastres 
de Saint* Dominique. Je n'ai point de relations atec votre famille & Dor* 
deaux et je voodrois beaucoup «voit si vos pcrt«« sont prandc*. tt 
nialli(tar<>ux Itrard me mandoit il y a quelque teri^ qu'il avoil loal 
perdu : je crois ccx plaintes uu peu exagérées, mais làiit do fortuoos oui 
été culbutées que je tremble pour celle de mes amis. Adieu. 

Le 13 mara 9S. 

Mon ami, je vous fatiguerai do notre mariage municipal jD8qB*ft et 
que vous aypK fait prononcer l'ABsembloe natioDalo, et qu'au moin», ai 
elle juge i propnii dn passer 1 l'ordro du jour, nll(> le ftut- nn applau- 
dissant à la couiluitu de la municipalité. » Je rous oWnriïrai qn« ta 
proclamation da bam a «^tr faite trois dimaacbe^con^êcutir;; ain^i cette 
formalilÂ qui u'a pas eCâ relak-o dans le procts-^erbal pourroit i^lre 
alBrinée par vous si cette omission faisoit naitro quelque dtlEcuIlii!. 

Nous avons eu ici pendant trois jours no froid rigoureux 

CtMI. 
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Nous donnoDS mainlenaiU, prise dans le Moniteur, la partie du 
pnKCS*vt!rbal de l'AsBemblce relaiive au mariasse. 

Bxtmt du • ilûniUur'. » 

8âu)ce cxtmordiaair» da lundi |l^ mars 179^, au «oir. 

3L G«aKiQiiâ, vice-président, occupe le (kuteuil. 

tin de MM. les secrétaires 

Od fait lecture. il*uae lettre des oftïciere muuictpaux île U Réole qui 
duotodont à i'Aesembléo si un maria^ déelaré a la municipalité avant 
qmi la lui «oit rendue «ur cette nialLâre peut iltv valide. 

L'AMambléu poaso à l'ordre du jour. 

52 ma» ilH. 

Mon ami, je vous nïmcrcie de tout muu cœur de la moDUon que tous 
avez fkit faire au procès-verbal de tu lettre de mon frère Dt du maria^ 
coflfitiiuiioDnel qu'il y notifloîL. Vous me prometten d'écrire un» lettre 
tôt la cocduilc du mairn de la Réolo que voun ferez fmprim^rdana un 
Joomal; je vous prie que ca si>itdail3 le Moniteur cumoip uu AcB plus 
répandus. 

Nous avoQs reçu nu courrier avant la lettre uû vous nouii aosoucei 
le décret de l'Aseembl^e, une expédition en forme de l'entrait du prucèt- 
Terbal de celte Mance ; œtle pièce étoit rovi^iu? de la sijjiiatura d u pré- 
ddeot et de celle des ««crétaires avec le weau legislaiif apposé à l'un 
de> iDgles. Noua devoRR cette attention, à Inquèln j'ai été tr^s sensible, 
i tm ieane homme, atlacbé à l'ea de» bureaux de l'Assemblée, et \ qui 
BOBS aToDi été ulito. L« monleipaliui, d'abord spvès la réception de cette 
flèoa, prit an arrêté (lour «u t>nvover copie an district en r^jionse aux 
demandca tr^s prasaïutes qu'il nous raii>uil du lui donner l'extrait do 
DOS regiatret «u ce qui avoit rapport à ce mariage, et il c>xigeoit de plus 
l'exposé de* motifs qui aveieut mû la mumcipalité, Celle-ci l'invite 
dans sa répottso à passer à l'ordre du Jour, comme l'Aitsemblt'e natio> 
aalo, et déclare qu'elle y va pasacr clIc-mOmc en H'occnpaat de la con- 
iribuiion mubiliaire objet trop souvent ajourné. — C'est ce petit Ber- 
ihonneau qui fatigue U municipalité et qui, parce qu'il s'agite pour 
lourmenier et arrêter o? curps dttua sa marcUe, s'imagine avoir cette 
actiTitê, estimable dan^ un administrateur, qui lui fait accélérer le mou- 
remeni de toute* les partlœ du système où il est employé. 

Mnn ami, je vous Tai déjà dit : ni noua nous arrêtions à tous le* 
ttbstaelea que l'admini^tratien subordonnée multiplie autour de nou», 
noua oe travaillerions pas pour la chose publique el uouk deimeriuns le 
•ctodale d'un combat éteruel eaue des fonctionnaires jmblics faita pour 
donner les premiore et constament l'exemple de riiarmoaîe et de U 
paix; moQ frère voit ses obLgations et sait les remplir d'une aatn 

I. néhapresiioa da Mvnitnr ik ta Mvvlmim ftanfoii». Puis, Pl«a, OU, 

Tmik XI, tMgc (i\9. 
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msoiVe; an coDMrvuit toute la digu!t« iln pouvoir qui lui «M eoofié 
et qu'il « remoalê dan* l'opiDion de sea concitoyene; il bit&(MdélrM- 
Idurs da diistrLct la guerre que Scytla tùmil k Marins, celle des succte; 
il s obl«hu àxi Qos coDCttoyeDB (i défaut de tom aulrcs moycas que 
radminivtnuii») lui r«ruKût) ua<> souxcription i l'aida do laqoMe i) 
va fuirr une réparntinn que la \\\\a n)ilicitoit des iotenifauitii depui» 
toisante aas. son* nvotr pti l'obtenir. — Voilà, mon arat, oammi'ut w 
oonduiscul vos amis, et si vous Eougcs qu'ils toai neoU dans le corpt 
moDicipal pour en conduire la machine, vous estimerez qua m n'est 
pw iiBS beaucoup de iraus et de rati^cueti. Paii un bnnime sai-tihant 
ou ey iUroni n'i| i'14 appelij k l'^dmintHration municipale, tle wni* qu'il _ 
se trouve de bon» et d'cxccllcns palrioies, mais pas un traraillenr. 
Adieu, au pnmicr courrior. 

CUAtt. 

86 mars 1792. 
Nous avons reçu liier dimanche voi lettres au mairo et au présideuv 
du club. Jamais elles De pouvoient arriver plus 4 propos ; nous avioa^K 
conseil géiiônil de la commune? oi séonco publi<|oe lies amis de la Cou — 
Utution. Vos lettres y firent IViTet qu'elles devôloat faire; surtout seU^ 
au maire ; nous avions besoin do ce dè^'^oppemeot des molïEs do l'As- 
semblén pour son arrôlâ relatif au mariage de Doucliardeau et LafTpu 
car le Pa$U à l'ordrrdujour evoil étÀ pris en (onit contraire k celui rpii 
vous avez donné, et cela par cm inilraiis agilutours du peuple qn 
Cfaerclicnl par tout l^s moyens possibles k (aire dècheoir Im ma^glsints. 

dans la coDsidéntion publique et CRpeudant cette ligne se lïduit b 

une demi-duuxaiuc d'iadividus IutLuIciu I elle do pr^udrt pu, }•» 
l'etqifiro, contre la joslice et ta légalitâ d« la coadulte de la muni- J 
cipalitê 

Le décrtiL de l'Asseinhlée interdi.4anL le port du cosUhim reli^enz:- 
GSL afi&ez mal tu par le corrospondant dû Laflbn de Ladébat II écri 
le 14 avril : 

... Volro décret contre les costumes dos prfitras ptroit trâs propre 
gftier les alTaires. Tous nos fonctionnaires on murmurent. Vous i^' 
oomliieu cas gens do l'uo cl ruutrc parti tiooociit aux distincUuœ, e 
Je crei)! bien que quQlqnns-uns pooroîenl- donner leur démission, mai» ^^^^ 
je présume que la faim nous conservera le plus grand nombre. En gèat *^^^ - 
rai, et tous le sçavcz bien, plus on s'occupe de cetto canaille, plus ite 
font les importiins ci deviennent vmliarrasaans. lU publient qu'un Tcn' 
d^ïtruiro l'aulâl de la religion peur n'élever qu'un autel k la' Loi...,. 

La paix tègne, quolipi'oa fasae monter sur l'Ane qiKtlques fein 
arù..... aux (Jtiartroa« ui<>me, il y a de eu ecÈnes. On iracaseo ceux qu 
disent la messe en cbanibrei cela n'aura pas de suite, jn le crois ainsi 

Pourtant la paix religieuse n'était pas aussi pi^>roDde qu'elle 
DU LroublG« par dca incidents causés par l«â cérémoaiea en chaMtbtv^ 
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c'eat-à-dire célébrées par des prêtres n'ayaot pas accepté la coosli- 
UilioD civile du clergé. D&as une lettre du 17 avril, qoub trouvons 
le récit d'un de ces faits direra : 

La paix règDP, mais des )>airiotGs ayant traîné une femme mariée en 
chambre, le loademain de ea noce, dans une église, puis chez elle, sans 
la maltraiter grièvement, mais non sans lui faire peur, cette vuyo de fait 
ayant fait doubler les postes et les patrouilles, choBO qui déplaisoit à 
beaucoup de ces vol" que le club exalte, la municipalité a fait cette 
proclamation < ; les patriotes en jettent les haute cris : on dénigre la 
municipalité, le club no la ménage pas dans ses discussions. Tout ceci 
lient le peuple en mouvement, mais la paix r*>gae et nous sommes & 
notre poste. Un blime cette proclamation, d'autres blâment qu'il y soit 
mis qu'où en a déféré et que par là nous avons approuvé, etc. Ce qu'il 
y a de sût, c'est que les vuyes de fait- pour les mariages et tes baptêmes 
veullent qu'un réprime le peuple, et certainement le réprimer par cette 
proclamation qui l'invite à l'obéissance est une manière déjà foible et 
très adoucie quand l'anarchie s'étend sur toutes les parties. Un en vient 
toujours là quand on recule, et on recule à chaque occasion. Tout ceci 
l'apaisera, j'y compte; mais la liberté du culte? n'y comptez pas de 
longtemps. Les deux espèces de prêtres ne vallent rien, intullérans de 
part et d'autres. 

La suppression des costumes indispose beaucoup les constitutionnels ; 
notre vieux patriarche y a été très sensible. Gomme on se fait à tout, 
on se fera & cela; il eut été mieux fait de ne pas statuer sur cela dans 
ce moment. 

Le change baisse, 3t 1/2 à 3/4. La guerre le précipitera encore 

Nous sommes occupés à foire des curés et un procnreur-sindic ,etc. 

Remarquons dans celte lettre la répétition fréquente de l'assurance 
que la paix règne ; ce pauvre Directoire de la Gironde fait son poâsible 
pour se persuader à lui-même que tout est tranquille; après le récit 
«l'on tumulte, d'une émeulc à laquelle il a fait des concessions, nalu- 
jellement, comme tous les pouvoirs débiles, il est entendu que la 
piiz rc^e. A celle époijuc, comme toujours, une poignée de gens 
sans mandat et disatil bien haut : le peuple veut ceci, le peuple veut 
cela, bit la loi aux pouvoirs publics a^se/. faibles [>our s'en laisser 
imposer. Il y a eu, il y a et il ; aura toujours des exemples de cela; 
l'bistoire ne bit que se renouveler. 

En jtiiltet 4792, la Législative déclare que, son mandat terminé, 
dea élections auraient lieu pour nommer des députés à la Convention 
qui devait lui succéder. Le 43 juillet, Journu écrit ce billet à LafTon 
deLada*aL: 

t. Non jointe i U lettre. 
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maaière; en coti~i': 
et qu'il K n-monti'' ' 
teurs àa ilisirici !'• 
il u ubtetiii rti> n<- 
rathniiiistrjiiiiiii *•■' 
va faire uiifi rpp'i: 
soixaiite ans Mri- 
condiiisciit \-n<' ni< 
municipal pnur ■■■■ 
pas Mius bfiiiii '.>ii|. .. 
ou CI/ diittin 11 .: 
oc tmuvf (!>■ !■ ■.. 
Adieu, AU \>i- ■ 



Nous avonv i- 

du club. .Ia[i: •' 
CODSuil i;ôii*''r.i' ■ 
titutioii. Vr« I'" 
au main-; nn'! 
semblén pour > 
car Ir Pas<r A •' 
vous avi'z ■!. ■ 
cbercbeul )iar ; 
dans la cuniiii'' 

une (kiiu-!. 

l'espèru, i-mii. 
cipaliti; 

Le di'îcri;L ■■•>- 
est assez, m.' -^ 
le 14 avril . --i 

... \i>xrf il 
gâter les art^ 

CUnilÙGIi . L'» 

Jo crois II.: 
je présuini 
rai, et von* 
fooL les in 
détruiru V 
La poi 

arie a 

diaeot la 



j,,^_ *. .^-gr 'smdrdinaire. Nous voilà dans 
. ^..v . «» ntst parrenus sans lettre. Nous 

" ^ tm -. - -■ ■£ ifcréter la ConveaUon. Ètiez- 

j ^ ^ -^stia sèmera la guerre civile dans 

_ . 3tL>LPe. On s'y fusillera pour être 

. .u-n-ï ^anémies nous en doDueront le 

-,^- -4it3UC la phrase consacrée, malgré 
..^.^ ff. -Koaté comme suit dans la lettre du 

. 4j.-h! ^n danger, il est à l'impression 

. >wte. Tous les corps y étoient sur la 

^ ^vkieut l'abbé Langoiraa le fameux, l'abbé 

„._» >d LVpartement, où il ne se trouvoit que 

.^ '.i nuit il y a trente gardes nationaux). 

. ,.jiAu» j^ Département s'empare des deux pre- 

_'^.ïu. tue Dupui. La tillo de Fuuragnau 

e iu district, les tueurs ne te cherchèrent 

.^.e- La tôle fut promenée, le corps traîné 
. _. .'je des enfanB les remirent tout de suite à 



vuple dansoit au champ de Mars comme la 

i. On se promenoit à Tourni, la paix eut 

^. h JU peut dire qu'on ne fut in>:truit de ces 

■fg. \aa faisoit cette troupe sanguinaire. Les 

_itfn I0 calme règne, comme s'il ne se fut rien 

j,p. jtit lieu au moment que le Courier arrivoit 

-^^ s .uutenu de la dépêche. Voilà notre pucelage 

^ .iriittf contra les aris qui levoient la téie à 

.Mijinientoient 



PourI 
fût iror 



^^.dMJemain, \ 7 juillet, nous trouvons des détails 

,11^ is le calme si naturel au peuple étonné d'une 
çt4»i pa» naturellement porté font que tout est en 
i^MVoir comment a commencé l'elTusioa du sang; 
^ la canaille. Dupui se défendit vigoureusement, 
^MH et traîné. L'autre menaçoit, dit-on, de faire 
1^ fwvé d'un coup de sabre par un inconnu , il 

aiv«uve Moreau'ou Nadeau, à Gauderan, ces deux 
,K dirent à un volontaire paysan que, le 20, tous les 
Maires surtout serolent égorgés. Ce paysan effrayé 
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iIIa le dire ik «on eapitaiae, <|m mmas^a du moode, Bl enlever t(s tsnis 
•enonagcs, M l«s cuDcluint au nuire, qui l«ur dit de l«* meilre en 
[t>erlé« vu que ce aVtoit i)uc dw propos vagnee. I<es volontairas s'en 
tmlarent rieo faire, ou pérora toute la journde, et lo soir h sept bffiirp* 
e moin* kur dit àe. h.f> mener & la municipalité de Bordeaux, ce qu'île 
Ikisuiant «juanct la TouIIa iiii groMifisuit les porta au départemtMil par 
néGaoco contre la municipalité (|ni, aîusi que les juge», &voit (oujonn 
feavoy^ abîous tous los prAtrr» d^nonoés. VoîlA ce que j'ai appris de 
ilus rraisenililable sur ce tritsce <!vi>iieuic«l. Il a hii telle seoMtiun que 
r d6cret d« la patrie en danger n'eo a Tait aucune absoluœeat eor le 
«uple..... 

De son tbié. César Faucher ae manque pas de f^ire rcmarquRr CAt 
Sw^ment à LafTon de Ladôl>at, n en veut toujours au Directoire 
a déparlemenl ii cause de l'arrêté su.speiidaiil le maire de la Réole, 
no IWiro, et il Icrmioe une de âca lettres (20 Juillet) en disant : 

Vous avex appris les horrenri comioiteR dan» U cour du département 
< Bordeaux, «t 1«» tfit«s pnmanéee dcrant laporlt do club. Qacis hommM 
]ne vus auciL'Qs coltègneal 

Il faut toujours voir lu bon cilé des choses, c'est ce que fait le eor- 
fe^jondanl de kifTon de I^débat. Pour lui, le hem mU'- i\f rt:t a^Kissi- 
M ae résume ain^i ;lettre du 27 Juillet) : •> Tout est tranquille. La 
dotL de Langoirao fail décamper une infinité de prëlres d'ici et des 
ampognes. » 

Nous savons que le 2:^ Juillet LalTon de Udèbat fut nommé prési- 
lent de l'Assemblée législative. Le 29 juillet on lui envoie les 
Siîcltalionâ suivantes : 

Jo voua fais mon compliment, mon cher mouBieur, sur rtœinenic 

lacp qu'on voui fait occuper: mais je vnuR plains quuid je pense danc 

oi4 momi>nl il Taut que vous tcaioi la InUncv oatro loa doux parti*, 

l eu prétence de ces maudileB tribunes. Jamais Je ne tas ferai i leur 

^^tfjlre de bUmcr et d'>ip[i1audlr. Je fui» un cas iiifiui de voire préfli- 

^H^*) mtU j'ajmerois mteui: dire Itedeau de paruisai* que l'uccupor 

Dans tes lettres qui suli'snt, tout en exprimant une crainte qneU 
luefois exagérée pour le résultat des événements niililaireaà la fron- 
lère, el en exagérant aussi la gravité des mouvements intérieurs, 
ouniu coQslate que renrôi«mcat volontaire, corollaire du décret de 

patrie en danger, Tournit Iteaucoup de monde. Ce sont les armes 
tii manquent. 

A cette époque, il parait que le socreL des lettre.s u'étalt pas reli- 
ieu^f^nnent gardé. Cela semble résulter du oomtncncement de la 

lire suivante de Osar Fauclier, datée du 6 août -1702, cl en télé de 
iquelle Dou&UaoQS la mention suivante : 

Rn. nwn». \UU. 2« fasc. îi 
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Mi^sEÎeors les Burvelllaa», IsUseï paswr cetie lettro & mon ami. 
Je vous ai écrit bien touvenl, mon ami, el, grâce a rinvial«btllt*i 
)ciUn>&, vous n'en «vez kçq iju'une avr dix. Je fais au )isut «le cette pag 
nue petite prière & cea mo«atcur« qui ec trouTeat »ur la route, cl p«ul 
*Uç y «upoal-ils èginl. 

César raconle ensuite ([ue son trère et lui ont manqun perdre Is- 
vie h Lihourne. Le peuple de la ville ameuté conlrc eut cboolaîL 
<t Ça ira, l&$ MM. Faucher a la lanterne ! > Is maire de Libouni», 
iiilede la garde, viol heureusement les dégager, mais leur bôie et 
istibir de mauvais traitcraeiilâ, et Put menacé, s'il (prdail les Jeu 

rea, d'èlre assassiné, cl sa maison brûlée. Gésar parlo ensuite di 
assemblées préparatoires pour nommer las membres tle la Convec 
tioD, et dit ; ' Nous avons nommé Vergniaux, GuadaL, Geusoni»- 
Nous nommerons Pieay.GraDgcDeuve, Uucos, Carreau, et puis Bojc 
Foofréde, Marandon. etc. b 

fémeulc du i9 aoùl à Paria n'osl pas bien appréciée en provii 
on demande des détails. Voici ce qu'écrit Gés&r dans une lettre c 
âOaottt: 



^a 



jal 



Il ne nous parvient point de délails par les affreux éTéoamoDte qui» 
nmnglanti^ la caplUl](^ ; vous me forici! pUiHir de m'mvoyor une 
tion imprinice; il doit en courir bcuucouji. I^s peiiles fcuillcs & dei 
sons doiv<mt donner le nom des victimes, oi vout inu^OM avec qne' 
ïmpatienCE- j'attens de Irï conaoltre. Je (l'ai vu encore que ce qn' 
dûent le ilomhur et lo PatrÏQte françoit. Envoyex-moi CËUiadesTi 
qui donuera la plus de coins des viclime», ful^lle iocoadiaire» dl 
tiqua 

Cependant le mouvement de la populace au commencement dfi 
lembre et hi massacres qui en furont la suite fool écrire à Joor^^*^" 
la leltre suivante, le K septembre : 

Cellfl inTuion >angiiinittr(! dsni tes prisons fiît frémir. Je lena b^^K- '*<> 
que la vangeanc* est le principe de ces meartres. Si je les lilinie, J" 

SUIS, malgré moi, porte à l'indul^eace, quand, partie du p«upl« lO' i^^"^*' 
mf^me, je vois et touche les irnhiHocis tniDisLêrielles.Cesgueux-Uk m^^^ '" 
out tué. JerrcmiïeurlotcmploduScIgnvur; uuefoiï le peuple abbMi^^^^___ 
de sang, il est si porté à s'en taoUler, et ceci ne dépend que ti'une 
exallée qui pouesc en avant. Je serai dans une gronde inquiétude jutqi 
an premier cuurier. 

Canpeone arriva avanl-bier en soixante-quatre heures; il noosapp 
l'atTair» des prisons, et ajouta qu'on traduiroit à Paria les prtsoDoi 
d'Orléanii. B'ils y ont itA menés, tout c$l dit. 

Lo d^Quemenl d'armée et d'orBeiers capables va produire de p^w 
maux. Je les compte d'avance, el, je frémis d« le dire, il parult rvile 
que l'év^aernenl du 10 [août) «et arrivé quatre à cinq mois trop 
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Un aurait (^u la lome do s'armer. Dan» e«^ brou halis, Udons-nouf à notr» 
poste, et méDOgeons notre santé. J'eu ai par dessus U t^tn. Nuus allons, 
roMs I.efparTC ci Bourg ne vont pan. 

Verjoiiaut, G^nsoné, Guadt>l, GrangenpuTe, Jaj', Siéyès. — Voilà 
loul ce que je sai» de Libourne. On est occupé uu (lènriDCiaeat, il y a 
de« ari«..... ijui Tout U grimaoe, mais i;a Ira 

Le S septembre. Jnurnu complète ainsi êtm reaseignemenls sur 
les noms des députés de la Gironde à la GonreaUoo : 

Vrrgniaul, Guadel, GcQsoiiK,Grangi^DeaTCi Diicos, FoDrrùilL', Condor- 
cet, §ieyèB, Jay, Cirraa, Deleyre. Voilà tes élus. Ces élections se sont 
Utn presqu'à runanimilé. On convient d'avance et ftsseï liautemcat 

Mon leltre du 10 renrcrme le rensnigticmenl complciunn taire siii- 
nul : « Les députéa sont nommés, Lacue est premier suppléanl. o 

UnealTairo Tortminimeà n»s jeux, mais qui socable très grave aux 
>mx de César Faucher, est la 8uivan{e : 

PlttBieart de nos cy tttiv-aut ont laissé subsister les supports da leurs 
écQssons sur les portes i>l 1ns grillfis et leurs RÎroueltes »ur lee m&isoiu. 
IjO ft*ap\c fermante et la municipaltlé ne rail trop si la loi l'autorité à 
ordonner dVnlever les ans et les outres. Ce qu'il y a do certain, c'est 
qoe ]'fti vu la munictpclité de Paris faire enlever les supports après 
avoir hit détruire les écassons. 

Voilà certes un «lijel capîUl el il semble que b république soU 
perdue parce qu'il rcâle qutilqueÂ picrreà sculptées cl quelques 
^rouelles armoriées : l«peKp/« ferment est un chef-d'ceuvre; devant 
cette rermentation, il est bien lividonL qu'il n'y a plus qu'une chosC 
à bire pour sauver la République mi dani^r. martcliir le3<liLs sup- 
ports, car ce ne sont métne plus les écusson^. C'eât ne qui fut fiit: 
maiâ celle preuve indéniable du civisme le plus pur ne sauva pour- 
Uni pas les rreres Faucher, car nousavons vu plus Kaulqu'IIs Turent 
condamné» par le tribunal révolulionnaire et ne durent la vie qu'au 
repr^nLanl du pnuple Lcquiuio, en tiotincs dispositions ee Jour-là. 

Il nous rcâte une dernière lettre de IlésarPaudier, datée du 10 ven- 
tôse an VI (28 février 1798), ot que nous donnons In extenso. Elle 
est adressée a Tronson du Coudra;, avocat qui dérendit la reitie 
Uar*H)-AuLo)Dette devant le tribunal révolutionnaire, elfuldéporté en 
(iuyane par le Directoire, aprtu le ^H Crucliibir, ainsi que Laiïon de 
Ladébal ei pluâiuurs collègues. Il mourut a Sinnaraary le 27 mai I JW. 
Cette lettre parviol à Trunsoa, puis fut sans doute conservée, après 
la mort de cetui-ci, par UifTon de Liilé-hat avec ses autrett cornupon- 
danccs. fVUft lettre montre cliei: César Kauclier tes *eotiaienls les 
plus (jcnéreux et les plus élovcâ. Écrire ccttu lettre à un déporta 
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presqu'au lendemain du coup d'État dénote un certain courage, et 
ce n'était pas sans danger. La voici : 

Je vous écrivis quelques ligueii, mon cher Tronson, pendant un accès 
de lièvre qui me tourmenta hier une lionne partie do la journée. Je ne 
fiais pas ce qne je vous dix, mais je suie sâr que c'est le sommaire de 
ce qun je pourrai vous mander aujourd'hui. Mon amitié pour tous est 
impérissable ; elle a pris un caractère sacré dans vos malheurs imméri- 
tés, et je me rcprochcrois plus le crime de vous abandonner que l'infa- 
mie de l'ingratitude ou de toute autre lâcheté. Vous avez laissé ici des 
amis bien vrai? avec lesquels je fais commémoration de tous et dé mon 
immuable ami I^adébat. Maret, Thilieaudeau, Menou et Lehoc sont en 
communauté de sentimens avec moi pour vous aimer, voue plaindre, 
gémir de l'aveuglement du Directoire qui frappe de la déportation t'uo 
des plus chauds républicains, des plus ardents amis de la liberté, et 
dans nos vœux pour que la voix des exceptions puisse se faire entendre. 
Le Directoire est convaincu que c'est celle de la justice, car il ne peut 
pas se dissimuler, il ne se dissimule pas que s'il frappa comme la foudre, il 
frappa un peu au hazard comme elle, et qu'il écrasa le républicain à c6(é du 
véritable conspirateur! Que les agens immédiats du gouTememenl n'ont 
ils assisté à nos soirées de la rue du Monl-DIanc ! Ils y auroient tû vos 
sollicitudes, celles de Thibeaudeau, les nôtres enfin, sur la marche et 
les progrès d'un parti que nous redoutions autant que lui. Ils go seroient 
convaincus que les vérilabies adversaires des Lemerer, des Mersan, des 
Imbort Culoumès étuienl ces mOmes Tronsoti et Thibeaudeau qu'ils ont 
proscrits. Le gouvernement craint de revenir sur cette grande mesure 
l't que la justice qu'il uxerccroit envers un innocent u'enhardit non 
.neulenicnt les coupables frappés avec lut, mais encore ceux que com- 
prime la crainte d'un pareil sort. Il sera moins dé&ant de ses forces 
aprbs les élections, et j'aime à croire qu'il se laissera enfin persuader 
par nous que sa toute-puissance ne peut avoir d'àpui solide que l'équité. 
Vous nous reviendrez à cette époque. Jusques-là nous nous féliciterons 
également quoique séparément des succès de nos armes, de la terreur 
salutaire qu'elles ont inspiré au reste de l'Europe, et & la faveur de laquèle 
noue aluns fixer de nouvelles destinées à tout le continent. Vous avez 
appris la révolution helvétique dont les oligarques bernois s'emparent 
un peu ; vous alez apprendre celle de Rome où le peuple assemblé dans 
le forum a porté des jHebicicomultes, et a fait revivre l'antique dignité 
de consul, dont il a revêtu cinq citoyens. Le jeune prince Borghèse est 
à la tète de ces mouvemens. Naples suivra l'exemple de Rome «t tonte 
la presqu'isie (l'alTranchira de la royauté. Je crois que l'Espagne pressée 
de tous cAtés par des republiques touche au moment de sa métamor- 
phose, et que, si cite n'emporte pas le Portugal conquis dans son ascen- 
sion, nous compterons avant l'automne une république lusitanienne. 

La pensée du gouvernement est d'opposer tout le midi de l'Europe 
républicanisé aux trois monarchies qui vont se partager le Nord. 

Les petites qucrèles de Radstadt aboutiront à l'expropriation de plu- 
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rc princ», i In «Àeiilarisaljfln do toM es qui [inurra Alfe iièculari«^, 
ri la paix de cette partie rjn uiondt- diiraiil le xiz* sîèctf ac AiptoArx 
plu qvo du concoure de ileux ou Iroia volonté», Voilà le réisitliat îorail- 
iibifl des âvéuemeui^. Le gouverneiiwut virni de doiinc'r l« nwMure de tt 
force et (te tes moyem par d?us acl«» c[ui oat mieux révélé ea puieevnce 
i l'Eorapf <]i]e Iouh nos. miracles miliuireii. 

Le premier otl la. «aii^ie spontanée dans tout« la Hépubliquedi* tonl«« 
les marctiaadiseK aiigIsisHt; lu secund est la vërlScattoii an même ]cur 
iv louies le» caiâtie«. Il doaoera la m«eur« de ea sagesse en ne permetUuiL 
|KU qiio les rCpaliliquog (]u*il appelle k l'nUteacs adopienl dos formes 
filtui démocraUques que le; nâtrcs, et \ous en soattrcï la raison. liOiir 
pouvoir ftst^utir, seul ohalnon par lequel noos puiFsioDî aliachor cm 
itats. «era furtcmeal orgaciiu!, et do U-Jl» suite t[iiiï ce qui som rL-connu 
l'inlertl iIp lu jj^aiide futntUa réptibtiuaine, ou, cb qui est Inviticihlp- 
ment la même cliose, ncplrc volonlû, n'éprouve uucuu ukalucla dans 
lexécuiion. Ainsi le géant républicain embrassant de l'Adriatique au 
Kuydemèe, de Gibraltar à Mayence, s'élèvera majesiueuiiement, «i, fnrt 
do l'unitti de M pensée, de l'euombla cl do l'harmoaia iù ses mouye- 
uienU, il changera à son gré tes destiofips du monde. Nous savonK trop, 
jnon clicr Trotlsoa, qu'il exUlo des tHre» a«*» malliourcux ptiur ne pa^ 
inniir toute la gloiro de notre posîiiuu et le buubeur qu'elle nous \mt- 
mel; mais voa» ne voue OouterjpR pas qu'il existe trois bommee, oaguèrcs 
revAtux du cnracl^m do rt^pri>«eiiloiiLe du peuple, qui otiteu la cuupable 
rt QétrifKinfai aodiice d'avuuor, dp proclamer qu'ils avoient (ait Itias iRurs 
•ffortx durant li!ur msfiifitraiii re pour rebillir le tn'me du prétendant; 
que tons leurs collt^çiies fraj^pé» avpc eux au 1S fructidor partA^niftat 
leuni opinions, 01 marchoiealdan^ [ani<îiDC vcyo; lao plusteorsdoccux 
iqni i>ï(^ent eocore xur le banc k^islatif ^toimit dans le mMio »et». 
mais qn'iU avoiont moius qu'eux le couratje do l'a\ouer. Ces inïilmcs 
talommateurs (en ce qui v<iu» mnceme et [jalToa) siini messieurs Lemce- 
rer, Camille Jurdan et Imbert Goloumèe. Ils vionooitt d'imprimer ce 
monument de leur opprobre en Stusse: ils l'avuieni présenté ea manua- 
crilà Pa«Lur«l, i^ Vaublunc el & Porlulis, i[ui ont nifusÔ de aîgiier ea 
fvœbolc des cui)spiniteun>. J'ima^iiio que l*»rtalis ropoasKera d'»uui 
horribles aKenion^, et que l'eiécmble triumvirat recueillera encore la 
Mipitiide do l'impoiituro dévoilée. Vous aunra de la peine i croire que 
DGt (MVnge a'uft pas cuiilrou>é; jo vous altesto que je cuuouisHuis «on 
ui«lenoe avant qu'il fût imprimé, et cela ptir qnelqu'oa i^ui aroit tu 
^^Bstorei et Vaiiblanc en Suisse 1 l'époque oit on leur fît la proprMitton 
dci lo (Igner. J'imnf^ne que vos co1l^|;uex reroivenl do Inarr TamillM 
tuul œ qui paroit d'uuisi iméressanl pour eux. Je vous promelfi cepen- 
dant do ^vu» acheminer par la premii^re occaeion le premier exemplaire 
da cette brochur» que je i>ourrai me procurer. Hi je u'ètoia reteuu deptiîn 
quelques jours daue ma cbambre par un déroogemont qui louctio il sa 
Kn, j'aunds mis daiif la malletle qu'on envoya hier à Ladébat nu exem* 
{itaire do premier volume de la correspondance trouvée dans le fourgoa 
do KlisgliD CL qui motiva rarreatatiou do Picliegru. Vous en aurei peut* 




i v.'iii|i;airt>it au momoiit où vous lirez cettelettre, mais j'aurojs 

,■,, i.-i' io vous on donner un en propriété. Les projels de dcs- 

.1 \it;;ioiiTrw se iioursuivent avec la plus grande ardeur. 8i mon 

. liiii I i-iioiis mis liurx de combat par nos blessures, depuis trois 

, '.,-> iti^uorioiis L'omme le salaire de nos Taibles senices l'iion- 

. .,. l 'iir .'iii|iii>\t-s dans cette expédition n'importe dans quel grade. 
. "v, l'i 11,0 i^raiidi' ijucrùle nationale à vuider, et puis, politiquement 

.11 ..ml, iiiiK IViat d'i'-puisement où sont toutes les puissance de l'Eu- 
'.>,<•', U>ti-oii IaiKM>r debout le Vampire qui s'est engraissé de leur subs- 

.(Lii" .liiLitii les >-i>nvulËionB ([u'il a fait naitre et qu'il a prolongé? 
Viiii- i,'t'ii\.iicsivnoo pproit bien équivor{uc, et au moins bien longue, 

il nv.'ii [las aussi de grandes blessures à guérir. Ce sont ces coups- 
:.i .[w iit'u» alons lui porter. Bonaparte revient des côtes avec la convie- 
'it-ii, lion pas seuloment de la possibilitt*, mais de la facilité de ia des- 
.vicc. t>l il a vu avec se? yeux qui eu valent bien d'autres, etavecceni 
ile.s )ilus lial'ilt's ofliciers do la marine qu'il avoit amené avec lui. Adieu, 
>ll^<ll ami, je vous écris bien longuement pour un fiévreux, mais j'ai la 
jK-i^- nation que ma lettre vuus fera plaisir. Je cause avec vous avec cette 
iiiiimite, >vt abandon qui naît de la conviction d'une mt^me commu- 
nion iHilitiquc. Je ^ti que nous aimons tous les deux la République et 
lit lilierte. et je vous ai vu enlever de nos rangs avec le même regret 
.|ue j'en vî!! arracher le malhQureox et si loyal Biron, en disant : G'at 
un d,- Mii.( ftiuf /•r-arrt, et en pleurant sur une perte difficile à réparer. 

Vilii'U enoore une fois; entretenez-vous de moi arec mon ami Laffon, 

)it lui ai eiTJl six fois, et inutes mes lettres portent l'expression de ma 

liauLe eviime et do ma tendra amiiic pour vous. Écrivez-moi toutes les 

fol', que vous le pourrez, je souffre de toutes les suppositions de vos 

M<ulVraui'i's, et j'ai besoin d't^lre fixé sur la réalité de vos maux. Vos 

.iiiiin et moi feront, je vous le répète, un effort pour obtenir qu'on les 

.(l>rèt:t> ou RU moins pour qu'on miKlitie votre position. Je vous embrasse. 

.1.' ni'lioiniori^ de mes relations avec vous, et bien que vous reconDais- 

-ie/ mou éoriture. et surtout mes sentiments, je veux signer ma lettre 

pour iK)rter toute la resjvnsabilite de ma correspondance avec mon ami 

pmsiTit . 

Le jiénêral César Fal-cheb. 

On ponse que Troiltard. ai'iuellemcnt à Radsudt, sera porté an 
liinvioire. 

Ici se tonniitont les leltres que nous avons entre les mains. Au 

iiiilieii iriiue foule de détail:^ roitcorn.-iiit ta vie de la province à cette 

o|XMiiie. lUHis a^Oll< o>^s.i\é d'eu de£ai:erles traits principatu relatif 

jtii\ ovoiieuieiiis t:eiioraiii. heureux si cette petite pierre ajoutée à 

l'iiiuneuï^ qii.inlite de luatoriaux ^ur la Révolution peut présenter 

queliiue ulilile. 

Pau) Màuis. 
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FRANCE. 

I.R Jf CKTTKIAIRK DE L'UllVBHSrTtf DI! MOTTPELUBR. — LCS thlSSI^lé- 

brèesdu 22 au 26 mai .i Monlpellier rcsloront une daUi dans l'iiis- 
loïre (fc IVnseignenienl supérieur en France. Pour !a première fois, 
00 eèlclimU tn France un« Fble commémoraUvc de la fondation d'une 
Université, wmme on l"avail fait naguère dans les |iajs voisins, à 
Bologne, à Hoiilell>«rg, à Le^de, n Upsai. La r^rêmonie d'inaugura- 
lion de la nouvelle Sorbonoe, le 3 aoÀl 4889, arait bien eu le carao- 
IcTfi d'une fêle univcrsilatre ; on avait osé y prononcer le mot : Uiiivcr- 
Éjic de Paris, bien que l'inivcrsitô dcFraneccxisLe seule Iépal«menl. 
Mais, si celle ecrômonie a pu passer pour une arflrmaUon de la résur- 
recUon de l'Univer.MlÂ de Paris, on l'a dû surlout k l'AsâDciatiou géaé> 
raie dea étudiants ([ui a rcaliâé la lUsion des fruités et des grandes 
écoles en uno seule corporation et qui avail, au nom de cette corpo- 
raUon des èludiaiitâ de l'Université d« Paris, adressé dos invilatJons 
aux étudiante des Univcrarics do Kronce et de l'étran^r. Ce sont les 
èludianls qui ont donné à ces fêtes leur éclat et leur suns; car, à les 
cnvi&a^jer au point de vue lê^l et officiel, l 'inauguration de la ruiu- 
rallu Sorbonne n'était que rinauguraliou des bâtiments de la Faculté 
des lotires cl de la Faculté des sciences et des appartements du rcc- 
l«or de l'Académie de Paris, personnage dont \m Tonclions comme 
ehorde l'enseignement secondaire du ressort sont bien plus impcN*- 
lanlcs que rommr clief de reDS<àgncmcnt snpérirur. Ixs pi-ofes^eurs 
dH Facultés de drwt et de médecine n'a-ssislaicnt à la rirêmonio que 
ûonuoe invités, et, si quelques profe&seurs de la province et do 
l'éiranifer y fi).<iiraiont, c'était pan» que l'Expodiiton les avail amenés 
À Paris, .aucune invitation collective ne leur .ivail été adressée. A 
Montpellier, il en a été tout autn^munl. C'est vraiment l'Université 
de Montpellier, maitits et étudiants, qui a invité et reçu les délégués 
des Universités françaises et étrangères'. Les Facultés diverses se 



l. Les Invilatmas. il faul le dire, aanlcot pu Ho fdl» avec one rêgnla- 
fW* asOlHiile. Sai» doute jiir cfatnle dB ne |ioa?oir recevoir diftaenenl det 
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Irouvaienl réunies et confondues dans une unité plus hauie. et le 
nom fl'Univfîmtâ de Monlpellirr, <|ui n'était plus, il j a encore 
quelquM années, «Tu'un souvenir archaïque, résonnait dans booles las 
bouches comme celui d'nim inHliUitîon toujours jeunK vt à Jamsls 
virante. Tandis qa'k la Sorbonne M. Kallières n'avait Ihit «la'une 
ullu.'tion voilée à une union de plus ea plus élroile dca KacuILéa, 
U. Ilourgeois a promis à MonIpelUer de déposer à brcr déUii un pro- 
jet de loi pour l'organisation d'un ccrl;un nombre d'Universités. La 
prâftoncQ du l>r(''âidenl de la Républitjue donnsitâ cette promesse une 
solennîlé particulière. 

Les fôles de Monljmllicir, éclairées jNir un soleil éblouissant, ont été 
admirables, surtout si l'on sont^e qu'ollc;^ claiciil [«ur la France une 
chose toute nouvullo et que leurs organisateurs en étaient a leur oup 
d'essaP. Biles ont maniresté quel puissani élément de paciDeaUon, 



kAtes trop nanibnux, on avait Tail un cbob parmi le» Unlvonllèa du lUnn 
paja èlnogen. Ce cboii ne pouvait fin (|ii'attillniiK et déplaisast pow mu 
qui M» Irouraiuit virluo. Il aunil luinui vjIo liniilor ki norabie dM AtlUfTÊtt 
4« rliAque f'iUe. uniTcr«ilair« ot adr««Mr <l«k invjUUoa» é toutes les UainniUa 

l. Il eyt utile rqieiiilaiil <li! iiolttr Kur qoe!» poinU on aura tlani l'avanlr a 
jiTOliler (IfJt o\|jrrlen(rK de Uonlpi-Hivr. l^ priMniiTO «mncf du jeudi, qui devait 
Un eoaiétTit i In [trénentatioii d«* dél^go6>, a tii niantjuêa. Oa y avait inHè 
asaez alngiiUtrenutnl un rapport sur un prix it inèile«:in(! i^L on ] avait InvlU 
1k éludUnti el les raniUlei des prolkutnm, ai bleii ((ur le» «Meguéa •'avattM 
p&s pu loui iniDver plae«. La ivetntËre Réance, -lani Jm tttt* de n gesre, 
doit Un exflatlivemeat réterrée aux délèttué-'. i|ui doivenl tin tous pr^aenMs 
iailtviduolkntcnt à leur* call4<t!ue«. C'(»l i celle »fi»nu ([u'on doit enauite i^lcr 
lo rhoix de.c orntcum H l'iTdre Am discours pour li •cance uleonellr. l.a prt- 
Mncc du vhtf de t'^lAt, ']ui a tant contribue 1 idiaosseï' l'êtJat ilu IHea ila 
Honlpelllc!!, auriU pu aïolr l'incAUTènlcitl de mâler Ar* inanirp^talmu |H»t- 
llijDes A uns cérémonie purement iinlreriluipe, ai 11. Camot n'avait pas, a«ee 
M courtoisie cl (on tact accoutumer, bien leno ù Biar(|uer que, «'il «lait Vea* 
A Mufit]>el[ii;f', c'étail aurluut |iuur l'Utiiventit^. Il n'a pu oqicadiUlt enptdicf 
le prtrel dcncoijibrer le banqucL d'une l^);ion de maire» de campigiw, cl II ■ 
étèobtigi^ d« minier dans son dl9.e.oitr< la viiieultunt et le tuiui coanigHaiMl. 
On avait cru auui devoir obMner au baaciutt U ràglc «lablie pour le* ft^ ~ 
séonci» par le décret de menidor. m bien que, dan» ce (es,\in doon^ en ITua- 
neuT ilei Uniier^lèt, landiK que les nunibres de la ndean uitUiiire du Pr^l- 
deat lifjuraienl A m lnhle, on n'y vojijlt ni les délégUM de l'iDnlitul, ai m«i z 
de» grandes UnÎTenitéa élraagùre», ni aucuo profosKur. Si 11. Gréard arxil -^ 
pu s'y iisïeair, ce n'est pas comoïc rcfleur de Paris et noPinbre île deux Acade- — 
mies, mais comme Rrand oIDder de la Léf/ao d'iwinneiir. Kii outre, l'usage reul ^ 
que |>ef«oiin« ne |iarie après le cbct de l^tal, de wtle que, dauk cet ualqke ^ 
banquet, les pnjrnawur* fran^ls et étranKere n'ont eu avoune ocraslou il'fclUD'-^' 
gier des loasU. On aurait voulu orpoiser un second banquet oITerl par le» |a 
fc««eiir« fnn^is aux professeurs etrangcrf, nais te temps a manqua. U 
dtatlt^ dea tubitants et de» protcMcura de Uonlpellicr a oofrigé lantemnt ia 
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tk riifidnatioii k» Univorsïtês (m-uvciiI êiro pour milrp pays. U 
«ciel^ moiiipp.lliérotsi^, dîviâéc jvir (ant <le [Ni;«»ioi)S polili(|uoâ h reli- 
iDtribuê toiil cnliém .ntx Trai-t di^ la f&lft el y n [)h& pnrl 
on de parti. t'i5v6que(li;Moutpcllicraouverll<!sri!les(>ar 
uac magnifique cérémonie dans ta cathédrale oti il a protionoo un 
paoïl discdur» nur l'hiBloi^(^ de rilniversiU'!. 11 a H^urfi à la séaiioû 
solennelle «lu Ccyrou ', il a obtenu du pape des indulgences speetales 
pmr Kox qui prenaient part au oenteoaiiw el l'envoi d'un dôlôguc du 
diut-slc^. le P. IJculllu. (Veàt sur la belle promt^tude du P^ymu, 
m inilifu de ce iwjMgi" inromi)anible riiKidré il'uii ettU'. |Kir les lignes 
éléganbuet pures dett CévouncA, dit l'outre itar lu, bordure êliDoelaitlu 
an soleil cmichanl do la Méditerranée, que N. Gamot a présidé la 
«ôrtoiQiue de oèlébraiion du ci!nt<!n.iirii. M. le rocleur r.hancel j n 
pu1ôauuomdel'l7)iivers.llêdeMoulp^]icr, M. Gaudcnzï, de BoIofïiiB, 
au uoin des délégués étrangers, M. Botïsicr au nom de l'InsUtul, 
M. tiréardau nom des délégués flrtui(afs. Los deux priocipaux dis- 
n ont i^léeolui de M. Bouri^eoig, ininiâtredc t'IuslrucLioii publîquv, 
celui ih^ M. Crutitet. 5Ur le pOAiÀ et l'avenir de l'UniversiU! de 
UntlpelUer.Gediscourac&l un beau morceau d'Iiiattiirc. d'un àt^lefln 
H ferme, tour h leur âpirlluel et chaleureux, grave et pittoresque, 
ifane éloquence fortr. contcoue ei f>ers.uasivc. Il (bla-'ul honneur a 
ritalv««lU! au iiura de laquelle il était proitoncé. 
\ rt'inorii,* !.HWt>d«ront le banquet, le vendrwli -ioir; Tiiiau- 

Qouvuaiix tiiilimcuts de rUoiversil», te saniixli niatiii; 
elumpèlru à l'Ëcole d'agricullure, le samedi après midi ; une 
lation d<; ^^In, lesaiDcdi soir; une cavalcade historique trw 
iHlllaiiie et Ueii onl'xiDàe, retraçant toute l'hiKtoire de l'Univcrîilé, 
le di m a n die agrès midi: un tml, le dimanche soir; enfln, le lundi, 
ne excursion a Aifjues-Mortes, suivie d'un banquet uflbrt par les 




I e« i*\ ■««Il |tii psnlire lituifiunt (Ibiir les bontiaur» rendu* «as d^*- 
, L'unciiiiuU«ii tDsIcrieIk de l« ttio », da |ilu>. Hé rxirMeatt. te dc*<Mi(- 
Mal fie* |>n>rMMn)n il* Manl|wni«tr. «Mociè * celui dn MudUnti, acall uq!»- 
•"' \!r Ir tmlrp. it* (•ig'inralt, ilu tuniiuel, iln divers corlè|pi>. 

t> -< . \if*KV A rut, uvffc au vrdte odniirabk, el la boniM bBrn«ar 

lD«er>«llr rt fdll l" ir^tc. La bdte otcanlon * PalaTa^ et i At|tuc*>Morl£>, 
mpaktàt par \r% ^liMInoU. l'a p«« AU nolo» ites«ip, iii;ii» la iliHiWi* n|>r- 
rinça dr Mudnn n \iiV.t et ilc raUvw m ItOO ù*>v% Mp|>rrn<l i)b«^, lUn* tri 
ktM|Mrb ^ii) (Hiaii<ai>iil ini nirllivr >lf JonMl fau, Il Aial fiiire In dtacutiri ui 
«■UWBCMneRt al ■»■• * la lin iln rc|Mi, U l'on rem (|ii'Ui •olrat rnlcnilui. SI 
iIm jtfAtoiir. I1II..I ttfit>utatn* i|u«> MU Uard H Ijviu« m m r<inl |i4s ^cou- 
I" lUtrcaT PeutMrt. toulcfoi*, I<>t ^luJlanUatrt«'or«lcn(-iU, 

p*. .- .,■ ii*M) An ma>iin itc table, * ttt\ti ta iliKl|>ltiio 4ea ban- 

^uta. tmttait i l'Imre «lu «iliun|uaK*. 
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éludianU à Palavas, au bord de ta mer. Ce n'est pas seulement, du 
reste, dans celte dernière journée que les éludiantâ eurent occasion de 
recevoir et do fÊter les professeurs. Tous les soirs, un certain nombre 
de ces derniers se retrouvaient au siège de l'Association, local provi- 
soire que va bientôt remplacer un bel et spacieux hôtel sur l'Es- 
planade. Le Ministre de l'instruction publique y est venu après le 
banquet ofnciel et y a exprimé en quelques paroles fomilières et 
éloquentes la joie qu'il éprouvait à voir se former de nouvelles mœurs 
universitaires, par lesquelles la jeunesse apprend à se discipliner elle- 
même et qui unissent les maîtres et les élèves dans une sorte de 
camaraderie où la cordialité s'allie à la déférence. Ces soirées à l'Aa- 
sociation restent parmi nos meilleurs souvenirs des fêtes de Mont- 
pellier. Les associations d'étudiants ont déjà rendu de grands ser- 
vices à la cause des Universités. Elles sont destinées à reconstituer 
sous une forme moderne les anciennes corporations des étudiants du 
moyen âge, ies Universilales studiosorum. C'est leur existence qui a 
donné forme et rie à l'idée universitaire. Il y a beaucoup à faire encore 
pour qu'elles soient ce qu'elles devraient être. Elles ne comptent 
encore qu'un nombre trop restreint de membres, alors que tout nou- 
vel élève des Facultés devrait considérer comme un devoir d'en faire 
partie : elles ont déjà é\é dans certaines villes le théâtre de scissions 
1res regrellablcs; leur vie intérieure est loin d'être encore organisée 
comme elle devrait l'clre ; elles laissent parfois Télément rabelaisien 
et basochien prendre dans leurs amusements une importance qui 
écarte d'elles bien des sympathies et bien des adhésions. Les sociétés 
particulières d'étudiants peuvent être très variées et faire ce qui leur 
plaît. Mais l'Association générale de chaque Université doit être la 
maison commune des étudiants; on ne doit rien y faire, rien y dire 
qui ne puisse être approuvé de tous. Toutes les opinions politiques 
et religieuses doivent pouvoir y fusionner, et il ne faut pas qu'une 
seule lamille puisse redouter pour ses enfants l'influence de l'Asso- 
ciation. Elle doit être au contraire à la fois une excitation au travail, 
une occasion de divertissements hounêtes entre jeunes gens, un ins- 
trument de solidarité et d'éducation morale. A Montpellier, l'Asso- 
ciation ;i réussi à fhire vivre côte à côte les membres de l'Association 
ralboliquc et ceux de r.\ssociation républicaine des étudiants. C'est 
un exompic qui devrait être suivi partout. Nous reviendrons quelque 
jour sur cotte question des associations ^néralcs, question vitale 
|Kitir nos Universités et s(Hivent mat comprise, même parfois des 
étudiants qui en font partie. G. U. 

BiBLiotiiupHiE. — llisToiiE PES soncBS. — Lcs Anolecta, publiés 
:'i Itruwlles sous In direction des Pères Bollaudistes. sont réservés 
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avunl LoQl à des textes hagiographiques ioMlils ou peu connus; mais 
los savants éditeurs ne craîgnenl pas d'y joindre des biblio^Taphiea 
spêdalwi. M. l'abbé Ul. CiroiMEH, qui itepuis longues années prépa- 
railUQréperloirQ3fph:Lbéti<iued«àchatiU liLurgiquesderéçilise latine. 
A dâddè snii» peine le^ P. Jàsuîu^s de Rriixvlle3 à accueillir son tra- 
vail. Le premier fascicule, tjui vicnl de parailra, renferme les 
IcUrcs A-il ; l'auleur y énunicrc, avec renvois aux imprimés el aux 
principaux manuscrits, environ A,iiÀO liymm», prr.isc?, séiiuenocs, 
Lropes, etc. Le sAVfiot biblio^ptic ne &'e«( pas d'ailleurs altairhé à 
1^ m recueilJir que des chauls a proprement parler lilur[fiquej, ayant 

■ été réellement en usa^e dans l'ËgliM^; il a admis dans son rùperlolre 
une foule de roorcwmx poêliqnes, inspirés par une pensée rrliçiaise, 

I suuvetil copiée elSMUventi'ililr^. Aaisia; Itupertanuia htfinnohificHm' 

■ sen^t-il accueilli avec rcconoai$sanco à la fols par les éraditfi <iui 
\ ;"weup«nl de la lillératnre latine du moyen h^o et par ceux dont, les 

rwlierclies &« bornunl aux choses de ta liturgie. L'IittiLuim di^ la pué- 
Hc latine de ocUc époque est encore aujourd'hui imparl^itemeatcon* 

»aiie', b date de composition, le nom de l'anlcur de «luinlité de ces 
petites pièces nous sont mal connus. Le répertoire de Al. Chevalier 
donm la solution dn beaucoup d« ces {wlits problèmes d'tiisloîre 
littéraire, et repré^enle de» r«cherr.lie-s immenses tant dans Itis manus- 
crita que dans les imprimés. Kspérons que l'auteur pourra feire 
paraître assez rapidement la suite du travail, loul en prenant acà 
mesures pour le prompt achevcmenl de son eicelient Répertoire des 
MiHreet /iùforifufs du noy^n âye. 

t^ diHsertatiou deM. IfirHÉxiT ; f)ef poèmes latijuatlTihwiàmint 
Htmard^, se rapporte au même ordre d'idées que le travail biblio- 
graphique de l'abbé Ctravalicr: dans ce petit volume, rédaction ampli- 
Hée et développiïe d'articles parus dans le Journal des tnvants en 
iKH2, le s;ivanl aulinir pn>nve sans réplifjue qu'aucun des poèmes 
iwbliés sous le nom de l'abbé de Giairraux ne saurait èlre de lui, les 
uns comme indign&t de cet écrivain dialint'ué, de cet esprit vigou- 
,reux, [es autres comme lui étant bien pri^^iôi-ietirs. Saint Bemanl arait, 
n le sait par un témoignage indiecutabic, écrit de-s vers satiriques, 
rytkmfs; ils paraisi^ent irréin^iablcmeiit perdus. \a raénioirede 
Péi-c de l'ËiKlrse ijngnera au travail de .M. Haurrj», et celui-ci 
ura travaillé a rendre à cel ardi':ul apùtn; rk la réfonne religieii<(! sa 
éritablc physionomie; il IMIaii une ij^iorancu ioouie, un manque 



1. Neperterium hi/mnetcgiaim. Calslotn* des cluau, hjnoM, proi«, 
w,H[amtt*; tro(i«i. «■> uugt AtM l'ËglIu lallae d«paU l«t erlglnes jnsqv'A soi 
iounL Loarain. L^fcTCr, 1889. Gr. In-8*. 

2. Paris. KliiKhnicrk, 1890. Iii>S', t-10$ pages. 
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nbsolu de lad {mur ùùn de l'iul versai re d'Abnilard, de l'auLcur du 
Df eomideratiùne, un mysliriue tendre et rêveur; seaift tes copisUs 
du iiiovon kms, moines sans critique ei sana science, pouviUcfit coro- 
mettre erreur aussi grossière. A. M. 

la Uièse de M. Max Bh^tcet sur U Lalin de Gr^gnire de Toun 
(ïlaclietle) Ml iiilt'ressaiite surtout pour les linwiàles. C'cal la coiilri- 
bulion la plus importante qui ait été apportée à l'élude du laiin vul- 
gaire depuis Iclivrodo Scliucbardi; cl elle fournil sur la ptv)nélii]ui', 
la morphologie vt la svnLixe des scrios d'ob&cn'aUons admirableoMnl 
cJiisW'e» el iriis iiigcnU'usrmcnt iiitcrprélces 4[ui scrniil prérîcuses a 
la Toi» pour ceux ijiii a'ocfîupcnl de rorigino des langues romaiHa rX 
pour ceux qu'intéressent la grammaire générale el la philosopbîe du 
langage. Maiâ il na Taul pa)t croire que to volume de M. Ik>nn«t soil 
sans intérêt pour les historiens. Us } irouveroni d'alwrd des msl^ 
rioux importants pour réuiblisscmml et l'inletli^'oncc du texte niânie 
do Grô|{uiri!. !U. Riniiicl a établi mieux i[ue ne l'avait foil M. ArndI la 
génoalogic des manuscrits de Vilhhria francorum et nous a founii 
uua base plu:^ sûre pour la consliiuliou du texte. Ses étude» »ur 
syntaxe et aunout sur le vocabulaire de Grégoire pcrnwilroaL aujsi 
de serrer ile plus près J'inlerprélalioii du tcxlc. Bnfin, d.ins l'ind 
ductjon, il a Iraitô avec une Kramlc rigueur ccrlaiites questions quir 
MM. LcobcU, Monod cl Krusch avaient iléjâ abordées el d'aulrc=:=^ 
qu'ils avaient laissées de c6té- Nous signalons en particulier les elii — -^^ 
pjtn<s sur la langue mat«rnelle de Grégoire, sur le latin parlé «t'm ^^ 
Gaule au ti* s., sur l'éducation littéraire de Grégoire de Tours (beaU' M~.m 
coup plus nidimonlairc d'apri'.-- M. Itonnet qu<- ne le prêlendeti' mrm 
M. ?ustcl de Coulantes cl même M. Monodl, sur les pfitKipesducn ■ ~» 
Uque à appliquer à l'étude de la langue de Grégoire*. G. M. 

Le Comité des travaux liistoriqueâ el scicnUftques a plus d'un* «"« 
fois fait dresser des instructions à l'usage des correspondante A-m 
ffliaistère dans les départements; quelques-unes d'entre elles en .■ 
mémo élô tout récemment rcimprimécâ dons le tome III du graoo 
ouvrage de M. X. Charmes. Mais a vrai dire ces instnictions parait.- - 
saient aujourd'hui bien vieillies, el il sembUii urgent de tenir i»mpta^ *^$ 
des progrès de la. science depuis .'>0 ans. M. h. Deusi.e, présjdenl d S^> 
la section d'biaLoireet de philologie, a bien voulu secbarger de rcdi 
gcr une sorte de manucE, montrant par des exemples ehoisisaveetïo-c^^ 
cl méUiode comment les corrospondanls devront préparer ctunoot^Bu^ Ji 






I. Li Uitee tilinc ie M. Donncl i poor «ijcl ; iVarratia de mimntt 
Xichaete Arcfiantdn Chiiiiu patralo. adjeelo Xgmeontt SieiopkruMaedt ttia 
re Ubello {llactieUe}. 
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lea tlMumeiib qu'il» cnvtïrroni au Cumitéi. Bnns co minœfluckulov 
il publie .10 tekicâ ou TragmeiiL-^ tJ« luxlcs r«)alirs u l'hisloire el à t& 
DUératur^^ UUno du muj^en Age, du tiii* nu xvf siorlc. Aiuian dp ces 
texicA u'esl sans lmporUinc«, beaucaup même présentent un réel 
inlMt pour riii&loirp (;éiwrale de la France; citons seulemeinl Ivs 
n" 23 (rrlnlioii cin h Inloitlo (!« Bouviuesl , i^ \twt liijtlônivs <le 
Kfédfric II!, S7 (pi*«e wr l'ûrftvre DeffiB de l'ûvwiuc il*; tJcauvais|, 
n ^cturapi'm de la commune de Beouvais}, 33 (doux loltns relatives 
à la Mcunilc rrui^^iltr île saint Louis), 4<l jrïibrioitJOD d'uni; Tau-MH 
Irtint de Jeanne, lilk mturcll« de Louis Xtt, etc. Chaque dominent 
«il annota avec précisiuii el mesure. I'<c sont là d'cxodlents modèles 
qw pourratcnl »e proposer beaucoup d'éradils de province ot mbine 
de Paris. 

Le cotir4 d'bistoini du droit civil et du droit ixiuoiih|U4!, |iroressé à 
l'ficole des rharlcs par feu Adoljdie Tikkii', crimpn>nail i U fois 
l'étude dcà sounxï et uu tableau résumé «lu ri>^iiu(r juridique ilc la 
fOD» lU mojien âge. E» entreprenant la publication île ce cours, 
TmOr vnalaii mettre à la disposition do tou^ c«ux f]ul s'occupent de 
l'hùtoire de cette période uu insl^urlll^at de travail cunimodu , un 
abrégé iiel cl précis des notions aci|uises c( des Ihèories n:\-ues ; Ttiis- 
loim mftme des wurres SevaH compnfidrn trois partit» : droit caiia* 
nique, droit romain et droit coutumier. La première a |Kiru en 1887 ; 
b deuiième vient d'étro publiée, deux mois « pcino aT&nt la mort du 
3'auteur*; nou^ ijinurous encore si U troisième sera Jamais culiu: au 

Jwir. Leoours d'Ad.Tardir!i'adrc<^sait. non à de Tulura juristes, oiaia 
k4napprofllis Uiâtoriens; du la lu curacleire tout porticutier do cet 

«Mignemenl: le proressvur insistait inoim sur tes prlDcîpcâquesur 
I dénilu[ipemciit historique du droit ul, obligé d'embrasser en une 
koaute des nulifere» très êteoiJuBS, il était tenu a une extrême 
à une concision qui (larfois d6gèoérait en sécheresse. Dans 
l'ouvra^ impriuw, il a pu éviter co dernier défitul^ et, sousimc ronne 
1 précise, ce nouveau volume renferme tout ce qu'un médlé- 
.•oaoin de savoir de rtiislûim du droit romain au nio^on Ago. 

Aouirage est dIvlM eo six livres : dnrit romain dan;» la Gaule à 

A'épuque de rôlahliswiDent des Germains; législilion de Joslinieo; 

dioes du droit roauûa dans h légialaliou barbare; Iraitês du vi* au 



) /juTntrtloiu êdrâu^n par le ComW du Cmrawx htitori^wi H tcttHlt- 
flfMiakjr tumMptMutattlâda UinUUnde fintlnictlon pfibléqv: et dct beaux- 
mrtà. — utiéralufr UUne M liiitoln Ou laojn âge. Pari», Umui, IKN). lo^tf*. 

t- IMotn éft wurcM (h érçH frai\çttb OM Moym dgv. Paria, IS9tt, Plunl. 
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xir tioele; drtHt écrit et droit couLumkr, cnâcigriemeDt du droil 
romain dans l«s uniTersUés; enlin droit romain dans les écrits dae 
Jurisconsultes du iiraiMTiir*sicclo. Chaque livreesldiviséenoouna 
chapitres, chaque chapitre en paragraphes bien ordonnés. Un retrouve 
ici les ijualilé^ inai(rcssc5 du cours doTardir, ()ualitês i)ueâe$ Dom* 
Jvrau àlères ont au apprécier. Ajoutons que, si. i>our des rainos 
divenes, le proresseur »'al)3lenaU dans mu ensei^iipiuiiul de doaiier 
aucun reflvoi aux sources. Il a fort à propos changé de méthodp dam 
l'ouvrage imprimé; â chaque chapitn^, il imliiiitc les éditluns ■*" un 
textes éludiés et les ouvra^^es k cunsuUcr, Traiiçaïa <U allcmand^,.^ 
anciens et modernes. Espérons que ie troisiéuie et dernier \ûluinc«_ 

rhi&toire du droit coiitumier, pourra èlre [lublié par lo fils de l'au- ^ 

leur; h\ M vœu se réalise, les érudits français posséderont un excel— — 
lent manuel de riiiâtoire du droit au moyeo &ge. 

De tous leâcomnienlateursdu Décret au iirsiéclc. les plus cclebrevi^s 
sans contredit ont été Rufir) et lluguccjo. L'ouvra^ de Gratirn d 
explications de ses annotateurs ont exercé une telle intlui^nce sur I* 
développeiiieiiidu droit ainonique qu'il est indispensable de connainv—aH 
l'élat dans lequel nous sont |>arveims ces célèbres ouvnM^es. H. 
TitDi croit en avoir retrouvé diverâca copies restées inconuaDs 
.Maas&cn cl à Scbulle. Daos une intéressante disscruitioa, publiM 
la JHûurelie Revue ktstoriqm du droit français et étranger \\ 
\ $89) et tirée à part sous ce IJlre : Stvde dr Htîirntvre. tanoni'iu. 
Hufin et Buguccio iParis, l^rose, *S«», iQ-S«), tl prouve : {< qui' t 
texlfi authentique de Rulin fli^UTB dans quatre raaiiuâcrils conservée 
à Moulins, à Troyes, à Mayence et « Bambetig; 2* que la Bomnracai 
d'Huguccio, laissée incomplèle par l'auteur, Tut oomplètée d'aboni 
un anonyme, puis par le célèbre Jean de Dieu. I.es conclusions 
M. Tanon ptiraîsscnc devoir &tre acceptées cnUcrenicnt; M. Scliul ^ Jl 
en a d^à reccinnu le bien ronde, en revendiquant pour le »av3H 
français la priorité de celte découverte réellement importante, coni* 
\eA singuUéres prétcutions de certain savant uuli'icliien •. 

Uociïmrs. — On ne saurait trop insister sur le rWc joué par I» 
universités au moyen Age. Lt^ur enseignement uous parait aujou: ^lsa 
d'bui bien incomplet, leurs mclhodeâ surannées et les ouvrages queil* ^ J 
ont foit naître nous soûl à graiid'peine intelligibles. Endcpii de t 
ces délauls, leur établissement marquait un progrûs sensible sur l>Ltf 
aalérjeur; elles faisaient sortir la scieuoc des doitres deà abba. 
et des chapitres cl travaillaient actiroment à la rèpaodn. 

1. Voir le* comptet-rcndw de l'Aoïliniie de VIuiim, 5 fËnlor tSN 
annte 1889, if XXIV. 
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lallueDoc M flit pas moios Musililv en politiqae;rUniTarsilàde Paria, 
pour un ciicr gu'PlIc, se tnit à la i&Ui du inuuvemcut rèrormaicur de 
rl^çliMi tt du r£tai au rr* siècle et sut longUimps garder ini^ict le 
[K^uix depùi des libertés galllcauia. L'IûsLoire de ce grand corps 
pâmait parallre surOsammcnt cnnauo aujourd'hui; n'avait-OD pas 
la m(a compilniion do Du Uoul-iy, tr.ivsil immense cl mêriioife, U 
watioualloii de i>ii iloiiLay, (xu* Ch. Jdiinliiii, l'indej: e/iarlarum du 
mâflir, enflu l'admirrible e^^ii d« Cli. Tliiirol sur ror^ibalioD des 
ébidab i Paris au moyea âge ? La publication ciiLrupri m, sous les au»* 
pion do Ctiiueil des Ihcultrà de faris, par Iv I'. llEniru et M. Bmile 
Cunuif* prouve combien on pouvait trouver do niiiâ nouvcaui â 
i|iool«r à ceux qu'avaient miâ m lumière leurs devanciers. Kii Gn«ou- 
ngeanl l'eulrcprise du 1*. henilli!, le conseil des rncultv^ do faris a 
prouvé qu'il ôuit digne de recevoir oo l>eau nom d'uni verni lé, qu'on 
m prA|»rc ^ lui acoonW; it a voulu renouer la tradition, si moibeu- 
ntuemuil briscu il j a ocal au!!, et raUadier les nouvclliss ivolte 
an vieux studtitm ParisvHse, a Valuia mater d'aulrcfuis. 

Le premier volunw du carlulaire do l'Uni versiui renferme au total 
585 aclo H. pièces dont j3 antérieurs au xiu' siècle, le reste a'éebe* 
lannaol de Tan 4iOO à l'an r2H£. Kort sagement, lea éditeurs ne se 
Hml paa boruée aux actes euu»tiUiiirs do l'Universilé : règlements, 
prtvilegM, TofidaliODs; ils ont rechereiié tUns les l)il)liothe4|ue!i et le^ 
anttaivea de l'EuroiM^ entière Inus Ic^ actes i|ui do prêa ou de loin pou> 
nient K ratlAclicr â l'hbloire cl aui détails de l'bisioirc de oc graod 
oorpa : oaLions, cotlcin-s, proresseurs et àlàvcs, doctrines enscignéos, 
Mmu eooiposàs et coiidaiuiie$. De là riiilércL (oui lutrlJculicr de c« 
btninluine; tous ceux qui s'occupent de l'iiistoire imliiiiiue, litie- 
nira et morale du xiii* siècle auront â le consulter, car 11 n'est 
point de question qui n'ait été agitée (laus les école» parisiennes, 
point de querelle i|ui n'y ail eu son contre-coup. Losardiivea du Vali* 
eu, que le t>. UcniHe connaît mieux que personne, celles de rbi^le) 
Saibise, enlln la bibliiithè<iue de la Surbonne lui ont fourni nombre 
ck ducumenU. AjnuLon^jr plu^ d*un recueil précieux malbeureum» 
lUDt paaaé â l'etmugcr et buaucuup de matiuncrib!! cottaofvéft un peu 
iirtMit. dans les bibliolb^ucs de l'ari» «l de l'Europe. 

Tons ta actes pulitiés oui 6lA Boigneaiâornent nwxt soit sur les ori* 
(iDaui, Icâ minutes pour lt^ Vatican, M>it sur les meilleures copies 
«BonDesi. On pourra sans doute en trouver d'autres, parfois intérêt 
■uts, mais on est en droit d'assurer dÀ loainlcuanL, d'une part, 



1. OborMariiiM uiivanibtfù ParitétmU, 1 



1 (ttW-t^M). Parii. DekUla. 
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qu'on ne découvrira jamais certains actes primordiaux qui n'onl 
peut-être existé que dans l'imagination des anciens auteurs, el, 
d'autre part, que le recueil du P. Denifle et de M. Châtelain donne 
tiès maintenant une idée exacte et complète de la vie matérielle et 
morale de l'Université de l'arîs au xiii' siècle. 

Les notes des éditeurs sont généralement brèves; elles consistent 
d'ordinaire simplement en renvois aux imprimés et aux manuscrits 
et en quel([ues mots sur le temps des actes non datés, sur l'état du 
Icxlc ; on y trouve enfin les principales variantes fournies par les dif- 
férentes copies. Parfois pourtant le P. Denille et M. Châtelain ont 
jugé utile de donner un peu plus de développement à ces notes cri- 
tiques. Signalons, parmi ces petites dissertations, celle qui accom- 
pagne le texte des 211) propositions erronées condamnées en < 277 par 
l'évêque de Paris, Etienne Tempier, celle encore qui suit la liste des 
livres d'étude dressée vers 12Sti par l'Université. 

Le volume est précédé d'une courte mais substantielle introduction, 
dans laquelle les éditeurs indiquent en quelques mots les principaux 
faits nouveaux relevés par eux dans le recueiP. Ils ne pouvaient en 
tûtc d'un carlulaire de l'Université faire à nouveau l'histoire de ce 
tirand corps; ils ont dû se borner à quelques brèves indications, à la 
liste et ù la description des manuscrits utilises. Une double table, 
table chronologique des chartes publiées, lahle alphabétique des 
iioni.s projires et dos pnnci|iales matières, complète ce beau volume. 

En terminant, on doit féliciter le conseil des Facultés de Parisd'avoir 
ainsi pris sous ses auspices l'ouvrage préparé par le P. DeniQei il 
eiU (>té puéril de laisser [uiraitre hors de France un recueil utile, pré- 
[taré. il est \rai, par un savant étranger. On ne doit pas, au surplus, 
oublier qu'en prenant M. li^.Cliàtolain pour collaborateur, le principal 
auteur a pour ainsi dire donné à son ouvrage des lettres de grande 
naturalisîilion^, 

HisToiBB r.néuLE. — Depuis quelques années, les travaux sur l'his- 
toini de> communes du nonl de la France se sont multipliés. Si la 
question même de leurs origines reste encore obscure, on sait mieux 
qu'autri'fois. grâce aux ouvrîmes de MM. GiPi'. Flammermont, Lefranc, 
Pnni, Ole. . comment se sont formées, comment ont vécu ces commu- 
nautés, quelles causes ont entniné leur ruine. M. Lucbaire, ayanl 

1. La tiiMk^r4|>lii« Jonihy ta ault. p. viu. «si biro incomptèle; nous ; «roiu 
n>in«n|iii' iiuoliiuos <iiiiiii«itia» i)u<f nmut «utfosMts înToloDUirc». 

-'. l.c ti<liiino ùit ^rjDi) htion^iir jui pi¥S««> <ie M V. Détalai d, qui a'ont pu 
itiil>lir Irtir aiuii'n i)(iiu d' imprimeurs df t'I'oiTersile : it\i\ le titre noua paraît 
un ifii rhAi|ii' i-l un |<ou t^'unl : il »t vrai ipi'il «tait bien long et par suite 
dillu-il^ ik tli>)>i>^r. 
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'9^}elde son cottni USorbomic l'hialoire de ces oomnounes, 
i Me leçoQB MUS cû tilr« : Ict Cominvuet françaitet â Vépogitt 
dei Copélietu diretU*. L'ouvrage étant (kslinà au grand public, l'au- 
|lwir f'Ml contenté de qupKpins t>rprs renvoi* aux principaux ouvra^^ 
liésotoui source» le» plut iiii|Mii1ao(iu; sans ctiorcberà Taire l'bla- 
toi» (l«L&lUé« de toutes les eommunoft, il s'e&l eObrcà de dégager lu 
lois ^rirnles (|iii paraissent a voir réglé leur dévcluppeaienl el tte mar- 
quer iKtUvrnejii leiu-s rapports avec t» féodalitâ, avec l'Églifii! et avec 
|la rojauté. Pour bien dés raisons, les oonclusionâ qu'il formule ne 
it s'appliquer aui municipalitêâ du centre ol du midi de la 
les comiuuQi.'s dont il étudie le dêTeloppemont sont toutes, 
nnfune ou deux, &itUMsnu nord do la Loire el principnlvmenl dnas 
le* pro*inoes sulTantat ! Flaadn), ArtoU, I^cardie et Ile-ile-rrajiœ. 
Anûl le litre chiùsl par M. l.uchalre nous paratt-il manquer de prV 
dilon; il eût peut-nSirc mioux valu rcniptaecr radjoctif/rnAftiûAipar 

»\m mol» du nord de ta Frant^. 
Celte rteerte Taite, on doit recommaoïler la lecture de ce travail à 
toaseeux qui s'intéres&enL à l'iiisloire du liera état fnui^: ou ; 
Irouvera un exeoUent résumé des derniers résultats de la science, et 
Iwnooap d'idées neuves qui remplaceront su» doute celles qui oat 
ea aotira Ju»qu'icj. Tuui d'abord qudle origine a&signer i la com- 
none proprement dite, c'e&l-à-dire à l'a&socialiun j>ar serment? 
N. Lucliaire n^accepLe ni l'origine romaine, ni l'origioe germanlipie ; 
te principe génr-ralcur de la commune, l'assoeiation, rcmarqu(>-t-il, 
D'ot, â proprement parler, ni romain ni germanique, il c^i aranl 
tout humain. Ln etïniinune nalldu besoin pour les lialiilanLs des villes 
meure uu frein aux exigences dv leurs seigneurs , d'obtenir la 
lUou des rederoiices el le droit de s'adminiatrcr eus-mfimc«. Ile là 
lilit^ indéniable do l'figlise contre les communes et leurs Totida- 
«Mrt ; U plupart des évéqu» et des abbés du nord de la France cuiicnt 
IfB moilres de grande* \itles, qu'ils adminislraieni avec un soin 
.jaloux. Restraiodre leurs droits, diminuer leurs revenus, c'était 
porter allelnle au principe immuable de l'inaliénabililé du domaine 
«telisiasUqac. Happeluns encore la mollance du clergé pour toutes 
Im noaveauiés; d«ns eas communes, lot novateurs et le$ hircliques 
Imrenl Munoi un asile, et, dans ces luttes contre le prélat, leur 
«riinear, len bourgeois ne distinjtnionl piê toujours entre le seigomir 
timporel et le clief spirituel. L'Bgliâc est donc opposée par essence 
su owuvemeut commtuial. 
la feodalilc laïque se montre moins hostile. Souvent même , par mil* 
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veitlaDce pour les clercs, des baroas puissanls se mettront à la t6te 
du mouvemeat, soutiendront les révoltés, leur donaeroDt asile en cas 
de déraile. Le seigneur laïque, pourvu qu'il conUnue à percevoir les 
tailles une fois fixées, se contentera de quelques marques extérieures 
de déférence; moins jaloux de son autorité morale que les clercs, il 
n'aspire pas à dominer à la fois les âmes et les corps, U n'est point 
possédé de ce besoin de domination exclusive qui fut toujours propre 
aux castes sacerdotales. 

Mais ces deux règles ne laissent pas de soufTlrir des exceptions. 
Quelquefois, rarement il est vrai, par suite de circonstances particu- 
lière, des prélats ont pu donner l'exemple, prendre la direction dn 
mouvement communal. Plus souvent des barons ont lutté avec âpnté 
contre les tentatives de rébellion de leurs sujets. Toutefois, œ sont 
là des exceptions qui confirment la règle. 

Par contre il est moins facile démarquer la politique des rois capé- 
tiens à l'égard des communes. On voit bien Louis VI, Louis VU favo- 
riser en général la création des municipalités libres dans les domaines 
ecclésiastiques; dans les seigneuries laïques, ils ont moins souTmt 
occasion d'intervenir et ne peuvent le f^ire qu'en invoquant le prin- 
cipe encore mal établi du droit supérieur de la royauté. Dans leurs 
domaines directs, les Capétiens se montrent plus prudents et sont en 
somme défavorables aux communes. Cette tendance fâcheuse se mani- 
feste pteineq^nt au xiii* siècle, le jour où les droits de la couronne 
ne sont plus sérieusement contestés dans le nord du royaume. Si les 
communes succombent sous le poids des charges pécuniaires, la 
royauté est reponsable do leur ruine \ au lieu de n'intervenir que 
pour maintenir la paix entre les habitants, pour empêcher les dilapi- 
dations financières des classes riches, les agents de la couronne tra'- 
vaillent activement et d'une manière continue à la destruction des 
communes. Quand l'une d'elles succombe sous le poids des amendes 
et des subsides extraordinaires, le parlement ou les baillis en pn>< 
noncent la liquidation et remplacent cette organisation libre par un 
régime moins dangereux pour te pouvoir central. 

Telles sont en résumé les idées nouvelles mises en circulation pv 
M. Luchaire -, plusieurs étaient bien connues des érudits, mais il était 
utile de les mettre à la portée de tous ceux qui, sans être érudits, 
s'intéressent aux études historiques. Au surplus, pour être une œuvre 
de vulgarisalioQ, cet ouvrage n'est pas sans originalité. M. Luchaire 
a vu lui-même les textes, et certains chapitres sont tout à fait noo- 
veaux ; citons seulement ceux qui traitent de la commune collective 
du Laonnaia, des milices et des communes rurales. Citons encore 
les dernières pages sur la question de savoir si la di&parition des corn- 
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.• ctc tiQ bien ou un mut. l'auteur «dmcl <|uo lo progros du 
I liera fiai n'en liil pas sérieuscmr ni ciitraTc, nuii.-] il rctjTullc, et awx. 
niion À notre aris, la luppre&ston d« ces pelilM rêpublH|uc»; si tur- 
faulcfiLBS qu'on tes sache, elles reiidaical au pays de réeJs services^ 
dl« aurajenl pu arrêter le mouTemenl ceoiralisaieiir, el c'èuieui 
d'tioeUmUfiMolcâapprcnanlauxFran^isiis'ailniinistrfrcux-inùinca, 
â u pu loujouni recourir au pourair oeatral, âbuvcul bîeiiraiâaiit, 
uaa plus souvent oppresseur. 

SoBs et tiln : la Frnnee pendant la guerre de Cent ans, éptsodts 
kéitonqmftei mtprivù aux XIV' tt XV'tircIrf*, M. S. Lccta réuni 
dii-ueur mémoires, qui pour la plupart araieot déjà paru doua 
divers rucucilâ périodi(|ues ; mais on aura plaisir à les relrouver 
lioat groupés; presque Ukis en ntTol sont curieuK ol inLôressanU. 
IL Lucu a suiiprimà i peu prèa eotiàremenl dans celte réimpression 
l'i^paml crilique el les notes bibliographiques; malfçrv celle sup- 
pTMiioQ qu'il jiutift« dans u préDiw, les érudite trouveront prolU à 
Un cei eicalleiilHS diïcusuons cl le graud public, s'il tlaigne Its par- 
oiurir, j prendnt lieaucoup d'idées justes sur une époque de l'his- 
tuins do Trauce dont on parle beaucoup sans bien la cunuallre. Un 
I dioa ce volume les niémoireâ bien connus sur la bataille 
U révolution ')•> 13^», Guillaumo l.'A.louo el le grand 
icrri, sur certainn puIuLs parilculiers de l'histoire administra livo de 
(V, »ur le Maineet la Normm'lie au temps des dernières guerres 
I; voilà pi»ir 1 tiiululri: poliiiquc. L^ arebâologucâ el ceux 
qol t't)ceupeiit de riiistinre des moeurs liront avec proûi les di&serla- 
tiaoa sur Jean de Berry et les menus du prieur de Snint-Marlin-dcs- 
CfasiEps. Le uàinoire sur l'eipluitaLiuu des minCA du Ljuiiuai» coa- 
8aqBée» sur Jacques Cœur s'adresse aux économistes, enlln les 
amateurs d'ntuicdotes pourront lire le dernier morceau sur les chîeaa 
lUi liiiut-^iiit-Micliel. 

Tous ce* mémoires sont donc des plus inléressanU, el l'auteur a 
Ul in plus louables eflbrls pour nittactwr chatiue fkil découvert par 
lu a l'histoire générale, poar replacer dans leur milieu réel tous les 
ttunooiuges dont il raconte l'existeRce. Sans doute lo procédé Ht 
aa peu beUee, mais il donne d« la vie et de l'action au récit; le 
linire au «rplus n'est pas sans débuts et sans dangers. Involuntal- 
mnrut l'auirrur se trouve eulraliié a via^rer la portée de» hits mis 
IBT Lui m lumière, à conclure trop vile du particulier au fénèral et 
I i danov ano ofiinJon porsonnolle, parfois très persoauelle. sur les 
■mu la plus divers. Souvent aussi reipresaion trahit n peoisée. Kn 
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voici UD exemple bien frappant : M. Luce, parlant des jeux popiH 
lairea, remarque que, dans des pays où its sont aiûourd'bui délaissés, 
le nombre des naissances a diminué ; conclusion : c'est à l'abandra 
de ces jeux qu'il faut attribuer, par exemple, la dépopulation de la 
Normandie. La conclusion étonne un peu ; car le fïût en question a, 
de l'aveu de tous les démographes, des causes autrement profondes 
et autrement graves : développement de la richesse, amour du bien- 
être, lois réglant l'héritage, etc. Cet exempte nous parait topique, 
mais nous aurions mauvaise grâce à insister; le lecteur saura telle- 
ment foire dans ce cas et dans les autres la part de l'exagératiou et 
n'en trouvera pas moins un réel plaisir à lire le volume de M. Luce. 
C'est en somme de l'histoire excellente, précise et sûre ; on doilsou- 
baiter que d'autres savants suivent cet exemple et mettent sous une 
forme attrayante à la portée du grand public les derniers résultats 
de l'érudition. Auteurs et lecteurs y gagneront, et la science n'aura 
rien à perdre à se fïùre plus accessible et moins rébarbative. 

On n'étonnera personne en disait que le nom de Jeanne d'Are 
est plus d'une fois prononcé par M. Luce, qui a voué à la Pueelte 
un véritable culte. Un des mémoires est même consacré à éluci- 
der un point resté jusqu'ici obscur. Jeanne d'Arc élait-elle née sur 
terre d'Empire ou sur terre de France, en Barrois ou en Cham- 
pagne? L'auteur penche pour la seconde opinion, mais sans se pro- 
noncer; le village de Domrémy en elfet est coupé en deux par le 
ruisseau des Trois-Fontaines, ancienne limite des deux pays, mais 
on ne s'accorde pas sur la direction primitive du lit de ce ruisseau. 
La question au surplus a peu d'importance; terre d'Empire, il est 
vrai, le Barrois relevait cependant de la couronne de France et était 
pays de langue française; bien plus, Domrémy se trouvait en rela- 
tions constantes avec Greux, village français depuis le milieu .du 
xiv siècle, et les seigneuries de Greux et de Donu-émy apparteuainit 
l'une et l'autre à Jeanne de Joinville. 

La liste des ouvrages relatifs à Jeanne d'Arc s'allonge chaque 
année ; il reste en effet dans le r6le, dans la destinée de l'héroïque 
nUo bien des points obscurs et qui irritent notre curiosité. Gomment 
s'est formé ce caractère enthousiaste ? Gomment une paysanne a-t-eUe 
su triompher des meilleurs capitaines de l'Angleterre? Pourquoi 
enfin ces malheurs inouïs après des succès éclatants ? Autant de 
questions auxquelles aujourd'hui encore il semble malaisé de 
répondre. M. S. Luce, il est vrai, a pu faire revivre en partie le 
milieu moral et matériel où s'écoula l'enfance de la future héroïne; 
c'est déjà beaucoup, et son ouvrage riche en documents inédits, abon- 
dant un points de vue nouveaux, est un des meilleurs qui aient paru 
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|ct <lepui$ tes pahllealioiis de J. Qult^bem. Mais bt«ii iIm 
Il oneore douloux dans cello aïnjniliêrc histoirr* pi le 
voliunlofrux iwTraKe (tvM. II. Ituiiitir.Brit ne coiitribueraeii aucune 
inttwn à les éiuckJer. 

Ce TOluiDC, (Kiru eu I89i), e»l uac nuvi-e poslhumb, que des main» 
pJ«iii«i<« «mL Jii^V) uUledemelire au Jour'; à vrai ilin-t le )>es(Hn d'utic 
bUUtin! de Ivanm tVKrc. ne se bisail guère sentir. LVnuvro e*l déjà 
•OBlBum, l'auteur l'a cerlainetncnt ècril« avuit la puMicalion des 
tnmu parus ilrpuis dix ans. En IaiI de sources, il s'en lieotà Oiû- 
«bcnl H wriout a Lavcrct) el à Lebrun des CbameUes; il cite les 
Ustulm unnénlK rie Michelel el dticnri Martin, mais non moins 
louvent il ri>iivoie à Ungircl, à Hunip r.t a Viltarel. Il œmtnlt mal 
k langue el lu usages iki mojreii k(x. V^oÛa »» idées persunoelles 
soiit bizarres; il termine, par exemple, en souhaitaûl, nos trop l'es- 
pér-'r ' l'anonisalion de la PucfUe d'Orléans, après amir 

»rapr< I ' I < de n'avuir pusMi ((u** Jeaiini! d'Arc < rclircsenle 

bt laite de l'esprit mixlRniR contre l'oth^urantisme clérical • ip. 258). 
Eipli(]U(.' i|ui pourra cette ainftulicre oonlnidicLioa. Mfiino ineerLitude 
en ce (fui touclte la mission do Jeanne d'Arc; on ne fiait Jamais si 
H jnur i'ADipur elle ft$i une eovojM de Dieu ou une ballucinêc héroïque. 
^K II but poiirlanl etittiùr. !») l'on a'Jopltr Va preniim opinion, il suflll 
^(«le inxiuper |i\s faiU leU qu'ils rostittcnf ile:< deux procès; m nu caii- 
Uatrtf, siufi diminuer en rïon le rûle de Dicroine, on roit en elle un 
prit exaliv qui apporta aux arniùoa r^tuçoise» 1 elomcnt qui leur 
lit défaut, ta Toi an suocês, il faut le dire counigeusemenl, cher- 
1 4taaa l'iilstoira morale et polilii[ue du ii< hIccIl' commençant 
lleation des ridolres el des revers de la l\icellc Serait-ce vrai- 
amoindrir le r&l« de cell6-ci qu'afllrmer qu'elle n'eût ni dclivri 
, ni toii eaerer le roi it fletin7«. sans l'aide des gV^n<^rnu<t t-xpè- 
qui guidalcnl l'armâe de Gli-nrlns VU ? On a pi*ine anjnur- 
k se n^urer l'i^tat d'esprit du la IHioelle ; elle revivrait sous dos 
. que nous la Irailcrions de folle el de maiadc, fl nous aurions 
â notre point «le vue. Mais elle porul en un temps oii l'enthoa- 
ailaMBe était coniaffieux, la croyance au sunialuret nb-tolue', amis et 
«nncmi* la [urta)teaienl; seutemeni tes Fraocais croyaient Jeanne ins- 
: de Oiru, lee Anglais la Teigtialeat oonBcilléu du déiiHiii, Do la 
de là aussi rimmondo procès où elle succoinla. Les juves 
■itJon s'y montrèrent cv qu'ils ont loujonrs été : mnlveilUuit», 
I tafitloa, cruels; mais on n'a pas loujonrs une Jeanne d'Arc & tour- 
«maier, et de U le renom d'iiiramie qui s'est attaché à la mêmotro 
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de Pierre Gauchon, de ses dignes acolytes et de ses inspirateors. 
Jeanne d^Arc, à vrai dire, semble en ce moment jouer de mal- 
heur; l'ouvrage de Blaze de Bur; ne saurait passer pour une his- 
toire sérieuse de notre héroïne nationale, et d^autre part l'opuscule 
de M. Ernest Lesegne^ n'est qu'uD paradoxe amusant, qu'on ne peut 
vraiment prendre au sérieux. Le titre de l'ouvrage nous avait bit 
espérer une étude philosophique, pour ainsi dire, sur le véritable rMe 
de la Pucelle ; sans aucunement vouloir diminuer le rôte de cette admi- 
rable (111e, on pouvait chercher les causes humaines de ses succès 
d'abord, de ses revers ensuite; montrer comment elle donna aux 
armées de Charles VII le ressort moral, Télan qui leur manquaimt, 
comment elle galvanisa la cour de Ghinon, arrachée pour un temps 
à de misérables intrigues. Mais au xt* siècle comme aujourd'hui la 
guerre avait besoin d'être longuement préparée, d'être dirigée avec 
méthode, et une triste expérience toute récente nous a prouvé que 
l'enthousiasme et le dévouement ne sufQseiit pas contre des troupes 
bien disciplinées et aguerries. Au lieu de cette étude, qui méritait 
d'être tentée, M. Lesigne nous apporte une suite d'afDrmations sans 
preuve; il ose, après tous les travaux parus dans ce siècle, soutenir 
que Jeanne d'Arc, échappée au bûcher de Rouen, survécut, et que, 
mariée au sire des Armoises, elle devint mère de plusieurs enfonts. 
C'était là que noua attendions l'auteur; si f^it historique pamlt bien 
établi, c'est le supplice de Jeanne d'Arc, nous avons sur ce point le 
dire de nombreux témoins oculaires; lous les chroniqueurs sérieux 
du temps s'accordent pour faire mourir l'héroïne à Rouen, sur la place 
du Vieux-Marché. Quel texte nouveau M. Lesigne va-t-il apporter 
pour détruire ce faisceau de preuves ? Un seul, bien connu d'ailleurs, 
mais la nouvelle interprétation qu'il en donne prouve oombien la 
langue du moyen âge lui est peu familière. La sentence déliniUve pro- 
noncée contre Jeanne, le 29 mai H3I, ne la condamnait paâ expres- 
sément à mort, elle la hvrait au bras séculier pour être punie, eitra 
mortem et membrorum mutilattonem. En réalité, c'était Uiie condam- 
natJoD à mort; cette formule était employée dès lo xm* siècle parles 
juges d'inquisition contre les hérétiques albigeois, et c'est eu vertu 
de sentences ainsi libellées qu'une foule de malheureux ont péri sur 
le bûcher en France, en Espagne et en Italie. On voit ce que vaut la 
preuve. L'erreur est tellement forte qu'elle rend indulgent pour le 
reste du livre et qu'on remarque à peine combien peu M. Lesigne est 
au courant de la littérature historique contemporaine. Il connaît les 

1. La fin (TuM légende. Via de Jeanne d'Are. Paria, Charles Bayte. Ia-8', 
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ivrages de Mtch«lel, de Vallel do Vtriville ei de M. Joseph Fabre, 
mais il ignore rexi9t«nc« de celui de M. S. Luce, où il aunîl trouvé 
lant de r»its précîiiuK sur In roni).ilioii du caractère d« ta Pucelle, il 
us cite pas une seule tm la belle UiMoire de Charte» VU de M. de 
Buucourl. V.n :?omme l'ouvrage est de toulpolnl manqué; M.Lcsigme 
a cru le problème trop eimplc; il nous sera loujours difficile de ood- 
milre cxaetemeot les causes du succès de Jeanne; qu'elle ait été une 
nulada, le tsùi R$t possible, mais il n'explique crimploli^nienL ni lin- 

reata indcniable de la Pucelle, ni sou attitude devant les juges. 
La ré^otulicMi communale de Paris on I357-I3G8, ladominalioD 
. ./ . ,. d'Ëlienne Marcel ont c!« l'objet de nombrpu.t iravaui-, les 
I i>, dont cerlams onl eu l<; lorl ilnpporlir ii ces rwhçrctiea des 

préoeeupatlonti étrangères à la science pure, peuvent dilTérer d'opE- 
okm sur l'opportunité, la prn'Lée et le sens de ce mouvement; on 
connaît trHitefois asser. bien les Tailé qui se $onl passés alors i Paris 
•I les personne» qui y onl joué un r6k'. Il s'en follait qu'on connut 
aussi exactement te mouvemeiiL rérormiste qui signala l'année 1413 
H ({Di doDDSL naissance â l'ordonnance dite cabodiienne, du nom de 
l'an dea cliers de rinsurrcclinn. M. Goyille, ancien élève de l'fieole 
Charles, professeur à ta Faculté dcâlotln» de Cacii,a€ulabonne 
fcrtone de retrouver de cette célèbre ordonnance un texte beaucoup 
ilufl eocnplet ({uk^ la version imprimée, texte qui |iarailra prochaine- 
leol dans la CotUctian pour servir à Cemeignemcnt de l'Aitlairt. 
lené ainsi à s'occuper do t'hisUure du détiil du xv" siècle, il a bit 
'de celte ordonnance môme et des faits qui l'ont procédée et qui l'ont 
irie une éiude approrondle. L'ouvraf^e parait de tous points escel- 
i; la forme en est attrayante, les opinions do l'auteur modérées et 
iDCe, la ilivisioii daim cl la dîstriliuUtin iliis nuttii-rivs mùUio4rKiue. 
1 le titre parait mal choisi : le» Cabochiêna et i' ordonnance àe li 13*. 
Inédit pas tout ce que le livre renferme; l'ordonnance do lif3 eii 
ftirme bien le point eenlrat. mais elle n'ajamaisétémiseen vigueur, 
et l'ctadc, d'une pari, descauses dn ta ruvollo de 1413, de l'autre, do 
b rnaclioD qui lui succéda si proinptomcnt. occui>e la majeure partie 
to Tolome. 

M. Covillc en effet a été conduit, en recherchant les origines du 
mouvement cabochieu, à étudier le mécanisme du gouvernement 
royal depuis l'avénenacnl de llliarles VI. à examiner le r&le des diffe- 
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real:i parUs qui lultaiont il'inlluenco à la oour^ à imcor un lAbttao 
aussi complet que {mssihle de U sitailion du pays dans les iterniÈrai 
annexa du siv* siècle cl. dans \m prenirrre.'t du iv. De là la division 
du travail on cinq liTrcs : la Franeeaoas CfMtles VI ; Pariset /'f/tti- 
ijtritté; les États généraux et Us prûutiém émeutes ; Vcrdontuxntt 
eaboehienne; la fin de» CabotMms. 

La sJtuaiion de U France vers le milieu du r^e de r.barles VI eu 
lamenlahlr; Charlts V a réussi mi parlio â t-lftigner l'ennemi eil*- 
riiuir, main, pourconlinuer son œuvre, il ramirail un :<uoocâfleur difrnn 
de lui. Par malheur le roi cal mineur, livré à la latelle de ses oodei: 
un seul de ces trois princes, Philippe to Hardi, possède une réelle 
valeur comme politique^ encore à peine e^t-il prince Tran^aisj quiol 
aux ducs de Berr; cl d'Ai^'ou, le mieux serait de n'en pas parler; le 
prcmuT esl iniiwpuhirc, ne possède aucun prestige, ne sod^ qu'A 
satisfaire ses goùls dÂlicals de ootlecUonneur et de IcUré ; le seooiMl, 
après avoir pillé les épargnes de Cliarles V, ira mourir à réUuger, 
léguant :'t ses, héritiers ces prétentions sur le roj^aume de Naplea,iiiil 
devaient causer tant d'embarras à la France et lui coûter tant desang. 
Le ^uvemenicnt c^l dés lors aux mains de princes FriTulcS) sbob 
Tues politiques cl qui ne pensent qu'à jouir du pouroir. Charles VI, 
à peine sorti de la lutetle. tombe malade ; la reine Isabewi songe sof- 
toul à 8f ilivcrlir et autorise par sa conduite légère «l imprévojanle 
les soupçons les plus outragcniils; enHti, après mille péripélle&,. 
pouvoir tombe aux mains du Trère du roi, Louis d'Orléans, le 
aimable, mais aussi le plus avitli^ et le plus dépensier des prineMi^ 
Trente ans de ce ré^me amèncoi la dissolution de l'admlnistratic 
mjale; les rouages créés par les derniers Capétiens et les j>remit 
Valois 00 ronctionnent plu», les af^viits financiers, no se seotaol j 
sur\-eillé3, agissent en maîtres el ne versent au trésor que la loatadrtl 
partie des rccotlcs; les sénécliaux el les baillis n'obéisseoi plus aoi 
ordres du pouvoir central, enfin le meurtre du duc d'Orléans entraîne 
la division de la France en deux camps, el les dissensions de la 
famille royale ont leur conlre-coup dans le pays. 

Celle première partie du tableau tracé par M. Coville est absolu-' 
meot exacte ; â ces causes de trouble ajoutous la guerre civile et la 
guerre élrang^n-, ici on pimrra reprocher à l'auteur d'avoir poussé 
un peu le tableau au noir. Sans doute, l'état du pays fut bien misé- 
rabîe do 1380 a UIO, roaiâil 3 eut des accalmies, des rémissions 
dans le mal qui le rongeait. Aucun oiat ne pourrait résifllor à trente 
ans de guerre intérieure et extérieure. Quoi qu'il en soit, on 1413, 
les misères sont à leur comble, el U révolution paraît prochaine. 
Tous les éléments d'un (;rand mouvenionL populaire cxtsLent, et, u 




ni^ce. 
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taiant oompie lits difTérence^ de lemps et de milieu, la France esl 
dans te posiLlon où elh: se relrouTeraeD 4789. Un pouvoir aux abois, 
sans autorité et sans argent; en Ibce de lui le parti réfornialeur, con- 
duit et ii)!>piré par le duc de Bourgogne, et s'appuyaot sur ta popu- 
lation parisîcDn«. Ici deux partis on pfè»nc«, rMlamaot l'un et l'aiit» 
des réformes; d'unn p:ir(, l'Univiirsité et la haule bourgeoisie qui se 
rendent compte de U néccssitéde raeltre Un aux abus, el qui prendront 
la plus grande part à la rédaction dia ordtKtnanceâ caliochienne»; de 
l'autre, la masse populaire, les pelîLs méUors ayant à leur lélc tes 
bouchers et leur cher Cattocbe; c'est elle qui par ses eicès amènera 
la réaction de 14I3-MI4, que vengera eniellemcnt quatre ana plus 
lard la terreur de (fis. 

Ce qui distingue la résolution de (443, c'est sa I>ri6veté. Les états 
généraux s'ouvrent en janvier; le mois suivant se réunit la commis- 
^^top des réformateurs; avril et mal sont marques par de violentes 
^HfenteB; le 24 et le 25 mai, Irclure et pul)lioation de l'ordonnanoe 
obochlenoe. Dès le n»ls suivant, la réaction se (le^.sin(;. le parti 
modéré so sépiU'e des Cabodiiens, et la cour, s'appujant sur les 
Artnagnacs, qui se sont cependant Tortillés au dehors, impose à l'aris 
la paix de Pontoî^ |3K juillet), lui dépit des efTortsde la classe bour- 
geoise, la réaction est liientùL complète; le 5 seftlembre, l'ordonnance 
est solennellement révoquée et l'exompUire original en est déchiré 
en présence du roi et des princes. 

Ce Daurrage de la rérornie de MIS a-t-il été complet 7 Plus d'une 
fois la rojauté, une fois l'orage passé, a cmpmnic aux articles pro- 
posés par se* sujets révotlés les éléments de nouvelles réformes; le 
cas pour celle de UI3 semble tout dilTércnt. M. Tioville n'a retrouvé 
dans les monuments législatirs^u ir" siècle aucun article emprunté 
â l'ordonnance eabochicnne. Jamais peut-éire réforme mieux inspirée 
n'a aussi miséTablement avorté; le menu peuple de Paris par ses 
inpatieiioes, la cour par ses ré.^istaiices égoist&s ont tout compromis. 
E.<ipérons que l'auteur qui a si bien mis en lumière Tbistoirc de la 
révolution parisienne de Ui3 nous racontera quelque jour le weoaà 
«Me de ce grand drame, la sanglante revanche du duc de Bourgogne 
et de ses alliés, les boucher», en U18-, ce serait la suite et le com- 
plément naturel de son beau travail. A. H. 

M. 1. Lorii a résumé avec talent dans une conférence faite à La 
Société des Etudes juives et publiée ensuite en brochure sous le titre 
te fuifde rhistoire et te Juif de la légtfule |L. Cerfj des idées fort 
justes sur l'origine des princigaui préjugés qui ont cours contre les 
Israélites. M. Loeb a eo le bon esprit de ne pas s'attarder à rérkiter 
h» impies calomnies accumulées dans les livres de M. Drumoiil, ce 



S62 BriLETtlf IDiTOIIQn. 

r&rouehe antlsémlLa qui ignore otÂrae les noms des Irilnu d'Ismâ, tt 
de montrer le camcLère logendairs it« roriaines Iraditions aoceplèGS par 
les Juifs eux-mêmes. Eît-il \-rai, par exemple, que Ids Jiiib aieol le 
génie eomtm'rcial jvir une s>urie de pr«di^])o»itioi) eihnic|Qe ? ComiDCni 
se fail-ll alors que dans l'anliquilÀ ils nient élé un peuple puremcnl 
agriculteur * Jh sool deveuus banquiers eloommcrriints parce qu'on 
lesy aforoêsnumoj'«nâ^cculcs excluanl do tous les autres emploû, 
60 leur interdisant de posséder des terres et parce que leprèla intéréi 
étail dérendu :iux chrétii-ns. D'ailleurs c'f>st une pure lé^ndt^ qui » 
bit croire aux Juifs eux-niémcâ que l'usure avait été au mo>en Â|te 
exercée exclusi veinent et particidiérement par tes Juifs. Les banques 
juivfiA n'étaient rimi mmiârûcs aux banques italiennes. La légende 
doShylocka pour orJFîioe, d'une part, la loi des \11 tailles et, d'autre, 
les législations etTrovablement dures du mojcn â^ contre les dttii- 
leurs insolvables^, enfin un conte dont les IV>rnQe3 du xiii* el 6a 
XIV* siècle lUoUenl m scrnr tks créanciers chrétiens et où ne Qgure 
un Juif que depuis le Pecorone de Giovanni KiorenUno en 1378. 
M. I.oet) n'a pas de peine non plus h démonlrer romliien est fousBB 
l'idée généralement acceptée de la ricbesse des Juifs. Sur sept tnil- 
lions de Juifs, il j en a au moins cinq millions et demi qui vîvenL 
daus la misère. Les plus gronde» ri^rtunuts du glotw ne sont |)aâ auK 
mains (les Juifs. Kiifin les spéculations Ie9 plus mêniûr&blw qU9 
relate riiJKloire finandt^ri: n'ont paseu des Juil^ pour auteurs. Ilsof- 
&t de rappeler le svsiêmo de Law, et plus récemment les cniaslropbe» 
de l'Union géoérale, du Panama, du (Comptoir d'escompte. — Enfla 
tes idées qui ont eu cours au moyen âge sur les maladies des Juifs, 
leurs diirormilés et infirmités physiques, idéesqui n'ont pas ealiere— 
ment disparu, ont pourorif^ines Ifls préjugés qu'on nourrissait eonlr» 
toutes les races maudites et cuulru les sorciers. M. Loett s'est content» 
de réfbtcr des accusations injustes et d'exprimer la conviction qu» 
les Juif^ sont aiissi capables que tous les autres citoyens de vertti<v 
patriotiques et milil-ùres, l'cspâranco que, grioe à l'éi^té lâgale cl 
sociale dont iU jouisseut en France, dispamlIroDl bieotâl, et lus pré- 
jugés qui subsistent i^ncore, et les particularités de mœurs, dfi situa* 
lion f^l lie caractère qui peuvent encore singulariser certains d'entre 
eux. Jl aurait pu ajouter, mais il s'en est abstenu, que l'axisteiico des 
Juifs est il bien des épards un bienfoit social', non seulement par«a 
qu'ils donnent partout l'exemple de la libéralité ptmr toutes les cuivrcs 
intelligentes et charitables, mal s {tarce qu'ils sont nalurellejnent ame- 
nés par leur &Uialion et leur éducation à être les repréâculoiiisel le» 
défenseurs du libéralisme politique et de la tolérance relii^ietiw. 
J'ajouterai même que ce qui leur est roele de leur caractère co&mD- 



poUte un l^it des ageou de paix et d'union eniro tes iiattoiia ciiro- 
péennes. F.n ce temps de haines oalionalfsoDdoit leurenaavoirijré. 

G. M. 

Un nouvMU volume de M. A- Fii^ura sur la Vie privée iPatttrtt- 
fois vioDl do paraître; il porto eomine sous-tiire : l'ttygiène*. l>an& 
une pnicédenit! publicalion. l'auteur avait cludiû les r^los du savoir* 
vÎTre; il avait mootrà couiinent un eu était venu, de progrès en pro 
gTM, à acquérir cette précieuse vcrlu, la propreté, si peu ou lioniicur 
au moyen â(;e. Aujourd'hui il recherche oomonat les particulier» 
Ql l(s pouvoirs publics cnlrctenaîenl et ncltoyaleot les rue3 de Paru 
dans les derniers siècles. Le résultat de l'enquête n'e^t guère à 
l'bonni:ur de uns luic^itres. Ia'. milieu nauséabond et mabaio daos 
lequel H» vivaient leur agréait sans danle, car le juuroù les ofllciers 
rojraux comfl)eiic«nl à s'occup«r de l'état des rues et des maisons, 
Q'flet-à-dirc au xivt siècle, ils go hcurLcnlchei les Parii^if^iB à unis 
inertie (elle qu'il feut plu»eurs siècles pour changer des habitudes 
invétérties. Bnoorc au itiii* siècle, ta police, pourtant si Tortement 
eûastilute par Uuis XIV, est obligée à plu<tieurs reprise» de céder. 
te raiiauï.uri)iu&n'ariend'éioiiiiani: aujourd'liui encore ne serail-il 
piâ imprudent de cesser durant quinie Jours d'appliciucr sévèrement 
les rvfc'lcmenls do police? Ouoi qu'il en soit, au xrut* slêele encore, 
Pari^ éLiit une des villes les plus salei^ de l'Europe, cl les ordonnances 
les plusju^iiliécâ du lieutenant de police passaient pour t^ranniqiies. 
\usài l'inealubrité de la capitale élail'Clle cliosc bien connue. Nou» 
renverrons au livre même de M. Franklin les lecteurs désireux de 
p\m amples détails; ils y verront comment la ma^illccncc cl le 
luxe puivnnt parroU s'accomondcr d une malproprclé r4]>ugnanle et 
d'une extrême grossiàreli. 

HiBTomB LoCiLE. — L'fiistoirf de la vUlg el du dioeisf de Paris 
del'abbé I.krecp n'est pas, tant s'en («tut, exempte d'erreurs; elle n'en 
a pas moins conservé ju«]u'<i nos jount une répulaLlon méritée. 
L'ouvra^ Loulefois parait aujourd'hui bien arriéroi la conoentralioa 
i l'bOtel Soubiti« des archives des anci4as établissements reliKieux du 
département de la Seine, lu publication d'une Toute de monographies 
al d'études de détail, en renflaient désirable une nouvelle édition. 
Hipimiyli; Oocheris avait rntrcpris ce travail en 18fi:); divenie.i cir< 
cfK).staiKCS retardèrent l'exécution do ce vaste projet, et l'aulcur csl 
mort en IS82, après avoir publié on lout trois vol. et demi. Depuis, 
une réédition textuelle du texte de I^beuf a paru par les soins de 
M. Aubier iParts, 4883, :s vol. iu-S'| ; une table ré(lt(^ par MM. Ansixa 
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cl F. l)opR-Yo?( ni s'appliquant à œllc rét^ition est acUiolleoMnl sous 
presse; enHn ce dernier éruditaenlrepris d'annoterentièreoMntl'his- 
loîre de Paria'. Le premier fascicule que nousvcnonsde rMeroir porte 
sur le tome I et une partie du tome II de l'édition originale. M. UounioD 
eslime niecssaires huit volurucâ, dont l'un pour Parrs, cliacu n fies sept 
autres se rapportant à l'un des anciens doyennéâ du diocèfiâ. La réé- 
dition de Cocheris, restée ioadtcTéc, n iilaitpa6.«an$dél^uis; la dispo- 
sition matÀriclle en était mauvaise, le? notes se trouvant groupcesâU 
On de cliacun des cha|HLri» ds l'abbé Lelteuf; de plus, c'étaiPDt surtout 
dttâ notes tiibtio^ra[>liii]UM rangées uns ordre et prises un peu par- 
tout cl san« môtbode. Mieux inspiré, M. DournonavoulDeelhirelire; 
les additions et rociillcaiions se suivent pnr ptïtltg chapitres, divisés 
en pamgraplios courts et bien disposés; la bihlioKraphiedt*s ouvrages 
manuscrits et iniprimiTS est rejetée A la Un de chaque article. Lauleor 
n'a chcrctié iju'à reetilter et à compléter Lebeuf ; il sVst par suite 
^rdé d'e^iposer à nouveau ce que le savant abbé avait dit, quand 
celui-ci avait raison. Mais il a i^ii se garder des détails inutiles, et. 
toutes ces uolices sobres et pleines de feits ae lisent avec intérêt; 
citons principalement les articles retalîfs à la cathédrale, au Louvre, 
an Colli^'i! de Franco et aux autres èlabliS-^cment^ sdenliitrjues du 
quartier latin, àSainte-GcaevicveetâSoint-Gcrmaiii-dC3-i*rês, L'au- 
teur a mis lar^'emeiit à profit les coUeetians de l'h^ttel SoubuiO el de 
la Bibliothèque nationale; nnns croyons qu'il fera bii-n de ronsMllcr 
également les manuscrîls des autres bil>lioUiêques de I>aris. En 
somme, ce prem ier fascicule fait bien augurer de la suite de l'ouvra^ 
Souhaitons à lanteur le courage d'aMomplir entièrement ooLle (Âotae 
difficile el mérilnire ; nous disons à de»>ein ineriloire; a commenter 
ainsi et à compléter un auclen ouvrage d'érudition, on De recueille 
d'ordinaire, en effet, que peu do proDt et encore mcHns d'bonoeur. 
Cest par excellence une œuvre de dévouement. 

L'eeole monastique do Saint-Amand, dont M. }. Desilte fiiit Phis- 
toire'du iK* au xir siècle, fut l'une des plus brillantes du nord delà 
Gaule. Ponde au vu* siècle, le monastère d'Ëlnoœ, ricbcRienl dote 
par les derniers princes mérovingieas, vil les éludes reDeurlr à la 
tlD du nu* et au ddbul du n* siècle, et pondant plus de troi^ cent» 
ans la communauté compta des écrivains distingués et des raallrM 
éoiinenift. On auraii tort à vrai dire de prendre au ined de ta lettre 
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?. M Kknia ElnoMMi Heneti Amondà a uvuto IX ad XJi W^M... Lbtc- 
nil, C. Pot«rt, 1890, xt-»» pigw. 
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aiou de reaatasaace qu'on «mploifl souvent ea parlant do 
l'époque caroliiigiMine ; on ne saurait comparer tx niouveoiral res- 
ireiiuet limideÀlarésurrectlon de l'esprit humain qui marqua leur* 
et te IV siècle; le niveau des études, il i^Urai, se releva, des écoles u 
ftndèrentqui conserrèrent pieusement quelques-iiivea des traditiooa 
Antiques, qui roroicrent des scribes capoit les de iraugchro les œuvrte 
aacivmiiis avec une ei>rre€lioa relative. Mais les écrivains des viii* el 
Dt'âiedcs n'innovèrent rien et copièrent lourdemml et sans grâce les 
ADCieiis iDodèled. La rorme el le fond chez rbaK<ot^raphfl Alilon, chez 
Oiichald, le muaicien bien connu, sonll'une cl l'aulre asaez médiocres. 
C'était toutefois beaucoup d'avoir coosenréau milieu d'une docadenoe 
universeire le goilt de» recliertlie» litléfâires. Au surplus le motias- 
1ère de Saint-Amand nous a laissé une preuve Meti précieuse de ses 
travaux intellectuels. Nous voulons parler de l'admirable colloclioti 
d€ tnanuâcrits conservés aujourd'hui en majeure partie 4 Vslen- 
deanes «t a Paris. M. Degilve rôodtie. après M. L. Uolisle, le cata- 
logue de cette )jrnnrlv bililiotlièque. et note arec Min c«ux des volumes 
décrits par le moine du iir siècle qu'il a pu roconnnlLre à Valen- 
cfeones et à la Bibliothèque nationale. Ce UaTail critique, â défbul 
d'autres mérites, sufllnit pour rendre cet ouvrajirc utile aux crudil» -, 
ceux qui s'occupeni d'tiisloîre littéraire liront è^Mlrnient avi-x prolll 
la biographie des prindpaux écrivains de Saiut-Aïuand, Milon, lluc- 
bald au ir, Gisleberl et Kolcuin aux x* et ii' siràlcs. 

L'abbaye d'Orbais, au diocèse de Soissons, aprèâ a^oir joui au 
II* siècle d'un rcoom bien tnérlté de scloucc et de sainteté, était tom- 
bée au xn' dans une profonde décadence. L'incurie des abbâseom- 
niendalaires, les guerres civiles avaient amené la dispersion des 
moines et la ruioe de la maison. La congrégation de Saini-Mnur se 
chargea d'y faire de nouveau Heurir la vie régulière et d'y restaurer 
les études monasUques; elle s'acquitta heureusement de l'une el de 
l'aulrv tâche; les 5U[>érieurs envoyés par eJlc adminislri>rent avec 
ialelligeace les biensde l'abbaye, une bibliolhèque de h vres imprimés 
y nucoustituêo (elle comptait en I7DI plus de 3*000 volumes), enfin 
d6â 1703 l'un des prieurs, Dom Nicolas du Iloui, se chargea d'écrire 
l'biitiiin- du monastère; c'e^t celte histoire que .M. E. Iliiox h Vu.< 
tunsu a jugé uUle d'imprimer*. Ou a beaucoup de ces volumineuses 
btehiin's d'abbayea de la congrégalion de Saiot-Mnur et plu>jpur^ ont 

'de DOS jours doottées au public i sans être des meilleures, celle de 



^ mtlotnéêrabbaft i'Or^iâ llll«nie), yar Dom 2ht «otU, paMi4e d'ipiè* 
kUÉCrtl oriipul i« r«ut«ar..., pv l!(. llmM lU VUléCoAU. P«fii, Pieud, 
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D. Du Bout ngurera honoraltlement dans U fiolleelion. L'aulsur avail 
beaucoup de itàe, une InslrucUon étcadue, et, si parfois il s'est trompé, 
si souvent aon ouvrai présente des lacunes, mi doit ea accuser sur- 
tout la destruction des aociens litres cl ta dispersion de la libntirio 
conveotuellc. Touterois, à notre axis, il y aurait JotérèL, quaod an 
imprime ces compilations {ce n'est point autre chose après tout), i 
les rùduirii Tortcmcnt. Lus ItciuSdicliiis étaient tant soit peu dtlTùs et 
prolixes, et beaua»u|) ries réflexionâ de 0. Du Bout paraissent bien 
longue» Â un lecteur modenic. Cotte r^rve nsite, ou dc peut donner 
ijue desèloijLiS à la puhlicaUon de M. de Vtllerosse ; en appendice, on 
Ironvi: une »tiiie àt: pièces justificatives intirressantcs, principalouent 
du irr* au tviti* stécl«, pièces ()ui foiU cunnallre dons le détail lavio 
intérieure d'une grande abbajc bénédictine aux derniers temps de la 
monarcliii! ; enfin l'éditeur a oopieuaemmt anuoiô le volume. Des 
dessins soignés, de nombreuses b^iogravures représentent l'église 
abbatiale, beau monument des xii* et itii* siècles, avec ses ntnuii, 
ses pierres tombides, ses stalles sculplt^fs, etc. Ces plmicbes et les 
notes dv M. dc Villcrosse sont parrot-s plus iutéressaoteâ que L'ouvra^ 
mime édile par lui, et les archéolc^ies, comme teâ historiens, iroo- 
vcronl profit et plaisir À consulter les unes et les autres'. 

VEttni sur ta géographie historique de la Hmtagne, do M. M u 
BonuLUiK', sera accueilli avcr rcconnaissanoe par tous las raédtàvUlM. 
Itieu dc plus compliqué que les divisions féodales du moïOQ âge; le 
plus 9ou\«nt il est impossible de découvrir la cause directe de la 
création de telle ou telle cirr^nscrlption, de clioiair entre les fiilli 
wsenliel» et les f^iis secondaires. M. Longnon, dans le tcxlo de adn 
Allas kistori/fue., a roinilé devant la tAche ; nul doute qu'il n'eût iloaDfi 
plus de ueltelé et plus de rigueur a son exposition, s'il eOt possédé 
pour toutes les provinces ien. travaux semblables à oolul de M. de b 
Borderie. Celui>ci prend la Itretagne au f siècle, au moment de b 
reconstitutiondu paj's, au &oriir des In^-asions normatidcs. L'ancienne 
organisation primitive est ouliliéc, plus de Iribua, plui de marA/wr- 
natj le système féodal, avec la rocommandaUon, avec la subordination 
des terres et dos personnes, vient d'être élabU p.tr le^ comtes de Nantes 
cl de Bennes, seul mojen d'ailleurs, M. de la Itordurin le remarque, 
de défendre la frontière orientale contre les ducs de Normandie, les 
comtes d'Anjou et du Haine, etdo rendre un peu de vie aux aoliUidM 
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?- Renncii, 1889. Ct. In-t)>, vn-l» ftpt. Oule. 



PRilKCB. 



»M 



(lu cealre de la pfoiosute. L'auteur étudie doue d'abord ka formation 
des Oefs de la frontièn>. de la Manche au àud de la Loire ; il montre 
comment, en raisint alterner da grands el do pclils fier», des târrca 
iipparLt^iiani vu pi-opru aux saKcraJos et tes «panades des vassaïUf 
l«s QXnles de Rt>nnes et du Nnnt«s s'assurèrent unu plus gnmile 
induence dans cette zone toujours menacée. Uten pltu, ce n'est pas h 
dea Hdéles de race Tranque, toujours disposés à pactiser avec l'ennemi 
du detaors, mais â des ebefo d« raoe gsdiqae, venus de la Urolagno 
occideiiLile, quils oonn«refiice3 nouveaux Defa. 

L'aliMJfpiion. durant les ii< et t* siècles, des anetons comtés par 
les hmiUes de Nantt?» cl de Reunes a pour conséiiuence ou m* la 
fimnation défluitivo du comté de Bretagne. Celle oeuvre d'unification 
«st compromise par la création àt l'apaoage dePoalhièvrc, source de 
compéUUouB et de guerres continuel les. Confisqué au xiti" siècle, eet 
apanage est rÉta.b)l cent ans plus lard; cette mesure impolUique a 
pour conséquence la ^'uerrc d« Blois et de Moatfurl et favoriÂC l'eilen- 
sion de rinttuciicc Trançaise dans le duché. A ce réeeau étroit do llefa 
e( d'arrièrc-flefs se superposait eo BroUtgno la division l<iulc donU' 
ulatu en baitliet, el dont le Livre des. Oats, l«quel date de la lin du 
un* siècle, nou^ a conïtervii tes principales ligrii». M. de la Horderie 
lodique les limites de chacune de ces circonscriptions et donne lu 
liste des principaux fiefs laïques cl eMlÔ3iastique5. Un« carie dressée 
avec 9(Ha, mais dont r«xcculion , l'auicur le confosse, n'est pas abso- 
liunent parMlo, permet au lecteur de suivre l'exposilioii de M. de la 
Borderîe et de se rendre compte d'uu simple coup d'œil de l'impor- 
lance relative des difrcrcnlea seigneuries. 

Le nouvel ouvrage puMié par M. A. Liisom, archiriàto de U Haule- 
Vieane, Géographie el kiftoire au Linowin, depuis les origint4Ju$- 
qi^âwujourt*, est avant tout nn ouvn^ de vulrarisation: il n'en 
mérile pas moins d'être sii^nnlà par la Rente historiqw. L'auteur, 
en eflbt, est connu |>ar uite foule do travaux justemonl remarqués 
sur riiîstoiro de celte province, el il est peu d'arcliivistes en France 
qui aient mieux exploré le dêpOl confié â leurs stiins. Aussi ce rainée 
volume sera-l-il utile môme aux êrudits, qui y irouveronl des reo- 
seigneiDcnta précis et exacts puisés aux meilleures sources. M. Leroux 
a divisé l'ouvrage en deux [tartîi», géot^rapbîe hisLuriquc el histoire 
générale, et conduit l'une el l'autre jusqu'à nos jours. Il nous parait 
avoir assez biei] caracUrigë le rfile liistorique du Limousin, proviuee 
mi-parliedu aord, mi-partie du midi, et irè^ heureusement appré- 
cié le caractère de la race, race moyenne, travailleuse, patiente, mais 
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qui 8 DU 9eâ lieiirâft de gloire el d'éclat. Si aujourd'hui eDe acmbls, 
grâoe a la oculralisation, avoir un peu perdu ses qualités natives, à\ 
ne fout pas oublier conihien l'srt industriel brilla jadis en LirooD- 
Mti; l'industrie du l'émail sous toutes ses furmes jr (leuril du xu' aa 
iTii* ^èclc, et certaines branches de ce même art y ont pris de not 
jours un grand déreloppcineol. Le pa>s «si évidcmiueiii en progrès 
à tous égards; on peut espérer que, saos porter aucune atteinte â 
l'unité nationale, cette province arri^'era à jouir d'un? rie person- 
nelle. On doit KouhaiLer que d'autres êrudits Tassent pour d'iulre& 
provinces ce que M. Leroux a fait pour lu Umtiu^iu-, on pourrait 
ainsi faire oublier beaucoup de livres absurdes, apologies exaltées d« 
t'aûcien régime ou paiiéjr} riques ridicules de notre temps, et on 
apprendriul aux claies lettrées à estimer â àa Juste valeur le temps 
présent, sans pour cela méprtsRrlesdcrnierssîèdesde notre histoire. 
i/égli.sc de ValcDo: cti Dauphiné eut au un* siècle la malecbanw 
d'être administrée pendant quarante ans par deux princes de la mai- 
80O de Savoie : Guillaume et Philippe (f226-1367). M. l'abbé S. Cu- 
TALiBB, dans une substantielle brochure, raconte la vie do ces deux 
évoques'. Singuliers [jrûlais, à vrai dire, que ces personnages; k 
premier, en^agù pourtauL dans les ordres, passe sa vie à guerroyer 
contre les petitâ seignoura du pays, à intriguer pour obtenir de plus 
riehcs béntificos. Môle ù toutes les grandes allïiires du temps, il tra- 
vaille i la conclusion du mariage d'filéoaore àc Provence et d'Henri 111 
d'Angleterre, amène à l'empereur Frédéric II, arrêté devant Breacii, 
unpctitcorp^dc troupes. C'clnil, paralMl, un capitaine expérimenté, 
et le pape Grégoire IX s'atlacha à le brouiller avoc l'empereur, comp- 
tant bien uiilistu* ses talents dans la guerre procbaîne; par malheur» . 
cet homme si peu apostolique mourut subitement sur la Qn de 12-10. j 
Ce singulier pasteur eut pour successeur son frère Philippe ; celu]<d ' 
nu Tut Jamais ordonné prclre, ce qui ne l'empêcha pas de régir deux 
grandes églises, celle de Valence et celle do Ljon; après riiigl-cin 
ans d'administration, il voulut bion, sur les ioslances du pape 
ment IV, mettre lin à ce long scandale; sorti de rËgUse, Il se otaria' 
et administra pendant près de dix-âepL ans les comtés de Savofe et 
de Bourgogne. Lu récit do M. l'abbé J. Clievalier est clair, précis al 
bleu documenté; l'auteur n'a point tjierché, comme tant d'oatra 
auraient essayé de le Riire à sa place, à atténuer lea torts de veis pr 
lats simoniaques; l'histoire de l'église de Valence pendant ces qua-^ 
raate années prouve de queU maux sou0ïBit la sociélé tout eatito 
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au cours tin ce xttt* tùecle m vanté; fnri heurf>u.<erh(>nt, (mis \ki pr^ 
lats n'élaicnt pas dcf^rands tarons querelleurs el aoibilieux ootnme 
Guillaume cl Hiilippc (le Saroie. 

A. MoLniKR. 

lliSTonK ou Ris-ËHprns, — Nous voyons avec uno vivv salisraetton 
uvaobs n-arv;al3 Uiunit-r leurs regarJs ver» rKini>îre grec. Jus- 
une époque très votsne do nous, l'Europe occidentale a conservé 
à l'égard do la civilisation byzantine le dédain ignare cl le mépris 
bDaU(|ue de nos ancêtres du moyen âge. La liarliarie germanloo- 
ramaioe al catholiguo n'a jamais eompris ces Grues raflïaéa «t Bchle- 
matiques, et a légué aux générations postérieures une tradition d'hos- 
tilité ou d'indifrêrencc. Daiiâ noire âii^clc, ou a été amené à une plus 
juste appréciation de ces Grecs du Itas-iimpire, qui ont pendant des 
dèdes soutMiu l'cfTort lit» deux bartiaritts slave el sarraalna, «ans 
dos barbares oocideniaui, el qui ont péri victimes de l'égoisme 
diasenaions des Èiali CJilboliqucâ bien plus i-ncore <|ui:i ilc leurs 
propres foules, U dévelopiwment seul des éludes bistonques, ta 
nécessité iwur les savants de cbcrcber des domaine» {«.m explorés 
auraient suDl a diriger tes érudils du cûlé des éludes byzantiites et 
à leur raire réviser les jugemeota superficiels portés sur les Orées 
du mojon Age; mab des circonstances spéciales ont eno^ire favorisé 
KS roouveoieat ; rindépendaooe de la Grèce, les péripêlies nouvdlcâ 
de ta question d'Orient, le progr<» des études arcliéologiques el ta 
réuuiuo de uouibreuses œuvres d'art byzantin dans les eollecllona 
publiques et prirées, te progrès des éludes orientales et slaves. C'est 
grdcc. en elTcl^ aux savants hellènes et phil)i<'lli<.ncs, qui ont ressenti 
wmme une injure pwsoanclleledéilain qui frappait les i;r<«s liyMn- 
tlos, aux savanU ru&ses qui dcvaieai eliercber à Byzanee l'origine 
de louiez les traditions religieuses, artistiques el politiques de leur 
patrie, ausori«nlalisl«f'.auxnumismalistes.nus archéologues curieux 
d« constater l'iollucnoe de l'Orient sur l'architecture el sur les aris 
déooralirs et Industriels qu'on doit l'intérêt croi»i.sanl dont l'Iitsloin! 
de l'Empire grec esL l'objet. La France, qui a»ait été presque seule 
aulrcruis à s'occuper des choses byzantines, quand Lablie et ses col- 
laborateurs publiaictil la Utjsanfine dv Lnuvre, Du Cuiiicv son Glot- 
urium ad aeriptoret mediae tl infimae graeeilatis et son Uistoria 
Bysantino, Lobeau so» Uisloire du Ras-Ewjtire, a semblé dans notre 
sidde ^ désinléresser pendant quelquij lemps de «s éludes. Mais, 
depuis uiic vingtaine d'années, elle parait disposée à regagner le 
temps |»;rdu. Après la Ibcsc de M. Drapeyron sur lïéraclwA qui est 
de 4 860, M. Uaml)aud a donné en 1870 une Oksc sur Con$uintin 
Porphy rogénéle, qui reste un des ouvrages capitaux consacrés à l'bis- 
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toire ()ti Bas-Kmpire eL 1« bréviaire de loua œm qui «'occuponl de 
cetlfl histoire. Kn 1873, M. Vast ooRsacnûl sa Lbèseau cardinal B«g- 
sfiTton; en iHH'.}, M. DiohI prenait pour sujcl de la sieaoe VÀdmi' 
«ittrafion fn/zanliM en Italie du V* au VU h siècle, Landîâ q< 
M. Alarraal doniiaii, eo iSTî, de curieuses EmiuiaKs by^antima. 
Ai. Sardou a trouvé le sitjcl ni quelques scènes tot^Ba bile» dO 
ThéodvTa. M. F. Leoortiuiit, daa« sM cb&muotfl Tolumcs ftur 
grande Grèce (1881-18841, révéUil le premier «elle civilisation Itolo- 
gnwquedu moyen fige, qui mériterait 91 bien d'èlre étudiée de prû''- 
Ennn M. G. Sr:iiicii>iiH(ir.H, qui avait abordé l'histoire b^iaoUne 
nutnismalisle dans aa Si^Uograpkù de l'Empire. bysatUia ol dl: 
sa à\uMinnaliq'ir de. l'Orient latin, mais (jui avait moutrc dans 
petit livre sur les Uca des l'rinces qti'il avait aussi vu l'Orient en 
curieux, en historien cl en artiste, vient de Taire paraître un volune 
de ptua de 700 pB(n>s iQ-4'' sur un Empereur bynuUin au A* ri^ : 
Niciphore Phoeas \V. Oidot), illustré de très bolleft rcproductjoos dt 
monuments rif:urcâ qui lui doiucnl un grand iûtérèl archéologique. 
M. Scblumberger a uonçu son livre sur un plan très vaste, et il en 
f^tt une sorte de tableau do la vie bj^antine au i*^ siècle. On y 
wm la description, â la fois pittoresque et topograpbiquc, des 
cipates mes, des églises et des palais àe, ttonslanlincpic, des armèoii 
des Hottes, des baptdmeSf couronnements, mariagee, Rtes «t festin 
impériaux. Nous ne nous en plaindrons |>as. Ces resUlutîoas, Ihitv 
avec grand soin et avec l'indicatiou des sources auxquelles dles sont, 
puisées, donnent un cadre brillant et solide à la Tois à la biofiTJ 
de NiDépborc. tîettc biographie, qndqut; importante que suit la pcr-' 
sunnaltté du rude guerrier qui rccumiuil la Crète et I» Cilicie sur les 
Infidèles, n'est qu'une portion d'une []ériode glorieuse de l'histnii 
de fijrzunoe où elle rèus&it à rerouler pour un temps les Bulgares 
nurd, les Sarrasins au .sud, (lendarit les roHni-s de iioiiiai» II, Basile 
et Coa&la.uiiR V I 11 j NicêphoTc ffaocas, puis Jean Tziraiscès ayant d"' 
leur.4, pendant ^eize aiM, de 9fiO à 976, commandé les années 
exercé l'autorité impériale. .U. Scblumberger a bien rhilcnlion 
traiter cette période dans son entier. Son Nin'pftore Phoeas n'est qu'i 
premier volume. Bien qu'il n'cmbra.'^se qu'une pcriudo de dit anoi 
(930-es9), il est néanmoins très nourri, car, dans ce eourt 
Ntcêphorc a été eu lutte avec les mmulmaut» de S>rie, avec ceui 
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1 . Les rcchercboi tat l« en>tuilet ont «aut âlcndu aoi caaulauiioH 
Bjunee. C'ett eurloal le eu pour le* btUeft publicatloiu da la 8»etèl^ 
)'Orl«nt lïiin, ni mnlbetirvuRcnicnl inturrompua {uir la mort Oe M. Ilianl. 
iftrdil nn ilnroir ponr li FrMce de n« jus laiscn dit|i<ralln c«ll« wciel^. Jii 
Im ili^buU ont iilé. *i briUuils. 
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îreT arec les Bulgares el avec Ollon le Grand, et c'est lui qui a 

|c6 les Ru&H» Kur la Bulgarie sam se douter qu'il Ica atlirail sur 

ipire. La partie la plus a«uve et la plus brillamment IraJlce ilans 

ivni{{« lie U. Schluriiber^r esi le récit ijos guârreH ilu Crète ot da 

rie. Seif-liidtlauleli, l'éniif d'Alep, qui déploja de si reiuan|uabliu 

lilés mîlilurcs d odmtnislTBtJïcs dans sa luttu avtc les Grecs, 

I peinL avec aulanl do sàn qaa Nicéphore lui-mcme, ot les sources 

>oat été Lr6$ habilement mises à oonlribulion pour contrôler 

f reiueigricmenU abondants, mais souvent confus, de Léou Diacre. 

aoialiquaaaus^t fourol à fauteur d'utiles el même de piquaaU 

Id guerre de Sicile et le désastre de Rametta [9ftS) forme-nt 

matière d'un chapitre inlêntssanl. Pour Ic^ relations avec 

'■ d'Allcm3||^«, M. ScblumbcrKer manquait malheureusement 

le base solide, lea hinl'^incns by.[:uit.ins élnut pn.i$i|UB muets e( 

I seule source étant Liutprand, le rancunier et passionné évcque 

^Crémone. II f^illail se résigner à reproduire son amusaiito rclu,- 

de son ambassade à tioustantinoplc. L'bisluirc inLérieuro du 

le 'le NiOiphore offre peu île parUcutariLés importantes, car il fut 

(tajnmentuccupéii'expêilitioiiii militaires; mais ou lira avec inlê- 

;le8chapilreinetni, surtout le chapitre vi consacré à ladescHp- 

de l'EnipIrc, et ou s'associera aut conclusions de M. Sclilum- 

er èur le caraelëro du gouvornomcnt de Mcùphore. Un pensera 

ime lui que les aceusalioas d'avarice et do cruauté lancées contre 

ipereur étaient peujusunées. On verni en oeliii-ciunndministraleur 

on soldat peu ^t pour plaire au peuple de Oonslauliuaple \ on 

lonera ses altérations do mon nai es en SDOgeant qu'il employait 

I trésors t équiper des armées qui rendaient â ITmpirc des pro- 

I depuià lonfilcmps perdues. On roproctiera i^à et là a M. îtchium- 

sr, par etemple dans le rédl de la mort de Nieépliore, un peu 

rlJtude dans la critique et dans l'emploi de ses sources. Il lui 

jlve de contredire en noie un détail qu'il a accepté dans le texte 

I qu^il était piUore34iuc. Mais l'œuvre, prise dans aoQ eosenible, 

un travail coiisidé rallie qui ajoute beuocou|i a nos connaissances 

l'Empire bjfzantin. Elle contribuera â hâter le moment où l'on 

ira pLine justice aux empereurs grecs et où on leur donnera la 

squ'ils méritent dans l'hislAire générale de ri:)urope au moj'eaàjiC. 

Iiitrouc ULUiEDSK. — M. £). Gctniar vient do noua donner un 

! qui dé|>asse de ticaueoup, par la portée et par le talenl, tout ce 

a^ail publié Jusqu'ici : l'Italie nit/stique; kutoire de In /tenais- 

rdiçinue au moym dge (Hachette}. Ce livre est l'oauvre d'un 

iva écrivain, d'un appréciateur dclic&l des choses de l'art, d'un 

ps^iebologoe doublé d'un philosophe moraliste. 11 a pris 
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pour sujel (Je son étude l'Iii^toire rcligimisa de l'itnlif pendant! 
siècle et demi qui s'élwid d'Aleiaiidre Dl à Boniface VIII cl qui a to. 
en môme lenips que raocroisâemenl des prèlenlions et d« l'âuloritt 
pooUOeales, la maniroBlalJon de I esprit de litKrlê rcligimifio soui iteh 
formea : poliii()ue el domocratique avec Aruauld de Bresda, ui,vMli|ui! 
ftveeJoacliim de Klore, François d'Assise, Jean de Farme, raUoot* 
lisLeavrc Fréciijric II el ses pliiloaopbeM. Par mie vu<' ' 
vr&le, H. 4jit;bliart iioua iimnlre ces trois ivndanct?â m ' 
dèveloppanl cnseaible, se conrondant et se soutenant parfois, osn 
HânL siniullauénieiil leur action sur l'art cl la poésie, cteiilin m «a* 
cilianl par une tivi)Lhi>^e supérieure danâ l'àme suMiilM! de Haute. Un 
est trop souvciit disposé à juger la religion iUlicuue d'aprté llttk 
des trois durntera siècles, lelle que le concile de Trente el ic Rouier- 
□emeot dus Jésuites l'onl façonnée, à n'y voir qu'un mêlangv in 
paganisme populaire el de politique monarchique. Si. GeMurtiuil 
dans t'œuvre du concile de Trente la condamnation à mort du chni- 
Uani.tnic itilicn, qui vivait de liberté, de UA individuelle el d'amciuf' 
lin arrêtant celle acve de religion mystique, on a jeîc le peupl* 
dons la superstition, Icâ classe» éclairées dans le scepticisme, \eùtt\^ 
dutsk politique et riiurit;ue; si bien qu'aujourd'hui l'Iiulie, sauscii 
excepter le clergé romain, est la moinâ chrétienne des nations talti»' 
ligues, a Au moyen âge au contraire, la religion ftiirreuvreatcUffllB 
du gt'-jiif. ilalicn. La piiôsic, l'arlet, la politique, qui, dés le uifiiéctf. 
Ilrenl iKi lluilio le principal foyer de la civilisation oceidentile, onl 
reçu du s«uUment religieux une conslanle cl très noble iuspinliuD. 
La façon particulière dont l'Italie coni^ut de Iwtine heure I iib' 'l'i 
royaume di; Diru H de la vote qui y conduit ; l'ùlonoante libeflê i'» 
prit avec laquelle elle traita le dogme et la discipline; la wmic 
qu'elle sut g;irder eu foco du grand mystère de la vie et de U mari; 
l'art qu'elle mil a accorder ensemble la foi et le ratlonalisiw: 9 
médiocre aptitude à riiérésie formelle et les témériltts de son iasg*" 
natjuu mjrsliquc-, l'élan d'amour qui l'einporla souvent jusqu'au l'Ii" 
haut idéal chrètitû; enlin J'an^fOisse qu'elle resseulit parfois t» ba 
de l'Église de Itome, et le droit qu'elle sa donna d'eu dcnonnr is» 
pitié le» faiblesses, d'en Hélrlr les vioIencc3, d'en tourmr:.' 
uinbitioris, c'est la religion originale de l'Ilidie, la religion ^^ - 
Uainien, d'Arnauld de Hrcacia, de Joachim de Flore, de siJfll f^ 
çois, de Jean de Parme, de Fri SaUmlene. de sainte CalbcriM.* 
Savonarolo, de Contarini. C'est aussi U religion de Dante cl d^ 
Pétrarque, de Glotto, de Frâ Angeljco et de Raphaël, d'CMiapî' 
Morata, du Villoria Colonna el de Michel-Ange. » Je u'anir«eflis 1^' 
quv .U. .tiebhart u'alt pu ua peu exagéré dans le seus de sa tii«w£. 
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plus qu'il ne convient le cercle do 340 église mystique. Ilaurait 

pu aussi mieui détinir la naluro de ec mysticisme eL j monirer bien 

des èléineni'; pla^ artistiques cl pmliques que proprement religieux. 

a proféré se laisser aller sans résistance à sa »j'iTipaUiie pour ix 

briatiani^me euUiousiaste et aimaMe, sans pcdaiilistnu et sans (cr- 

irs. ul il a raconté avec un Irte ^rrand cliarme un de? plus beaux 

[liftodcs (le l'blsloire morale de l'iiuinaiiitu. Les (iyuivâ d'Arnauld 

Bresda, de l'abbé Joocliim, de sâini François, de l^rédéric II, de 

de Parme, des Fralicellea, de Jacopone de Tndi, de itantcy 

pparaisâctil lurainouscs. élégantes et adouci» comme dan? une 

]U8 do Pier doila Fr-inecsca. On na les oublie plu& quand on les 

[vues et on t^Je de leur coateraplation je ne saîsqucl délicieux allé* 

enl de l'âme. 

HiSTotiE tiE u Kétouïtio!!. — Si Marîc-AnLoinette élail morte en 

U78)t, ou au commencement de \7it9, elle n'aurait laissé danà l'iiis- 

Klre que le souvenir d'une princesse aimable et frivole. Incapable de 

fnmprendre la [.TavitK déjà trafique des difflcullén où se dt^killail la 

lottorchio rrauçajâe et qui avait accru ces didicultcs par la légèreté 

laquelle elle avait prodigué l'argent de la Praooe pour h» plaî- 

ei 868 fiivoris. I^? rn\a!Î9tPs ne. manqueraient pas do la rendre 

grande partie responsable de la chute de la munarcliie et ju|:;e- 

ienl avec séirérîté son hosliliLé envers Turgol et Vorijcnncs, l'ap- 

pasuoQoé qu'elle a accordé au duc de Guïnes. ses Ctiblcs<.câ pour 

Polignac, sa Jhveur pour Brleaoc, son intervention imprudente 

bveur do l'Autriche dans les affaires do Bavière cl de Hollande; 

ïs ncoorrleratenl peut-éLre même quelque créance aux bruits ir^u- 

jit'ux auxquels les iiicoDséquena'.'^ (le conduite de In reine ont donné 

kiâsance et que les amis de Monsieur cl de .^1"* Adélaïde ont mn- 

)ué h répandre. Slais, hvurmsement pour sa mémoire, Mario- 

itoinetle a été associée jusqu'au bout :i l.i destinée de Louis XVI; 

Dp a parcouru avec lui celle Via dolorosa qui va de VrT>%aiil(!s 

Tuileries, des Tuileries au Temple, du Temple à l'écliaraud, et 

Il a été marquée par les cruelles stations du 3 octobre 1789. 

30 juin cl du 10 août (7«2, du 21 janvier l"'.t3. Si olk' a sa pari 

re^porisaliilitt! dans le& fautes commises pendant cetli,> période |Kir 

lis XVI, soit dans sa conduite via-â-via des partis en Prance, stwt 

, sea relation.'^ avec l'étran^'cr, elle a du moins moniré un cou- 

aoe dignité, une tirandeur d'âme et une rcsigoalioa dans le 

ilfaeur qui commandent, noji seulement l'estime, mais t'admira- 

Dn. On a beau s'en défendre, on a de ta peine à ne pas voir un redct 

l'auréole de la miirtyre sur la lét«: (le ■ la petite reine de vingt 

Cl à no pas ctierclier d'avance des circonstances alténuanles h 
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des fautes qui ont été si cradiement expiées. M. Uaxime Dt u Rocn- 
TBHii: pouvait plus difficilcmenl iju'ud autre ècbapp«r à oo preeli^ 
^vaot son UMoire de Marie-Antainfltr. ifcrrin, 2 vol. io-8"i aprra 
aroir consacré bien des aimées à l'éludo Pxdu«iTe tl« la pérUxlc mvn- 
lutiotiiiairo 4>L sa trouvant doubteioenl iatluencé par ses sealimats 
de Ic^ltimisle et de catholique. Ce n'est pas du reste qu'il ait appwlé 
dans son oeuvre on parti [iria d'apologie, ni qu'il ait \irii le \xm cTbo- 
iDélic qui dépare l'ouvrage d« M. de Beauehp^ne sur Louis XVII. 
Bien qu'il ait peu l^it u^ge de documents inédils et qu'il u'ait pu 
toujours apporté uue critique surOâaninient sévère dans te cboU des 
lémcMgnages (il se sert trop de M" Campau, dont il juge pourtenl 
1res «éviremeitt les Métiiovret)^ c'est bioa une bislotre criUqui d« 
Marie-Antoinetle qu'il a écrite. 11 est très amplement et ircs eons- 
cieodeusement informé; il pôclie plutôt par surabondanoe de détails 
que par omission, et il donne ses nioUfs et ses preuves à l'appui 4e 
Imites ses opinions. Son ouvrage est, non seulement la plus complet 
cpic nous possédions jusqu'ici sur Marie- .\nloiiietle, c'osl aositi la 
meilleur. Maus le raspecl attendri qu'on sent chez lui dès les pre- 
mtêreit lignes pour cette reine si séduisante et si malbeureuse, le dédr 
constant et visible de la défendre contre toutes les aceusaUons oo 
{>eu graves, sans rien cacbcr pourtiuit de se$ crreurs> l'a crapécbê de 
donner à U première partie de l'histoire de Marie- Antoinette la eou- 
Icur brillante (gui lui conven^Jt. Il riudrait un autre ton pour décHre 
oe temps oii l'on courait si gaiement aux abîmes. SI. de la Roctiel^ 
rie parle de» défauts et des fautes do la jeune reine en censeur affeo 
lueux cl attriste, cl il les atténue ou les excuse au ]>oial de rendre 
dlfllcile à comprendre la prodigieuse impoputariic dont elle fbl U 
victime. H met trop de solennité aradt-miijue dans la {x-inuire de la 
plus frivole des sociéléa', et il juge avec une indulgonce trop mar- 
quée le rftie do la reioe dans les afloires de Bavière et de Hollande. 
comme dans les relations avec lus puissanoos MraiigènB en ^92*. 



1. p. 363 ^ ■ t« MmU At! Vnnitmill, que la maliytiiU puàUqiU Hcssatt ù'éttt 
trop inUmement lié arec la f«Torile... i II n'jr kftU aucune moltfntU àtnt 
re* Ai-ruMibii». ÏM Hiùsoa était alUcbee publEqueinrnl. — P. iHZ Harie>*a1ai- 
nt-Ve (inrUit la courooDerio ('raocc, mats elle aoupiralt aprèt rallo couraaM 
de la maKniilé, qui «joiil^ en Mat «i pur ei une dignité il IUDt« i un fmi 
de lingl anf. » 

2. Le iMlemonl pur la Fnnr.e tl« plii«i4iura rnilHiHi» i JOMpb II pour tiffer 
l'aBalre de HnlUndi' i^liiil nu mninii une ^rjini Irnpf iiilf'ncn dans l'Hil dw nphLt 
tn Fmncc. U de la B. ne pdrall pas «roir ci>nDii les pl^cc» piibU4f« pu 
H Flammi^rmont daoa «a brocbnrr ; Xégocialhm secrittt de Louit Xflrtiki 
baron de Brtlfiutl avec la anir de Bnlt». l» crojancn pofwlvra à raiMnaa 
é'uaC^mlUatiIrtelim aupr»» dn Uarie-AnlAlaetU' a'Haft ipi'ldMkî ■«• I 
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Sa constante duplicité ilepuie. les Journées d'octobre peut avoir des 
exetues ; mais il est néccssnire de In montrer pour Taire comprendra 
eomment el]« a eiospéré tes palrioles jusqu'à la fur«ur. M. de la 
Rochcleric a glissé légorcnent sur ce cMè du rfile de Maric-Anlol- 
nelle comine sur U vuIg<irito do nature, fa mcdiocrilé tnlenectucllo 
et la ûdblesM d(t caractère du roi. Toutftroi.1. si livi détails de son 
récit ne me paraissent pas toujours justes, le fond en est solide. 
Milieux et rérldiquc. il a très bi«a indiqué la double transformation 
opérée dans le eararU-re d« la ri'iiie |vir la ri).'i[i<rniu> d'alHinl, par le 
malheur ensuite*. .Votre coll:iburateur, M. Fhnnnermoai, aura sans 
doute l'occasioD de discuter Ici même quelques-uns des points du 
livra de M. de la Rocheterio, mais nous n'avons pat: voulu did^r 
de rendre bomma^ à un troTail ausii consciencieux cl inslrucUf. 

M. P. DK NoLuic a consacré lui aussi un volumw à la Pnne Marie- 
Antoinette (Bouiksod et Validon). Bien qu'il ait dà en bannir tout 
appareil de notes et de docunienls, tous ceux qui connaissent les tra- 
vaux de M. de Nolhac savent <|u'il est a la fois un crudit très informé, 
un critique pénétrant et un délicat écrivain: sur plus d'un point on 
trouvera dans son ouvrape de? indications qui peuvent servir a cor- 
rlf.'er celui de M. de la Roclietcrie, ou du moins à donner une note 
plus juste sur quelques détails. C'est le cas pour In cbulo de Turgot, 
pour ranàirc du duc de Guines, pour TalTaire de Hollande^ pour les 
relations de la reine et do fersen. Les divergences entre les (teux 
aul«urssontsouwnldestmples nuances, mais c'est dans les nuances 
qu'est la vérité hî&lorique. et le mérite excellent du livre de M. de 
Nolbao eet précisémeot d'avoir bit revivre avec vérilé la figure de la 
reine et la société do Versailles. L'esprit même de I époque, cette 
«poqtw où l'on a eonnu mieux qu*en toute autre ce qu'est « la dou- 
ceur de vivre, ■ y respire avec sa frivolité 50uvent égoïste et cruelle, 
ses çrAoeâ dan^reuses, sa sensibilité, ses enlhousiaames, £«8 avcu- 
gletnenls. U livre est exclusivomont consacré à la période qui lioit 
le 5 octobre U»». li est divisé en quatre pariies : le régne, la cour 
etws lëles, l'intimité, le petit Triaiion. La seconde et la iroîMWifi 
aoDl peut-être celles où l'on trouvera le plus de détails nouveaux, 
mais le récit même du règne, Imil rapide qu'il est, est un excellent 
diapitm d'histoire où l'on trouvera expliquées, avec les sé^'érttés 



1. M. d« U n. a »MJ iMisté vttc nitwt tor l'extrême J^^Bnecae de ti reine 
«I namCDt it wo maiiage et »ur la siTérilé ctccnnÎTc avec la<|aclk ta niàn 
«nvtuénie, r«* oiBtenporalo* M la potlMté ont juei^ «oo sobt iwur \e iiliUir 
H MHi tl»ign«niMiI (wur l'Mudo. — V a-I-II beaumap de jNim f(tnin» d» ilii- 
Hpl an» i]ui, i:omm€ elle, fu^al lire h leur narl les Êeomtmiit rofo/u do 
aoiijrT 
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nécessaires et les lôgiUaic» iadtilgRtioes, les causeâ do rimpopularilé 
lie In reine. Aux mérites lillérairesel hisloriques du lexle, le volume 
de M. de Nolliac ajouic cncf>rc un oncriie ririiitiquo qui le fera recher- 
eber p&r tous le& amaleur:^ do beaui livres el île Ixilles ^vur». Il 
GODtienl vin^Uneur gravures hors Icxto qui sont des clicfs-d'fflUTre 
de re|)rodiicLion. On > irouvt-ra des dessins admirableâ do Moreau to 
jeune, appartenant à M.U. Oelaroche-Veroet, etreprésenlanirarrtvie 
de la reine à lliotel de ville do Paris, le 21 Janvier t7XS, le fntin 
royal et le bal Diasqué à rh&lcl di? ville de Pnris, les 24 «t 23 janvier 
i 782. Les rrprtiductioiu des iKtrlrails ilr M'*' de IjamlKillc. de Turgol, 
pir Oucreuy, de M*"' de Pollgnac, de Galonné et de la duchesse d'Or- 
léans, par M"' Vlgéc-Lebrun, de Marie-Chrisline d'Autriche, par ttos- 
lin, de Marie- Antoinette, par M"" Vigée-l-ehruii et |wr VVerlmiïller. 
sont Aks nierTcilli». (!euK qui vcrruiit la chamiantu irna^^; di: Yotaiido 
Gabridl&>Mirtinc de Polastron, duchesse de Poli^nac, ; IrouveronL 
la pluâ viable deâCJrcoûstaJQeesallenuaales pour lilarie-AotoinetLc... 
et pour Vaudr«uil. 

M. P. tixiiLOT a raconlé dans un très intéressant volume du êfi- 
sodés jusi|u'à lui incomplètement connus de la captivité de Uaiift- 
Antoinette, (es essais d'évasion tentés au Temple par le chevalier de 
■farjnycs et deux membres de la Commuiie, Toulan et Lepftre, puift, 
à La Conciergerie, (Or Mlclionis, administrateur de police, ei le che- 
valier de Fli)Uf,'eville. Rien ne tkH plus honneur à la nature humaine 
et aussi ne prouve mieux l'a^tcenduiil iju'exerçait autour d'elle la 
noble nature de Mario-Anloinclle que les dévouements qu'elle siit 
inspirer à tous ses geûUcrs. M. Gaulot a donné avec raison la pre> 
mièrc place dans fon ciuvnif;e âTouInn, cet ancien insurgàduto août 
devenu l'ànic des remplois pour la délivrance de la reine, «t dcsigoê 
par elle du aurnoni de u fidèle. ■ Même après que tout e.>piMr sérieux 
de réussite avait disparu, Toulan continua eu elTet jus<|u'a la mort 
do Marte-Antoinciie à faire des projets ol à donner au moins aux 
prisonnières la consolation de sentir ([u'il y avait auprès d'elles dm 
dévouements tout prôts. Il Tut de tous ceux qui prirent part à oaa 
projets, Lepltrc, Jarjaycs. le baron JeBaLi, Itougevillc, Miclionls, les 
concierges Riclianl clUrauIt, le seul qui ail été victime do âOn liéroiame. 
n fut guilloliué In 30 juin 1791 sans qu'on «àl réussi d'ailleurs a 
rien découvrir de précis »ur la nature de ses < crimes. ■ 

M. MicGXis a publié, sous le litre : Journal d'un étvdiant pen- 
dant la Jtévolution (C. Lévy}, des lettres écrites de Paris, do décembre 
I7ti9 à décembre 1792, par un Jeune IJordelais, Ldmoad Géraud.IlM 
d'un négociant proln&tant, envoya à Paris pour achever «on êduoi> 
tioc. Ces lettres, écrites par un bon jeune homme, sans mérite traas> 
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indâni, appartenant h la bonne bourgeoisie libérale, vivanl en debors 
u monde d*- la pcliUipic, sont Irte précieuses pour la ronnaissancft 
t& mouvemeaU (le l'opinion publique peudaiil les Lrois premières 
Uiàes de la Rêvolulion. Bn 47'iO, it parle avec alUndrissemenl de 
oaU XVI, I ce roi citojen.sidi^ne du nom de roi dos Français, «el 
e maiiife-sle même aucun éloigni>inenl piinr la reine. Il voit avec 

I plus Àereinc OHinancc, avec le plus natr enthou^ioâine l'ère de 
Hibcur cl de liberté que la oouvclla Constitution ouvre à la France. 
at5, a la Un de (790, l'émiiinition, l'opposition du clergé à la Rêvo- 
ttion coninioiiGenl a exciter chez lui des cminles el de rirrilation. 
n ITd<, octle irritation ^ndlL avec les menaces de rètraiiger et le 
Dupran r]ue ta cour est complice des émiçrés et de l'Autridie. Ia 
lite du roi change celle irrilatjoo en Turt-ur, au moins contre Marie- 
ntoinvltc^ ■ cette reine infâme, celte Médicis moderne. > Le ro] est 
maure » Iwn, bonnètï^, vertueux, victime de son cmiir et de sa fiu» 
oaae. > Mai^, avec 1702. a\ec la résistance du roi à la GoosUlullon 
vile du clergé, avec l'atteute d'uue Kuerre procliaînc, ce reste de 
Eepcel dis|»rail. Louis XVI n'est plus qu'un c trallre, un parjure, 
rai Ugre dêguiaé en cochon. » C'est qu'alors, indépendamment de 
BUilude iDoiafante de t'étrati^'er et des émigrés, de la certitude 
'une compIîdLe secrète da Tuilories cl dc.-^ agitations royalistes 
UI9 Im départemenls , il y a dans Paris même âne réaction tri» 
irleeii faveur du roi el contre l'Assenibhw législative. Les lettres 

II Jeune Géraud sont des documents très précieux sur ce point; elles 
MDlrcnt par quelles angoisses passèrent alors les partisans de la 
évoluliou. Ils se sentaient menacés de toutes part^, entourés de 
inspirateurs. De là la joie avec laquelle ils saluent le 20 Juin, le 
t^»oùt, el, il faut le dire, le \kix d'borreur que leur causèrent au 
remkr abord les massacres de septembre. Nous avons des lettres 
'Edmond Géraud du 4 et du (> seplembn'; il parle des massncrcs. 
laîs sans s'ï arrâLor, comme d'uue explosion naturelle de ta IVireur 
opttlaire, et il insiste surtout sur l'enthousiasme belliqueui qui 
nime touleA les classes de la population. < Le patriotisme est dans 
Ml triomphe, ■ diUil te 6. ■ ... la (,'aielé et la sécurité marchent au 
ttn du lambimr. . . Nous n'avons pas l'air d'im peuple menacé ni d'un 
cupfcabaltu, mais d'une grande Himille qui est en lieîisc. » Mais 
ussilôt se pnidiiil <l3iis les âmes lionni>ien ontie réaction de pitié que 
icbelet a-si bien obser>ée. Edmond Géraud, jusqu'alors très sym- 
klhlqueaux Jacobins, n'a plus que des («rôles de mépris pour 
urat ei Robespierre, et il écrit le 16 octobre : - Que voil-on dans 
ferts, dans cette ville qui devrait donner aux départements l'exemple 
1 palrioUsme et de ta soumission la plus aveugle aux lois? Ils j 
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voienl uu amaa impur d'bammes donl tooA Im projels LendenLà per- 
pèUicr l'aoarcliie sam laquelle ils ne sont riea, des bommes tool 
dégoûtants «noore du saw qu'ils ont vcraé dans les Journéu de sep- 
tembre. ■ Le l-i novemliiT, il deiuaude que les bonidats rtnreheol 
sur l^ris [tour délivnsr rAs.s«fnlilée d«e asuasim qui l'cnluuRaL 
A la On de d2, il sVnr/il» et ac rend au camp de Toulouse. Oo paît 
dire qu'on nArouve dans les lettres d'Cdmond Géraud l'étai d'ànif 
girondin. A ce point de vue, elles sont un docuincnt d'iui« grandt 
valeur. Il est r«^Tettal)le que M. Mauj^ras n'ait pM puUli «es leUre$ 
Idlfts quelles, iiité^ntlemcfil et sans commentaire, oooune l'avaii 
hit M. Lochroy pour les lettri» de M^ Julllen. Un oommeolalrB w 
peut rien nouâ apprendre de oeuret nuit à l'impression directs do. 
ducunienl. 

G. MuaoD. 
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K en juger par l4 nombre et le volume des publications que nou: 
allons analyser dans to présent bulletin, on croirait que le mouv 
ment liiâtorique a pris co Boumanie un puissant essor. Il n'en 
pourtant mnlheureuscmeiU pas ainsi, car la plupart, et surtout c«ll< 
qui mnt relatives aux sources, ont éié faites aux Trais de l'ËUt vl iK 
l'Académie ou bien â l'aide de Tonds Tourni:^ par l'Ëiflisc, qui îndi 
IcmenL tomlient loujoura à la charge de l'Ëtat'. Celles ciui uni 
tées â ]a chsTgG des auteurs ou des éditeurs sonlau contraire en 
nombre et en ^'iméral ce; sont les moins étendues: comme le nombrv^ 
de» acheteurs est très restreint, malgré les 10.000,000 d'àmcs de U < 
population roumaine, les auteurs oourent toujours le risque de n».*^ 
pas couvrir les Trais d'imprcs&ion pour leurs ouvragea m£nie l 
meilleurs. VofU aussi pourquoi la Roumanie est peut-étr« le âeu) |u)j 
lie riùiropequi ne possède pas un recueil oonsacréipédaleinent à l'Iit: 
Uiiro. Celle-ci n'est trailvc qu'incidemment dans les revues litlèratre^ 
commu la Rtviiia romane, qui t>anit pendant trois an$|iK6't-IS63)^ 
les Cmt-orbiri Literara, qui comptent d^à vingl-deui aonéOs d'CXl^ 
lencc, la lievitla noua cl VArthiva societatn Hlerare n <n>ii/ï, 
diH Jasi d'origine récente. Plu^eurs savants roumains ont fondé 
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différentes reprises des mnicils spociilcment dcelinée a l'iiisloirv; 
mais U>u3 oe» essais ont dû être abandviuiw peu de temps après. 
Ainsi disparureot à tour de n>le le Warjnzinnl ixlaric pentru Dada, 
foodé en '1845 par AugusU; Licniix et Nicolas Biu:esci<. i]tu ces^aade 
paraître après cinq années d'cxislciiue-, l'ArehivaTaniannaica, publiée 
par lil. Michel CocALnicusD ea I8C0 el <86l . H. 1).-P. Uasdeu, l'ora- 
dit luemljre de I Acailénili' routnaiite et l'un deà principaux prom<^- 
leurs des éludes bisloriques en Roumanie, s'etTorf^ausei inutilemeoL 
d'iulére&ser les Roumains ain rccui'iis consacrés surtout à l'élude du 
passé. Ainsi il lit piirailrc, au lenipd quil élait encore professeur au 
coUôge do Jussy, urw jiclilo revue intitulée Foiisapmtru ûtorùtt 
Ht»ratura eu 1830, tuais elle ne put %c nmint(!Q<r i|ue i>eiidanl l'es- 
pace d'une année. Depuis il a essajé plusieurs fois de lancer unesulre 
ruYUG plus ôU'JiduG, la Cotumua lui Traian, ()ui a paru ju^^ipi'à pr6- 
seot a trois reph^^es diirèrentes ; elle s^esl soutciiue stoc («rande dir- 
fleullé pendaat deux ou trois ans et a Qni par disparaître tout â Tnit. 
M. Grégoire TociLEScr a commence dans les derniers Lemp^ la pulilica- 
tion d'un grand recueil historique, ardiéologiqua el philologique, 
înlîtiilê : Revitia pentru isioria, areheologia si /iioiogia, ([uî a paru 
pendant trois anuces consèculivei^. I8S3-Ih»I6, et a cessé d'exister 
dans le courant de Ik$~. Uepuiï> lora, il n'y a plus en Roumanie de 
revue ooosacrée spécialement à l'histoire, cl cela Juste au moment 
où les matériaux historiques, amassés dans Ie« cartons des savants ot 
dans les collecJioaa privées ou pubLiqucâ, n'attcndenl qu'une occa- 
eioQ Hivoralile pour èlrc publiés. 

Ce qui contriliuc surtout â rendre dimcile rexislenee d'une revue, 
c'est rinditrcruice du puhlir, «fui nu Â'intiWsse pas à l'Itistoire du 
pays. Ce public est composé en grande partie d'agriculteurs , pour la 
plupart illettrés, de commerraiils ou d'industrioU dont l'immense 
majorité sont des clrangcrs, enllo de ronctionnaircsetdcprorusseurs 
dont les tniitcments aufflsont à peine à leur exi:^t«nee. Aussi les 
abooués maoqueat-ils toujours à une revue de sciences ou d'histoire 
et elle doit nécessairement disparaître, lorsque ses Tondateurs vuicnl 
qu'il faut tVti-e de continuels sacrilloc« d'argent pour la soutenir. 

Les Roumains ne devraient pourtant pas oublier qu'ils doivent 
leur existence à Phistoire. C'est elle qui les a rappelés â la vie au 
coounciicrmcnt de ce siècle; c'est cllu qui, en démontrant leiu: orî- 
^tus romiiiur. les a secoués de ta torpeur où ils croiqiîsaaieal. La 
renaissance du peuple roumain est duc à celle seule idée de Torigine 
romaine, misu eji lumière par ks écrits d^s êrudits roumains de la 
Transylvanie: Georges Sixcil. Samuel Micci. (Kun), Pierre Miioi et 
iTsutr^. La honte d'être tombés si bas, quand Tbisloirc altestail une 
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si noble origioe, iwtissa Irs RouiiKiiu» à racliercticr l'iudépMidanoeel 
\a. liberté, au !i<;ii de l'oppressioa dans laqualle ils vivaient. Chez lous 
Ic^ peuples, l'histoire a pui&5atiiti)eiHcoi)iri))uéâ arTcrmirlvinourde 
ta patrie et co nulilo sentimeni, un des plus impersonnels que cou* 
naisse l'Âme humaine, a été même défini par un penseur contempo- 
rain comme l'amour ilu pansé. I^lier. les Roumains, l'bistoire a joué 
un r6Ie inllnîmenl plus considérable; elle a donné la vie nAnie à un 
corps mort. Si l'bistoire ne 01 qu'afTermir la vie des autres peuples, 
chuz les Roumains elle l'a créée. 

?ani)i k.s ilucuinrnts publiés depuis noire dernier bulletin (voirfa 
livralâoii de novembre-décembre 1 887), citonscnpremierlieu la suite 
tie la ^ande colleciion do Doeumtnts relatifs à Chittoire des Rou- 
Htaiaa, ftiîio sous le» auspîo's de l'Académie roumaine et du minis- 
tère de riiiMnjcUon publique. Onl paru \ti volumeH I cl la neconde 
partîu du III, ainsi que la première partie du troiàlème rolume do 
supplément, lequel contiennes documenta tirés des archives frauçaisefi. 

Le premier volume comprend les documents les plus anciens con- 
nus jusqu'à ce jour sur le peuple roumain; ils vont de 1109 à 1341t. 
iM. Nicolas DBn»v«i:ict, membre correspondant de l'Académie roumaine, 
lésa tirés de diverses publications anlirieures', sans y ajouter rien 
de nouveau et sans rien changer aux textes établis par les précédents 
éiliieurs. Mais nïoTs à t|uoJ bon celle publicaiiun? Pourquoi, par 
exemple, n'pmiluirâ le.'^pk'ce^ qui ti^njrent déjà dans le CodexitijUa- 
matiem regni Uunganaf, dont les Ai volumes sont, Il est vrai, asaet 
rares et d'un nbord difUcilc? M. Dcnsusanua-t-il au moins reodu Im 
rechcfclK':^ plus ËicilcA? En aucune façon i car s'il s'agjL de biru des 
recherches twuveiles dans les documents étrangers, qui pourraient 
contenir aussi des données sur l'histoire du peuple roumain, U esl 
évident qu'il faudra consulter précisément lea collections complètes 
(il non \a. cumpiliilion du M. Dcnsusanu, i[ui ne donne pas tous les 
documents relatifs à l'histoire roumaine. Nous pourrions, eu cOéL, 
citer plusieurs documents qui uni été omis à dessein ou par inadver- 
tance. Ainsi nous ne trouvons pas l'acte si Important de lODfl publié 
par D.-P. Ilasdeu dans son ArcAi'ra htorica a Romaniei, I. p. 59, 
par lc<[url Laurciilius, évè>iue de Milcov, invite les Sxfikics a partici- 
per à la reslaurullon de son église épiscopale. Son évècbc étant ^lué 
dans le sud de la Moldavie, sur la rivière de Milcov, qui sêparoilaupa- 
ravaot ce pays de la Vatachle, on comprend aisément l'importanoe 

I. Dncummlf privUoan la UloTia RomlAUor^ II90-I3I5, ciii<» <d tHMMèéf 
noie ai mriantû de Nie. Deusosaou, cucltid UImIc tllofrabce. EhicBrofttl, 188}. , 
Un Tol. tit-4* de ux «1 70â («gn. Aoncer el C". (Aai (rais de tÈUL) 
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documenl qui éUUilil l'exiskriM il'une autorité cccl^insliquo 
dons lus pays roumains, deux oeiit^ ana avant leur cotislitulion en 
corps politique. Lors mèmciiue M. Deasusaau croirait i|Uf ce (Jocu- 
menl n'est point auibeuUque, îl n'^pparlenait pas â lui &nu\ il« tran- 
cher, — et encore par simple otnission. — un« rjucstion d'une telle 
itnporlance, et il aurait dû, uu ïimi (i(Vin<inLrr;r m i^u$$clé, ou Iticii 
l'admeltre dans sa coUecUon et laisser a «ux qui voudraient s'en ser- 
Ttr lesun de la discuter. Ainsi Benkœ, qui le premier l'a fail con- 
naître dans sa .Vileoria sire cpûtopatHS MHeoriensis explanatiu 
fN'ienne, nst, I,p. 55). t-l M. Hasdcu, /. c, adin(;llcul.t*jii> Itrsdeux 
que ce docuoienl est parfaitement auUietilique. L'omîâdiori faile par 
lietisu^Du ne saurait être opposée à l'opinion exprimée par ces 
K émiiienl^ énidits. H y a pluâ : M. Denâu^mi i laim* do cfitè, 
sanà laisser d<!>iiii-r pourriuoi, plusieurs documents très iinporiaiils 
qai llgureot dans la colleclioii de Tculst-Ji el de F'imhalicr : Vrkun- 
d^nbuoh sur GitchichU SicbenbUrgreas iVienno. 4857), si largement 
mise parlai à conlrlbuUou. Il otnei.pareiemplc, une charte de (213 
(Drktauùutbuch, n" itii), qui émane de Guillaume, évoque de Trao- 
sjrlvanic, et par laquelle ce dernier domie aux clievaliert lcutonir|ues 
U terre de Bori^a Iprés de Brasov ou Kronstadt d'aujourd'huil ; il dit 
qu'elle câl mcua et inhabUotû, quoiqu'on trouve, quelques lignes plus 
bas, k preuve que cette réfj;ion était liabîlée, pui-^qu'il y est question 
de uahertis ejus lerrae incolis. Or, d'autres documeiU^ dâsignani les 
raaiuà comme liaLIlant k-s environs de la terre du; llorti, il s'eu- 
que cette cliarle conlJrme aussi l' existence du peuple roumain en 
iis.y!vanie au commencement du xiii* siècle. Quollo raison a doue 
détenu iiivr M. Deiisj^iiu à ne point l'iidnielLre d:ins sa collection? 
U. OoDiiusanu oiiwlviicure un autre document d'une (grande impor- 
lOC, qui prouve l'exiàlence d'une noblesse roumaine, sous la domi- 
ion magjare, en Transylvanie, pour l'année 1274. Dans cet acte, 
le rui Vliulislar le (xiumain déclare recevoir plusieurs Itoumaiiis au 
nombre et dans la classe Atm noblei> ]iour lai iicrvicee rendus à la 
patrie ; • Petrum, Paulum, Micou, Joannem, Mcolaum et Cgidium in 
numcrum cl consortium noltiLum scrvicntium re^liumaccipimus. ■> 
(Kejer. V, 'Jl, p. 201 .] Le nom de Uiata, qui signifie en roumain PelU 
et qui est rendu même avec l'arliclc postposé tii [cantclcrisliqueessen* 
tielle du ruiimain ; ul devient u |Kiur les noms propres), prouve d'uua 
manière évidente qu'il s'agit de Houniaina. 

Si le compilateur a voulu mellre les principaux documents primi- 
tif couccniaal la Roumanie a la portée dj (,'rand public, il s'est 
donné une peine bien inutile, car les profanes ne liwnl pas d'Iiabi- 
tutle les documents. 





ass 



HlUnin BttTOUQDB. 



G'osl biea doninitse d'iToir dépensa tant d'at^nt pour imprimor 
QQ volume doQl ruUlité esl nulle el qui ccmlrasto péoiblenittil avec 
le reste de la (grande collection des document? relalifsà l'hiftloire dei^ 
Roumains, toute remplie de pièces ori^iiolcs cl jusqu'à o.* jour 
inédites. 

Si le premier volumedes doeomeDls relnllfs à l'hifiloire des Roo* 
malDs ne saurait présenter aucun lutérèi &ciontif)i]ue. les deux autres 
qu'il nous reste à analyser conlieniieol au omtraire des malàriaoi 
d'une fci'Andc importance pour riiialniro du peuple rouinain. La 
seconde partie du tome 111 comprend les rapports adresses par l'am- 
bassadeur do Venise ;i Prague, près do l'empereur d'Allemagne, à son 
gouvernement, entre lej années t57ii-l(i0(»\ rapports impurUiils 
surtout pour t'élude du règne brillant et aventureux de Michd le 
Brave, le Juruler des champions mumaioa danâ la lutte |>our l'indé- 
pendance. 

Michel le Bravo régna en Valachie de 1593 & iMi. Qaoiiiue «w 
régne ail. été de si courte durée, il n'en laissa pas moins des traeis 
profondes clans l'histinre du peu|ile roumain par L'énergie qu'il déplojn 
dans sa lutte contre les Turcs. Maître do tous les pajs roumains des 
Carpathes : la Valacbie. la Transylvanie et la Moldarie, il réalisa, 
ne (VU-ce que pour Un instant, l'utiiuii de tous les pa^ habités par 
les Roumains sous le sceptre d'un prince de cette race. Par U, Miclid 
le Rrnve. devint te représentant dans le passé de t'uoité naltotule du 
peuple roumain. On nimprentl donc commeolsa flgure prit les pro- 
portions d'un héros lécendairo, comment il devint pftur les Rou- 
mains une vêritalilQ idole, pendant qu'au contraire les Hongrois sa 
donnent toutes les peines ima^nables pour détruire l'auréole qui 
l'entoure, le présenlcnl comme un cher do brigands qui n'aurait &Jl 
que piller et dévaster leur pa^s «l ne trouvent pas SMcz d'ôpiUiètiiâ 
injurieuses i son adresse. 

Les documenta contenus dans ta i«conde partie du troistème votume 
émanent du représentant de la république de Venise a Prague; Us 
contiennent la version allemande et hongroise sur les (hits et gestes 
do Michel le Rrave, dont s'inspiraient les rapports des ambaseadcnn 
Ténitieos résidant dans la capitale de l'empire allemand. lUea déifia 
curieux et intéressant que de comparer les données contenues dans 
HW rapports avec relies des rié[»èche9 des ambassîduurs de la mène 
république accrédités prèâ du sultan, et qui rendeut oonqple 



t. DoeumeaU prieitoart la Utoria Jitmttitior calMe de Eaitoxia de Dur- 
miukki. vuluaiut lU, (sut» it, 157fl-lG0O. BucaroU, ISBtJ. Un *aL \»A' iâ 
iixjt el 574 pow*- Smcm el C". (Aui Iras de rÉUL) 
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do prince roumain considérées au poinl de vue turc. Ces 
iM sont reproduites datts la deuxiétsc païUc du qualricme 
de la méfne collection. A. Taide de tous ces documents, ainsi 
lO da MUJ (l'originp allenuindi! extraits dt;s arcliivc.'^ il« Vieillie par 
Il le haron Euiloie di> Hourmouzaki, on peut reconâtlliter presque 
Uèreflieiit l'histoire du graad prince roumain, d'une manière bien 
ua exacte quo n'a pu le faire l'ÂmincRl historien de Michel le Brave, 
Balcescu. A rcpo<iue où il Iravaillîiit H!t*5-I852}, il ne dis- 
que de peu de (lucunmnl$ el il êorivil l'Iiistoire du prince sur- 
oui à t'aide desnombrcux bialorleos, la plupart coatcmporaias, qui 
.vaionl raconté son règne*. 

Le Irai jiicme volume de la collection des documenls relatifà a l'hi»- 

Dire ries Roumains qu'il nous reste à analyser est composé eniière- 

Deatde pièces extraitesdes archives frant^aisos". Ce troisième volume 

suppléoieol contient les documenta français à partir de 1 709 jus* 

u'eii 1813. Losdeux volumes du supplément, parus antérieurcmeoti 

reproduiâfinl Icâ documenta depuis t»tH, date de la plus ancienne 

ivce des archivtt» l'r;iru;aises qui mentîotme len Roumaiiis, jusqu'en 

TOtl. Ue documents rraDi;aià contenus dans le troisième volume 

ni d'une extrême importance, non seulemrnl pour l'histoire di» 

oomainâ, mais aussi pour celle de la politique orientale des cabinets 

uropéeiis. En outre ils contienri>ent une Toulc de détail:» râlaUf^ à 

'état iiitârieur des pajfu roumains souh la domination des princes 

recs du Pbanar, reproduits par les rapports des consuls français 

tablts à Uacborvst et â Jass;, ainsi que par les ménioin» circons- 

uiciés do général de Laogeron, officier français au servicô de la 

DBsIe iwudaut la guerre de 1 806-t xi 2, entru le-s Russes ut les Turcs. 

Une autre publtution de documents intéres-^it^ a été entreprise 

tu frais du gouvernement roumain par M. ULUiriiKt do Moscou*. 

attt une etcursion scientifique f&ito en Russie dans le courant do 

kiuée i»M, M. Grégoire Tociuacc^ professeur à lUniversité de 

ucharesl, découvrit dans Ittj arddves de l'aocienue capitale do la 



1. L« troiuème rolamede aotre Bitlairi dfs Aoumotiu de ta lUifi* trajnn» 
■ TDonuln], qui va paraître oetln année, cunlieailn une eipoMlion nouvelle 
I rtCM lie Micbel le Bnve, «ur la base firèciténival dr» «titcomniU [wbli^. 
X. S»ae\imttitf privUaart la itbana Aorn/nidir. .Supltmitnt I, Tulamul III, 
n I, 170V-isi2. DoGumoil» cales* tUn aTclû*el« nlnlBUriulnl nfuccrllor 
baioe ilin Paris de A. J. UdotiOCD. BiicaroiU, 1687, U vol. ln-4* 4c 3tK) fi. 
\ax TraU de l'KlaL) 

ioJï tUo U(»rH viaim'M vlMtehnii Bonii, l'oUdiii, AoWarif, 
_ i TwUM. T Xir-XVI N ébranle V A. UlUiùUkiin. Mutkta, 1687, 
vol. tB« de V Bl U4 p. (ADi frali de l'Éul.) 
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Ilmsic un grand nombre ilo itofumcaLs émanant des plus aodMtS 
princes de la Mold&vie, provenaat des archives de la ville de Craeo- 
vi«, <|iii y Tareni Iransporiics en granrlc parlie lors du démiunliK- 
menl de b PoIo^'QC. Ces documents sont les originaux d'sprèe lat- 
qiieU fut réiligé rinvcntaîre des documents des archives de Cracoflc, 
publié à Pari*!*. I^ volume de M. Ulinuili:ki uou& dmme les doco- 
menls à partir de 1387, le ptu3 ancieo de tous, coateouit le str- 
menl de fldôlilé de Pierre Muchat, priuco de Moldavie il375-l39|i,i 
Vladlslav Ja(;eUoQ, roi de Pologne, ju^ii'en juin 1303. t!eui t\iù 
émanent de la cour polonaise sont redits en lalln ot la plupart do cem 
qui proviennent «les princes mumaias en alave, de sorte qu'ils pré- 
sentent le spectacle curieux d'un peuple slave se servant du latin ei 
d'un peuple latin employant une langue slave eommo ori^aor. 

La publication in extenso des documents, dont on as ooDuaissau. 
Jusqu'à prê:»nl (|uc les sommaires iKir l'invcntjure cracovtea, jetls 
(le la lumiore sur bien des points obseursde rhtatolre primltlrad» 
la priueipauté moldSTe. 

M. Th. Conacsto, riiibligableoollectionneurdedocuiDenUeoocer- 
nant l'hi^ioire des paj-s roumains, a publié dans le courant de ee8> 
deus dernières années encore trois volumes de son Vriearittl, aolani- 
oient leneuTicme, ledixii^meel le douzième*. L'apparilioDduoozièae^^x 
a été n>lardée, parce que la traduction des documents puhliés pac^ 
M. Ulhailzki n'a pas été t^te à lenip."!, et que M. TiOdreseo veul 
rendre en roumain. Les documents |iubHi» par M. Godreeco son* 
prcfl<iue tous en cette tangue. Un lut a souvent reproche de ite I^^^^K^^fl 
reproduire le Iralc original, même lorsqu'il le posséUail. tîn é>ecooc:»SH 
lieu, les piôceâ qu'il a recueillies sont publié» sans aucun ordre, n «=>4 
logique, ni chrunuloeique. Ain^i le douzième volume contient, à cûl»-V 
d'un extrait d'une tjeographie française de 4 543. par Pierre Sergent ^ 
un rapport du ministre des afBiires étrangères de Houmauie de l'u- 
n6e 487S, el après quelques autres documeats de la mAroe époqu- 
rolatib à la guerre du 187v, M. Oodreseo rebrousse de nouveau cbr ^ 
min cl publie plu^eur.<t aelesrelaiirsàroccupation militaire dssprinrv 
eipaulés par les Russes de t829-lit3.t, et ainsi de suilc. Une UU C«J1 
des malières drcâsce par ordre chronologique essaie de remédier A 6^» 
grave défaut de méthode. La publication de >l. Codreseo conUeiw 



I. Soa» le Dm : inmifarlitM omnium M tlnçnionim jnictltçiorvm. HV^ 
ranm, tUplonittlantt» et qtireumjK» i» artUm reyai in ara 
Mnlineittur. PitrUiis 

;:. VrKoriut sera cottcihtue de diftriU aeit eare pùl ttrei la Utorta 
iiiior 4k Tli Ortirescu. *ol IX, Jjft, 1887,' Ui-a* de 'M p.; J, 18», Ib-«* Ô»- A 
450 p., «1 XII, 1869, In-S- de \hi p. 
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inoonteisliilili^iniïiit benucoup »h: jiiécixs [l'une f;raade valeur hi&lorîquc; 
mais il «ât bien dos moroeaux que l'on peut parf&Jlemcnt consulter 
daoB d'autres cullectioiiï), au que l'ou rclrouTC facilemoial dans le 
Honileur o^ieiel du royaume de Roumaote, lelâ que les documents 
mmllonnè^ plus i»ut des annéi-s 4S7ii-l87^. 

Un aulrc dvfuul ili^ la imbliailion d» M. Hodrcsai, c'eal qu'il omel 
assez souvent d'indiquer la provenance des documvnU origiosux qu'il 
reproduit. Ainsi, dans le dixième ïoIuidr, il putiiie une correspon- 
dance intéressante du prince de Moldavie Michel Slurxa (I83J-IM3| 
avM difTércnt^ personiiatçes, sans indiquer ni où il a pu se la procu- 
rer, ni s'il a fait la piililication d'après les originaux miliiic» uu 
d'aprêâ dca copies. Assez souvent les pièces de M. l'iOtlrcsco sont 
dee reproductions de deuxicioe el troisième main. I>ar exemple, le 
ûagmenl de la gwjrajihie fraiiraisc de Merre Serjent (tSiS) est 
donDH, lion d'aprL's le livre lui-même, mais bien d'âpre un Jour> 
oal roumain, la Revtsta conietnpurana de (873. qui a reproduil ce 
p&ssago. 

Kii un mol, la pulilicatJon de M. Codresco, et ceci s'adresse à tous 
les volumes, du premier au douzième, ne se confiirme pfis aux condi- 
tions scientifiques iiidJapen sables pour donner <tux docunieiila qu'elle 
renferme le caractère d'authenticité qui seul peut leur donner la 
valeur de sources hiâloriqocs. Et pourlaul, malgré ses défauts, elle 
ownllcnt des matériaux tciicmcnt précieux que, sans elle, il liiudrail 
renoncer â élucider une foule de problèmes liisloriques do la plus 
grande InifHjrlance pour le peuple roumain. 

Notonâ encore ici quelques publications roluUves aux sources de 
riiistoiro roumaine, que uoua avons omis de mentioimer dans nos 
prccidenu bulk-tius, ei, en premier lieu, celle de Mgr l'évoque de 
Roman MEUflisF.iiEt sur tes notices hisLoriqueâ recueillies par lui dons 
quaraiitc-tmil monaslèrcs et églises ancieiittcs de la Moldavie '. Celle 
oollcclion est le rcjullat d'un long vi palirnt taln^ur. .M;,TMi*1cbisedek 
a visité une à une toutes les anciennes églises de la Moldavie, copiant 
toutes les inserlpDuns, tant celles qui se trouvent sur les murs des 
égll&eâ que colles de^ pierres funéraires; il a exanihié tous les livre» 
anciens, pour en extraire les nolice!« liistoriqueâ. Son travail, fuit 
avec beaucoup de soin et très consciencieux, rend un grand service â 
l'tiisloin: des Roumains; car il (Ixe A précise plusieurs dalesquc les 
rteils des chroniqueurs ou lâstoriens laissaient Jusqu'à présent indé- 

I. Stlit4 m«rttt ti arthe^^iict edunah d« p* la M à» mAK^iliri ti bu*- 
rtci anticeil» ilMara <it Melcblseilcli episcopul fionuiaulul. BiKurcsli. ISS5. 
Oa roi. 1n-8- île J2() p. 
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dses. De nombreuses InseripUoas, relatant dm évëncmeiUs impor- 
Unts do l'histoire moldavo, eonOrment d'uoo maniera authentjqi» 
les rèelU dtis chronii|ue-'< locales, ce qui prouve que l«un rédacUiun 
itatent bien rnlormés cl méritent connance même là où leurs osser- 
lioQs ne peuvent être conLrôlôea par du documents aussi digneâ <]« 
confiaDce i)ue les inscriptions. Kn outre, les inscriptions recueillies 
contieoDent une foule d'indications généalogiques, qui perniellcDlde 
reooii»l)tuer les de^icendanceâ et le-i ramlQcatioos des Hunille^, Uni 
(H'incièrea que de celles des bojsrds iD0ldB%T9. Le savant prélat ne 
s'e»t pourtant point l>ornc à reproduire simpiciocnl les matériaiut 
qu'il trouvait dans les monasières-, assez souvent il les complète par 
de» rocbereJiea originaleïi. La plus iniporlanle de toutes Batonnsaerèe 
à l'église des Trois-Saiots de Ja&&jr, Tondàe ea H39 par Basile le 
Loup, prince de Moldavie. Dans ce nouveau monastère, ce priocft 
iiialiliia une ôoole, destinée â reuforccr l'élude de la langue slatSfqul 
tombait tous les jours davanlane w UêsuéUido obez les Roumains, 
circonsLincK qui avait rorcii (« prince lui-même à faire imprimer en 
roumain les livre» lilurg^iques. L'biàtoirc de cette école, qui, dans ses 
transformations ullérieurcs, resta toujours te centre de la culture 
moldave, a été d'une ^andc importance pour rhiâtoirc intoileetuelle 
du paii's-, aussi oomprcnd>on l'Intérêt qui 8'atiache a l'étude île ses 
commencements. Mgr MatcUisedek a riiuni dans son votumf presque 
tous les documents qui eii parlent, dont plusieurs inédite ou peu^ 
connus. 

Parmi les inscriptions reproduites dans la publication de MgrUel-] 
ebisedek, il s'en trouve quelques-unes de très curieuses, entre autres 
celle qu'a i^it poser le logottwle Radu RacoviLza dans l'ét^itse éleviv ' 
|Kir lui k Tirgul-Ocnei et qui couticiit, après la dédicace en langiMj 
rouiuaJDc, cluux vers Trani^s : 

AprÈi avoir réglé lee fortunes publiques 

(îee donné des levons oux plus grads politiques. 

Une inscription tVani;ai3e dans l'église d'une pelite ville de Uolda* 
vie vvri le milieu du kviii* siôcic, voila certes une chose a laquellfti 
00 ne s'attendrait guère! Ouoique quelques Taules connne otcr, auj 
lieu de aux, i-.l yrads, au lieu de tjruwU, puissent îitre altriliuées au i 
graveur, d'autres telles que gex, au lieu de /ni, me paraissant blea 
avoir été commises par l'autfur même île l'inscription, ce qui ne sérail 
nullement étonnant pour un boyard moldave du xnii* siècle, époqiK 
à laquelle la culture thui;aiâe avait a peine wmmencé a se Ikirejoar, 
dans les pays roumain». Nous croyons que Radu ttacoritza a • 
les fortunes publiques, > car il arait été vistéarnic, c'eat*ji-flirc grand 



BOriri^lB. 



SUT 



trésorier, avant de devenir logottKle. Uuantaux loi^'Oiifl qu'il se vaole 
avoir données « aux plu^ grands piliiiques, > nous n'en savona rien, 
aa Tio ûlajil presque totaluiienl incontmc. 

Le savant prélat, dont la collection ui)u;i fournit de ai richesmaté- 
risujt, déplore avec raison l'abandon dans lequel le gouvememeaL 
roumain a laisse presque tous les inonasliires, qui tombent de tous 
6b\m en ruine, abandon d'auUinl moins justifiable (|ue r£lal rou- 
main, en sôcularlsanl les biens des rouvcnis, eM devenu le pfxipriè- 
taire de leur immunâc Tortune, qui s'élève à pltiâ d'un milliard de 
francs, tl est rrai que depuis une quinzaine d'années on a entrepris 
nurer quelqueit - uns diM inonumi^nls \es plus beaui et les 
célèbres de h Rounianio, leU quo le monastère d'Arges en 
Totaotite, rôsliw des Trois-Sainls à iasiy, l'église de Saïnt^Nicofas 
dana la mÉmr ville; mais ces restaurations . il est vrai très coû- 
teuses, ne devraient pa3 Taire coniplclcmenl négliger les autres monu- 
tooiiis de la vie relîj^ieuae chez les Roumains. S'ils ne pré:ienteni pa^ 
tous un puissant intérêt esUiélique, au point de vue de Thiâtoire il& 
•tont lou:i éj^alemenL dignes d'àtre conservés. 

Une autre publlcalion dans le genre de celle de l'évèquccle Itoniaii 
a été entreprise pni' M. Grôiçoirc TociLiiitrc, maiis pour la .seule église 
d'Arges. dont la restaunilion fut lermiuée en IxSfi. l„i cmisécralioii, 
qui fut célébrée le 12 octobre de la même année, a donné lieu à une 
publlcalioo comméinoralirepar le prore^âeur d'épigraplùe à l'Univer- 
&iléde Bucliarest*. 

r^lte &^\m, une des ptuâ admirables qu'ait onçues le génie 
urienUil, appartient par son arcbilecture au stj'lc persan ou plul&t 
annteo-perse. Les architeclcs byzantins étant pour tn plupart d'ori- 
gine aroténieuiii-, le raract^re arcliîtectonique de l'église épigcopalc 
d'Arges s'esplique mer. facilement, et on n'a pas besoin pour s'en 
rendre oomple de soutenir are« M. Ilasdeu que la ville d'Argos elle- 
même aurait êlô fondée par une C">l<niie d'Arméniens venus en Vala- 
cfaie de la ville arménienne d'ArdJisch, fXUiée aitr les linrdui du lar de 
Yan^. La resdctablance des deux noms est due au liasard et ne sau- 
rait élni invoquée comme un argument sérieux. Il est avéré d'ailleurs 
qoe l'élément arménien n'a jamais tenu aucune place dans la ville 
d'Arges. U. Hai^eu a démontré seulement que la ville de Talmaciu 
(Tulmatsch) en Transylvanie, séparée de celle d'Arges par lesbaute« 

|. futie m IR87, loiu le litre i /tltrrica rpUcopaM a Mtnilttirei Curtnt de 
Àtfei, mfatiraia tu Uttle U. s. nyetiti Carot I ilintiU dta «au in ttua it 
12 vçioiHBnt IStUr. [Adi tnit <I« l'BUI.) 

Z. Mi§moti>glc»ii» ma^nnin Hoxnartiae, pir B.-P. Uttdeu. BucnreUI. Il, 
I UB) l. V. ArgM. (PdblicaUM Ciit« mx frais de S. H. le »! de Roucunia.) 
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cbalnes des Gariialbcs, a été peodaDl le moyen âge la réflldenoeiTuii 
évô<iuc arménien ; mais la partie de te peuple (|ui se Irnuporta co 
TraiiKjlvanie n'élait juslemenl poinl originaire tks bords (la Ue de 
Van : il appartenait à la secte annéoienne des Pauliciens, réfu^i» 
depuis longtemps en Thraco et dans la Macédoine, d'où Ufi » r«pui- 
dircnt au delà du Danube cl jusqu'en Transylvanie. 

L'arcliit«ctur« arménienne de ta ealfaédrale d'Arg«£ D'à donc point 
aoe cause hî.4tiirif|ue, mais liiffii une purement artistique. \jr^ iits- 
crifriions abundciil. d'ailleurs dans oeUe église; on les doil mi au 
fondateur, Neagoc Baâarab, prince de Valachîe, <307-152l, soiUse» 
successeurs, cjui contribuèrent par leurs efforts à sauver dd h niioe 
Ml admirable monument, restauré wi plutôt reconstruit sur les plan* 
el données primiiirs par M. Lecomte du Ffouy, avec une lldèliui ot 
on mwne li-mps une splendeur qui ne laisîeiiL rien k désin'.r. Dans le 
riombi'e, une aurluul. présente un grand inlérél historique, c'est celle (lu 
tombeau de Radu de la Arumati, gendre d« Kcagoe Easarab fl523-IMI 
et 152tm52ii|, qui lutta avec une énergie sans pareille contr« les 
Turcs, pour empêcher la traiisformatioa de la Valacliie en pacbalik. 
L'inscription énumère l«3 luttes, au nombre de vîngl, soutenues par 
ce courageux dêfumteur de la tltrétinité. 

C'est encore de l'Ëgli^re que sortent les deux pul>licatIons suivantes, 
qui coiitiermcnLausi;] des ducumeiils relatifs à l'histoire roumaine. 
La première est U reproduction du cartulairs de la métropole de 
Bucti»n-st, publié par l'archiprétre Ghoziadie Cn*taTRiaiiL (maintenant 
cvfliiucifeilitnnicfiiValnrliiB)'. Irfscliarlcsnombrcusesqui y figurent 
fournissent de prcdeux renseignemenls sur la lutte entre le slavo- 
oismo et la langue ruuniaine qui le supplanta pour quelque tempe 
dans le service divin; elles montrent ensuite la grèclsalioa toujours 
plus complète des églises roumaines dépendantes du haut clergé. La 
culture roumaine étant en grande partie religieuse, les documesls 
pul)licâ par revêque de Rimnic retracent pour une bonne part b -* 
marche de la dvîLlsatiun et dos idées chez le peuple roumain. U* ^ 
volume contient toujours les textes dans la langue oriuiuale, qui esl^ 
àim le pluâ grand nombre des cas le grec vulgaire. Ils g«ot loajours -^ 
accompagnés de noies eiplicatives et illustrés de foc-similês repro- 
duisant les signatures des métropolitains, évoques et autres perdou' — 
aoff^t ^cnt- quelques-unes très compliquées. 



I. UitropoliA Vngro-VataMei, C»n4tca MtnU puNicata AitpA «tifinal à^ 
anhtareiU Chentuiie Craiaveanut. rai. I. RucurasK, 1886, ua *t)l. p. in-t'dcï' 
t18 psgM «1 un ftuppléioMl dtf »v. iui|>riiii« wr pipicr vétio. lAui tni» ik* 
l'État.) 
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ne autre publication, bien i>lus volumineuse, a été entrcpriKf \nr 
a, ConâUiRliii Kuicunu, eK-prafea»!ur du séminaire Uenjaniin Je 
Jassfcllransl&ré ntaiiiteiiant a la racultè de théologie de l'L'niTeraité 
dr> Biicharest, Kfic a pour litre : Uinloirp d* la métropole de Molda- 
rte et de i' éijliif mélrtipoiitaiwft de Jasstj*. L'auteur commence par 
rèuimor rbrsloire de Pèglise chrétienne cbei: les nouniaiiis, sans 
cToilleurs rien dire de nouveau sur ce sujet, le plus obscur pcul-élrc 
de l'histoire du peuple rouiniiin, II passe easuite à l'bi&loire d« l'ar- 
chovècho de Moldavie et de l'église métropolitaine de Jmsy. Après 
avoir donné une liste chronologique do tous les métropolitain? mol- 
dave». M. Erbiceanu retrace à nouveau la biograpIiÎK du rnùtro[Kilitaiii 
Reiijjuniii Cuslake, un des promoteurs de la oivilisalion en Moldavie 
au commeiiecracnl de notre $iè«le. M. Erbiccanu était le plus a même 
d'aposcr la vie f,\ pleine d'acliviLg du ^■r:tnd prélat, ay.int clé mis par 
ses recherches en p<jgseï.!iion d'uim foule de documents nouveau): 
relatifs aa mélfopotilain benjamin, qu'il a trouvés dans les archives 
6l dsns les caveaux de la métropole de Jass>. Ces documents sonl 
partagés eo groupes : A" cinquautc-quairequi se rapportent a ta métro- 
pole rie Moldavie; 2' la correspondance du métro|>nlilain Itcnjamin, 
1800-1842; ce sont deux cent soixaiUe-sept pièces, la plupart très 
itra, rrlalivrs « la révolution hellénique dans les prinrijiau- 
'A1Si\ , .V ditTcrentâ actes et documents concernant l'histoire de 
la Moldavie de li;i { à ISI2, au nombre de sepl cent quaratile-sepl; 
et 4° une clironologio des Tails mémorables accninpiis dans U^s prin- 
cipautés roumatoes de 17t>8 a IHIâ, écrite eu grec |»r un Itouniaiii 
eontemporaii) des événeineuU. Dans cxttte masse énorme de docu- 
ments, il en est beaucoup que nous aurions vu saeriticr sans rci^rot, 
mais dans son ensemble on ne peut nier que la collection de W. Krbï- 
tesaa ne soit appelée a rendre un grand service ù l'histoire roumaine. 
Uans le counuit de l'année dernière, M. V.-A. Uiccue, membre de 
l'Académie roumaine et prnres^eur d'histoire roura^ne à l'Unlverstlé 
de Bucharest. a fait paraître son second volume des Œuvre* complète* 
du fhroniquew moldaw Hiron Cottin*. SI. Ureclie publie dans ce 
volume plusieurs écrits de Miron CosUn autres que sa chronique, 



t. titofia minpoUH Mattl&Kt ai SuceoH al aeotittnM mêfrûpttlIoHé dt* 
Jml de (kmfUBtiii Kthireiuiu fmtt-mr U futulUlu in Icolegle a uaiimiUifii 
it BucuTvalt nurumt), lSti6. Tn vut. iii-rul. >l« xcvii fL ïtO pmn, umtcaaul 
muêl un lii'lfti àt iT p*^, impfintt «ur p^piM vèlln. (Aus tnU it YÉM.) 

S. Jtflron Coitlit. opère tootpUte 4apà najuttaipU, eu tvriante ti mole At 
T. A. Urclie, ll|)aniu snl aiifflcÉlle «udcmict ronitnc %\ eu ajulorsl inintsUm- 
lat «wltrlor li jil in«lnicli?i iNitiline, tonial II. BururuU. 1888. Un vol. tls xni 
•I M< p«0e*. {ttiiprimê «ai Init Ah l'Kui «l d* l'Acadimi* rODCuJae.J 
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doiil (pielquRS-ims votont maJnlPaanL Je jour pour la prunièrB bis. 
Les plus imporlanla sont sans contredit la chronique du royaume de 
Hongrie eL surtout les additions vX noU» Tailiss par Uiron Gostin au 
IwleduchroniqucuranliJricur.GrêiîOiroUrflche. UesnoU-scfintiennwH 
asM2 souvent ou des criliqups très juiiicieuses <lu iexU\ iI'UpwIh- ou 
la recliflcation des «rreuni comnaiaes par le premier ehroaI()ueur 
moldave. Aux aoles de Cosliii qui élaienl c«nniK-!^ aus-^i du prcntier 
éditeur des elironifiuei niuldaves, M. Michel CoKulnkvanu, M. V.-A 
Urccbo (qui porte lo même nom que le chroniqueur moIdSTe, doal il 
soutient filre le (te»ceiidaiit| eu a ajouta d'autre^;, découvertes par lui 
dans lea nombreux nmnuscritâ sur lesquels il a lusé son eililion cri- 
tique des feuvrcs de Coslin. Comme dans le premier volume, M. Urccbo 
a tàcbè de découvrir partout les sources où Miroo CosUq a puisé ses 
inrornutiorts, sources donl il rapporte dans de nomtmmt^-S notes tes 
lexleâ ori(^inaux. Quoicjue le fond du livre de M. L'htIib suit lrè& 
substantiel. la division et l'arrangenieul dcâ matières lais.sei)t à dési- 
rer. Ln foule de itolcâ, de renvois, de documenta repri>dutlâ partieen 
extraits, partie m extenp) donnent à sa publication uu aspect très. 
toulIU qui en rend t;i Icctun^ fatigante et l'intelligence (lifllcilc. 
Passons maintenant aux étudesdontl'liîstoire roumaine a été l'objet 
M. J.-L. l'if, professeur à i'UiiiverMlé de Prague, dont plusieurs 
ouvrages ayant trait aux Itoumaios ont été analysés dans nos baDe— 
tim préc6deats, vient de publier, en collaboration avec le U' A. 
AaLtr.iiEn, dans les comptée-rendus des séances de \\ Société scie»' 
tiflc|ue du tioliénie, une étude sur les Slares de ta Dacie et les Ru)»- 
gares de Caerged ■. Il se demande à quelle branche de la mœ sla' 
appartenait le rameau qui s'otililit en Uocio au temps do l'iuvosioa 
des Slaves dons rKur'>(>e ririenUiLi; et qui Ait totalement absorbé par^ 
les Roumains, et au-isi poun{uoi, de tous les Slavesqui occupèrent daiu6 ~ — 
le temps la Transylvanie, une seule population de queJqucis inillirr!»' 
d'àmes a réussi à consierTer sa nationalité. noUninient les But^re^s^^ 
des villages de Csorged, dans le comté de Tiniava iKtiktill&K en Tnm-' 
sylvaiilc. Il racunte d'abord brièvement les invasJous slaves qui inoo — 
dèrent la Dacie à perUr du r* siècle; M reprend ensuite les orgu — 
menLs i-elatifs à l'extension de la dominatioa des buIjKaros sur liL. 
rive gauche du Danube, question traitée déjà par l'auteur dans sotB 
AtHtammung der ttumxntn. M. Pi^ attire l'attention sur eo fUL qu^ 



1. Die OaerultM Slat#u und CMrjrerfer Bvî^Brev na D* i.*I_ Fit mtt 
D* A. AmUch«r, Sofural.ibilruek «tu (t«n Sikun^bcridûat der tofatfl. b9km. 
Gmtttdiaft tttr iVittcittthafUn. Ktil«elfa«lll «n 2« nui l&SS; !>»«, 1S88, liro- 
cliur« du m )iai;us. 




k(H)1il?ttE, 



391 



Hongrois, lors de kur arrivéo on l'aononle (898), conquirent seu- 
lemeni le nord de Ki Tninsylvanio ei qu« lesuddeoepays, oùs'éleo- 
dait précisément le rluclié bulgare du duc Kcan, dq l\it soumis par 
Ira llongmis qucsuus lortigne de saint Ëlieniic (fi97-1038), après la 
iVâtrucliuR de l'ompirG bulgare d'au delà du Uaoube par Basile U, 
empereur de ConstanliuAptG, en lOItt. La proirction bulgare soas 
laquelle existait le duché de Kean peut seule expliquer pourquoi les 
llongruis ne l'atliLqui'n-nl et ne le iwuaiîi-mit qu'nprcs la <lisi>aritiotl 
de l'Ëtal qui Iv prulc^ealt. L'invasion des Slaves dans lu llade et 
l'oxteDsion de la puii^sauce bulgare au nord du Danube, deux faits 
constants et inrécuiiable^, mitteni suffisamment compte de la pré- 
sence de l'éléin<?jit glavon cbez les Itoumaiits de la Dacie trajano. 
kl. V'ii pdSin: ensuite à une autre queâlioa, celle do la naiionalitÂdes 
SUves établis au milieu des Roumains. Pour établir leur caractère 
ethnique, M. Pii a recours principalement à la nomenclature géogra- 
phiqub des pays roumaine, et surloul â. celle de la. Transylvanie. 
Aprèa un examen, par trop sommaire selon nous, de cetle nomeo- 
rlatnrr., l'auU'ur arrisi-. s cette c^iicluiiion loiit fi Riil surprenante : 
1<! rameau slave ati&urbê par le peuple routiiain appartenait à la 
branche des Slaveâ septentrionaux, aux Rullicoeâ ou Itusses '. M. Pii£ 
tire coite cooelusion delà présence de quelques termes géograptiii|ue3 
dérivés du mot a Russe, » tels que i dêalut tmontagoej ttusuitii, 
eoasia [obU>) lui Rmsu. deatut Hatttlor, satui (village) Ituârtt, .latut 
fhsia, etc. M. Pii die et)a>rc, mais sans raison, comme dérivés du 
même lool, dee noms leU que dcaiul Rotehùte, sllna (berf^crie) Rn»- 
tbea, iotut Roseheanâ; en rcalllé, ces mol3 dérivent de r(ueA [rou^e), 
en lalia ntssut, en français roux, en italien rusxo, etc. Si nous étimi- 
ooiis ces derniers, le uombre des noms géographique» dérivés de 
Rtis3f di'viitiil tn)p insit^iliant puurque M. pj£ ait Ivdroit d'en tirer 
un argument âcrieux coi ftivcur de sa thèse; il est très naturel de 
reneontrer de nos jourit 1« nom de Ru.>iseatlacliéà f|uulques éléments 
^ographkjues de l.i Traoâjlvnnie, puisiiue les Busses ont oceupê es 
pays en 1818, au temps de h révolulion hongroise. Uoe autre objeo* 
tiua plus grave se prêscule contre l'argutncnlation de M. P'tt. U csi 
universetlement reconnu que le nom de Russe n'est point d'origine 
slave, mais bien scandloaTe, apporté ctiez les SlAves de Novgorod et 
de Kiev par tes Varégucs iRodsenI qui organisèrent et constituèrent 

1. 1*. Uh : • So gcbt schom atig iltetor uovollsUraiilijen Xacbltse dai Ùber* 
■de Partiiai hprvor, <lmtTraiKil»nien waihrfni] >ij«r bol^nrifelien P^riodu. 
I nîchi frûbrr, h«uplMecllli«b TOd d«m V()lki>l4mni ilor Jttawn, im Mtilv*l«ii 
ff Im Bnneiilftiiil unj l'hi^clnuig von rincm Volkslaniiu iler, wic kli derdt» 
iDDUuMute, mil d«D Sarour Slat^tn corrv>|H)udirl, be&ieileJt nor. b 
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les Slaves en él^t». L*éUb)iâ»«iiieiiL îles Vare^'uts russefta^aoleu lioa 

du X* au XI* siècle, il s'ensiiil que Icâ Slaves ne purrml adopter le nuoi 

de Russes qu'à partir de celle époque, et par conâêquent l'introduc' 

Uon (l« noms ilêrivès de m Hussc » en Transylvanie devrait être aéees- 

sairemenl de tieuuuoup postérieure à l'clablissemcnl. dea VarégueB au 

sein des pi^npleii Nlavoiis. Il s'euHuivratt donc que les Slaves (Russe&i 

auraient uccupé la Triius>lvanje .iprés la coii&UtuUou de l'Ëtat russe, 

ce qui no eaurait avoir eu lieu à eette époi]ue, car leurs migrations 

filaient (erminéee depuis longtemps. N. Pic pourtant ^oulicnl .san» 

hésiter que ics Russes étaluil deseeaduâ on Traus|h'anie pendant la 

période bulgare, sinon même avant [tcm/trend der buiguritchen 

Période, wetm nieht frnher], cVsl-à-dire avant 4018. Mais jt catle 

qxique le oom de Huâ^e eioil incunmi chez les Slaves. H. FJé, qui 

senlail l'imiM&se dans laquelle il se plaçait, a esaajà de tourner la 

diffieulté, «Il soutenant que les Ru$sc> de la Trans,vl\aiiii^ ne sonl point 

las Varègui'^ srandinaves, mai» \nr.n un nom cirigiiiiiire d'un rameau 

ancien »]ave'. Or, dans ce cas, M. M^ aurait dû démontrer ee bit aou- 

veau cl tout a fait inconnu dans l'ethnographie des anciens Slaves, 

qu'un de leurs troncs eût porté le nom de Huâseg av.-)iu la fondatioa 

de rËtal ruââe par les Varègues de Scaadinavic. .V tous les pointa de 

vue, la thèse de M. Pi£ est insoutenable, et il devait en itre ainsi 

lorsqu'au Heu d'étendre 6eâ invoi^ligaUonâ a la kujg^uo entière des 

Roumains, qui présente daus tout son organisme des rcsics dlit- 

fluence slave, il se borne à quelques termes géographiques. Il ttl 

d'autant plus élounaut que Jtf. V\k vienne aujourd'hui soutenir 

pareille opinion, qu'an autre slaviste, et celui-là un maître, lccèli!J)re 

Miklosicli, traitant la même qucsUon, mais d'une manière preaijue 

complète, par l'analyse dcâ termes slavons de la tnni;ue rounmiae, a 

démontré que « l'élément slave du roumain apparllenl à la braaetw 

méridiixiaie de la race slave, au trune slavon, et non à colle du nord 

ourulhène'. » 

La présence des Bu^iires dp: Heerged est encore une preuve contre 
l'opinion soutenue par )I. 9\i et un argument en Tavcur de celle de 
Hikiosich. Ces Bulgares, appartenant selon M. V\t à la scd£ des 
Bogoffllles, paASércnt au pruLe^lantisme, religion qui les garantit 
contre l'absorption par les Roumaine. Nous admettons vulontien 
rexjilicaUon donnée par l'auteur de la persistance do ce petit noyau 



t. p. ^54 : i Dhm tiiortun unrciaRn imprûngliclina sliviKiien SUtnmnaaiaBj. 
nicht ubcr iurdto costoanDlcn VujasQU-ltutson ^dacht wvf^eo nw»», erlMllL 
«lanu» •> etc. 

ï. Uikl04ich, Die ilavuchen EteineaU fm HumanttchM. Vieni*, ISU. 
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ivf au sein rks Roumaifti« ; maJa si ce reste d'élétncal slave conservé 
u Transylvanie, — quelle qu'en soit la raisoD, — » trouve être de 
nallonftlilé bulgare el non rutlHiiie, n'esl-cepas h un puïssanlargu- 
QWot pour prouier que ceux qui ont disparu api^arteoaïeot aussi à la 
akème race? 

.\ou« irouvoiiâ dans l'excellente élude de M. Albert S»bci, sur la 
Question d'Orient au X ï'///" fièete " , ijui intéresse l'Iiistoirc roumaine 
coiiinie un grand loul dnnl elle n'est qu'une p-irlie, un cliapitre con- 
àacrê spéciaiement à l'annexion de la Bukovioe. Pour le dire en pm- 
saut, M. Sorel juge le partaiji; de lu l'olo},'ne en vériliibtc hblorien, 
et voici les éloquentes paroles qu'il lui consacre : « U (^talité vou- 
lait i|ue la mixsio» eimtisntrice dcl» Htissit>ei) Orient ne pùLf^'accom- 
pUr qu'aux dt^peus de la civili^Lioo européeiini!, que réUiblissemcnt 
du droit Juridique des Russes eiU pour première conaé((uence le 
reitversfnicnl «lu droit pnblir d-:-^. EnropriMis, rt<ju« les progrès dans 
riUrranctiissemcnl des chrétiens de Turquie ne put s'accomplir que 
par l'ussiijelLii^seinenl d'une des plus valeureuses nations de IXurope 
cbrétietiQG » (p. 272). Il dèsîgae en conséquence le dèmemhremeni 
de la Pologne comme « une œuvre inique en même temps qu'Im^K)!!- 
tique, qui doit ôlre jugée tout aussi sévèremcnL par l'hislorien ijue 
par le philodopho. •» < Ce fut hnummutajui des coutumes d« l'ancien 
régîmo; ce fut au«$i l'injustice i^uprëinu il l'irréparable ruine du 
droit sur lequel re[)03alenl r«s coutumes » (p. 27'!). Si .M. Sorel 
s'élait donné la peine d'étudier aussi l'annexion de la Bukovtite d'une 
tnaaiicrcplus détaillée; s'il avait surtout connu les documents extraits 
des areljives de Vienne relativement à celte « brillaato alTaire '. > il 
aurait pu donner à son chapitre sur ta Uukovine des développements 
tout aussi iniéressauts que pour les aulru. Il eùl prouvé, avec les 
ptccos tenues jusqu'à présent au secret par un sentiment de boute 
très oatureJ de la part du gouvernement aul/icbien, la manière dont 
procéda l'Autricbc pour accaparer les pays et les provinces qu'elle 
D'œait pas tunquorir. Le rapt de la BulLovine est un digne pendant 
du partage de la l'ologne. 



1. ta gvettitm <f Orient oh XVI tt' tiètts, le partage de ta tatogn» et le 
tnM de Kahiarçi. par Albert Sorel, V édlUoa, revue fisr l'AUtour. Paris, 188S, 
Un Wl. iii-8- de i-T et 1£8 pin"- 

3. C» «locunouLs ont éU cxIfaïU dcA «rchivM «ecrf le» par le Itoinuln de b 
Bokoviae Eudaifl<l<! llaartnnuKiilii [mainlriiiiiil dM.<>ilé3 wuiii riiiili>nMlii)n da 
fODterMiiMnt MitnchiffD. A m nort. Il Ir^ua u^ [itpitni l'Ûlal roiuiiain, ipif 
«alrepnl la publictlion A* *aa itmonite collMlion. Koua no»* donat iri 
ménic uiK ctsdt drcoulawioe lur le rapt de \* ftukorine. Voir vol. XM, 
f. IS el 2à7. 
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- ~ rioumains sont peu nom- 

- :rrsonnels de M. G. Sioï, 

. .'5 :<lusicurs chapitres iiUéres- 

. .r-rps de sa jeunesse, les é^'é- 

_-r.:tê. tels que rcmancipatiDD 

'-■: wtrd en Roumanie, en 1854; 

- - «i^ et des souvenirs d'enfoncé. 

i '■x'me de nouvelles, ils donnent 

■ -lii^ritre du livre de M. Sion : « les 

. '. :«s eilrails intéressants de docu- 

-.— ? K U capitale de la Bessarabie, (jui 

' ^ sKuments des archives franraises, 

,.~ ut méral de Langeron, dont nous 



les Slaves en états. L'élablisâcnn' 
du X* au XI" siècle, il s'ensuit qu- 
ia Russes qu'à partir de cette ('■[ 
lion de noms dêriïés do « Ru?= ■ 
sairement de beaucoup poslérii' 
sein des peuples slavons. Il R"f 
auraient occupé la Traiisylvar' 
ce r[ui no saurait a%'oir eu lî>-~ 
étaient terminées depuis lon;^ 
hésiter que les Russes était" ' . 
période bulgare, sinon nr' 
Période, wenn tiickt frUfir 
époque le nom de Russe é'' 
sentait l'impasse dans laqi' ' 
difficulté, en souLenanlqn'' ' ^ ^, ite. l'Histoire de la ville moldaix 
les Varègues Scandinaves. ^m jcracié es lettres de l'Université do 
ancien slave'. Or, dansrr ^^ ifàxeetiT au lycée de Blrlad*. L'auteur 
veau cl tout à foit inconr ^^^ «cientinque, en étudiant les docu- 
qu'un de leurs troncs en' ^..^ace» bien choisies. Il combat ropinion 
de rËlat russe par i& V ^ siiiu«at que la ville de Houcho doit sa 
vue, la thèse de M. W^ ,«« i fin certain Husu, mentionné dans un 
lorsqu'au lieu d'éteodr ^^^^i Je l'année 1485. Avec M. Ilasdeu, il 
Roumains, qui préser'^^^^.^;^ mm et son origine de la secte des Hus- 
(luence slave, il se br- \^.^i £a^ùe V, de l'année U41, dit que les 
d'autant plus étonnai ** ^f-^ de toutes parts, avaient cherché un 
pareille opinion, qa'i< ^ uw neonde, de l'année 14-16, exprime le 
Mildosich, traitant ^^Tj^m Mpe sur c& que le royaume de Moldavie 
complète, par l'aaah*'^^^ liMretiques, surtout de l'abominable secte 
démontré que ■ l'éli'' ^^^Mcu. après avoir établi l'origine de la ville, 
méridionale de la r" j^^m atffandissemenl successif par l'incorpora- 
ou ruthène*. » ^^^yM-Kiwligus qui donnèrent le nom à ses diOé- 
La présence d* x^ .imsù à prouver cette circonstance par des 
i'opinioa souleo ^ .nMûte â l'histoire do la ville, dont le moment 
Mikloaich. Ce ^^«4 jMuié par la lutte de Pierre le Grand avccle 

Bogomiles, p j^^ h le traité qui y Tut signé après la délivrance 

contre l'abst ■rr-* russe. L'auteur ne s'occupe que très peu de 

l'explicatioD 

mg^mmt de G. SSod, membni aeademiei romUie. Bucuresti, 

JH H^H Woric de Gh. Ghittluescn, profesoT. B«rlad, 18S7. 

mHit fspates dans uae étude de Kemeny, pobtiée dan» 
f^fH/uehtr SiebentiUrgeTU, II, p. 15. 
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fak oooatituUoii inicrieure de la rillc, des aotorltés qui y esistaienl 
aufwrftraat; c'ost uoo Iscunc grave dans uo Lravail sur i'histoin> 
d'une ville, dont rintérél principal serait prêcisètnenl de faire con- 
OBllra tes organes qui la dirigeaient. 

Un autrii jouni! professeur roumain de la capitale liukuvinioDDe, 
('itfrDowiU, M. Ucmètni O.xcitt,, a entrepris de publier en aUenuDd 
une stîriu d'essais sur l'histoire de Ut Bultovine ; nous uc connaissons 
Jusqu'à prùài'nl que la premiôi'C, qui va dts origines â la foiidaiion 
de ta principauté moldave*- Les oommencemeals historiques de la 
Bukuvint! secoiifoniJciit nècessaironical avec ceux do la Dacio, Bile 
fut premièronieul iiabilee par les Scj tliiîs, plus tard par les Cicles, el 
Tut 4>a3itil« ineorporéc dans U royaume dacc de Décèbale. La domi- 
iiatioa romaine nu semble Jamais s'6Lre étendue a la Bukovine, qui 
ne fbt peuplée par les Roumains qu'apri:» la formation de ce peuple 
dan-s lu centre des tlarijallus. Ia:s invasions KirlKires .seinblc.nl avoir 
laiâsé dans ce pay^, une Lrace apédale, conservée encore aujourd'hui 
dons lu roco des Huzul&s, qui habitent les monlagnes iwrd-ouwl de 
la tiukoviuo. Ces lluzulcâ souL. d'après leur nom, qui rappelle les 
Uumans ou Vsrs ',dan8 la pronoiidation rulhénH Huz), des restes 
slavisés de ce pcu{>lo burliaro. hl. Onciul aurait dû s'éiendru davan- 
tage »ur celU: qti(»Lioii qui inléresac spêiûale aient ritistoire de son 
pays, et uc {Kiâ se borner u la reléf^er dan» une note. La desceulc 
lies Hduniaina et l(>ur extension vers tes jilaines de la Bukovine, et 
roéoie au delà, bien avant la fondation de la prindpauté moldave, est 
prouvée par l'exi-^luice de plusieurs petits ducliés nommés ilan^ les 
annale» russcit tloioe/iowe, ce qui n'esl autre chose qu'une autre 
rorme du nom Vataque. Un document même indique la ville de 
Bolochow en Galicie atpreHSenii'iiL comme c villa Volachurum; » et 
le&ducson kuiues Bolochowes sont moiilioimês déjà en 1210 comme 
prêtant secours nut Hongrois contre les princes de Volhjnic et de 
MaÂo\ie. Celte eonstituliou de^s Houuiains de la iluliofinc eu petits 
Étals Jiiitbrieurs u la fondation de la (frimb.' princijumlé luuldave fui 
cause que. même après que l'Ëtal muldavo s'elcudiL au^ji sur eux, 
les communautés cxtstanU» en Bukovine conservèrent une autonomie 
admiiibiralivc qui Ir» dintiiik'uail du ri»lc de la (irindjiuiité moldave. 
Telle était la petite repubU([ue de Cimpulun^, dont les hahitonts 
devaient «u prinue de Moldavie une rodevancv aimuelle et le servioe 
militaire, mois pour le reste étaient parfaiicmenl indépendants et ne 
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Les écrits indifîènos sur l'histoire des Roiim 
hreux. Citons d'aiioril les souvenirs pprsii;îi 
membre de l'AcacIéiiiie roumaine'. Dans |ilii' ' 
saiils, il raconte les impressions du tpnii'- ■■ 
ncraenls historiques auxquels il a a<si-!' 
lies esclaves Lziizancs, qui eut lieu liicu i "' 
ses mémoires sur la révolution de <n1s ■ ' 
Quoique ces essais revêtent plutôt la i^.' 
aussi à glaner à l'hisloricn. Un i-lni-^ 
Archives de Kischincv, » conlienL<i' 
meiils conservés dans les archiv^^ ■ 
concordent en tous pointa avec k'^ 
entre auti-es avec les mémoires ■ 
avons parlé plus haut. 

Une monographie assez li' 
de Mouche, est due à un y- 
Jassy, M. Gb. Gmu^Esci 
traite son sujet d'une i 



(irincif:»^^^ 

.;i)ic à rUn^ « ^ 
.iiie courte m^ -.^ 
de l'Eut ma^^ ^ 
^aturelleraeni '^ ^,--'' 
- Il travail inléress*^^^^ ' 
.-.ore l'hislorien. M - ^.^ 
jtion complètement ^^^'■ 
ï temps. Elle prit nais^^^:» 
js en ^^37 : la noblesse * ^j 
j.:on| , les Szèkles et les Sc» ^ ^ i 
i;;isi qui s'étaient révoltés XT^' 
liirat. D'après celle consUluf < 
jies le corps politique du pay^^ 
«udant que les Roumains \t^ ^ 
.sse aux Magyars) étaient réduit^ , ^ 
_.. >l état désespérant poussait coU^-' ^ 
. «voile; les maîtres y répondaient ?' 
> r?ins de la servitude. Les Roumaine 
Airs droite foulés aux pieds le fait qu^ils 
j» dncîeimc du pays, qu'ils avaient joui 
,u< Je droits et de privilèges détruits par 
' .' ^141^ d'abord, puis les Hongrois voulurent 
,cun> sur lequel les Roumains basaient leurs 
' '". ^ââince la première théorie de l'abandon 
^ *'^ Air les Roumains lors de la retraite des 
^^ itrs Roumains dans leur ancien pays mille 
' iff^ ^ Dacie était déjà occupée à nouveau par 
" > ^.«ui^uids et les Szèkles. Les Roumains invo- 
'' SBiU'i'lufi ^ prior tempore polior jure, » pour 
*I[, »t\ qui voulaient Texploiter à leur profil s'effbr- 
^j^, M>»re de le leur dénier. La constitution actuelle 
uiiroduile en même temps que le dualisme austro- 
^'^ _^^vtK« très libérale, n'eu maintient pas moins sous 
.«.His les principes de la constlLution ancienne, qui 
,m du peuple roumain par une infime minorité, 
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se laissaieal înipoMr ni juges ni a^lministralcurs par Utospodar <)« 
Moldavie. M. Onciul oxpo.«e ensuite U fondalion de la priiicipftULé de 
Moldariu, qui eut pour point de départ la Bukovine. 

M. Aron HiîT^irsiir, professeur ilfi lilléralurp. laUnoà l'tJniYCnilA 
de Ja^y el originaire de Transylvanie, a puliliu uni: courte mais tris 
aubslantielle éLude sur la conslituUon aciuelle de l'État ina^are', 
hasêe parloul sur les sources originales. Nalurallernenl il a dû 
exposer &es anlécédent^ hi^loriques; aus^ son travail inléres^e*!-!!, 
non seulement l'honime polilifjuc. mais taicorc l'hisloricn. M. Oph- 
AUâaiiu citinmcnci! par ajialysor la conâlilution oumplclemeiiL arbi- 
Iraire de la Traniijlvanie dans les anciens temps. Elle prit naii>3aiict; 
aprte la fameuse union des trois nations en 1 437 : In noblesse (eOD- 
aidérée improprement aussi comme oatiou), les Székies cl \ts Saxoni 
oonlrc le» paysans [la plupart roumaùns) qui s'claiont révoKca pour 
secouer te joug sous lequel ils vivaient. D'après cette coastilutioe, 
lc« trois nalioQS consUtuaient iteules le corps politi<jue du payatf 
jouis6aii>ni do tous les droits, pendant ijue les Roumains 
paysans, leurs nobles ayanl passé aux Magjars] étnient réduits 
r^davage le plus it,'noininieux. Cet èlal dest'âpérant poussait coul 
nuollemftat les Roumains à la révolte; les msilrcs y répondateol 
serrant encore! davanla^'C les freins deU servitude. Les Rouniai 
invof|uaient comme b.i$e de leurs droits fooléâaux pieds le Atiiqu'il 
étaient la populalion la plus ancienne du pays, ([u'ils avalent Joi 
au temps jadis d'une foule de droits el de privilèges dcOuIts 
\n& envabisscur^. Les Sasons d'abord, puis les Hongrois voul 
détruire le fondemcnl même sur lequel les Koumains basaient leu: 
préU*ntion$. Ainsi piil naissance la première théorie de 1'. 
complet de la Daclc par les Roumains lors de la retraite 
légions el de la rentrée des Roumains dans leur ancien pays mille 
ans plus lard, lorsque la Uacio était déjà oocupcc à nouveau par, 
les Hongrois, les Allemands et ks Sz^kles. Ixs Roumains iD 
quaieot le droit bistorique v priur tempore pulior Jure, >• pour 
défendre leur vie; ceux qui voulaieat l'exploiter à leur profit s'effor- 
^ient el s'efforcent encore de le leur dénier. 1^ constiUiUon acUteUe 
de la Transylvanie introduite en même temps que le dualisme auâtro- 
hongrois, en apparence trèâ libérale, n'eu maintieiit i^as muins sous 
une autre forme tous les principes de la oonstitulion ancienne, qi 
voulait l'exploitation du peuple roumain par une Infline mlnurllé, 



t. rrinetjiële coiadluliumel mashtan de An» JMHtnuau. Jtti, ItfA, am 
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teUe des Msgjars dominateurs. Nnus ne voulons citer Ici (|U'ane 
Mule dcd preuves apporlci» p*r M. Ucnsusaou à l'appui île son oçi- 
J^ nion, Mlle <iui a rapport :iu nombre de? électeurs : 

P En Transylvanie : 

Électeurs par droit de noblesse (Ilongrolsl .... 80,856 

|£lcctmir$ coo^taircs [Roumainsj 40,515 
Bn Hongrie : 
Êledeura nobiUaircâ hk,o^i'> 

Élecleurâ Mnsilairea 6H0,026 

Les Houinoins de U Truns^Wanie, quoique eu grande majorilé 
Quuiériiiue, ont Jonc moins de voix <iue Icâ nobles tiongrois; ot 
U. DeuiUitanu a niîsun, mûm nous, di! conduru son i^tude par les 
paroles uiivantes : > Par la lois, les ordres et l«i> actes des autorilM 
publiques, il est prouvé que la coostiUition ma^are a été et est 
encore cxtn^nicincnl lil)éralo, taaù seuictnml pour fa Hagi/arsi 
quo U constiiutioQ nouvelle ne se distingue au Tond en rien d<.' l'an- 
cienne; qu'elle la sur|ka&se même par sas leailaiiceij. La dilTêrence 
réside seulement en cd que dans l'aucieune coo^tjiuiion c'était la 
nabU$te hongroise qui avait le dessus, tandis que dans la nouvelle 
■ c'est h nation Aongrvue. Daus l'ancicnno, la nablc&$fi dàpouillaît 
plutôt malérielloment le» peuple? soumis â sa dominaUon; aujour- 
d'hui, la nation ni;ig}are les dépouille a la foce (lu monde d'un t)ien 
plus sacré encore, celui de leur nationalité. » 

Ia publication de MM. Théophile Fnhcc et Georges CiHiARâ sur le 

Rhutaeismr- chez les itotses et lei LUriens, quoique a)'ani pour objel 

une quiutiou de liiifj^uîsUque. se railacb*; pourtant â un problème 

historique des plus difliciles a résoudre *. Voici de quoi il s'agit. La 

petit gruupe des Roumain» qui s'est encore conservé au milieu des 

Slaves et des Italiens de l'islrie pos^e dau^ sa langue une parlicu- 

lorilé remarquable, celle de remplacer habituellemeal le son de Vu 

-pareelu) de l'r. Ainsi iU disent: mfrS pour mina (main, maam), bire 

pour bine {bien, bene], sir pour xln (sein, tinut\, aret pour inel 

^(anoeau. aaelliu), et ainsi de suite. Quoique l'emploi de r au lieu de it 

■te rencontre aussi cbcs les autres groupes de Roumains, ounaie 

^^aos les mots amîruiti vl aiaSnual imiautus], pSa et par [pênes] el 

quelques autres encore, il est loin davoir l'extension presque geoé- 

BÛle que Ton rciieoutre chez les Istrieos. M. Ilasdcu, en étudisul les 

tlocooMints anciens de la langue roumaine, Uiinlxi iuir des textes du 

1. MalacUmul la Heti u Jttrlem de TcoTil Ftïiku «i Gheorgbe 0«iiilru. 
^3«cwwU, ISSO. un toi. peUt im'H' 4e If» f^. 



398 



KLUTI» HISTOtlQCK. 



xvr* siècle, ^iis en Transylvanie, dans lu village de Uàbaeiu, par on 
prèlre du nom «te rnv^uin;. i[ui préftetiteut Juslemenl à un bautde^ 
k parUcuUritê du rliolaeîîune. Presque lous tes mots où les Roumains 
(le ristrie changent l'n ea r se rencontrcnL aussi diuis iM Uiles de 
Màbuciu avec le momc cliangemcnl. Comme leslcxlescoii!-" 
viilaiiiies, iimldavcs el inëme transjivanien» m le p<>A5*d''[ ; 
est évîdenl que les [«xtes du po^ye Gré^ire reproduiaenL une parti- 
cularité diateclale du village de MÂliaciu. Mais coinmiNit se fait'il que 
ce village, qui oât ^ éloi|iné de l'islrie, pfvseiUc dans son laoga^'e 
prâcisémoni le mémo pbènotnènc? On serait induit à arimeiirs que 
se population ikiil son rH'i^'1n« à une immigration i&triunne. La puÛl- 
cation de HM. Frinru et r.andr«>a rend a'Ile explication imposfiibleel 
ploufcje Je nouveau la question daiia les lénèbres des hypolliftscs. Il» 
constateol que laaubstilutkin do IVà \'n n'est point une particularîi»* 
du village de Mèhaelu. mais qu'elle est tuiltiiiielie dans le Ling.iL'e 
d'une grande partie de^ Roumains qui liabitent les montants uoci* 
dentales de la TransjlvaiiiÉ.'. sur les conQus du llanat. Or, si l'oo 
pouvait admettre une immigration isiriennv pour In village de Hflha* 
ciu, il est très diflicilc de donner â celle iramî«ralion une extnntioo 
lelle que le groupe entier des Roumains des mmiUL^nies (ioeideiilale« 
de la Transylvanie en tire son nrtgine^ La quMjtlo» reste dotic pour 
le n«mi(-iil irnwihir, rornnie tant d'autres de l'histoire roumaîoe. 

M. Tlicodore Btiiuiu, connu par aesredierclifts fiur l'histoire dd lu 
musique che;; le peuple roumain, vient de publier une Étude *vr le 
eonuri^t'iirr philharmnnifjtie dramnti'iuf dp Jassy, ('■cnlt* de musique 
et de déclamation qui ex)SL;i de IK3tî à IS38 et eut une grande 
influence sur le rnouvcmenl de régénération du peuple roumain'. On 
pourrait s'otouner qu'une institution doiil rctislencc est si rapprochée 
de nous ail besoin d'une étude historique pour en fixer le caraelén 
et découvrir l'influence qu'elle exerça sur la ijénéralion qui s'éteint /i 
peine. Mais, cliez les Rnumains, l'obscurité du passé commence au 
seuil môme du temps présent. Il n'existe ni archives régulières, ni 
mémoires laissée par les contemporains, ni jouniaux de l'époque, en 
un root presque rien de ce qui ebez les autres peuples sert i eonser- 
VGT le passé et a le rendre pour ainsi dire actuel. Voilà pourquoi, 
par exemple, l'histoire «les écoles roumaines au m- siècle a été pro- 
posée comme objet de concours pour un pris de rAcadèrarc. 

Citons en dernier lieu une œuvre qui, par sou titre, promet beno- 
coup, r Histoire générale drs Koumains des deux Daeics, par Jesa-N. 

1 . Ctrtelarl nni^a eoiuervatorutmi flarmomc-dra^natêe din Jut, iHi^lSX. 
«le iDodof T. Itur«<lii. iaù, 18W, uM bvmihuM de 44 pagek 
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SoiHRses, donl les trois premiers volumes ont paru jusqu'à présent*. 
L'autour, connu Jusqu'à présent en bisloirc sPulenicnL par une cri- 
Uque tr^ faible et mal ^te de l'opinkin de M. Hasdeu sur la fonda- 
lion de ta priricîpiiuté de Valnctile, a entrepris une tilchc liïen au- 
dessus de ses forces. Il eipose l'Iiialoirt; tli» Hoiimaiiis avec une 
«wiptcle Igoorancc des sources de celle histoire, non seulement des 
Dombreus documents publiés depuis peu, mal^ niêniB de oeux que 
l'on coanaissait depuis longtemps. Auiisi commot-it erreurs sur 
errcuni, h ce point qu'il esl Impossible de les critiquer, car il fau- 
drait (xrire tout Autant de Yo1unle^; que l'auteur lui-inôrne pour 
Im redresser toutes. Les noms des auteurs qu'il s'amuse à citer de 
temps & autre sont tous eslropiés, comme Danaldson au lien de 
Donaldson, Uullenlioff au lieu (le Mâllenhof. Il renvc^e quelque part 
à un Wril de Nîcélas Rhoniates, De Balduino Flandro, chap. v, 

I écrit qui n'a jamais existé; il fait parler parBgiiibard, l'hisloricn de 
rturleniague, des Roumaias de la Oacle trajaoellll, cl il commet 
toutes sortes de mon-struot^ltés hieioriiiues. En outre, l'cKposliion du 
rignt de Mtcbel le Brave n'est qu'uu plagiat très bardi de la célèbre 
bl.stoint lie ce prince par Nicolas llaiccâcu, {jaa M. Solmescu a Juge 
boa lie s'approprier. Un pareil livre ne méritontil à eoup sûr pas 
rnSme les quelques lignes que nous lui consacrons, si son appariliDa 
dans la littérature roumaine, à c6Lê de celui de M. Blaremberg sur 
les institutions de la Roumanie (voir noire bulletin de novembre- 
dieembre f«87|, necamctérisail d'une manière frappante l'état de la 
oillurc scientifique en Roumanie. Il est incânleslaMc quedcparctllBS 
aacubrations n'owraicnl jras affronter la publicité dan* les pays 
pocldeolaux. 

A.-D. Xf.topoL. 



1. IttartafenmMttlUmMIorilia. amânibmà OtteUlt A» 3o»a li. SonotMiM. 
Iti, ilSi, 3 TOI. : I do W3, II de 516. et ni de 463 pagM. 
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COUPTBS-BENDTJS CRITIQUES. 



Dlii:nts:iB. Origines du culte chrétien, étudo ssr la. liturgie 
UtlDe avant Charlemagoe. Paris, Tborin, IKS9. nii-SOJ pDg». 

Le vcilumc quv viunl du rairu pAraitra M. l'alil» Duchci^iio <IoU aiUrvir. 
auBBi bien quei «s pu blicaiiun'i prêcêUenles, l'aUBDUon des hielorl«Q<, 
trop (lIapo»éflt peut-AU)"*, il crnire que c« sont U mati'-r^.iqui n'înièrFfecnl 
(|aft les théologiens et les Uiurgtstps. Et, ponrtaat^ »i Aioi lea oornign 
coiisacriU è l'histoire de rauliijuiti^, mâme dan» le» livres de c)aiiw,iiB 
roeonaaii In. af^eessilô de reoseigoer sur te ealu et In rtl«s, il <«t diffi- 
cile lie comprpndn* qu'on y aaoge si peu quand il s'agit du tnojrnn ùff: 
Sans doutP, à celte époque, le culte n'est plus en principe auKsi dirco 
temvnl assodê aux iiiilituiion* poliliques, mais, de fait, il Ira péaèlnr 
comme il penéire la société tout omi^ra, avec plus d'éncrgi? qti» j-amab. 
D'ailleurs, l'histoheQ n'a pa^ à étudier seulement Icui faiu poUliqa 
6eoQ0Tntques, sociaux, il doit reclierchcr avoe ao loin lïga), et pour 
lit xeiapx, ce quo les liommcR ont pent;^, cru, e«p«râ, rèv» m 
L'histoire du moyeu kga e»l tout auuat <Jaa» I» c«rétnoaie4 de l'Ëg' 
dans les prières qup récite la Toute, dans l'es hymnea qu'elle chant», qoB 
dans le» procûs qui te jaijcat devant les Iribusaux. M. D. était hîpa 
préparé à les étudier, il los coDuait comme praire el comme tavani; 
or, chez lai, In prAirâ nt lo savant ont toupura vécu eu bonaccord. Peu 
eaolin aux fxc^s àe rhétorique, il a, dauf sa pn'ikce, dcKni a\'W otw 
fiuiplicitt^ cRiuo riolûrfi de oos recherches pour les non catholiquca 
comme pour les catliuliques. ■ Cea vieux riies sont doublement sacrM : 
ils aous viennent de Dieu par le Chrisi et par rfCgUiie ; mais ili o'au- 
raient pas à dm tcuz cette attrtolc qu'ÎU soraient cncoro MmctiTiês 
ta piété de cent gâDêrolions. Depuis laol de si&clesonapriéaind ! Ti 
d'ècnotion», tant de joie», laat d'affections, tant de larmes ont pftBti 
ces livres, sur ces rites, sur ces furmiilest » On ue saurait mieui d 

J'aurais mauvaise grâce i chicaner lua^uement l'auteur enr la pl«- 
niiiïre partie de son tiire ; il a lui-mdme rocoouu, an début de sa pn*J 
qu'il l'avait acceptée votem noient pour ne point desobliger «ta cdilci 
De fait, ce n'oat fiotnt d<>a origines du cullo, sujet sur lequel Di 
Sommes assos mal rciiRcigtiract pDurIcqnel il faudrait souvent recuunr 
à fhypoiUèse, qu'il s'est occupé; il « voulu plutôt montrer ce qu'il 
était à l'époque que font connaître des documente précis, en uombttf 
suflisant, ol où plusieurs liturgies aux physinnomiiB dislinetes M 
trouvent en présence; cette époque est celle du iv* au ix* sttcle. Soa 
grand mériteest d'avoirclasaéceisidocumealsavoc beaucoup de rij^oenr;^ 
s'il a pTX>Gté des travaux de ses devanciers, U y a beaucoup ajouté 
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Ja péDitntiiio et la D*>tut« de «on esprit critiqua. Pent^tre poumitKta 
discuUi- sur U Taçoa liuttl il a tUattii «un sujet : U disUncUon qu'il 
•■Ubili «iitrc! Ips actes r«ligi<>ux collectifs, les ?oitls dont il s'occupe, et 
1m adea ft'wè» paniUrs lublilc à (luoIqDCS lecteur». E»t-i] bies fontlê ù 
reléguer dans eeUA derai^re calorie, non Geuletneat le rituel runéraire , 
mais le culte des saints, des reliques, etc. (p. 0^ t^ meilleure raison 
Mt qu'il ne pouvait toui iraitur oa un volume, et, saoi insitter davan- 
tage, il bot cumpusr (|u'il ùtudiora duos un uulre ce qo'Û a, celle toi»^ 
laissé de cAlé. 

Après un chapitre Aur tes circoDKcriplJoDS ecclésiastiques, mï ou 
trouvera naïammont d'intér«stanU« mmarques sur le rftio do l'cglise de 
Milan au iv< siècle, l'auteur, daus le ctuipUrc tt, aborde la racsse m 
Orienl. ApiVift avoir moniré danH quelle mesure la liturgie cbrétienuc 
procède de la liturgie juive ut uprrâ avoir indiiia& lea principaux textes 
do II* et du ni* iihc\a relatifs au sachltce eacharisdque, il ôiudie W 
lieux grauiles liturgies l>ii usage uu iv* siïvclc, «yriL-nue et akxBctdrîiie, 
il 1m anaivse, ugnalAiles voriaoles qui sa eont introduites seloc les 
rigtoof ou >eU>D le» w>cteH. Le chapitre m, cnoHacrÂ aux liturgies occi" 
d«QMlci, »t parltculièremeDl [al-^rfssaat; U. D. montre que la liturgio 
gallicane, au ^'' yii>ch>-, a liC^tionln jusque sur l'Iulin du nunl, il rfAimo 
mémo qu'il faut en chercher Ira originos, oon pas eu Gaule et a Lyon, 
mais à Milan, & la lin du ix* siècle, sous l'èpiscopat du Cappadocien 
Atucmoe; il indique comment, dîmiauêc d^& par là liturgie romaine & 
la fin de la période méroviugienDe, elle fut abolie dès Pépin le Bref. 
Tjee chapitres iv et v conticunent une étude eur les livres liturgiques 
od OD trouvera notamment udp tioimo dieciitifion sur In date et l'origim^ 
duaacni»entairelH>nieQ. L'aualy&e descêreoioiiifis de la messp dans le 
file romain et 1c rite gallican (ch. vi et m) offro cet ialâr^l particulier 
qu'on y a indiqué avec beaucoup de soin les êléoients nouveaux qui s'y 
iuUoduiseut, lo» élément* anciens qui dieparaîaMiat. L'aulcur eignale, ik 
plusieurs reprisas, les analogies nombrettses et trto nsltos qui existent 
entre U liturgie gallicsDeet les liturgies orientales. Eu dressant la liste 
dm CHes chrêtinnnes |eh. mi), il a en ToccasioD de montrer oomiDent, 
en adoptant certaines dates, ainsi celles de la fl^te de saint Pierre, dca 
Rogaiiuos romaines, peut-àlre même de Noël, l'Ëgliae avait cherché à 
supprimer des f6ti>s païennes eu letir lubstiluant des fiâtes clirètiennes. 
li'initialiôn chrétienne, l'ordiDalion sont tntitAns dan? les chapitroa ix 
et X. Dans le chapitre xi, le» diverws pièces du oistumo hturgîquc soni 
pusies en rcvuo 't, pour chacune d'elles, l'urigine et les trans- 
fannatiuo» sont bien déterminées. On voit que, pendant longtemps, 
lea clercs ont été habilles comme les laïques et que, au v' siAclc eoeoro, 
ta costume liturgique n'était pa» bien caractérisé. — Chapiti-e xii, dédi- 
cace des ^-gliscs. — CLipilD.' xiv, la béaédietjon nuptiale. L'autoar 
montre qoe le mariage, peadsjii longumps, n'a pas été un sarreinent, 
mais uu acte civil pour lequel on pouvait demander la hcnédiction de 
rÊgUse. — Chapitre xv, la récoacilïation tlM pânltenls. — Chapitre xvi, 
EIbv. UisTOH. XLIU. '^* rkK. '26 
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l'office dtnu. M. D. Df traite quo les prélEoiiiuim de cette vute qae»- 
tioa et déclara qu'il ne vent pas «border l'histoire déUHI^e de llatra- 
iluctioo «( de U rêgiilarHjtUon Aex orGce». — L'appeadîcf* contient àt* 
Ûrdinet rom&iiu tir^ d'un m&nuccrit d« Stint-AmaDd eooMnÔ k h 
Bibliotta6(|oe aacJDDftle {Pahtinus, n* 974|, le ritupl de U dédicace djua 
na manuscrit (l'A.DgoulJiDe du vin* ou du ix* siide iBîb). nal.. n' tlC( 
et duu la ucnunentairB de Dro^o de Metz du ix* sitale (Bili). nat., 
D* 9438). enfin l'ordre des olOcee & Jérusalem i la lin du it< siMt, 
d'après la Paturinatio SilviM. découvena «t puliliiy^ [lU- OninurhBi. 

Cette rapide analyse peut donner une idée du nnmbrc rt de Tinipoc- 
tanoo des matiiVraii tnitncs. M. D. n*>'Eaii point preuro seulemcni il'ane 
àradiUoa ecc)csiHsti(|uc aofsi étendue que tlairvoyanie, sa connaiManoe 
de l'antiquili^ profaDe lui a permis souvf-nt de faire d'iieureux rapprO' 
cbemonla et de montrer conimrnt certain) uugei chr^tien-i [wonuiL 
e'exptîqaer par dee faila antérioura |v. p. lâ&, ihO, ihi, ?&$-b7, i',$\ 
Tout an plas pourrait-nn lui reprocher d'avoir, en qnelqoes esilruiu 
Ton rares, étais, sur des questions opisodiqucs, d» opiuiuas dont il ne 
pou\ait pas, sans s'ecarU^r de son sujet, fournir la preuve. Ainsi, k la 
pat^e SI-S2, dans une noie, il sa prononce contra rori^ine direeieawi 
unealale de l'église de Lvon. • Tous les dooumenu qui noua restent sur 
Dette antique chrétienté, dit-îl, s'accordent h. nous la munlrrr en rapports 
étroits et frêiiaetits avec l'^Use de Rome, llien ne prooTeqne son pr»- 
mler fondateur ail été un Asiate plutAl qu'un Romain. MAme an U 
supposant Asiate, il est fort possibln qn'il ail d'abord v^u à Renie ei 
qu'il y&it r&çn na misiiion. i Nous n'en savooH rieni In seal fait ccrtâid 
ait qna ^éll}In(^nt grec parait avoir joué un rdl« impcrtani dans la 
maUon do la communauté lyonnaise. — Je ne puis mieux tennlm 
ce eompte-rendo qu'en exprimant le vœu que M. 1). se décide k écri 
quelque jour celte bisioire des origine* chrétiennes de la Gaole^qn'i 
Gonnait mieux que personne et dont il a déjà «lucide tant do poia' 
dans SCI courts et autistaniiela articles du Bulletin erUique. 

CL BATKr. 



i 



Da« Kirchenrecht der Katboliken and Protestantes In DenUCAt- 
iajid,You U'I'aul llt.iâcuu's, ordenll. Proreâsor dcr HccbLeaadof' 
UniversiUt Berlin, IV. Baod, AliUieil. U, Heft t, 2. Bertia, Gitl* 
toolag, I8»7-I888. i fôac ia-r [(la^es 491 a y3S). 

Le D' Hinscliiux continue, toujours égal h lui-même, l'ieuvre adnî 
table qu'il a entreprit) et qtil remplira sa fie tout entii>re. Son histofr 
du droit canou, monument qui proodra rang atiprè* de l'oiuvre magîs-^ 
traie du 'l'homassiu, cuoiprend aujourd'hui quatre volumes grand in-4*, 
pourvus d'une latde aLphabélique générale. Lm deux deraien CsedculM 
dont nous n'avons pas encore annonoé l'apparition à nos lectours lODt 
oonsBcrée à l'instruclion publique ei à l'enseigneœf^nl dee derea, k II 
juridiction ecclésiastique, f-f l*'faBCicvle,oà il est traité de l'instraetiOB 
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publiquH dans w» rappuru a'«ee l'Eglitt*, fonu» uq tout complet il'ua 
f^nni inlér^t : il t'éieud des origines aux temps modernes. Le« beiux 
Ua^&iix (lu P. Denin« »ur l'hi«u>[r« de« uoiv^r8iti>^ y mal lirg^emenl 
fltiltséa et aident notre auteur à rajeunir et à renouveler ce chapitre 
capital Att l'hiutnirR inlollectuello dn l'Ruroiie chr^licnRc. Un cntii)UQ 
lltsaund, M. Nitsttcb. mcLtait récemmei); en relief a- CaiL coiu^laté par 
la F. OeoUle : lee mou untiwii'ti» sladii, univtrsiUu titârarum. av sîf{uî- 
Gcot paa origioaireiuent, cnoime on l'a dit si eouvenL, l'onsejubte des 
tàaiMes. L'idéo vls40 par U moi univtrv'tas a»l celle do corporation : 
il s'agit de la corporation formée par tes élèves et par les maîtres - In 
mDt anireriiU di^aignait celte corporatiOQ, (jiiollca que fnSAOnt la nature 
L<i L'ètiMidue (le rnoM-'igneoieol. Ceitr v^ritil* n'a p&ftité.commËOU pour- 
rait le crvire en lûact U. NitiMb*, dêf^nRée tout récemmont pour U 
prami^ Toi» : elle était oeitetnent TonnuUe, il y a bien kingtempa, par 
M. 4d Savij{ny (yt par M. il'Arhots de Jubaioville et oppoitéo vîeiofieu- 
MDeot à l'erreur cxiuraoïei. M. fljnscliius, ai-je btfsuiu de Il> dir^V oo 
M méprend pu» sur lo teoKdn niotKniter^itai; mais, de plus, ilo'affMU 
fÊB le langage d'un homme qui exiirirue quelque vérité tW-ii nouvelto : 
ta quoi il a deux fois raison. 

Le 2* Easciculd, (MinMcni h l'hiRtotre de la juridiction ecclésiaetiquef as 
ilifMWMS poa la période nHiruvinKicnui;. Les couctusioua du récent ouvn^e 
lie NïMi] soal aca'ptées par M. UiosL-hius, comme olles l'ont ét6jm«']ii'id 
par tous les critMiues. Je lea ai reçues moi-mfme pour cette prcaiicro 
pftrîodf de l'histoire (ran(|i]e; mais je mo suis an^lê, pour les unnj/s 
carolingien», & des vues tnutes diiTérenlea; l«s btxles m'en imposaient 
l'obligatioit. Je Kulseiihoux de savoir quel parti prendra M. ninschius, 
tofsqa'tl abordera les vtti*. ii* et x' siMes. L'bistoira de la juridiction 
ec«lâsîasli<iue conduit le D' Hinschius à p«rler oncoïc une Tois des pou- 
Tolrs du pa[H> : j'ai dtijà dit <\u« j'accorderais ploii ijue lui à l'autonii^ 
ancien {» des évéques de Kome. A-t-il couatt un bon travail de M- tiraud- 
maison sur tes Apptts m cour dt ftonu}Mf)v,'au concile de Sardique iBibli<i- 
Ihéqta (ie l'&eok ittt chariot. 3* aério, t. IV, p. tOâ ol suîv.l ? 

Paul VtOLLBT. 



Pnnz Ehklc S. J. : me SpiT-Uua.l«n, ihr Vorhaltolsa sont Frao- 
oiacanerorden und au den Fraticetlen. {ArcAîv fîir Litleraiur- 
uHd Kirefien^tM/tithte d^ Mtttelattsrf, Band I-lll, I!1«3-I8H7, 
Uerlin, W«idmaiin; IV, IX8«, rry^ihurii im Brcisgau, Henlcr.) 

■ Pour riiîatoire de l'Ëglise oommepour l'histoire politique du xiii<et 
du ziv* etécle, ■ dll «a ilàbutant l'autour de« eturtea dont dous nous pro* 

I. Si\xatb,Am*Jakrbatlierfilrpral. TUsolosta, 14' année, 1SS6.|>|i.^l3<«U. 
t, P'Arlwl&de JDbalnvill«, Quaf^ei obmvaOoiu mr iêi riJt fremiert v9l*tHts 
(V M0.} dt fhUtoire de France dt M. Btnri MotUh, p. 07. 
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posoas<leclti&&oruDPi<]o«, ■ lemouv^mciil iiui so |iroduititdaii«ri>rtlTi 
dm Fraocificatn», ot quv l'on résume «l'ordinaire du» les appi'lIktioDi 
de %lritaH« Rt de Kraticelles, eut uoe im^orlanoe dutit oo u« uuml 
tenir iru]) de coinpce. Tout d'abard, le inouvrm<>nt dont il s'agit fui 
au xttr* Btècle do la pluK i^ado purtéti [lour le d<^'Vi>k')i|»>iaeiit d'iio ordn 
arrivé h riercer un<! jiatsaitnlp in/la<>iico, non seuleinpiil ?ur la viendî- 
gicuai*, moi'! oiirore aar la vie civile ot politique. De plus, rbîMoiradM 
gpiritueb M! rattacliu étroiU'iiioiit à la rèvolulioa piufitude qui se con- 
Hamina eur ta chaire d» xaïut Piorrti par l'abdication de CAlMtin, luiiù 
de r&lAClian d» Runîr«ce VUI cl de l'icaugaration d'un gtinveraeiliCfil 
do caractère il la foti (wclé3ia3tii|u« et palitit[UR. ElIefN> mOte êgalemint 
aux lutlt« vMentes que le dernier de ces papes eaiik soutenir coolntn 
Uolonna et beaucoup plu» cDCor« contre leur allié PhUïppe le Bel. Faute 
d'une inttilligenoe exacte decesdiiïi^rvDds, nombre des jiln» ioiportanl* 
dâcret« du concile de Vienne demeurecit incompréhensiblea. Oo coooait 
(Mtcorc le rOlfl coiuidijrnttlo qui» j0U4in>Dt Iok rraticellcs dans In Rchinne 
upioi&tro, et aussi ruoeela h l'Èglu« qu'à l'Empire, qui divisa Jl-uu XXH 
et {..Duiii de Bavière. Enlin, si l'on cherche un pendant uu quelque sorte 
i Tcaseinblc des idt^esvi à l'ijcuvre iLiiémire do nus mystiques allemondii j 
de ceux par exemple que l'on déHigoe sous le nom il'.^mi* de l>ien, uo 
ea trouvera les élâments dnns lea ressumMaaoee freppanlea qu'offrent, 
avoc ce qu'on ealt d'eux, l'hittoire des Spirituel», eomnift 1k êcrila al 
les conceptions qui leur sont propres*. ■ 

Deux p(>riodea se partagent In duKO do cm a^tatîons si importantes 
à tant d'isards. La première comprend les querelles suscitas au 
eeîn do l'ordre des Frère» Mineur», et cola pou après «a constitution, 
par UD groupe do rigurieies. qui ite prâteadeat, iMi Tice do la majt^ 
rite de ï'aasocialioii, leet sruU intt^rprètes fidèles de la règle de Niill 
Pniocoi»!. los seul» reprc^ientante vârlubles de son esprit. La seconde 
s'ouvre en 1321 par un débat fameux sur U pauvreté du Glirist L-i du 
ApAtres. De c» deux périodci!^ l'une peut ftlre appelée dans une eer*] 
taine mcxurc colle des Spirituels, l'autre, la dernière, celle des Frali- 
celles. Ceux-ci, uu parti nouveau qui n'apparaît au grand jour qu'à la 
date qui vient d'être indiquée, foumiMeut d'abord un certain nombre 
do thœlogleiis ot d'iioiomos d'État A la caaso de l'empereur Louia de ^ 
fiaviérc. Mais surtout, de leurs rangs sort unn fraction exirftnte, 
eolfc eu lutta ouverte a\ec l'autorité de rËgUse, atunte à la pureté 
la foi, et jusqu'au svi< siècle uccupe d'elle le« tribunaux d'inquisitioo^ 
Dans l'intervalle, les Spirituel» pruprenteut dits, apria une premier 
BCiKHion opoiiVe (Km la lin du xiii* «ièule, Pt que le eaint-eiàgo finit 
rùprouvcr, arrivent à réaliser leur idéal d'avcécisme, par la réforme 
dite do i'Ubservancc, et avec des homme^i t<<ls que Paolo da Trinci,j 
saint Bemartliu de Hlcuno, saint Jean de Capistrano et le bteaheuretii 
Jioqiwa de la Harcbe*. 

1. ArOitv. I, p. 509. 

2. Voir ÀKhiv, l, pp. S1I, 51Z. 
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n était iias^t nnttirel qii'unn hbinirc aum considônblp, et par son 
«araciÂra m<^mR ti intitre*siintn, ntlirât l'atlenlion des érudits. TouIa- 
fois, après les travaux de Lucas Wadiling, lo grand annaliste de l'ordre 
dH Mineora, à vrai dir« |>lua enthourUst» <pi'exaet et impartinl, nprAs 
1rs publicaliont de Baluzc et de d'Argentr^, ainsi qav les études c»a- 
temporaitiM de Rijhraer, de ilcftle, da Preger, dfl Marcour, An Karl 
Mftller, d'Hermann llaupt, do Paolilo da Ma^liano. d« Tocco, de Zam- 
brtni, d« Rmao, l>i«a des Ucntuw subsistaieDt encore dans ce vaste 
eiueii)bl« di> faits. Des deux périodes entre IwquellaslUMtrâpaniweiit, 
la aecondo seoir' m r^^ItlÀ a\ait é\é approfondit! )U5i|u'â présent. Pour 
la première, on n'avnii ni^(nt>qit'ikpr^ini>fiignaléque1ques-ua)ide8dntni- 
meob ([ui pouvaicot fcrvir ti la mettre en lumlÈro. C'c»l cet uulili, 
d'autant plus difbcile à comprendra qu'il portait tur les origioosmémw 
de» qopsiîoDS examina pauiioiint^nienl par tant d'hietorienii, que b- 
P. Fi-ann Ebrif n rhorchi'^ à ri>piin>r. Qu'il y ait réassi, autant que In 
penniMlent l't^Ui actuoi do la fcicnœ sur ces points spéciaux et lo 
peu d'avancement dea rt>chercbc9 qu'il a è^. le premier à étendre si 
largement, c'est co quR, pour notre parc, noue ne croyoDS pas doa- 
laui. A notre nen*, il v&l ^Xé difTicite d'apporter h rêcl8irci»(unent 
dp poinlH encore si oeufs pour la plupart tanl de r|ualil» divergea et 
é^emeut précieuBes, uno pratique profonde de la biblioigraphie et d«a 
d«>prit). publics àff loulo sorte, une connnitiMncc parfaite de l'histoirode 
l'ËglUe et de la pbiioeophio ecolantiqae, i toquello l'antenr raitaebfl 
a.«i*c raison les dâbala qui l'ont occupe, un sens critique des plus sûrs, 
une ioip&rtialili cuGn d'autant plus louable qu'oUo avait à s'exercer 
«tir dos objets plus déMcau'. 

Aussi bîOQ uc fiudrail-i1 pas chercher dans l'œavrr de M. Ehrkr autre 
ebo«e qtte ce qu'il a prétendu y faire entrer, et que lui permettait seu- 
1ein«m, d'ailleurs, l'rtat«ncor« fruste pourainRidiredesquestionstiu'il 
n'était proposé d'étudier Ott« <»uvrc, esseniii^liemoat d'i^ruditloa, ne 
pouvait avoir d'autre but que d'exliumer des documenta inconnus jus- 
qu'ici ou encore h peine aoupçonnès, d'en établir la valeur et le sens 
exact», las relations eutre eux, tout au plus d'vn lir«r qu^lrjue» conclu- 
aloQS destinées i servir de pointe de repère pour une histoire dt^Bnitire 
dttf dlsesenaîons franciscaines. C'i>iit aussi h velu qun s'est borné M. Ehrle, 
et, à outre avix, il mnûl soiivcmincmcnl injuste de lui eu \ouluîr d'une 
paioilte ràserve. Four penser de la sorte, nous avons l'étendue et la 



I. pMl-«(re tammeS'aiMls le prcaitr à mentionner cm traranx dans une 
ritvun rranrniiLt!. U»i* le MKid de h virile nnim oliliite A ilir« ({ollt «ont Iota 
d^Mre [ikué* in>]>«rçuti à l'élrangnr. Il f4ut iit<lit]urr bolamnivat l'tltïiilkin conf- 
ie qiK leur « rr'(é« 11. Fclke Tocro, l'éaulc de M. Bhrlo dans tts rethetchn 
in\n ri rrUi'i. aprï't tout, iiiii. parmi Irt écrivain» coalenporaiai. aura le 
CAsIribn' avK lériidil, altonaïKl dont nott'i nnu» iMxnfons, k tes Taire 
'. Voir parlisalitrvnvnt ArehM» Uorko tialiamo. I. XVIIl {1889}, 
i* Ûvr. 
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coropissité de son labeur*. Nous avons aussi le* |>rcuvM baroiec ptr 
lai, que, le {oiir où il voudra «lécufir le grand ouvr^^e que noua indi> 
<inîon8 A l'iastant et pour lni[iiH il e«t désigna iV l'avança, non pkretlla 
ontreprîse ne se irauveni pae au-ile«Bus de ses forças. 

&i l'on met h part les oonsidèratioDs géoètsles jeléci |iar l'auteur en 
Idte de eea roclierchea, et q»o noue-méme avont umt d'abord cIiAm 
lexluelteiDpnt nn résumées en quelques mots, c'est donc surtnat à l'ei- 
podUon «t k la critique pure de* docutnoots qs'il s'«st applique. Soal, If 
dernier liorM de sou travail pc>ut i>tre considéré comme w mtiacbaot à 
riiistoirv proprement dite, av«c uni; esquisse rapide de l'origine et du 
dcvoloppetneot dans l'urdio de Saint-t'rani^s des cuncppUaos propiM 
aux HpiritueU, avec l'iiidicaUaa des divera f;roupes de ves mystiquM 
et de Ipur* destini^es particulii^ref^ avec la dijtiinttinn entre eux et Im 
groupes parollHcf ri oontempuntiRs quo rorm^nt les Praticrlke, ro&ti 
a\ec l'examen et la sointiun d'ordinaira aussi ratisfaitante que posfîtila , 
d'une Toule de questions ardues que aoulive le ooncour» de UmtdeUta 
réun{»3. 

Les documenU) ne répartissent en quatre (trtinpns. Le premier cnasisie 
dans vao corrcapondaace qoe l'on peut mettre bour leoomd'Angeladaj 
ClariDii, Les lettres qu'elle renferme vont dues, en cITet. pour le ploi 
grand nombre, à ca frérp mineur. Une parullc indication suffit, en 
dehors tnAme de l'objet de qui>1que!)-iine!> de ces lettres, à marquer l'im* 
perunee eénéralcdu recueil. Angel» da Clarine fut, on le uit, dans lu 
dernier quart du kht siN:le et le premier quart dn si^le suivanl, le 
représentant le plus autoriK' du parti des Spirituel» on Italie. En IS9t, 
il olitîiit d>f 01«>etiii V la permission de Tonner, en detior^ de la com- 
munauté franciscftine, une coogrégatiea qui ^qiliquerait strie 
la r^le du fondateur de l'ordre, r^gteque lui el ses adhérents véoi 
à l'égal d'un second evangiln^. 

Oann CRltn correspondance, d'ailleurs, il faut mettra à part, comme 
l'a fuit M. Elirlo, uue pitice cgu'il a, cru devoir reproduire en eatinr k 
cauïe de ea valeur toute spéciale. C'est la lellre apulogéiique adi 
dans l'été de 1317, par Aagelo da Clarino au pape Jean \XI1'. 

1. Plat de 8S0 ptjies tn-8*. Kuus ne parloa» pu du iMoiliie des ptècca^ 
Irstes ot crltiqn^, aombra énonne dont iioua easaleniBs daaa ce conif 
de doaaer one td^ winDaaire. 

?. ij partie easeoUdlcment diM'unifn taire que noui l»diquoni duu les itudet 
de M. Khrk »e Iraure ani (ouïes ftiiiTanl« de VÀrxMc : I, pp. 50&-U0i 
pp. t0e-ie4, Std-a."», .163-t1iï: m, pp. AS.?»9, «(N'S!i«. U partie Ui 
pmpremoni iliti> i-xt aiii (nrnM III, {if. .551^3; IV, pp. 1-t9l>. 

3. Sur ce p«riianiUK«, eiilre dan* l'ordrK i\t Saint-l-'niw<ii« ««m lîM, et 4oat 
Ib Tiai nnm, n>iiiTm' l'a rUhW U. Blirlr, rIiII PldïQ da PiMstnabrenr, vnlr 
biof^apbii* ire* priTiiw d^nnn; jiar lut, ^rcAte, I, pp. SIÏ-3Ï0. Aflfclo, «m 
qiie ir diantre «iMre M. EhHc. tnoiinit dans nn ermitage de la ftatOiui*, M 
15 juin 1337. Voir IMi., p. SÏO, noU S. 

4. Elle a pow litre : fiplifota aeeuMlorla ad paitam dt faUm taipetUtt ti\ 
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t8 Ifi Imùr (l'en faire re^oortir ici le tent «l la portt^. Ls <lftlc 
seule ea est [«r elle-même bicD signiticative. Cefl, m oITet, le mDtnent 
où Is fouvenin ponlir<> non Tellement introoirâ enriH^e lea etnburu 
t\w loi ofli traD»n)U ses •préàicfifmn, ot dont la turbulence d«s ditsl- 
dents (nacifoùas n'esl peut-être pas le moindre, le montent su!*» où dÀji 
«ans doDte gennent dan» son esprit leB mesures radicale, auxqoellM il se 
décidera bi«nUVt contre le« |i«rturhatpur» incorrigiblf^» île la pait do 
l'È^ltiU). Ln resito dn la correspondance dont non» noua ncrupoRn cod- 
sisU' dont nnc «criu du IrUrcii rciilus aprùc 1311 vt xyani 1337* unaée 
où meurt Aogelo. Kilm sont datées Mit dett Tilles d'Avignon, dr 
Montpellier, do Uarpe^itra», de Valence, wit des environs ds Rome, 
foit eiilïn lie cenainett loealitds de la BftftiUcsLp, et adrwsdos pour la 
plupart à des rrlif^irux de divers ordres, mais plos ordinairement àdes 
moinen franciiiuins. (jni'liiof^s-tiQcslR «ont également ideit personnages 
latquw. Parmi cdUc»-ci, plusieurs unt poar dcMinatairo le prince Phi- 
lippe, quatriinw fil» du roi de Hajoniue, Jacques II*. M. Ehrle a 
reprofliiit eu onlier ou par fragmenu une tntouina environ de cm 
pîi^Qes iulâreuanlee. Bu ëg&rd à leur datA ou à leur objet, il a cru poa- 
tolr en faire quatre catégories distinctes : !■> leilres ne rappnrtaiil aux 
ilaniifln temps) du pontificat de Clément V, vt purticuliirumctit imiior- 
tantas pour l'biEtuire de la fameuse conslitulion Bxivi de Paradtio*; 
ï* leltrea concernant la première aonèfl du règne de Jt?au XKU, parmi 
iMquelles li lettre apologi^>tique doul il vient d'i^tre parl^ : 3* lettres nous 
taitaol entrer dans In pcnKTC intim» d'Angelo, rtnouiihiiiantcnniiaître 
un cpruin nombre de (wdiîciplM et amis; 4* le.ltr<>î enfin pouvant nou* 
donner une idée de la vie intellectuelle et morale, des doctrines reli- 
gieusw propres à Angclo da Clarino et au f^oiipe de Spiriluclï dont il 
le chef reconnu', lïatts ces dernii^rei!, que M. Btirle n'a pas cm 
r présenter autrement qu'en exlrails, on constate comme fait prin- 
ëipsi W tendance* neltement joachimites. aus«i bien dans le« cnncejw 
ttonn que dans la pbrseéologio , de ces mystiques itsus de l'urdrc de 
Saint-Franîwis'. 
C'est, du rcKlc, le môme esprit encore, e'08t-à-dirolcpur joachiniii«me, 

frairiM eatvmpHtli. u. lïtirle l'a doanM d'ftpr^s no manuicril de U BibUn- 
lhèi]M ■■lionnle île f'l<iri-nc«, ilatont TrainemblAhLeinPjit de la iln dn xr* «i^clc. 
KlVfi mail <lrJA fl^ publiée, luU d'une insaière Ir^» Taitlivr-. pat iHtunuliM, 
dsas )e fti|ii>l<^n>«»t Ar. miû ItulUiro Inar^neMm. Pour le t<iilR Af eelle Ipltre 
<l les obwrvslioiw <Lonl M. Etr\i> l'a ^rornfognéc, viùr Arehn; I, fy. âl^^î. 

I. Voir Arckit, I, p. MO Voir ^alomeni, pour l« icïto de dcoi de cfs lettres 
•padolei. IbU.. pp. ï&l-âfia. 

t. CltnetH., Ilfe V, til. XI, c. t. 

3. Vdar l'emenalile de celle cormspoailBnce et lei fafalrc b tenienlSi minnie 
loajonrs >us*i c<itnplets que possible, que IL Bhrle s'est danaé U peine i'j 
jaliulrr, «nir AreJHi% I, r|i. SIÏ>Mi9. 

4. Voir t)>«^l<'i>^'> |>«nrc« polat laportant. Anhiv. I. pp. &5S>, hW. *«lr 
j In KCORile dfs leltrrM «drettécs sn prince Pbilin>c- 
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qui init|>(rc le woand gmupe de. docamenu qun nous: tvnta mur 
à indiquer, ttl qui leur impose jusqu'à leur fonnc malériclke pd i 
sorw, calquée sur les cycles inia^iam par l'abbé d^ Flore. Cos inai' 
menu,! coup sûr le» plus Jattnictirii pour l'histoJn- <]«a dbeordas Tiu- 
ciâCftÎQCB que M. Ebrloail mie déGnîtivflment en lumière, «oot ee«] 
i{ue consUtue la chronique désignée ftous le nom d'Ilûlotre dut Mpl m» 
frufairon* de l'oz-dre dfi Mineurs. SignaW dis lo xvi* «iêclc, ntilu^ 
au XVII* par Wcidiliiig, au itiu* par ABù, cette chrtiDtr^iie, dont U va!>-iir 
aeatble croître au l'ur et k mesure qu'on l'étudié davdulage, a été Uikv- 
mont mise 1 coninhuiion par M. Tocco pour la demU^re partie d« son 
livre de XHtrésie au moytn àQf. I-lnfin, la majeure portion en a i*l£. 
publié)» par M. Khrlo tui-m^fflfli. A poino est-il bettoïn d'ajnuler qu'il 
il joint il cctt» publication uit cxiimcn approfondi des question» mal- 
tiplfii qui 90 raïuchcDl » un texte d'une jvortée aussi consMérable^.] 
Puur U)i]LC!( ces qii<.>slious et les détails qu'elles com[<un«at, driails 
nous ne pouvons reproduire ici, et dans lesqueU réside cependant 
précision den siMutionx difflnilivfH, noas rHnvArronfl k l'auteur tadl 
dont nouB ètudioufl là Lrav&il>. Dea pointa discatêe |iar lui, il en ni' 

1. Ii>* panics (l« lu Chrontçait âtt MhtUnUoiu pnbltées psr U. Ehrle unt 
k« 3', t', ^', 6' «t 7'. Pour )e« Maircir, il i • joint no c«rUia Doabro 4* 
pitres inédites, tirées de» Archives de Sal ni- François à Auise et dr reltt« >ll 
VailuQ. Voir m plAnï, Arcltlt). Il, pp. l^J-tM. — A |VopM de celle (lublh 
etilon, )'aDt«DT noui |i«rmettM pourlani tic r«f<rall«f d«ui thoMà. La pfcmll 
Il CRl mi de peu d'iRi|M)rLina*, cent ijh il h'aK pu» donné les pailiM de bH 
cbniniiiur tii'Mt* ]>nr lui ilnns lonlre oJi elles m suironl naturelleiDCBl. Ce 
n'est, en f.fiel, rfirapré» a*olr r^prodiiil d'abord an noreein <jul F.«rl île Inui-j 
dtios de la !>' i U G* partie, piiia uctle parliv même el la 7*, qu'il hil m1« 
lia trois parties prêcédeatea. Le second palnl. plus grave, r'nit qu'il n'ait 
cru devoir eomplèlcr son œuvre en joignant aux parties de la f Jirani>]u" publié 
par lui len dnui premilirea. 4 Citllcsri, dit-il, ne nonl à |>«u prH iiu'nna 
giilaliori, sans tililitê |iour le rcslo de l'oiirraKC. > Voir ^nrAir. Il, p. 140. 7(« 
n'es IroiiTun? pas moins Ucheute l'oinÎMim) i laiiurlle il «>sl déciil^. 

7. Un pareil travail a él6 eaujé égali'mi'nl, nitu< nn ponron» nmetm d'M 
faire U rcntAr<|ue, par M. Tucci>. Vuir Arcfiicio storico Ualiuno, L XVIII flf 
1" livr. Il j été tenté également par U. [ticliiini, dan* nu ailkJe lU la fitbli' 
tHéque de I École des ekarlet [annûe 1881, 'j- el fi- llvr.), ^iil, uiUbeurewt* 
iDcnl, D*a pa» toute roiacliltide ilé^^trtible. niwa* enfin que li Chromifiu 
tributatiatu staiI d^|i «rcuiié, à une àpoquc antérieure, H. Ilofler en !87B A 
M. Khrle lui-même m \S»3. 

3. Vmr Archiv, 11, pp. 1IU-I!!B. DAnit relia partie de soa travail, M Ekits 
étudia «uoccs^iv émeut : |- la date de roœpoïition de U c&runlque, date qui, 
selon lui. ser.ilt duulilf. le» preiniftrea pailiei ile l'ieurre, tuMiu'a U itouil^e 
moitié de la »ixii>uiti Iribuliliiio, ayant été ecritejt vrdJuQiblabtemenl puu ajWj 
la mort de Clément V, le ntit, qui h'mI peul-^lrc pa» achevé, ajanl éll iM 
pos^ vers 1313; i' le plan cl le («Dlenu du récil, dool 11 donii» un BOHnMtn^ 
3* son autoriU, qn'il Juge trta grande, la V et la 6* partie lui paraltunt 
s&rle d'anlebiogr&pbie de l'auteur, Aagelo da CUrino; I* le« divers min«wr4ls de ' 
la cbrûuiitue, daal il daniio uue courte description Ces nauusrTit*, cduiciiaul 
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110 pourtant dont aous ae croyons fw pouToîr noas cllspetuer de dire 
an moias qaelqnm mots. 

Ce point p5t le srtiynnt : A i|iii allriliupr la chrûiitqne doDt il it'a^il ^ 
A Ang«>)fl da CUrin», n'poiu) M. Khric, qui du K'utn ni> fait on ooli qoR 
repruduiri; l'opimoa oxprioi^e par More de Lisbonne au iti* sièclp, cl 
aprèe lui par WatldinR, mais qui ^n donne les proures, ce qu« n'avaient 
poi fait Hs prMNMSuun, choi lesquels rupiiiiou tndKiuAe vUit rmtée 
i l'état d'ufenion pure et simple, Contre I» doutes d'AlTô, parla^ 
par Panûlo (la Mngliano, par Toowi, par lUchaixl, il établit onn dire au 
raoyta de trolï »orl«8 d'argument» : les prumii-rs lirL^x de li tiouformité 
Ae la vie d'Aogplu avoc cell* do l'auteur de la cbruuiqup, iclle que 
celui-ci t'a laîi^ enlrevoir dans son récit; les seconds, de U rcesem- 
blaDctf du style exi^uaut outre k chronique encore et les lettrée d'An- 
(telo i tes derniers, de la concordance p^irraite di; ce? l<;lLres avec le r^cit 
dont \f franciscain myoljqiip serait égalemr-nt l'nuleur- Oe ceR divers 
ft^iiiDeutB, k-fl premiers étaient tes plus cIiriicilL>s à Eoulenir, à causedo 
eortalnn eonrusions de noms qu'un jngeaii impoesiblo; k résoudre, 
et à'où luisiiaienl dans le» faits At» contradidJous e-o apparence inez- 
ptfeablM*. Mai» toutes les objections Talte* ds es chef sont lomb6e«, 
depaît que M. Ehrie a démontra les mélAOïorplioscs successives d'An- 
geio, de sna vrai nom Piciro da Possomhmne, puis diangeant ee nom 
originel en celui d'Angelu, quand C^lestia "V lui permit de rompre avec 
la communauté FraociAcainc, désigné eafio, sans qu'on soclie trop pour- 
quoi, ttouK l'appellatiOD d'An^t^Io da Clarino qui lui eut reatte'. litntlle, 
d'aillaare. d'ineister daTanta^e. Disons seulement pour conclure qn'i 
DDlte avis l'argn mental ion prAsentée par M. EhrIe dciinpiireaami n^plique, 
l'cUo témoigne aussi, plus '[uo toute autre pcut-Otm dans «oo ujuvre, 
sagacité qui lui est particulière*. 

Noua paasoQS maintenant au truidième groupe de textes étudiés par 
raut*ar et publiés eo même tempe par lui, Boit on entier, doit dans leur» 

hBovre mu* m tùrmt urtglnate et latine, sont an nombre de dctii. A peu prte 
■t'èfale nieur et de tnUttf dale. rMl-â-dlre du xiv* «i^le L'un t*-l û la Biblio- 
thèque Laureolienne (Piul.. ÏD, cod. T/, l'antre A U llibIioilifc|ti« it» coiiv^nl Jm 
Irlandais 1 Rome. A ers nxeiiiflnin-!! «lu IitiIc |<cimiUr, il îaal juiiiilre (|uelquei 
tradiKlioa» ilalwnnes, d'une lUte ancienne, itinS» mm&c r«uli<re«, l'une A la blblio- 
IMque Ricard ienne {roil. 1187), rauln- il h ililillulbi^ue nalloaale de Ftorence 
(cod. XXVII, Z8]. C'c»l de ecltc dcrni.:re qoc *'e»l »ct*i M. Tocoo. 

I. 06taj| là, pour le dire en iissunl, un de» nrsuinenls princijiaiis alléEuis 
fmt Puilo (la Magliano. Voir .lirfiHi, II, p. lOK el miln t île. U même |iAge. 

t. Sur ce u<mt îttiaiMf d'Aagtb el Ias expliej>ltrtn« pen lalitrAîsmiles qui en 
tint été |iriiiiu»êr>. voir AKfitr, I. p. j\&, oale 3, cl II, p. 25â, note 2. Remar- 
qiKHiH de phi» que le meute («nonnaee j été appck encore da Ctniotl, de U 
«Ule un* Houle on U avait eDl^^lRlé la rtgle dr «lint Fraaçiii», Disons enfin 
qa'tn m(tn« Unip* iiaè l«t la permission J« quilier l'ordre des Uincnra aratl 
été accordée à aon conptisaan l>iclro ds UacoraUi, qnl, poar son conipte, m 
qualifia de Liberatu- 

3. Voir teste cette arsumeaUllan, Anhiti, II. pp. lOB-lIft, 349-356. O flIsU 
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pitrlies les plus imporUoto*. L'cuïcmltto, prcciflé d'aoe br^e ewioIiM 
de la lutlR engagée, de 1309 à 1312, pa/-<l»TaDl Clémenl V, eatre Im 
ConT«n{u«b ei les Spirituels*, n trouve réuoi tous lo btn de Contri- 
butiim à t'hittairt pffttminnirt du emeile ib VitnntK Molas DMore qw 
ks deui groupée doni uous avone a^sayé ju«qti'ifii de donaor un» id^, 
(wluUcl M pr6te, vu la oiultipticiié àvs documcat» qai le eomposeni, k 
une analvM de détail. Tout ce que doub pouvons bùn, c'est de pfnai> 
1er uttc litte des principaux de ceti ducumenis, en y ojauiaot, quod il 
sera néœssajro, quelques mtM dVxptication. 

Voici donc cette list« : 

1<> Travaux prÀliminaires au décm dogrnatiqufi conceroani Ira eman 
lie Trére Pierr« Olive : a] A«(a d'accusAlion do la eommunauté conlro 
les Spirituel» et en particulier ftére Pierre Olive, preneatà dan* dd 
noDSÎMoîrc (tubtic, du 1** mars 1311, par ic procureur do l'onire, Rw- 
monrl de Frunsac, el le défenseur nunimé pnar l'assÏKter, Uonagraiia 
de Kergnine; — 6) Apolo);ie de Pierre Olî^ie et des Hpiri lt)«>L<, nn)i|têf _ 
par Ulierlino de Cas&l oL prabablemcoi antérieure au 4 julllei 1311. ^^M 

£* Kocunil d'acles concertiant l'bùtoire tiee â|iiritiicls (!'* moitié M^l 
131*4). 1.0. Aommaire seul d« cet enBomiila, diviBâ en ciaq pariim ri 
demeuré peut-être à l'étal de pnijel, nuus a été conservé dans un itianiw- 
crit de la niblioth^7Ile nationale de ParîK {lat. 43M}. L'aatanr l'n Ht 
vniis«mlilablflment llaimonil de FruuMC, Âxec la oolUtboniJon possible 
de Boo&fn^ia de Beritame. 

3* ConsultaUon juridique pre-sentêe par ce dernier sur le déetei de 
haoBiseeniMil pmnoncé contre lui par Clément V, le 1* noreiobn 
1312» (dAbul du piintiticAt de Jmn XXII). 

1* Travaux pri^limiuaireB i la canslïtaLîou Bsioi de Para4it9, du 
6 mai l3t'L — Or travaux Ronctatent dans ttn notobre pruaque infini 
de proposiiiaus et de coutrc-propiwiiiotnt échaDgiei eotni les GuoTen- 

pai, d'jiitleun, que les dlv«r« point» en ^enl M accota uai dibal, tfiAcM- 
itmcnt de la perl «le U. Toeco. Aux rafanni de U. Ehrle, & a répaa4« dans 
aa lulitïf. (1* i'Arelintlo iiorico UaiUm4> (1386, 5* ll*r.}, qae noua avoas «Hjt 
cilp. A celle r«p»n<4!, Il Khric » oppoM^ unc! repllqae {Arûl^^e, lU, pfi. iQfi-US], 
KUr I*i[ijcIIg, du reste, M. Tocco a déclaré m rincer i l'aria de son raatradlt- 
leur, en ce qui ronrcrne I Hllribiilioa de Ib C/irontgue des irtbiUaHoiu h Aanelo. 
Voir cet arcu dann une note placée par lui à \a Dn d'nne èludp qni i^r« dan« 
VAre/>lvùt aleriea ftr U ftrvointt» HaptMane, XII' snn^, Utr. 1. 

1. Voir celle esquisae, Arditc, II, \>\\ 359*86&. I.e point prinrîptt éiuII fiut_ 
an retenir, nWl i|ue le* <leui pAlet imiir «inM parler de CM débita aaas 
ce tout, d'une p*rl, rnltugue el U dËlcAM de* doctrine* du dwr das SfWI 
frui^ais, l'ien-c Oiire, de l'iulrc, \» réfarn>c de t'erdre de Kaiot-Fraat 
U e«l ie M roiiductcur qnl «eut ptmiet de m reiroarrr an milieu dr !'< 
vMTe»enl preB'pR inexlricikie des pfnpnniliont el des conlre-prapsiil 
^'^haiifgenl le» deni partit avec un acharaenient infaligiabl*. 

l. Z*r rofyeioUcAfr éa Concib «m Kimae, Âtxiiif, U. pp. 3U-4I0: Ul, 

pp. tA-va. 

3. Snr ce décret elaurl'acteqaeiioni^nieallonnoas, voir JrcAlv, Ul, pp. 97-1(10: 
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mets et Im SpiriUMl», ainsi tjuo d»n* les n'pnnoi^ itH dons ^rtiiL aux 
•IQBlTQijiicxUoas Gspilalcs ihim^W iiar utic connnÎKNiuD i|iif* (!Ii'>ini>nl V 
anit nommée vrrc Ir Iîq de I3U!>*. I.a lisln «'en trouve rions un mniiiis- 
rj-jt lie la liiurcniieanf (PIul. 31 .sio., cod. 3). M. Rlirio U raprotlult 
eo jubli»Mnt lu concordance dt» tlu<|U(« et itp* répliques dont cll« 
tmîerme l'indi cation . I) s'en Etui, d'ailleurs, iju» toutes ceii pi^M ■it'nt 
pu 4tre retrouvée* et id«niiGéee. M. I£farUy nniis foit t-onnnitrv «clk« 
pour («quelles il a pu faire }u<;<{u'i(.') un pareil travÈll, el quil a ilMOu> 
ver(«8 »oît à U Laurauiieutu*. «oil à la Uibliolliètjufl npUuliire Je 
Ptdoup, to'H à 11 Bil>Uoih^|ue iIp l'UiùvaTsiUt de lUle, loil à la Bibliu- 
ih&iDa ttationalo de l*aris. Jl dous ttonoc coiîn le Icxlo do (|u«l» tien 
pifeees eo qneUion^ dont deui d'UbArtino de Uitâl et drui de Kaimtind 
de Pronnac. Os «onl de ^-éritahk>:t ménioin^i, lAOl par leur Ali-adur (|un 
par la scienoe et l'habileté dialectir^ue ou rniVroe ontoir» <]ii'y rir>pl<t!Mil 
les ulverBalres, et curioui Clx'nliio de r,af<al), 

La ^atH^me divinno, avK laqnpllo nuui aoronii nehftviV dan* aa 
première panie, l'eiainen de l'ipavrs dont notif rcndoni compte, diir&n> 
UMi, à vni dire. d« coIIm qui la pn^cMwit. Car un tnvail on tn^iiH! 
lempH de tiiDgraphie «l de bibliographie, anasl pr^cioui, dn reste, jiar 
•on «bi«( propre que par U taj;oa dont il ett (raitO. Il ne »'axll paa 
01091», en effet, que d'un dex plus f«condii et dPH plui Hvanti>t<cniatiia 
qo'atl euB l'ordre de Saisl-Prançois, du cbrf luilUcuttf dei 8ptrilocl« 
du midi de la France, du célèbro I^ngaedocien l'ierr* Olive*. Hur oel 
■inpDrtafit peraooaage, donl la penaee, lonjiteuipB après ta morti DOurrit 
K M>ttUn( lani d'&rocj rattarhees à lui par le imllu d'no mèmi> idAitl K 
de^ niâmes wpfnincr*, auifiiH l'î^livr*, qoi dut le ronduni ntrr, ne pal 
''tmfMt«r d'aoeorder un revpect pr«equo «gai A i»>ltii dont l>nU)u- 
!0t aes dtsciplea, on n'avait joaqu'à prÀmoi que d'inaiiciiiriantiv 
étudw uns portée comme unit prteiiioa'. O un donc on nrviM d« 
que M. Ebrie aara rradu i ta KJenoe en r>>preoant k aon tour an 
fojet. f>aas iIout«, unu inviicf^pliie c*t un cadra preique étroit 
pour une aawi ^rand» figure. Ce qu'il faadrait, %i l'on voûtait en mar* 
qner exicleoiftat les proporliana, ce Mrail la replacer dam tua milieu 
réel, c'eft-à^Ire dans un ublmii d'ensemble à la lob relii;ievi et ptii- 
Imophiqoe, o-tui de IV'Ydluiina df la pena^ chrétU>i>iw ao lar «iAds. 
Tootelbia, en (liant dè« miinCi-oanl dasi «M gniulw li|çu«s et JD«q«« 
dans aas dfclaik principaiu U \ie dt Pierre OUvc, «n donnanl de m 
si dlt«raea> une nomeadaure et anc rltrtlfiMrr trf*pf»- 




«I ta qMia» 



1. Vw, pov ta «mrmMiM de esUt 
pMèn par •«». Arektr, 11, p Ml, «1 Mte I 4e la 
^ i, Twt irkûtaMi. rwr eW caavabMn. b ripHtM 4* sa 

■ rateMUiUaMM da Hia d'artl III I , «indUr. lU, pp. Sl»«f. 

■ S. Ànk». m. pf. «cv-^a:. 

■ 4. Oa OKU n t tf f ui, «Vt«de». U M MBiUc p», piftiiir nf. ie'*« 

■ r^M cvaHar FarlkU caMarr* h psad M>t*ala «9«iqw dut rMfMrr 

■ «KlftVÉr«^faft«HC. t Ul,pp.il.^ 

■ VCw«OTias,p«rlei 
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cbables, H. Ëhrle aura fourni une fois de pins à l'histoire définitÏTe, 
non pas seulement des textes soigneusement criticfués, mais an certùn 
nombre de pageB qu'elle u'aura qu'a consulter ou mâme simplement à 
transcrire pour attsindre & la vérité la plus parfaite. 

Tout ce dont nous avons parlé jusqu'ici ne constitne, ainsi que noni^ 
l'avons obser\'è dès le début, qu'un exposé de sources; ce sont comme 
les pièces justiticatives très copieuses de l'esquisse historique, dans 
laquelle consiste la seconde partie des travaux de M. Ehrle. 

Cette partie comprend quatre divisions. Dans la première, qui a 
pour titre : Scission de l'ordre des Franciscains en Conventuels et Spiri- 
tuels*, l'auteur étudie les origines et le développement de cette scission 
funeste. Après avoir nettement établi l'idéal poursuivi par saint Fran- 
çois d'Assise^, et lui avoir opposé celui sur lequel s'était réglé son con- 
temporain saint Dominique, après avoir marqué l'extension rapide du 
nouvel institut, il le montre soumis bientàt à une transformation pro- 
fonde. A cette transformation, raison unique des querelles futures, il 
assigne pour causes principales d'abord la faveur universelle dont l'ordre 
jouit sans tarder', puis l'entraînement vera l'étude, contre lequel le 
fondateur avait cru devoir mettre en garde ses disciples*, enfin et sur- 
tout les adoucissements apportés par ta force mâme des choses à la 
rigidité primitive dû vreu de pauvreté, et que sanctionnent successive- 
ment, en 1230, Grégoire IX, en llih. Innocent IV, en 1279, Nico- 
las III, ce dernier par la famense constitution Exiit qui seminat ^. Quand 
la scission est irrévocable, il nous montre le caractère respectif des 
deux partis. L'un, celui des Conventuels, se rattache k l'interprétation 
que les décreu pontificaux ont fournie de la règle originelle de l'ordre. 
L'autre, celui des Spirituels, prétend s'en tenir à la lettre de cette règle, 
où il voit, comme saint François lui-même, qui l'avait écrite, une révé- 
lation directe de la Divinité <. C'est, du reste, un parti actif jusqu'à la 
turbulence, irrespectueox de toute hiérarchie ecclésiastique ou civile, 

des ftouverains pootires, où on les retrouve précieusemenl conservées du xit* 
au XV* siècle. Voir, aur ce point spécial et très curieux, t^oignage irréfnUble 
de la vénération unÏTersetle accordée i leur anteur, en dépit de ses erreurs 
dogmatiques, Archiv, \\l, pp. 460-464. 
t. Arvlitv, ill, pp. 553-614. 

2. Pour le uraclëre exact et détaillé de cet idéal, voir les trois premiers 
chapitres du livre de H. Karl Hitller, Die ànfânge des iHnorttenordeni und 
der Bussbrvdenchaflm. 

3. Un exemple bien frappant de celte vogue extraordinaire de l'ordra de 
Saint- François, presque dès ses débnla, se trouve dans la vocation de Salim- 
bene, telle qu'il la raconte lui-même. Voir sa Chronique, pp. 11 et ss. 

4. Voir, à ce sujet, les textes significatifs cités par H. Ebrie, ArcAiv, III, 
p. 572, note 2, et 577, noU 3. Voir aussi K. Huiler, op. cit., pp. 103, 104. 

5. 14 août 1279; Sexli Décret., lib. V, lit. XII, c. m. 

6. A ce propos, voir, dans un fragment de la ChroiUque da tribtUaUons 
cité par H. Ehrle, Ankiv. III, pp. 601-603, la déclaration péreniploire de 
saint François A Honorius III, el l'enlétemeat qu'il oppose aux représentations 
pleines de sens dn souverain pontife. 
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occupé SUIE cesse â, omnacar dg sec râvi» millénaîreB tontes len pais- 
ttaees de ce maude. H. Ebrle définit eocuro 1« Kom particulier sitachi 
par In eoiiiemporains au aom de SpiritueU. Il montre Icb mârni» lea- 
daaoes ijuft ce terme désisnp chex hup porllon rie* Fr^rex Mineurs, agt- 
uni aussi, à la miiinc njinquo, d'sutro» ordroj, ceux doc Carmes, dee 
Autçusiiu», ili's DumiuicaiaE. 

La seconde diviaioc a|muruL>jelil(.'Suivredanti leurs <le>tiaccs pleinM 

[do péripétie» de Laute iitift*>, parfois tragi<[tie«, Im divers groupes Spiri- 

tiiêU, RTOupo dos sectateurs d'Augelo da Clarino, grvupe de Toscane, 

Lgraupe dn Pro^encn, de pr^citur le caracu-n' «pi-ci»! de <:liaemi iI'aux*. 

'Un certain uombn' de l«xt<.*> iui-dîU accompugnrtil et vdairciiwcul Iv» 

poinu examines dans totte divisiua, ou se retrouve Donime tuujours la 

^ prccÎHton critique do l'auteur. Uu nouo excusera cependant de n'y paa 

H insister ilaTantage, va l'abandauce des détails qui la composent, pt qui 

aflsttprâlnaiftnlque dillicilement i nn(^ analysti (lut'kiuo peu complète, 

La division suivante est cuneacr»! à l'impurtaute questiuii (Idb rapports 

ilefi HpirïiueJs avec les Fraticelle-A'. Apr^ une t^ludr niinuiieu»(! des 

source» coruemant cette porliou de «es «éludes, eliiu'il rt-puriiten tcxtas 

■ pontiScsui Cl procédures*, M. Ebrle Gxe d'abord la date d'apparition 

' do nom de Frûlieeliu, qui hp scmlile pas remonter plus liant (jue le dt^bul 

du irv* siècle, et dont l'application aurait été faite d'abord aux adliérents 

K da Fm Libcraio, puis plus tard à ceux d'Aogelo da Uarino. Après cela, 

H il discute point par point la question qu'il s'est donné la t.'iched'élacider. 

H Voici quelquev-unes de sea conclusione principales. Lee L'raLiceUee sont 

K Issus tiKontesiablotiiiiut lies Spirituels '^o"t' il>^ adoptent nombre des 

^fidées et des lendanoe«i, en y joignant d'ailleuni d'autres apports, ceux 

V i-Ànklt, m. pp.filt-6t3: IV, pp. t-fi3. Le Utre de cetts iecomle dlriftion 

■si le Ml*«t : U* JHIftrents grtnipes éta SpirUutU et leuri dalinéts. 
I 2, Ârth», IV, ii|i, tiM&U. Celle tiviïiâme ilivûioti a pvuc tHre^fiapi/^rUOn 
H SfinlMHt attc to l-YaticdUs. 

^ X Anhiv, IV, pp. C4-138. I.ea preniert cwiuiiteal daiis une série de lettres 

dM papta Jean X.KII. Itenolt Xl(, Cii-nent VI, Vrbùo VI, éttit*» <li> t3!& à 

1388, «4 ainMèes à de haut» diunltairn de l'ardre tsccl6si(utii]ue uu Uiqae, ou 

iMnis à quelipMe priacss. Quant nui procMuret, dont U. Ebrle elle eu tout ou 

partie et cammeale lei teitei, #ll«« i«nt aii nombre de cinq M se rapportent aux 

anaée» 1331, 1338, 13)j!, Itll, MS'j- l'urmi coi pr«c«ilur«N doui r»»» paraiMent 

|lu*piirtlcullèretiieoliQt^ref>sant(^!i. L'une, celle de I3li1, concerne de» FrdLiccllcs, 

•duereuti duo piim e de U iii.-Uwi) de Naplet, LauU île Our^, et duD certain 

Iria* Tbuiiuis, sBcicnntmcnt evJ<|n« d'AqiiIno. Celte pro^Mure t élè. étudiée 

par y. Tocca dan» un truvail inlitulo ; Vu proçeuo ounfrn Lvigt di OuraîMi, 

Ksi tucré dan» l'Antuiio Uorico ptr le provlncie Aapotetane, Xlt* nnnée, 

^ftlasa. L L'anlro, la pins longue ds loales, concerne de» Fraticflli^s Mun à 

^KlLidise t» IM6, et dont k* Intoirogatoires léTèlent d'aaa fs^a indubitable 

^Blss débauches boaleases, aœunipagnêes do rites affireux. L'ensemble d*; ce» 

fntiqnaa, lUfti^nAM sons le nom popiiUlre de bartlotlo, serait dtl, suivant 

M. Skrie. à l'inllaoaec des doetrinu 4u Lifere-Kiprit conbla6M atcc l'oAnade 

[du uiig cbfédea, diml parient Ica liTiCii talwiidi(|ue«. Voir pin» np6rJaloiucBt 

f|«ar ee point pp. 117, VU, 125, 127, 125, 137. 
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par «empèe ,\ae tear fiiornûseot les Frém 4a Libn-Eiprti* XaûVoD 
Ht! uamt I>>^tiiiii>ineQt qnaiiâc^r di> lear oom paiceuliar ai Mi-:iwl it 
•>>é[W! »t Ma *ei:u;r;i:r>. ci «urtiiat !<?:} Spiritudâ 'in muit At b Fnnv, 
oQCTjfe iD'iicu >!«< hereùiTiit» teia qa'Enmniio Prinyl-npt, âMarelliM 

si:r '^i>t> îa<lLcar.ioD.^, M. Ebrle pv»> a ane -{ijAcriÀce dmâoB qall 
tDUCii>« : Bapporu 4é.i SpintutU irei: Ua mUiertnu 4e rOiwrrsws *. D ; 
fi.1 iiiir ciK ili^roL^r*. reolLnnt <ifti t« xrf* éiè<rle. avec le cuikffio.wmeat 
diM pap€9 «t soai li>ar '>beiHaa<». l'tileal'ie Ti•>l^]a;«IIlpUdv»vaiIll«MOl 
poon-jifi pu- L<H pr>>au4>n Spiriniel?. <ii9oip[es dAcxeio da CUrino et 
de Pi^rn» Ûiiï"?. 

Là larr^w ï'>ïa%re doaC a<:'ii? avons n$ay>' >{•> donoef nof Ld«i>. Aeeite 
'saTK. rauli>cr a a p^ <:rTi devoir ajoour comme coanmoemeiit une 
ciiadu^ii >ii 2»n^!e. Ei L'on q» songera pas à lai ea Toaloir de cette 
n>«^r^<?. »i [iiQ refl^hi: ac caracùrp ?pécial d« îoa tiavail. codI entier 
■l'eniditioo tt de <:ritiqae propr^meat dif^^. On De satteodn pas dano- 
iact> â oe qoe poar a<Krp pan nou= eatnprenions ce qni ne lai a point 
paru o61ifi:'>ire, et Joot Vei-^cntion îeraii à coup sur hors de propoa 
dans oa Oi>[:ipti>-rKi'ia tel 'jpA œlai-ci. Disons sealement, ce qui saiu 
doote n'etoanera per^osce. qae. dans les qaesUom si profocdément 
ïcrutAM par M. Ehrie, il y 4 matière a i'JO des plos beaux Uttcs dlii»* 
u-iiv .:oac la compa^tii->:i puisse tenter un écrivain. Eo léalitê, comme 
U0C5 ra^>^::« ob«^rve d^ji es pasant. ce n'est pas moins qne l'êtade, au 
ii;^* et Vi. s;^* ti4«>. i.i roc'::vement de la pensée chrétienne, sons le 
coup d'un do ses eién^entâ les plos actifs, le mysticisme^ 

l. Poar re point pirticoli». Toir JreUr. IT. pp. ]&!, 163, et, pour la eon- 
finnatîoa de l'opinjoa de M. Ehrie n ce qni coacenK le méUnge qv'il indiqua 
l'sTi^a da fralicelk Paolo Zoppo de Rieli ea 1334, /M4., p. 79. Comparer ^- 
letnrnl te* mnfMsîoas reproilailcs pu- M. V. Watteobach dani son travail înti- 
iuIk : r'e6«r die .Secte (ter Brùda ron /'rnfn Sente {S((siiRyi6«r<dUe ém 
Beriiiutr Akadtmie, 1887, pp. 517 et M-i. 

1. Kti '■f qui a Irait aai rapports établit fréquemment ealre les FratieeUta 
el In MrUirM Puagilupi, Segarelli. Dokino, roir âreUv, IV, pp. 153-iS8. Voir 
i^Umiinl llud., I, p. .'iil. Toutefois, CopRion de H. Ehrte sorce pmnt spécial 
BK non» paraît p«« aller «ans quelques réserres, qne nous n'aTons pas, d'ail- 
leur», IK lfii*ir dft présenter ici. A propos de Dolcino, étrange et puissant 
\tnMui\uK . de vl^Ées a la tmt religieoics et sociales, Mrte d'ancêtre de 
Jfan lin I^ji|«, on nout pennetlra de signaler en passant les page* remarquable* 
i|UR lui n nniarr^ H. lienry Charles Lea, dans son grand ouvrage A kiitorf 
of Ihr. ln(/ul*iUon of Ihe tniddle âges, 1. III, cfa. 11. 

:i, Arr/iir, IV, pp. ISI-190. Ces origines de l'Obserrance sont indiquées par 
H. Klirli! (lunn Ih plira^e fluirante, où l'on peut voir en même temps comme 
uun n>nf:liiHirin de tiiulew ses études ; • A cAlé d'étémeals nobles et acceptables, 
dit-Il, la diir.trinf. <jch Hpîriluels en renfennait également d'autres, ceux-d oor> 
rompu* p\ «iilivemilM. A la «uite d'ane longue fermentation, ces derniers do^ 
nftrnnt nniitiMQi« à la terte dea Praticelles, les autres à l'Obserrance. > P. 190. 

4. On ne saurait oublier d'ailleurs Rtna Injustice qu'une esquisse très bril- 
lanUi d'une pareille aiuve a été présentée par H. Toccadaus te bm n de 5oa 



mon 



tilt sfiainriLiL^. 
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Celui-d, tprte «Toir Hv juiqup-U {^jur l'Ëglue la warM \îv« d'où 
DrUlL Traîiiwat d'ftg» ea A{^ sou nJ«umMeiii«iit prp^Uifll, la force 
terrellleutie «]ui lui iiiii>riiii4it un esMr infaligabls, oel lout à coup 
avenu cotnnio uop maladie îoielWiupllP ^t nionlo. A cft iny<tiei«in« 
nouvtiau, Jo«ehtia <lo Flore a fourni l'a[ipareil théorique qui loi ^Uîl 
nécessaire, av«c la pbm»éoto}{ie nusgpusf' propre à eotfeteDir Ip» nspoiis 
Im plus Tous eo dépit de Ioub leurs mécampUi». L'ontro de Siiint-Kran- 
goia, lo pluB méld de tous h la *ie iaiime des Toales, l'a rendu popalaiw. 
Ainsi dénaturé et esagvré, guuDé surtout d'anilii lions laliniett. il con- 
damoe à la fuix la eacloiù civil'' H la sociéM rvligicute, M lour pK-dil 
_]'«vènL-nii.>uL prochain d'un mundc aussi parfait qu*elle»-nai^nif.-& sout 
i^riirfailesetcorroinpuAS. l>our la première, il ne si>inble pas qu'il yctti 
I s'alarmer beaucoup de pareilks uieiiacre, non plue qu« d» la couc#pltou 
l'un monacbismo uoîvcrsel se substituant à la vie active et complexe 
peuples chrétiens. Mais il n'en 6lait |>a« i)« m^me pour la t«oond«, 
iltaqv^ par le» «éclaires mystiques doua sa bicrarchic, dool ils ne vou- 
Itieut plus comme d'une tyranaie iniupponable, dans sou droit de 
propri^c oà ils royaient une iusulle à la pauvr«tâ aposloliqun, dans soo 
oolte m'iinodola science, qu'ils juf^ieol une cuQCession méprieablaaax 
Vaait^ïs dv ce monde, blAnine enfin jiiaqiie da&a son activité univeree)le, 
od ils ilccuuvraii>ui le fruit d'unn ambition détestaliio, In mélange scan- 
daleux du spirituel et du li-inpurcl, du la polîlititiu et de l'ËvangUe. 

Dtiraiil un siècle environ, le ^ut-siè^, représentant naturel des iia- 
dllkioa respectêus Jusque-là, est de la sorte en butte k des iavecliTes, 
qui rappellent par l'osprît «l la forme celles que lui adressent vers le 
mime temps les hérétiques caltiares et vauduis. 11 vit dans uu péril pei- 
p6iitel,doal la gravité toujourii croîssaole n« saurait âlr« mise eu doute. 
Ce n'M.1 pas, d'ailli<ur«, qu'on puisse reprocher aux souTerain»! pontifes 
de ae ravoir pus aperçu, ou de n'arair pu songe à y remédier. Lra cfluris 
da Grégoire I\, d'iaaooeat IV, de Nicolas III, de Clément V dèmoiitreot 
aesci lo contraire. Mois, pour dus oppoMinle de ptu» en plu» excités, 
ayant fini par perdre toute notioo de ta n>a1it('- des clioses, les oesais de 
coDciliaiion, leia avertissements à peine appuyés du quelques rigueurs 
livei, étalent dein«ur«s lettre close. 

A Jean XXtt, au début du xtv* siècle, incombait enfin l'ohliKation de 
aeltreuD terme à une situation qui ne ponvait durer plas longtemps. C'eel 
ir loi, le vainqueur d'une rébellion si («oace, que ptee également daoB 
etoire le responEabililé dos mesures auiiptellee il crut devoir ^^courir 
poureu^-enlrii bouU Ceomesures, on ne les jugerait pas en toute équité. 
Ton n'y faisait la part du leoipéramont spâctal d« rbomme iiui se 
Ida i les prendre. On oonnait, eu effet, l'esprit r^«olu el auloriulre, 



«ef medio e»o, cdai i|u'il a iatilnld -. lialh tcitma alf «nUa, pp. Sei- 
S. Vnir iKalemriil VHMoin de l'inguMUon vu mojiro âge, île U. II. C. Lm, 
III, ch. I et m. Oa y Iroavftra rbauA et chtiqirt tout ce que le» documcnls 
Igtûet «t Isa rMliercbH de U scicoce conlenpocaiM bumlweat sur <« dif- 
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la volonté inflexible de ce successeur de Clément V. Ce n'est pas en lui 
assurément, comme dans co dernier, qu'Arnaud de Villeneuve eût trouvé 
un auditeur patient de ses divagations théologiques*. Ce point établi, on 
n'en aura pas moins quelque droit do trouver sévères ou mémo impi- 
toyables les mesures dont il s'agit. Mais Bc^a-^il réellement permis d'en 
faire un reproche au pontife qui les décréta, c'est ce qui ne paraît guère 
admissible. Pour cela, il suf6t de considérer le soin qu'il apporta à étu- 
dier les grandes questions agitées en tous sens et obscnrcies par les 
docteurs mystiques, la gradation logique et savante dans laquelle se suc- 
cédèrent les importantes constitutions destinées à les résoudre, tontes 
choses qui excluent l'idée de l'emportement ou du caprice, et témoignent 
au contraire d'une prudence et d'une réflexion que rien ne put troubler*. 
Il suflit surtout de reprendre l'enchainement des faits qui visiblement 
dictèrent sa décision. Nous voulons parler de l'exaltation folle des dis- 
sidents franciscains, de leur turbulence incorrigible, de la durée séculaire 
des troubles suscités par eux, de la contagion ea&n ie leur esprit de 
révolte gagnant jusqu'à leurs adversaires mêmes, Michel de Césène, par 
exemple, ce chef des Conventuels, cet auxiliaire primitif de la papauté 
contre les perturbateurs de l'ordre dont il avait la direction. Voilà donc 
pourquoi, à des fanatiques, qui, sous prétexte de l'avènement tout proche 
de l'Esprit-Saint , proclamaient Implicilement le Christ déchu de ses 
droits, et dont la pensée prise à la lettre aurait été la constitution, 
sur les ruines de la société civile et religieuse, d'un monde de moines 
incultes et misérables, Jean XXII, mis en demeure de déclarer le fond 
de sa pensée, répondit par la seule réponse qu'il eût à faire, par un 
anathè me. Voilà pourquoi aussi, dans l'intérêt de son honneur personnel 
comme de celui de ses successeurs, il renia du même coup le seul idéal 
dont se seraient accommodés peut-être, en fait d'autorité, ces contemp» 
leurs de toute hiérarchie, ces apôtros d'une humilité et d'un renonce- 
ment impossibles, c'est-à-dire te gouvernement sans prestige et sans 
force d'un Célestin V 3. Charles Molinier. 

1. Pour cette lonf^nimité de Clétnent V eavers Arnaud de Villeneuve, i 
laquelle nons faisons allusion, voir Hcnendez Pelaiia, Btttorta de loi hetero- 
dùxos apaâoUs, t. I, pp. 479, 480, et noie 3 de la page 479, et à l'appendice 
du même tome, n* XIII, 2. 

2. Pour s'en convaincre, voir les can«ultations demandées par Jean XXII au 
collège des cardinaux, et dont H. Tocco a publié le texte dans un travail inli- 
lulé : Un codice delta Marciana di Venezia siiUa questione delta povertà. 
Venise, 1887. Ceo consultalions postérieures à la conAlitulion Quorunutam <zf- 
git, qui est de 1317, et vraisemblablement aussi A la constitution Quia Non- 
nunquam, datée de 1322, préparèrent les deux constitutions suivantes. Ad 
condilorem canonvm, 8 déc. 1322, et Cum inter nonnulloi, 12 nov. 1323. Voir, 
pour le texle des coostitutions dont il s'agit, Extravag., tit. XIV, cb. i, ii, m, n. 

3. Sur ia conduite de Clément V et de Jean XXII en face de ces questions, 
voir l'opinion de H. Ehrle lui-même, Arckiv, IV, pp. 43-50. 
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E. FicrET. six-bulttème siéole. Ëtude$ liUiirairi». Paris, Lecène cL 
Oudiii, 537 jiiiges iIl-^2, 

Pix-Itttiliims ritete, par M. Fagu«, Mt ub Irtre arfmiralile. A «eux 
qai trouTcrainnt i'ApUliètc (*xc*«*iw, je diril qu'elle no roprtTOntij qac 
tout au jusk' ma peust-c. C'est le livre le plu» inu-reiisiuil, le plu» aniii" 
Etat, ie plue aourmsaat qui soïl. Parmi in* écrivains il'aujûiird'hui, il 
n'en est pas bi«ucoup qui peuseat auUnt i\\w M. Pa|çu«i, ai »1 bien, nt 

, qui &MMit auuoL p«a«or. Et «âs peoBftcs no tool pas d'an teul ordr«; 
«He* loncbent aax wjeU les plun rariét : littèratur», politique, arlH, 
Mieticee, phîloâopbïe, religiou. Il d'c«i pa« de livre cjui vou.'i fft»»c voie 
plQi (1« pay», ai ^ù compai^ie d'un guide plus iniBlUgent. Kt, av4>c 
cela, poiut gëaant, poinl intolérant ni autoritaire, coalgrâ son ton 
décida; il ne vous impom pas ses opinions, il vous y amèiw, il hit 
u&itre oa vuois ses pensées et ses convictions. A vivre a\'Oc loi, oo ao 
vent plus inielligent soi-mOma r>t on lui m saîtgri^. La critique liltcraim 
a aujounl'bui en France dm n-pri-^eatanls illustres ri uamlirv-ux, H^ 
parmi eux, plusieurs encore jenuu qui sont de premier ordre. L'un 
Joint un robuste tempérament de logicien et de dialecticien à noe érn- 
diiiuo aussi étendue que prcciM; cet autre oslun philosophe- psychologue 
paitsoiit, ému et dcUcal; cet autre encore a une sensikiliic littéraire 
d'une vivaetté et d'une souplesse exlraordinairee, et cette sensibilité 
s'exprime dans une langue «i oaturvlle et si expressive, si \ar{ée et si 
juste, « liarmonieuse «t si pittoresque qu'on éprouve à la lire une 
jouissance presque sousuello et comni» un frisson volupliietix. A otA& 
d'eux et d'aulnis, fort distingués ausi^i, que je nod^signe pas, M. Fognet 
a su Bi> fair? une place bien à lui et non la moiitdn>. Il est à un degré 
émioent insiruclif et persuasif, neuf son? élru punidoxal. Miosé «ans 
6tre banal. Il a ce don singulier àe modifier vos jugements sur un 
axitenr en vous laissant persuadé que vous avez toujours peosé comme 
lai. — C'est qu'aucun critique n'est aassl impersonool que lui, aussi 
libre de parti pri^ et d'opiuions préconrues, aussi objectif, comme on 
aime à dire aujourd'hui. Il ne mc^le ou parait ne mMer k ses apprécia- 
tions ni iuclînatious |)er«oiiiiell«s de goât ou d'Itumeur, ni lliéories 
d'aocuDC sorte, — Il s'abstient même de rattacher ses jugements sur 
les écrivains i des oonsidéralions étrangères aux œuvros elles-mêmes. 
Il se g«rde bieo de laîro d'eux, comme M. Taiue, l'expression nécessaire 
du milieu qui les a pruduils et de les réduire i n'itire que la raison 
sociale d'une collectivité anonyme seule créatrice; c'est parce qu'ils ont 
d'Iniliviituel, d'un^iua), quils l 'intéressent, et il en veut à Votlaire d'être 
la rpEumo des Français de son temps; mais il ne se garde pas moins du 

I noyer, comme Sainte-Beuve, leurs écrits dons leur biographie et d'eu 

[bire des accidents, entre autres, de leur vie. l^eur biographie ne l'inLé- 

pat; pour ello-méme; il va dédaigne toutes les anocdott^s ot tout 

li ne Fiert pas k expliquer la touroan de leur esprit ou de leur 

Ecaraci^re. l^urs livres A^nl les seuls dvénemcnls qui le préoccupent. 
Hbv. UiSToii. XLUI. 2* SABc. 1^ 
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C'est en face de ces livres qu'il se met ; il les prend, il les Ht, vertu plus 
rare qn'on ne croit chez les critiques; il les lit comme si jamais on 
n'avait rica écrit à leur sujet et il dit à son tour ce qu'il y a Ironvé, 
sans s'inquiéter si ce qu'il dit paraîtra un lieu commun ou un paradoxe. 
Et il se trouve dire presque toujours des choses a la fuis vraies et neuves. 
Même si elle» ne sont pas neuves en elles-mêmes, elles le sont par la 
manière dont il les dit, parce qu'elles sont nées de l'impression immé- 
diate, directe de l'œuvre, parce qu'elles sont senties et jamais répétées. 
C'est grâce à cette sincérité, à cette conscience, à cette probité, unies & 
une riche, haute et pénétrante intelligence, que M. Faguet, sans viser 
jamais à l'originalité, a su être original en parlant de Racine ou de La 
Fontaine, de Lamartine ou de Victor Hugo, comme en parlant de Le 
Sage ou de Ruffon. Pour le xviii" siècle, cette nouveauté dans les vues 
était, il est vrai, moins méritoire peut-être que pour le xvii* ûècle, car 
le xviii* siècle offre une variété bien plus grande dans les talents et une 
complexité bien plus riche dans l'œuvre de chaque auteur que le 
XVII' siècle. 11 y a moins loin de Malherbe à Boileau, de François de 
Sales à Fénolun, de Rutrou à llacine, (]ue de Regnard à Beaumarchais, 
de Voltaire à Cbénier, de Marivaux à Rousseau. 

Beaumarchais manque à la galerie de M. Faguet, où, à ce qu'il 
semble, il eût été plus essentiel que Mirabeau ; mais les autres portraits, 
Bayle, Fontenelle, Le Bage, Marivaux, Montesquieu, Voltaire, Diderot, 
Rousseau, BuQbn, Miralieau, Chénier, fixent en des traits inoubliables 
les caractères principaux de l'évolution littéraire du siècle et les phy- 
sionomies de^ écrivains vraiment originaux qui l'ont déterminée. Ce 
n'est point ici le lieu de résumer ou de discuter les jugements de 
M. Faguet. Je ne puis que conseiller de lire son livre et de s'en péDètrer. 
On y trouvera une riche matière à instruction et à réDexion. Les histo- 
riens y trouveront autant de profit que les lettrés; car, et c'est là, sinon 
un mérite, du moins un caractère des écrits du xvin' siècle, presque tous 
sont des actes et ont une portée historique. 

Aux éloges que j'ai donnés au livre de M. Faguet, j'ajouterai trois 
critiques. La première s'adressera au style. J'y tronve de grandes qua- 
lités et de grands défauts : il est expressif, coloré, vivant, riche en 
formules expressives, en trou^-ailles heureuses, trouvailles de mots el 
trouvailles de pensées (car jamais M. Faguet ne joue avec les mots), 
mais il est souvent hache, contourné, encombré d'incidentes, volontai- 
rement n^ligé^ 

t. CItoDB, pour aeiU exemple, la première phrase du livre : a 11 est conveou 
que le Diclionnaire de Bayle est la Bible du xvui' siècle, que P. Bayie est le 
capitaine d'avant -);arde des philosophes, et cela, encore que gcnéralement 
admit, ii'eat pas trop Taux ; cela eut même vrai ; seulemeal, il n'en faut savoir 
que Jamais éclaireur n'i moins ressemblé i ceux de son armée et que, s'il les 
eAt coanus, il n'est personne au monde, non pas m^me les jésuites el les 
dragons de VilUrs, qu'il edt, j'en sols sûr, plus cordialement détesté que ses 
sDccesseuni. > 
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M. Figuet œniblo te donner pour hut ito ntprodiiir» ilnns «la ttyl» 
l« oiouvement de la paroloi ■' »■' formulfl pas tout do euiw n poD- 
we ivec pr^istoo, il la «erre pi^u i peu par une H^rie i1e> loadiPi el 
de relouclieR. Il a eaiie doute ainsi l'avanlaftA de pouroir indiqnir bien 
d^s nuancr^, <1(^ aUpnuaÛDnc, do donnnr h la )W(iBAe, n j« puis dire, 
la plénitude du modclt'- ul uuu la McbftmBii du deuio, ttuù» cola fait 
parfuiï raaMmhler «on livre & des nut«s de cours : cela naît A «a bsauK 
srti«lti)ue connue à la jouiManee du lecteur. L'écrivain i|ui doua fait 
ainsi assister à tnui le iravail d» au pensrà, un liau d» oona en donner 
H seulemfutir n^«ului,a|tiiua pcit comme iVnidiltpii ne nous faittirâcn 
y d'aucun de ses docamenu. OU a son ioUrOl, mais cola faiiKuo. 
' J'ai loué loui » rheur« M. Fagu«( da aoD ob^ecUviU. Cette <pialil^ a 

M c<M)lr«-parttfr qui est la Troideuré On sont raromcat eo lui l'émotlou 
admiraUve; on vnit tonjoun en Int te jogn ou, pluli^t, l'ubMrvalear 
ioiplacablr, incorruptible. Il eot toute inleMigvnce, comme Bulloti, i 
ijui 11 a r«iidu l'hommags le plus ma^niliiiiip, le plus complet; cooime 
lui, int«l)îgeace trte liante, très (44>nilue, tr^ curinuKO, mais un peu 
fruide ot que U>s idées spulr^ Anieuvoin. Il (-ctii rhiKtoiri> naiurelle dca 
Mprils. ~ IVub-^tre pour pènêtmr tout à (ail In xvm* siècle, ce si^le 
«Taetioa et de paaaion, Taut-il mdler un peu plu* àa suuijubilité à ton 
tnielliseoco. 

J'a}(iuli>rHi <>nfin qii^ l'introdoction ne me parait paM dif;n<< du volume. 
Je n'atli.*iid»is à y trouver retracés à grands irait.* k^» caraclérca gtm^ 
TWax de la littérilart* du xviit' »i^le et I^h résti liais (biMn action sur le 

»i]4veloppemeal de l'esprit français. Au lieu de <xla, )e n'y «i troavs 
ifQ'nae critîciue aasex étroite des dèEtulu de celte litteralore, aD« éaa- 
Ri^ration des raisons qui la rendi>nt inf<'rîeur« k celle du xviraiMe; puis, 
pu- inanièïf! iW cunoo^M'ivu et An r'pf^nlir, i|nel(|uee meta iDSufOi>ants ivr 
ce qu'elle a apporta de uouvi^au à ri>«pri< français. M. Paquet n'est pour* 
tant pu de ceux qui s'amusent â in[liRtrdeeniu.uvaiif poinl«auX ijraud» 
bommes, & leur aBsigiu» d«c rangs, i leur ilistribncr dot prix et dta 
Mcesaiits àdnsMer leur?» comptes par doit et avoir. 11 était capable et 
iligoe da mieux r^umer l'œuvre d'un siècle où la l^ranee a exerce mir 
l'Esrope un oscciMlant d'autant phi» extraordinaire que le prraiigr «te la 
I Eorcfl arait ilispam. Ln livre mi>m« do M. Kn^net nous |iriVMinte dn 
^nnii* siècle UDc image tout autre que son avant-propos. Tandis que celui- 
Hci noac a/Knne qaU fut en somm*^ novateur «lérlle ou traditionnel ser- 
B v3p» le livre noo» le montre original mAmo duia m écrivains de second 
ordr«, oanuD* Le â«ffe ou Marivaux, irraiid et cr^t"ur a^'x; Monte»- 
qnwu, RotMaean, fiuOon, Cliinicr et Diderot. J'acconli> qu'il fut anls- 
tiquemeiil inférieur RO XTa*si^le, qualee tragédies de Voltairo ut? vilont 
(M» relies de Racine, les eomédîn de Marivaux cellmi de Uoliire, les 
tables de Florian celles de La Ponlaine, le» pensàn de Vaaremrgues 
«Un de La HochefiMicsokl, m le fjMàraa tie ta Nature ne vaut Um 
mUhations de DegcartM. Mali c» n'act pê» moi qui apprendrai A 
M. Phgan,piiisqa'liraditmietu que perwiiiiw,qiMlexviii*s)AcIe noosi 
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Itiné l« modAlos de l'hUtolrc narraU\-e avec Voltaire, do l'huUilKi phl- 
loaopbiquH &vec Moutesquicu; i|u'il a crH la litli'^raturv |inlitlqu« aïK 
Rouaaeau, comme la Ifltéralurt! ttciouilfique aveu Uuirtiii ol la criUqtw 
d'art avec Oldeim; (|ue la comédie amoureuse, la comédie de mcean. 
Iq drame bourgcoi», le roman daunt vériUtblcmiMit <l6 lui ; que jamaic 
Utténiure a*a exercé sur la sociêiê une acttoa comparable à celW^ da 
xviit'ù&elc; que Voliairi?, ce frivoleet c^otite Voiujro, a réforme la lèglt- , 
ladoo crtmiii«lle ; nae Rvaisvav, par chacun de iws livres, ■ provoqua . 
uue r«volulîoQ, par i'Êrnile ubo ràvolulioa pédagogique^ fiar la ,Vdu»if4| 
Uétaut une râvoluiion morale, par le Cittirat tocial nue revoluliao pob- 
tique; que noue tIvoui «ocore dm» idée» de Mouletquîcu; qu'eslin c'a 
ttieo qu(?tquo etioRO jiour une littérature que d'avoir détruit ud» «^mJ 
el uiicuit. S'il y a. dan» ceCle œuvre da xviu'siêcJo, mains de beauté quS 
daot celle du xvu*, il y a aMurémonl auiuiu <li> grandeur et de poi*»^ 
sauce. Si le xvui* siècle n'a compté aucun philoaojihe cticnparablii & D«- 
oarie«, lOK i(iê<M philn^optiiques du iviii" sifido, celles de BufluD, Diderot, 
MoutMquîeu, oal eu autant d'actiou sur le monde que colles de Un- 
cartos lui-ro^me. 

Mais M. Fogutit m'arrêtera pour me dire que prècitimeni cequifaill'la*, 
férioritédu xviii* siècle, c'estqti 'il adélmil une é^ise et un état, OttquLlf 

n'a aie < tit cbrAtleu ai rrau<;ai8. i J'avuue ici a« plus oomprendr*'. Qoaj 
l'on eoasidbre comme a^caesaire A l'cclosion de gmitdes (EU^rCll littb*J 
raires une de ces époques de calme et d'harmonie morale qui «uH 
les grande» criecti, ;;t cntnmc cuatmiro & cette écloaiuu de* époques < 
trouMe intctlpcturl où m> prppnront IfE r^voluiinns, ju le veux bien, nni 
en ^ïri; irè» sur. Je urui* que U c^n^nilé eL la t>cautè de» «ruvre* ii\ 
XTit* sièclo viennent en partie de ce qucdellenri IVàLoult! XIV l'I 
comme Tf^life avaient élé pacifias, de ce que tout paraissait solid 
bieo ordonne et durable, de ce qu'on croyait A la grandeur du pr 
ei à la sécurité de l'avenir; tbm» il ne n'ensuit pas qu'il eût suffi k I 
Franco du xyiii- siècle de coalinucr icroirc à l'infuillibilité de l'Kitli'i' pi I 
celle du roi pour enfanter des Uossuet et de-S Itacine. l^le aurait )>n(aol 
aculemenl beaucoup de Louis naciao et de L^franc de lN>aipi{tnaa, 
qui n'aurait pas remplacé Muntcsquieu el Rousseau. Je uo vois pas i 
quoi la foi mligieusi; cl le patriolicime tiont essenliellement uéi 
pour Tnint de gruudi; ceriv&iuf Non welcmonl La Pontainn. Iji Rocl 
foucAuM, Millier» ne sont i^ aut;un degré des dir^liens, mai» je cuBi 
dére la littérature fram^uLijc prise dann son onsemble comme la moi 
religîeuKe des littératures el In nation franraiïe comme la moins reli 
gieuse dos nation», Gœtboêtait-il chrétien et patrioie?£tâbakespear 
Il faudj-ail il'iillenr^ ti'cntendrv yur le sens de ces mois chrrtien et i 
(WM. (îlre chrttirn. est-ce croire aux dogme» catholique*, ou avoir < 
seaiimenlK riiingêliquM, ou avoir une coQceptien mystique de U vifll 
S'il s'agit des scnlimonts àvaagcUquc», le x\u\' siècle en a eu peui-^t 
autant que l>> un' bien qiii> île d ifTérents ; s'il s'agit de. mysticisme, ils u1 
out vit; lous deux dépourvus. S'il s'omit de foi dogmatique, je ne dtotfl 
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> ra qooi la foi pcot être un Aîêmeni de («erfcction lilU^niîre. Èlre ft-an- 
faii. <t>(-co<)ïit> [irâl A mourir [tour lo rui uu la |Mlrie, ou P!il-caivfçarder la 
FntocecommesODroyer moral et inU>Uectiiel,aiiii^rsa.Uii(tu(>,se»écrIu, 
Bua Ima par-deBOtis tout? Ja n<> siiU pax tr^c itAr qno la* honmee du 
mi*». russenl mvillrun pilriut» que ceuxda xviii-, que Condé fut m^me 
il cet égard ir^sH<i|iérienrÂ Voltaire; quant à l'autre manière rl'dtre Oran- 

Lçtis, avmn^ment li>j) liammes du xviii* it. ont été fmaçals avec pa«Kii>n ; 
Bmenl, comme la Praac« débordul alors eut le nioade, ils ne se 
lifUiL pAH RnlermÀt par le«i frontières coiiimo le» liommea da itii* cet 
eouxda xix*. Et ils ont en par surcroillapiiissiDo dcrUamaoitâ. Fant-il 
nous ou plaiudre,et cette passion n'fist-elte pas un des titres d'honneur 
de Iftitr ttiêclc «I du nAtre? Kii suiil-ilsniuiiiit rmuoii»? Clirôtkni^t frxn- 
mta à la manière du ktii* a., le ivni* n'en aurait olé que la plalo eon- 
tioustloQ. Il a rompu avec la tradition do Toi rcligieune pI de respect 
moiiarelilque ; il y a perdu l'^tillibrc inteUnciuel qui avnjt êlê tin de* 
éVémenLs de la grandeur du passé, mais il y a gagui^ ce qui a Tait sa 
grandeur et son originalité propres. Dire que si le xvin* s. a été inrérieur 
an ivM*. c'cM ]i«rce qu'il n'a èlé ni chn.'li«u ni fnii^rai», sans expliquer 
d'ailleurs ce qu'il fant entendre par ces mots, ce n'Mt pas exprimer uno 
pens<^e, c'est faire une phrase, et fairit une phrase est, de toutes les 
maniëroi de QO rien dire, U plus ràcheuie. Je iuchftl« d'ajouter que c'est 
la seule que j'ai tmuvée dans l'admirable livre de M. Faguet, car j« ae 
m'en dêdi» pas, pour atlmirable, il l'est. 

G. Mosoo. 
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RECUEILS PERIODIQUES ET SOCIETES SAVANTES. 



1. — BlbUoth6qae d« l'École des ehartee. Tome LI, l" et 
2* livr. Janv. -avril 1890, — J. Havet. Questions mérovingieDDes, V : 
les origines de Baint-Denie (voici les conclusions do cette nouvelle étude 
qui témoigne une fois do plus de l'érudition de l'auteur et de sa pers- 
picacité : saiat Denif a été martyrisé à Saint-Deais, et non à Mont- 
martre; son tombeau s'éleva à l'endroit où était encore au dernier 
«ècle le prieuré de Saint-Deni^-de-l'Étréo. Une église ou basilique fnl 
élevée au v siècle au-dessus de ce tombeau, qui servit d'autel. Un peu 
plus loin, Glotairc II fonda au vu* s. le monastère, qui reçut de Dago- 
bert les reliques du saint enlevées à la basilique de t'Ëtrée. Quant à la 
date de t'épiscopat de saint Denis, on ne peut le placer que sons le 
règne de Occe, '2^9-^5 1. Les observations relatives à Rustique et à Ëleu- 
thèrr, compagnons de saint Denis, doivent ûtro complétées par ce qu'en 
dit l'alibé Duchesne dans le Bulletin critique du 15 mai). — Moban- 
viixÉ. Le8 projets de Gbarles de Valois snr l'empire de Gonstantinople 
(publie un compte des dépenses faites par Thibaut de Chepoy, chef de 
l'expédition envoyée par Charles de Valois en Orient, 1305-1306. A la 
suite trois lettres en grec, publiées par M. Umont, et qui furent adres- 
sées à Charles de Valois ou à sa femme par ses partisans en Orient). — 
Delesle. Une fausse lettre de Charles VI (cette lettre est conservée dans 
les archives de la Saulaye. Plusieurs raisons prouvent sa fausseté; la 
plus évidente est tirée de la signature. Ilistoire de la signature de 
Charles VI avec fac-similé). — II. -Pr. Delauorde. La vraie chronique 
du Religieux de Saint-Denis (voici les conclusions de ce remarquable 
mémoire : il y avait sous Charles VI un chroniqueur de France à titre 
d'ofBce, c'est l'auteur anonyme de la Chronique de Charles VI par le 
Religieux de Saint-Denis; l'obligation principale de ce chroniqueur était 
de composer en latin l'histoire du souverain régnant ; ainsi Pierre d'Or- 
gemont, Jouvenel dos Ursins, le héraut Berry, bien que leurs œuvres 
aient passé plus tard dans les Chroniques de France, n'ont pas compté 
comme des chroniqueurs officiels. Après la mort du roi, l'histoire latine 
était déposée à Saint^Deuis, à c6té des autres t chroniques de Saint- 
Denis, » distinctes des a chroniques de France » en langue vulgaire. 
Sous Charles VI, comme plus tard sous Charles VII, et comme aussi 
auparavant sans doute depuis Philippe VI, cette histoire latine affec- 
tait la forme d'une chronique universelle; ce qu'on a imprimé sous le 
nom du Religieux de Saint-Denis n'est qu'une faible partie d'une 
énorme compilation dont on possède, outre la partie imprimée, une 
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partie maau^crile alUnl de 76» à 127(1 m ootuerrée daiu lot mu. hifH 
et hh^ de la bibliothèque MMartae|. — [*aaarr. Ul pftlx du 'i janvier 
1478 (>Rtn> Li>ui< XI <«l la n>[>ubt>f]iie de WniM (d'aprèi dc> diKnmnnU 
incslitsl. •- Ribliographio. AM Guf/et. L« t^rnad SeliUtan dX>coi<to{il 
(BTiatys« c»neci<>aeieH^ di> la cull««Uoti du Vaiioau liiiiiuli!« fM rthU- 
malei mai» il l'^l ériiloiil qve l'auli'ur ii'a pM m lim In teste (|a'il avait 
sut» li->fi y(>tix; les do(:un)(>at6, et p«r couçi6c|uenl los tndueUons, TiHir- 
niill«ut do fiitib^ii. Qo&iil au fond <lu déluu, railleur lient rcMuluim-nt 
pour Clumcul Vil contrn ['rl^aiu VI. Il vaiil mieux rt>iitrf lUna In doutn 
Ror le jKiiDt de druUj. — Les Dimn» Aa mnn^hal lïouùcaut loolîoo 
ftur UD m*, acbctc par le marquis do Villoncovc en Anglolorro «l puliUu 
puur la Société Ae» bibliophiles rraataii arec 10 plaoclica vu bu> 
ufflUé). — Bùnnabeth. Courte élude sur Moattaucoa-eO' Arguai»! ijdUi- 
muani pour l'histoiro dns troii dernier» xiMiii). — ftittou. Cunirihuliuo 
i l'élude du droit c^utnmîer lorrain : dr-ri ili(TiTOfil<'ti TorinM do la pru- 
priélé en f/omùi« (boa). — Ctironi'iuc. L'n pAloriitagu h J^ruuïlitin 
tiaas la pre[iiièr« moitié du XJ* siècle (publie la charte de fixidatina du 
prieuré de N.-D. de la Ferté-Avrain, enim 1033 et ll)3ft; k fonilaimir 
y montioûoe dca reli'|ue« du midi i^Dlcro qu'il avait n|iparU'iui d'un 
pèlerinage â Jérusalem). — Bklkl. Une charlu k ngtraadiur du I'Iiih* 
loire det Normande (publiée par ChaoïpoliioQ-FiKeac dua wb ïtMre 
et li Jformanl). — Va nouveau nui. du Conarieu, 

2. — lA Rèvolntloo françotse. iH'Mi, 14 avril. — BaoB. L> eom^ 
die littéraire eou» ta [ti'vttlution.— L£iiAe. JgaMedeUutiacuve^^v^ue 
cooctltutiocuiel d» HauteK-Alpea, membre do la Cuavantiiin. 1** art. 
— AcLAU. La diploiUAlxi du premier Comité de nlut pulilic; >uit« 
(Rvw l'AutricJie «t le bodgnve de Heaie-Casael ; ColHiarg, tlmi» unn 
flouenie que raamie Obéria, fit en avril 17U3 di>« avance* ï La Pnoce; 
la paix «lit M pwaîble « U Prauca avait voulu un roi. K^^eiatioa* 
avec las Ëtats neutres et en [jarliculier avec l'AllBmafD*; aprù qiw I» 
JftWi «liamanda, pr«4«ta par la F'nitM et rAutriebe, oarMit d^cLiré U 
t la Fraocp-, li> Comité oBcnMd'emwtenlr dwrappurUamicaai 
bMiiooap d'entre cox, de Eacoa à readr» pOMJliIa k leur unow* 
propre le cyMàne d'inertie tpii leur ^tait coowHIU^ par Imir mb-nVif. -^ 
Itftadbéiiûiu aux BoorteHM en 181 1. — Ade de uiaaocc de Goodor- 
«M (n aepi. 1743). a |4 mû. Dnnaca. hn «oIomI Pahvwr, (•• paitif, 
181^1811 (MMln, isnoat fêptH k» tmnm da adoncd, tamamal 
Fkbvivr «I evirè p«a à peu ifaâw |t parti it l'opfeehloa eevue 1» 
irftraO- — !■«■»■ Isatop dr Cneacovc. ivdqiw MarthiHl—nH 4m 
VniM>AlpM, ■Mfc iw 4* la CeavMtlM; mIi* M lliai 4mm m 
^Nri ii r ii n mi-mm mwm m IMi, ftét Mok Ui m> $$tlmitm 
«•WfMtiiraftMM Tfiwni.Ji mfciiifliT iirtliiJnfir Imr- 
U^vtaMleéa f iMiiM Conte éa MM paMk; mIh t ut ^ nU th m 
««K It Mtmi, la BOI*. W Dn^vk M U tmjw. Cta y ««4t 4* 
MB Vu fM, MM naSMei t» DwU*. «Ml* 4t§àtmmu^ fx wmI 
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pli, la psiiage de ta Poloeac). — Les ttrrcura du Monittur |« on n« Mu- 
rait trop ooDe^illor «iix liistorl«DS (1(> ne janiait reproduire lu lexus d« 
lois d'ftprte le Moniteur, qni an los ilonno prc^ae jtniûs exactaoKfil; 
(I fntiL Ipg empruntnr soit aax procès-verbaux dw ascemblùw, toit ait 
BuUelia 4et lois, et, pour la pèn'oile antÂrimiro k la. ftréatioa de » Jhti- 
leiin, i la eniiedioit Actu^iotn ou k la cnijA'don du Louvre *). 

8. — Archives blstorlquos, artlstlqoeii et UtUrairM. I8W, 
\" mars. — Hoserot. Obarle îaèdite de Jean, sire do Joitirllle, tSH 
(m frani^is). — Wei-vriit. Projots de mariagn prïndor : le daupbtn 
<Loai» XVIi Cl Amélie de S&xe; IVIocteiir d« Saxe el CloUlde dr 
France; fin au \*' avril (d'aprée d'iat^resEants documeou iaiidll«). — 
Une rharU^ du bienheureux (lohivt d'Apremoitt. ]2.iri ^ellf conntale n 
véritafelo acl4> dp fiHoDifî nccooipli par eo peu rt>FpfctabIe Mi^ioi^Qr lur* 
raÎD}. — Goudamnation à mort d'un pauvre pour avoir mange peodaoi 
le car6m« de la viaodc do choval et de v«a,ti crovéi, tCÎV. — Le cour 
de TuFemi« (il est actuellement coniten'é au cbStesu d)« Balnt-PanlM. 
qui appartient au prince de la Tour-d'AnverRoel- — Quelque; daiH 
ioédiles de la jeunes*» de Tallcyrand. = 1" avril. Bmrr. La musique 
du roi et les cûrêœoaiea de l'ordre do Baïnt-Hsprit, l.'>9l-l$'JÔ fd'apr^^ 
dM compte* de t'époque). — Inventaires dea archives des ducs de Boar> 
gogne, 1397 et 1418 (limpliM iDdlcalioBil. — R^ronnc de l'obbaYe ^ 
Moutjer d'Ahun, 1611. — Les gens de couleur en France an xvni* s. 
(cito de» extrailB d'êdits royaux du rï^nc rlc Louis XVI, oà il c«t parti 
des n&gr*s en lerui^s fort rudes). = l" tnii. A. Lei-jijijci:. Upinioa d'oa 
publiciMle TrunçAisilu xvr ». 6ur l'ave-nir de la Ruêsio (exirail d'un 
lotlrc il'HuLert Languet 1 Cutvin do Wiit«mtiei^, S6 août 1S58, qoi 
est publiée an f^orpu* nfiinnatarum sous \a o* 394?). — P. Laitiiext. 
Avant el après la baUille de Rocroy [notes tur Icft Approvicionnemeou 
Tournis aux troupes royalcH par loa babilants de la ville pendant l'iii- 
vGfltisfiem«Qt, et ror les dépenses Tailes pour le transport de* pHno- 
niersl. — FLAMVKiiuoirr. Un pasMgo inédit At* m^inutres de DuTort do 
Cbeveroy snr le mariage du baron de Bretenil, (7^2 fonnlre avec quel 
arbitraire le réct^nt ëditcuT des nii^moires a utilisé le maouserit ori* 
ginal). 

4. — Bnlletia crltiqae. \iW, 15 avril. — Abbi Thotntu. Les temps 
primitifs et leioriginp« roligiousesd'apr&elaBibleet laBdeocefouTn^j 
«agc et mijoanabU'}. — P. VioUti. HtsUiire des inslitulioa* potillquaal 
et administratives de la France. T. I [arUcIo inifirossaol de M. Beau-; 
douin). ~- Gam\c de Pantise-Passis. Los comtes de Tende de la maisuo 
de Savoie (beau volume, qui contient de tria nombreux docuintiala 
iu^diU). — It. (le Hiauiek La GUitiirû. Les origlnw de la Révcilaiion rraa< 
çaleo au commen.c<>m«nI du xvi* eiÀcle (ouviage |ir«teutisux, plein 
d'exagératrana et même d'errflurti. = t* mai. Ilaurtau. Oei: poèmes 
laUu atlribnês à saint Bernard (l'aut«ur démontre que ces atlributÎM* 
Uint presque toujours sans valeur). — i. àê ta Bara$ri4. Carlulaire de 
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t'iblmyt) i)p LuidevetMX!, !<■ livrmison. — M. ItMucil d'sctw inôdltedes 
ducs el princes de Brfta^e, xr-SHi"», ^ \'> mat.J. Remet. Les origioee 
de Saini-nfnifi iVaMift Onchctne accepte In plupart iIpb conclurions do 
l'auteur; quelques rÉM-np^ f>eul«<nieiil tut le» coin|>a|t'>'*ii3 <i^ saint 
Denù). — Chanoine Meitjens. Éléments d'archéologie chrétienne (lïicel- 
IcQt résumé do travaux antérieurs). — /d. Manuel d'urcliOoluKie cbr^ 
lloilDe (rccufflé surBseiil de rouvi^e pnkédcnt). = I*' juia. CharUtei 
Fnfffr. Getta domtiï AIdrici laoïivellu édiiiun de ce texte iaiértnsaot; 
la. chtitjaft lipi i^dit^ur» cet lout à l'ait insuQiêaalej. 

Sa — Jonrnal de» Savante. ISUO, avril. — l'BftuoT. Tiryothe: 
I mielB (description di* cuo ciUdclle d'apro» le récent oiivnif» do 
t'SabltoataanK — HAL-nËAC. LecartuUirp dp ri:nivf>nitn de Paris: t' art. 
(not«s fort éradiles sur ceruin? p^rsoiiaagt.'s uonimi,'* au cartulaire); 
fin eo mai. — Benmxi.xn-. Sur \cs rrgisireK inêdiig du Isborutuire de 
Laroisior; Un. = Mai. BotssiEa. taacriptîon» romaines de Bordeaui 
lanakite le t. U de la boll4> publication de M. G. .lullinn). — Wallon. 
loupes de eaiot Viacenl du P«ut ; 3* »rl. — Edm. J^ Ulasi. U Tal- 
mnd du Jérasal^ni. 

6. — PolyblbUott. 1890, mai. — Abbé Hfmain. hva origioes des 
t^gtUea do la pro\inct dp Sens, itu l'apostolat det^ial Savinieu icriliqut; 
virukDt4> du mninoire puMi<> par C)i. Cuissard dan» tes Jlf^i. tk U Soc. 
areheol. df i'OrUonais, XXI). — Cttanitinf G*hti. Ht^ciUi et Houv^nira 
de 1670-71 ; les soldais rrAocais dans Ira prieons d'Allemai^c. 

!■ 9. — Rerne critique d'histoire et de littérature. IS90. N» 15. 

^r — Houttayt. A.'»pa!*i<', CU-0[iiilri', Th(-odora[otiidt's uitiiiï<mt>:<a. mai» par 

trop (kniaisiRlCH) . — VioUtt. Histoire duc inïlitullons potilii](ies do la 

k France. T. I {critique lDgénieu«e et subtile par M. J. Flaclit. => N* 16. 
Willemt. Le droit public romain (6* édition, très remaniée). — Wad- 
dingteit. De Uiil»erti lAugueti vîia ivuirlc travaiidu mi>mcuulcur, mois 
an fraoçaie, dans la ftevtu hiJt., XLII, 'Ml et suiv.). — fay. Souvenire 
de la guêtre de Crimée, ISM-nfi (de très bonaes ctiose», par un aociea 
aide de camp de Bo«quct|. — /4. Marches du armÉei alleœauâoa do 
31 Juillet au 1" «eptemlira 1870 (excellent). = N* 17. Paote. Catalogue 
of «oins of the ebobs of Persin in the Uritlsb mu$eam (excelleat). — 
A. à* Bitrtittlemy. Manuel Ak numl-ima tique ancienne (seconde Adilîon 
très remaniée, surtout eu ce qui cuuccrup le» uioanaies gauloûas et 
Ibériques. Beaucoup de lacunes encor» dans le reste). — Ul. Aoteri. Les 
sigoc4 d'iaraniiu au moyeu &gc iboii). = N* 18. frâklicft. Ou Kricgs- 
weceu CiL'sars (bûu). — Platon. Le inullus anie thmda et le malins Ugi- 
linui (contre la tliéorie de t^obin qui retuve de voir aucune inlerveution 
t|a iwuvoir politiqiio dstm \pa tribunaux |>opolair<>& ch«2 les Germains). 
■ — Berensi, Sluria di Pont^nico (bon). i= N* 19. II. Berfitr. Die Vorbe- 
roitnog fur die Gcwgraphid dor Krdkngel (relève avec boauooop d'ém- 
ii^dltion et d'iniolligPDco tes faiia prouvant que le? Grecs admelutent la 
tpltèrleiUi de la terre. Cette doctrine, déjà admise par l«« Pytbagori- 
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cicrtu, rat dèfinitlvemeDl pUfêù \ son rang ànn» la fricacK par Ariitovff. 
^ (îuift«npenning. Vi'u* Kircliengc^nchkhle dos Throdurel voo Kyrtlioi 
{uLiid« eur les eourtc» de ««tte bitloiro, qoi doit avoir êt« compoaél 
en tl8 ou 4W|. — Teidier. Gpoeral KI*b*r («ijMTliciel). = N* ÎO. 
Cûgnat. Coar> d'cpigra{>bio latîai^, 2* Uit. — tPa(fenÀa«4. Die bnth 
iIps CiQOnîcae Guido von Uaiochw (boD). — ffo;ai. Miranda iIxqk U 
(tâvoliition fmnçaise (I>eaiicoiip Je menues erreura, mais rncueil late- 
raanni de doeuueuu rerie^iinpe), — L« i;^4ral MimiiiU (incUie). ■■ 
N* 31. thitt. A histury nï civilinsiion in uicient India basoil oo Miucrit 
liUraLiiro tmuvre rrmiirt^iuiblff d'un ft«%'vil biiidou ijui cvtt na cnunn< 
i\vs iranux criliijuci du l'Eunipe muderoL'l. — Lttnerjf d'Are et GrflUt 
ÙaJgnerie. Lipiuz«lad'ÛHbîeiix jle» autours doun^ni {vourinnlitunteilp 
i|u'a publii- di-|mi« longteiiijM Quichtrai; en outre, leur édition mAsw 
eft «anG vulcurl. — Boiuatnade, Histoire de9 volooUirt» de U Çbvute 
ppodnnt ta Réii'olutiflD, 1791-94 (eicelleat, Pt bit pxduiiivemoat d «[trt^ 
k>« i^uurcci!)- — Lfçtr. Ituttc» et Stavoiu (ti'pt étude» trè» iavlnictivo 
Kur Ifl iDuiidn slavel. = N" !î?. B. Gurtivt. Uiil«r drei kais<>rn. (imni- 
inelle Kfdt!» uud AuT^n-lxe (înl^reessnls détails hiograplttiiueF sut d& 
fiavanu allnmandt co[Ucfn|)ominii|. — Wflshû/er. Gmctiich ip des lîrûv 
chiscben Volkes bis xur Zeit Suions (cettr hÎEUtiro c'adrcïM au graoït 
public; elle est écrite dans un esprit tn'>ii ncceniuà de dênigronenl 
enven In edeoco allomandi-). — ^nluine et LaUier. Salluâl(>; coQjun- 
tivn àe Catilina {tnSs bonne Mitlon). — AbU Duakuns. Origion do 
r.ult4> chrélÎPii |gauf ea ce qui tniiche les premierA trmps où raalnrte 
pain Lrnjt aiE('mi<at d(< ninta, son ItXTQ nil i<xopnf<nt, d'ans m^ttion 
KQrc d'ellt-mânic it instructif). — /^rrcfu. IliKtuire de Florcaw, lOi- 
t&3l. T, m (lia de ce remarquable travail). 

8. — R(nm« arehCo logique. 18S9, no^.-d^ — DsLOcaB. tuât 
Hur ijunlci-jes CRrhet."! et .iiineaui dii répD>|un [iiêmTinçlran«;nlM '■> 
jaav.'l'iivr. — Mi:<iavi. Le cylindre d'Ourkbam, au Mtiscc briliosi^ 
(met en doute raathecUdtê rie ce cyliudrel. — Satcb, Le* tahlttM 
cunêifunncfl de TcNel-AmamA (ces t&blettcs permettent do cmiU>" 
qu'au XV* eiiSclc avant notre ^red» relations liilërairesaetivesexttiwo' 
»!ntrH la Bahjlonie, l'IJftypte, la Cappadoce orientale, etc.; elle* avikol 
pour iostrumont la langon et l'écriture do ta Ribylnnio ; il y niait aaai) 
des sémites dan» If» baats emplois do la cunr éf^'ptii^one. (WtablBlR* 
[)i>riiiettsni encore de comprendre la le^^ende derrière laquelle ManétliDli 
a ili<isiinulp l'biilotTe de t'Riodn). — Mowat. Inscriptions de la cil^ de* 
l.tnf^n» consiervêes ii Dijon et A Langnw. — Collio»>n. Ostabiga') ** 
vases peints grecs et frûcu-itnlicns de la collortion de M. Ftclloe; •""* 
01 Ko i>n jaDV.-rê\T. — Miixtj. Le papa Urlmm V; çwai *ur ITiiitofrf 
des an» i Avignon au xiv* t'iMe. — C«oi<at. Revue de pnblIcatiC'* 
ôpigraphiqTiPs reUtivea à l'antiquité romaine. = 1890, jan^^«^*•'**''■ 
M. DE VuLiQfi f t le P. DmjiTTiiE. Nécropole panique de ByrsL — IV C»i' 
TON. Les nccropolcti paienapa de Bulla Regia. — A. C^ctiii. Dw'l''' 
tapUes rooiainRR de femme*, ayant Tait partie de l'ax'eaae eépulciali* <'^ 
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anllfl. — P. nB Mèly. Les roliquna ilu lait île la Vierge et la galsi^ 
' tibe. — Bakt. I^ Uuntiean de i^inL Pial 

9< ^ BnlletlD de correspondance bellAnlgne. 18{K), mar^-avrll. 
— HoLuui^x. Fouilles au trnipU' d'Apollun Ptou»; inscriptions; suiw 
(rMumc feu principAux traits conoâmant rtiisU>tr<! dftx joux Ptoia ot d? 
l'oncle ilu (emple). — Jauift. Terr?» cuilPtt archaiEiiies de Tauogra. — 
RAner. ImcripUonf de la ré^on du Méandre (ptiblio 16 ineeripUone, la. 
plupart <)e banfii^ êpnqnp}. — innnopditu». [nscripiionH dn l'éparcbit? 
I d'AImyros. — Forutut*. Pouillcs de MaalitKH'. 188" -RS, î* parUc : 
lopograplrie inlërieuiT (^vec un plan itn !3ouleiitérioii{. — I'atok. las- 
cnptioDs ilo Hhodes. — Fovoa»t> loBcriptiona de la Carte : I^gioa, 
i*aiiamani, Peduva. 

10. ^ HélaDgea d'aroliéologle et d'histoire. (ËcoIr Traoçaûe de 
Kuii]i.\] I8V0, avril.— A. Mastw. LVitilion Je Polybe par I«aac Caaau- 
bOD, I5di-ltiti9 (|)ut)IiH quatre k>Uri>^ relative au prAt d'uu me. gna de 
l^alyiw fait par lo duc d'Urbin à t^aaabun. Deux de ces lettre» sont de 
(liiKautkin lQi-nit''m(>; une autri^, rr ilalion, v^i àa notm ambaxndnir à 
VeaiïG, in demica- cki ilo Ueuri iV rcmerciaiii le duc d'Urbia du acr* 
vies qu'il STait rendu à un savant francs). — L. Gc£mabi>. Les lettres 
de Grégoire II à L^on l'tMurieii lajuutcdo ooaveaux argumeuts & veux 
qu'a déjii j)TefeaicB l'abbé Dachesne pour <)labIirquecef<lottfce oe m>oi 

jPfla aatbeDti(|iiP3, Kllen parainHeni avoir f>t« fabriquéei) au ix- uècl« 

finfimc p4r un clerc byzantin et se rapportoot pout->Mre aux originos de 
la légeniit< d'apr^a laquelle (iré^irc II aurait «ecouê h joug de l'auLo- 
riU^ ioipértalf., même nu poiat de vue politique, et aurait dau» a! but 
euut'lu uni! utiiance formelle axoc \m Kraiics). — P, Datiff'ul. Chartes 
hyxnntinea inndite^ df (îrande-Oirècn (publie dpui chartes importante!), 
l'une pour rrublivRcment d(« NormamU nn Calabn;, t(*19, l'autro pour 
rblsUire de l'abbaye de Mileu>|. — Auvrat. Noie sur an traité deit 
requMeii en cour do Home du nu* ùtKJc (conservi^ dao» un m», do la 

' biblioth^ue de Tours; il a dû dtro oonipoBâ vers la Sa de 123C). — 
E. Ljkfifluns. Va ducameoi relatif à Richard do Fuurni^al (publie une 
charte do 1^16 analysée ina» le» Itcgialrrt d'iimoeenl l\' par M. P.. Uor- 
gi>r). — OvcussxG. 1.e* ni'glon* do itamo nu tnojpo Ago (répoud au 
mémoire de M. Re «nulyséplus haut, p.^H : \' le système des quatone 
régions d'Augoale a élô abandonne aprA« la (pierrrgotbiq ne; on on trouve 

' encore copi^mluot des traces dans les dûcumenta au x* ei an xr siècle; 

It» le sytr'ième des twpt régions occlêftiaattques, ijui «est rabflttuë su 
pt>^edenl, a duré JiiM[Ge v^rs la Tin du ir s,; 3' lex doute n-)(îouti du 
moye.n Afro, d'où iWiv^ut ïos ftioni modcrncF, rcprcMnicnt la di^iribn- 
Iton militaire de lapnpulalion romaine depuis les temps byzantins; w 

> «ysl4ine n'a rien & voir au point de vue toiKt^rapblque avec aucun des 

kiteux pr^denU). — Gepfhov. L'album de PierTS-Jacqurn do Reims; 

LdHsiaf in»dibi d'apris dos marbfM aotiqtiM aanrtriis & Rot» au 
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11. — Rsvn* de l'hlstolr» des rellgloBs. tl< aniiéa. T. \\I, 

mara-avril 1890. — CamiUAVt'AUx. Saiul ln*o^e un vie; eea doctrines; 
{iifiiila Rur lesquels il (>*l d'aceonl avec l'orthiMloxin aetiiolla oi Kiir \*i- 
qads il B>n soparel. — Au^linkal. IiM irailés Rnoiliqaes d'Oifori; 
l«art. (eilima que \es diwix trAiWs «n fnpynifi Rrucc,cons«iY<>9 àOxffln!, 
nnl él6 campofh ciiirc !30 c( 110 do noire ère; onalysp de? c« tnltMl. 

12. — R«vne des étud«s joivM. T. XX. 1890, janvier-mar*. — 
J. tlALiivv. ftecbvrchra hibliqu«« fan. 19 ; Ti^ritkations doci]iDPuUin>> 
de doax danDCc« bibliques ratativte à Betintcl)chl|. — Lc>ca. Xotcf pu 
riii8ioir« de« Juifs iraccusatian du ang; Im Juif» de ï4aiaL-QacnliEi 
fou» »aii)l Louis, etc.}. — KAl;i■)lJ^^9l et Rhinxch. Nouvelle» reoianjud» 
sur l'iii^rlplioii d'Audi. — KjimiAXx. Cuntriliutioiie ii l'IiiFlotre des 
Juifs en Italie (I* l&s dur.» d'Esté ei le» tuniiues de {irdl de^ Juili< Je 
Perraro; -.'o arrivôi! dos Juiftt d'Espngoe a Pamn en 149^; 3* la citoi* 
liou des Juif» dan» le royaume de Naple» dc> IftS^ à 15^0; 4* loe signe» 
Jaunes dos Juifs h Fenara, à Rome ot à Milan ; > la quât/> pour W 
Marranes expulsés de Pesiro; avec 15 pifecc;» ju«tîfic.iti\<'c). — C*;ts 
Anliqiiilês judaïques en Tripolitaine. — B. KEiN*cn et J. Lt:n, l-« 
Juifs d'Orient d'après les Ki^ographps et les voyageurs. — Kb^caito. 
Additions h riiistoire de la persécutioQ dce Juifs dans U n«ut«-Stlcni< 
»n ^^3J, — L, M<idona. Deux înTontaires d'anciens livre» hébreai. — 
W. Bachr*. La coavcrfioii des Khazar* d'après un ouvra^je midra»- 
chiqui». 

ts. — Nonvetl« r«vue falotorique de droit, 1S90, mara-a^riL — 
KeMBiM, La juridiction de t'Ëgli(« sur lo mariage on Occident; Éloàê 
bistoriqu« Ijut^qu'au x' s., la juridiction de l'Ëi;li»e »ur le mariagoeit 
purement diaciptiiiaira. A cette époque, par suite de l'afl^iblissameai 
du pouvoir niyal, ull<; acquivrt jni'ineiuiïiit le droil de juridiction c( de 
iégislaliuii en niatiCire oiairimoiiiale, ({u'elle perdit i «an tour du xti* 
BU jlVIIi* siècle dans lu plupart des «talH catholiques. La Hévolutïoo crea 
le mariage civil, qim le droit n^malii avait connu et que W mciani^iet 
du XVI' siMe avaient niaintra fois commenta; miis dlc unipronta an 
droit canonique plus d'une de ses dispasilions de fond ou dn forme).— 
JaiiniAUD. La succession coutiimièro t^ns les pays de droit écrit; fia. — 
AcoiBBBT. UiMoire do la propHâtv prétorienne et d^l'actioa paulicienoe 
(analyse do l'ouvrage r$c«nl de M. Appleton) . — M, PncmiiBR. Noies «t 
doeomeau sur l'université de Rennes et sur Lanjuiiuis, professear dfl 
droit canon à Renues (coniplôic, à l'aide de documenta inédits, l'onviaftB 
de M. Chênon sur les accienoe^ facultés de droil de Renne»; précise 
l<9« rapports d« la faculté avt^c le parlement et ta ville; dotioe des nu- 
seignemenut sur Laujuioaie d'après des notes oommuaiquêes par soa 
petil-flls). — PKntËK. Ifi ttyle de cliancellehe de l'ancionne faculté de 
droit de Pari.>*. 

14. — Bevae séndrale du droit. U* année. 1690, oiars^vrii. — 
Assois Ds JoBAixvtLLK. I^a Saisie immobilière dans le Ëenchus MAr. 
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IS. — Revue maritime et colenUle. 1890, avril. — KtauvAt. Bl»- 
ire d'une lluitc du tempe pasié: chroniiiues maritimeii d'Anvpra; 
il», l^lO-lbil; Ëo en mai. 

16. — L« Spectateur militaire. 18^, Ih avril. — Duoot. A jiro 
pos des souvenirs dfs pucires de Crimée et d'Italie ; rfpons* a» pi^noml 
l.nbruri (i)>^« faiitei^ comiiiiM'i' ]i>tr Mnc-Mahnn A Melftjjnano Pl ii SoICp- 
riooj. — Lettres »ijr Ui camiiagua du Mexîiiue. = 15 uiai. Duouet. 
UaMÎne et Muximilien |au sujet du livre de M. (îaulol : l'Smiiirv itc 
MasimtiùH, qui e^l molitn un livre (l'bisLoirc igu'uii plaidoyer en faveur 
dit Bazaine, couipu»6 à l'aid» de duciimeulti v^uilug par Itaiaiiii^ lui- 
[n^in« à M. Emesi Ijouei, ancien payeur en chef du corpe cxpùditiim* 
naire; du livn>, il no reHlo <]ue les (lorumfDts ijui d'aillsiirs ont une 
;«cllc wlour). = l" juin. Cboîai. Charles Du Puy Mutilbruii, I53fl-I5'&. 

19. — Hevue celtique. Janv.-avril 1S90. — Di;cubbkb. la viu d<> 
Miiiii Mnlb (nous eu avuus ileuK vies, l'une anonyme, l'amn) due à Bîli, 
({ill fut évdijuo d'AI«t à la fin du ix' Etécl«. ToutOf d^ux sont de la liii 
du tx* siècle: elles sont indépendante* el oncpaar oource commune une 
vie écrite soub L«uis le Pieux ; celle de Oili ost la plui fabuleaoe. Nous 
twvDO» peu d« cho«i!« coriaiiies xur la vie de Miiit Malu ; «t-iilenienl 
qo'il Tut évoque au temps de Ua(;ol>ert et de Judicaël et qu'il dut quitter 
son ev^tié pour jte réfugier à Sainte» ofi i) mourutl. ^ Sadlio. lies 
Bratat et le» thsae (lee Bracat ^laicat dc« paalAloDa loogt, toit gnaloîa, 
soit g^rmaiDB ; lee Home sont des bas, de longues guêtres; mais te oom 
a été donne parfois à dea pautaluus ; il a prii^ tuul à fait ce »ea» dans les 
leirifiï mudi'nios. M. iS. appelle à tort Puul Uiiicre du uum de Waroe- 
friod, qui traiipariicul iiu'ù son père). -~ Lotii. Les aucîenncD litaniea 
do »aiQt6 en Hretafjne {identitie 4 deux ou truis près les nom» do «alnts 
cooLenus dans Irs quatre listes publiées par Mabillon, Kerdanec, d'Ar- 
bois et Warn^Di. — D'Aitao» dk Juhainvillit. Las Gaulois et les popa- 
lailooa qui les noi précédé* dans l'Italie du Nurd (étudie par les dési- 
nences ilee nomsde lieux en atw, atca, t'exleusion dee Ligureeen Ltgttrie, 
Piémont, I.«nibardie, Tecsin, Maii»fCarrara ea f>milie,etc^ledes Gau* 
toii daos tout« riulte du Nord et du Nord-£tt, d'après les désiaenccs 
eu acco, ffco. aço). — A. hk BABTadi.Hair. Kuai de dassificatioa cbro- 
oologiqua de dilTérenU groupes de monnaies tiuuluixca fde Marseille, 
vers iào avant J.<C.; iniiiaiiOD de Itbuda, tUi; brunie de Bltem el 
dea LûOgûttalÈlee, 2S£V; monnairi' d'or, 1M; denîerîi d'arfiont du âud- 
EUy 1<K); monnainiiauuinontnsdoii ville* libres elalliûeii, bOh — S. Hei- 
HACU. Lvltre (M. R. fait romarquor que les Simutaera de Mercure, 
ailçnaW par Cêîar en Guule, doivent Mra les menhir* trta aemblaUea 
aux 'B^^ai grec:». Oelto ubitervaLion do M. II. ujuslitue une vériiahle 
découverte et sera probablemeut accueillie avec ftvear par les savanu), 

18. — AuBAles de l'Acote libre des sciences poUtlques. 5*ann., 

fn^SE Cbr. Sciiarcn. Louis KIV H Gltarl^^ XII («xpOM les efforU 

dèplojrêa par le ministre de Pniuca, comte d« Guïscard, pour attinr 
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Qurton XH à l'«Illknc(> fmnrAiia no tlvliut d* la gurrrr ds la mcgmsIoii 
â'&opagneL Tout ce que Gniscard |hii go^aor, Tui. de loptu? à la mltlaJ 
de la PmnGeiedacdaUulsl^in, qui avail dt' l'inf]a<>QC« sarCliarlee \UU* 
— PutKSARu. Le crédit public ei le« empninu tout te cunnilu «l 1'«bi> 
pire. — Maiter. La consiitulioii ho&gmisc, I$61-I8S9; Ga- — Bot- 
niuuD. Prpmierâ pragramnipii d« la démocrKiie moderne «a A ii((l«>lerr#, 
lGiT-lM9 [ialère««ttnt pour l'histoire, onoora si ol>}cur«, dM atipûm 
An la louU>-p(iissancvi •!xt'rcé« par Crucnwell. w senjtdu mouveineal 
dém(it:riitîi)ue, IrÈ» fort àxoi l'ariuée, pour arriver &■ pou^uir, |tub U 
rApLiiita la dêiiiocraUe) . — D'Atma^iir. I/aflairo de Porl^Egiuoiit ; U 
cliule de Choiseal (espoee commcnl raffoire des îles Uolouînea oa Pal- 
Iclaml amena Ui chute do ChoîM-ul. Ue dernier n'a pas (ait acte d« diifti' 
ciU', m »'iii}[iû»aiittjuvert<^mcul a la (çuerre que l'^pigoe il^irail ctMb- 
rtif !i l'Augloteire, ?l y puuKïaul ^n «ecrol; mais II voulait m^nanter la 
sittialion m par \h donna prise contre lui. Qtti eonemiii le penllnnit m 
|tertuadaat au rot qu« ta duc diteirait secr6lem«it la ({uerre}. 

IB. — Lfl Correspondiuit. 10 avril. — l.xcomr.. Borrycr en lt^3tf. 
Le procès Ac» uùaisirex iliu; rùlo de Berryer comme déipjtsnr dt 
M. de Keri^orlay). — DucuALn. Les art» rou» Louis \IV (d'aprè» I» 
livre de M. Jotiia sur Charles Le nrunl- •= 35 avril. H. D«i.ouis. 
Mémoire» et currdspcuidaace du cuiiitv d« Vill^lr (analy»» du U Vj, — 
iri^FïiiuHi:. Le n)i M}-st^n>. I<et dernières ann^ du nû diJUi«»-Alb»rt 
Id'aprù» lu DOu\tiau volume de .NL Coitu de Beauregard). ^ 36 inai. 
L. l'EHKY. Un iieliL-neveu de Mazarin. Loui» Manclni Maxarioi, duc de 
NivTj-nuig (sL-surigJQUs; non mariage iquatorae ans avec M"' du Puât* 
eliartniiu, d'un un el demi plue âgée que lui, ses âôbuis û l'ormtwet 
dans le monde ; u liitii^on avcc la oomteaae de RocheluirL ; te» » 
sur le tbàltre des i>(>ti[fi-Calineiâ, organisé par M"» de Ponipadour). ^ 
10 juin. Projet de mariage de Napoléon I" a\ec la graode-iJuchcsHe 
Anue de HuMie. Correspondance Hearàto de Champagny M de UauUis*, 
cauri. — DROH^AB-r. Iji prinoewe de Lieven et le comio Grey (d'ap 
leur correspundnoce rtJwmmcDi piil>liée. Avant d'Airo l'amie et la coo- 
aeillère de M. Guixot, M'"* de Liev^-ii avait été celle de L. Grey. U>un 
iMlres «claireat l«« relations diploualiquc* do l'Angleterre et de U Hna- 
ale, et le* cAtée [ntimt>s de la puLitique icu^mure de l'Augleienvt. — 
L. Ptaav. Va petit-oeveu do Mazarin. II. La di^riu de Mauivpa* 
(en ITjfî. Le rlucde N'îvornai» plaida courigousomenl auprîiB de M**da 
Pum[)iuloiir U cau&e iIr son licau^frcre). 

W. ~- Lft Notivetle Heme. IS90, U mai. — TATisrasml 
Alpxnndre I"ei Napûleon, d'après leur correspondanco inédite (d'apr 
1rs leltrexde Napoléon au Isar, publiée? dan» la Cone-ipffmtance. ei cetJe 
du c»ar k Napolfon dont tes urt.^lnaiii m trouvent aux nrchivpj di* 
FtuMÏe et qui wnt inédites. Publie ib lettrée relatives anx rapporta du 
tsur avec Bunapurle, 180I-IS(KI, et au rapprochement de la Hu&ste et d« 
l'Angleterre] ; auile le 1" juin fnégvciaUous de Napoléon avw \» Bubaj 



itwet 

'«oc«^H 
irt.^H 
hcsw 1 
iUis*,^J 



M 



l 



K 



■Earut.s rÉuoiitQVBS: 4SI 

■vint m iprta Amtcrlitt. Publie I» teste ■ in^ii * dn Uaiié iralliancc 
itigne à Tilaiit entre Alexandre rt Napaléoa. Mus fl faut ï^nToir que ce 
laila a (lf>j& été publié il y a trois sn» par M, Auguste I>'ituniî»r, ils 
V1rud«; d« méine, la plupart <!« pièces duna^e» comme ii)êdiu<« dans 
la I* ultel^ do M. TaliEicluff bodi pnlihées depuis loogtAmp». Avmoi 
il'éciira, rauteareaiéiébieD inspiré B'il avait étudié mn (ujei avec Goint. 
81. — Revae de» Deax-Mondes. Ib^Di), 15 avril. — Tadii!. La 
recoutructioa de la Krancv en ltftH.i L-* défaut et le» vOtta du syai^dw. 
1* art. : la wiCMté locale; lin l« f*' mai. — Moxriïr.irr. Vi duchpiue M 
le doc de NewcaHtlf>. !« art. : la duchet^se Un'» curieuse rtude, il'apri^ 
le» cBUvmt; nt^mni:. Tort diniciloK à ronooritrer m litimirie, A« la (luch<>««). 
E11« fi'a)>pcl)iit Marguerite Lucas; rlle fut dsni<> d'honnmr dn la reior 
Hrartetip d'Angletarre quVHP »oivit .in rxit. Ci*«t ù Paris qu'elle épousa, 
tm I6C7, lo mart[ui». plus tard duc de Npwcatllf). — Oumle II. Dkla- 
■uaas. L'Acudëmie des beaus-orls depuis la fondation de l'InstitaL 
6^ art. : IS24-I830: 7* art., )« 15 mai : sous la tnonarctiio de juillet. — 
Comiff VtrrrBru. Catherine 11, d'nprèiK doH mémoires inédits (l'auteur 
déclare qu'il tiii mt iolcrdii de r^vi>li-r In nom de l'auteur dR ce* 
tnémi'irce; oa tait witlemcnt quc^ c'étuil une fommo, una comtcsvo, qui 
avatl Blé admise h l'Age de quitone ans dans riiuimilê de rimpérairtce. 
Lee extraite qa'ou dosac ici ajoutunl quelque peu i la phpioiiomie de 
l'Impératrice, mai» rien à. l'iiistoira gënémlp}. ^ 1" mai. L>iic m: Bro- 
oLii. ['m du miaiiitèrr du marquis d'.\rgen9on ; 7* art. : CDaféreticfl de 
Dréda, di«gr:le« (lu m.injuisfil *>ittdetix reproclioa que la pnstÀrilt^ fna- 

t^atH* a k droit de faire à d'Argenson ; >l nù s'est jamais détiê Je Fr^ 
dérie et n'a pas mi se servir du maréchal de Saxe). — DoiffltKn. T.n 
dlrifitianisine ci l'învnsiun des bartiares. 3* art. : 1<> lendomain de t*îa- 
vatloii (ètiidi? et compara les oeuvres de saiut AuguAtin, d'Orose el de 
Salviea ; muuire que TF^Iise s'est résignée a&sex vile aux consùquenoes 
palitiquoft àfi invn^ioss, cl quel tiicnrait il «ci o^t msult^ pour la civi- 
lisaiian). — A. CnciscT. Oérodote et la coucepUon moderne de riiisluire. 
^m — Valbkht. l^ c«rr«ff>ODdaQC« diplomatique du comte I\kcso di Ilorgo 
Hat dii comiR de NoseoInMie. — BRU^iicn&RK. Le bilau de Voluire |V»1- 
^Plaire a'a pas eu d'idéee oriKiualen; il ne pense qun d'emprunt; il a 
^^xprimé au périeu rament les; idées des aalres et de son temps, idbîs on 
pourrait l'ûter de lun siècle taua que rcfpril du siècle diacre lican- 
^conp). " tfl mai. Comte D'UAUE«0!>viLt.B. >1°" de Lafayette et H^oage. 
^ft— Souveoirv du baroD de Datante, I901-180& (cee eouvanira paraJlroat 
HlûenUHi en volume). — Liaed. Les faculié;: françaiaeK en 1889. 3* atl. : 
f l'Avenir, lee Uoiversilés. = I" juin. Vauiknt. Les Anglais eo Pranoe 
peudant U Iti-voIuLoii id apn>ii Tdovi^ge réccnl de M. John Alger; 
eolrc auirruf détails inieressants, M. Alger a. fort bien montré qu'il ne 
but accorder aucunn créance aux Mémoires de M" Ellioit). 

32. — Revue poUUqua et littéraire. 1890, I*' sotnMtre, n* 4. — 

Gliarl*» Buit/i. .\mt:ilik% duc li'AoKle. — N* &, Gsbiurt. Le myslicisou; 

Kde Doute. = N" 6. Moxtu. Im cbaosun historique peodaot la Ravoln- 
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UoD, de 1787 à 1791. — Vji).lmt-Radot. L'ospril milUaife co fiUM 
dfpuia cent ans. — A, Bawxk. hcs »;nnoii« <l^ Havonarole. « K"! 
XIttsciiotcv. Lk DégDm Sumbie (bisiaira ilè Wnlivr Reinhan], All«iBnd 
BU scrtioe de ta Frsni:« dans l'Jnds, qai fit aux Anglais, sarUrai dqmb 
1761, uns goArm ictuirn(w. Il fut surnomnU' i le Scimbre t pariDtxt- 
d«u. Il servit (l'abord Mir Catsim, nabab àa Bcngalv, paU l« iinai- 
Kofpl lui-même, t^hah Alt, «{tij le réoompcasa en lui doniiaal, ' 
i'Ti. ta principal] U; de ^irdannah. Il y inoarglco iTità. Il a\'ail if 
une jeune fîll» mueulmane, m Bègam, qui lui Bunécul jus^u'ni ItSC,' 
H i]Ut continua de régner danit Agra jusqu'en IS04 où elle fe 
aux Anglaic. Un Gis de son mari, Dyce Sombre, cet morl i Paris i 
i8âl|. = N' tu. A. Halpt. Le caiule de Vcrgeunet ; étude dlpla 
(polirait de l'bûfnmfi iirivL^ vl tk> l'humine public). = N* 13. LamMb, 
Un avonlurior turc au svn' s^iècle ; Sullao Jalija, auirpmfRt dîl 
cninlp Al<?iandrR de .Mnnt«iiegn> (analj'se ea biograpliia publûy i 
meal ft Tri<>»to |iar M. Catiiatdi. Il s» Dt pnwter, ce qu'il était prat-Mre n ' 
Wsiliti^puuruo JiliiduEultiin Moliunimcd ; il naqtùten l&85«t mouratct 
l&4'J, as moment où il veaait de prendre fUaaao pour la coBxttaàu 
Véaitîens et où il «'apprêtait à révolmiooner l'Albanii»). — Vntat. 
téUi de PAqvex (origines juivM de la fiu^ ; commoiil \\ dat« en lot Ht»! 
rainn», et coiumfliii on la célébrait dam l'anclrnoe I^Iîm). — K' 1&[ 
LtTï-BncuL. L'AUeoiagac littéraire de NapoIMn I■^ — A. lUnuift' 
Les origines àv k diplt>n}atii> rosse (Rurloat sous I«ao le TerribM- * 
N' 16. Bamiki'.. L'Italie iiiy»tiqu». = N' 19. Louis Havitt. Erawt Qinl. 
SUD en«eiguvineDl et ses ecriis, ^ N»?!. Vr. bouiLUKR. La «odn' 
royale des sciences de Montpellier au sviii* ttiècle. — B.-B. m B. U 
Jur}* «a Angtelerrc; lord Enbine, Fox et lee ■ Ubel laira. * 

23. —Ajcaàémie des IiuorlpUons etlieUes-lettrea. I$9â. Sta»at. 
2 avril. — A. nri, Mt>:iitu.ti. l.o tcMUmcnt d'an rot d'Annain (daosfoo 
texUiineiit eu roi cxpusp k m manière sa conduite pendant la goe 
Taite à Siam ; intéressant panr l'histoire d« l'Iodo-Chine). ^ Il 
M. Sciiwab. Intu- ri plions liéltralqut^* de la preraifrre moitié du ru* *-■ 
{{«iiiacANActii. Le ghetto d« Rome |d'apr^$ do« documenta tir^ 
archÎTM romaines). — Pnou. Note sur li*9 AnU>broge5 Ipeapte gaukiii 
do l'.\(|ui laine, voittin dos Ruleni; l'auteur »gnale trois monaaÎMgU^ 
loiscs ponant le nom A'Antuieriz, pronraol qa'on s eu raiton de I 
dans Pline le nom d'Antobrogexi. = 2 mai. LBf»y us la Marcri:. 
pr^'dlcatio» et le« prAdioateure do la Croisade au xiit* Kii^le (analyw I 
curii^nx tmitt^ iln dontinimin Hiimttertdc Romann). = '.' mai. G4pAttï- 
llobcri ('iju rl('litiU!U> !i \a promi^r^ craifadn (In comt>Ht Jn Rabprt coBW 
l'émir Corbaraa, reprt'apntf sur un d« \itraox donnas k Saint-IVtii' 
par Suger, appartient à une tradition poétique qui s'etTaça plu» lafdn 
proSt de Godofroi de Bouillou). — ix Blatt. Les senteooes rendotf 
conlifl lee martyrs. — le mai AasoM de jCT).*T»%iit.E. Lfts C.'Um i\'¥ 
pagne |l«s OItes ont certaioemeat pénétré en Aodaloasle, mais ib] 
uiul leauft loin (Ick o^lca uccupcce par les PticittciooBj. 



S4. — Académie de« ticlances morales et poUtIqaea. Sianets M 
iruMux. ComiilP-rondu. 18W0, mai. — Cîlasmx. l^s rtpportB du pou- 
voir DpintuH el du pouvoir leniporolau moypii âge; suite |le procèi de 
Bernard dn baî»so( cl c«lui des Templien; dfl>aU! ù ptupM du grand 
9cbiMnR|. Soite dana li 6* livr. : le roi ot l'Ivglise (limitation par la 
royauté des privilégro d'égUM:, surtout eu Tait île juriilicUotiK 

AS, — Soctét6 natiODR,)» d«« Antlqaaire» do France. SÀutevt. 
T8tNI, 19 iDin. ^ M. Hou^n comnitiniijiift le dessin d'un tceau r>ti cire 
roug« de Jean ItaliN», avocat d» duc dOrIMns au sïègo de Tour*, 
Rppendu A une f|tiiiuince datée du 21 «eptembre 1418. Il constitue un 
rebut, car le type est Composé de* lettres i et D. d'une ailu placée entre 
deux E. H en rappruclie la dc^vise du dauphin, tils de CliaileE VI, eu 
l'honneur de sa iiiaitrei<3e la (îiâsinelle, aîusi compoftéf) : un k, un cygoe 
tA une ailo d'oiseau. ~- M. l>i;nntED signale dnna le ini^me unira de faiia 
oa{t devise peinlu >ur les murgcs d'uu lîvn; d'Iiourca ap]arlcniitit & )t 
Biblintli^ue naliouale, elle consitile en une aile passée à iravâre une 
ouarwaneiiui porle écrits lu mois santeltte pu», eJlc doit dooceo lire: 
• sans dlo n« puia. > — M. DcaaiRc donne lecture d'une communica- 
tion de M. GrclldL-Balguerïe au sujet d'unu découverte, faite aux 
enviroos doSaini-Ai^naji-eii'Gué'i (Loirel), de ceoslructious anciennes 
qui paraiueni les r^sV» d'un cirque ou d'un IhéiUre romain. — 
M. SADEtua commence la tecturv d'uu mémoire de M. do Laigue, 
cutuiul fi Cadix, sur l'origine phénicienne di> celio ville. i= 9 avril. 
M. Ulyfse UobKHT doaue lectura d'un petit mémoire sur un traita 
cnuclu If 16 juin IWi entre la oiur <le Humu, avec Cauloriiialion du 
pupe Galixtfl U, et les llênois, au »ujet dft la consécration àe» évoques 
de Corse; il donnp nonimmcnt l'iodicaliou des HommoK en tt^put et 
de» petits cadeaux faits aui cardinaux et « des nobles romains. 

S6, — Société de l'htaloire du protestuitiaine nrançai*. ISullc 

Un historique et Ultfraire. 1890, n* 4. — J. Dosntrr. Les premières per* 

aécution» h la cour de Femtrc, I&3C (public un certain uooibrt do Ivtlrca 

inédites de la duchesse ttonée, tirées des archives d'Esté). — A. Lefraxc. 

Ulrich de Haltcn 1 Pari», 1517 (public uuv lettre de l'arcVievi^un de 

Mayenee, Albert de Brandebourg, à Krançuis !«', pour lui recuinmiuuler 

icn cooeeiller Ulrich de Mutlen, envoyé en miseinn auprès de lui). — 

OixoIt. Une lettre inédite (datée do la tour de Conitance par la QIIa 

d'un protestant qui s'y trouvait enTermee pour causo de religion). — 

. RikAtti. Vingt et une remmei empriaonnéeB et â l'amende pour éira 

laltées k Orang«, it>3â telles furuut cuudamu*^» k huit ans de pnïon et 

, A 3,000 livres d'amende). — Wsise. Le culte du désert aux Van«, en 

173i i dénonciationa et oonMiU catholii]ue.<i. — Hea». Le (irimoirv du 

iB. P. Cuton, Gbroniqut) parîMenno et bîcu aulbeQlii)ue de l'an 1C05 

FlpDhlIe l6 t^ita d'une térie «le i]ue»iioufl adres^iîea au diable, pour en 

[«voir l'explication, par le célèbre Jésuite). = N* h, Weiës. L« rélor- 

itnai«iir Ai ni" Mniitn'l, le martyr Ktionne de U Porge oi Jean Kléber^, 

Rsv. UaroB. XLUI. 2* fasc. 28 
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dit le bou Alletnand; noteasurleB premiers umps de U réFom* à I4W1 
el à Pari», I.VZ^-lMfi. — In. IjOUrea d« winittion accordwii par Fnin* 
(uis W b la vcuvo d'Éticnnc i3f la Forgo, laars 1536. — R. ne Ciu- 
M>TK. Chanâiou m aea sH>ignaiini : Aoloine de la Hoche-Oundieu. — 
PuYHOcii)!. La cli&ioaa de CbUDdiea ci les pTvtestaats de Lyon & la fia 
du xxf siècle. 

S7. — 8oclét4i de i'hiatolre de Paris. Bitllelin. 1S9D, iuiv,-l>TT. 

— P. LiicoïiiiK. Anaaias municipales ou Annaiea da PariB; pnblicatîM 
projotéc DD 178C par H.-P. AnK'ilUou. -~ Briève et ioairuaitr deacrifr 
tioa du moDa&tère des CordeticrM do $atncl-UArc«l-l'>2-Pane, tCM 
(pir le P. Serpe). — CiLIFMikv. Le linge du roi, lôfiO-ITlf) (pour le ser- 
vice dce tabluats di^ Vftr&aitlM «t do M&rl^'). •— 0£H(N*i«ic(n. Lac 
déuencialion «ou» le DirecUiire, au lujet de la bibliothèque du cuUâgf 
des Uiulcts. 

ftS. — Académie natloaale de Belma. Travaux. Anne*» IS%-^T. 
bime II. — JxuABT, tiiVKLtr cl Ukuaim)». lUpertotre ircbéolo^ua it- 
rarroadUcemmit de Reimis. Ville de ReJniff (biblir^raphlc den mooB- 
m^aU rrligieiix de U ville nrr^lée à l'annce 1889. I** (Nulle: sncleaiUi 
pnroissf« coni^TViVig; i' pnrtlo : andennesi ogliwâ oollcgiales et parai*- 
siuleij supprimées et dctraitcs. RoIctc ir&H ttoîgur, avM bwucoop de 
reavois bibliographiques, des documeaU inédiu, le texte des inscrip- 
UuaK H des tables). — Jadakt. Mémoires de Jeau Maillefcr, négociaul 
Otliourgcoiâ de Roima au xvit* siècle, publiée sur le me. ongisnl eoD- 
KnÀ â la bibliotttèqiifi de Reims. 1'* partie. Suite et lin dans l'aïui^ 
1887-118, (umn 11 lavec une introductioD sar la Cunillc dr .Vl.ti]|<'fiT<'t 
sur son hÎRtoire. I^ Qn coDtisnt la continuation des mâmnires de Miil* 
lefer par mn Gis jasqu'on 1716). — L. Dskaikin. Lck archite* de h 
comôiunQ d'HennonTille (iorentaire des archives de cette cetnmuiie, 
précédé d'un Tfaumé <lo aon lùsloire muuicjpale^ 

98. — Aanaloe dn OAtinals. I8B9. — M. PKaasr. Lw rvUtioas it 
l'amiral de Oravilli? avec if GÂttnais (donne dos détails sur la vie intitiK 
de rimiral de [.ouïs Xll pendant ces deitiUre» anoèefi, mr I» proeèf 
qu'il But H suutenirBvec les religieuses de Chiites et sur tu sDCtesuon). 

— Auv-RAY. Deux msB. de Fleury-fur-Leiro ot do FerriËres coosenêt 
au Vatican (Is manuscrit de Pleury oontleot, entra autres, le mai* 
lyrologo TeniBÔ de Wandalbcrt de Prfim ; celui do Fcrri&roc oaa- 
lieut dirent traités «or le Gomput}. — Tkkxhllier. Notes historiques lar 
Chàtillon-siir-LoÎQg i la oeigneurio et les anL-icuiiM iuslitutioDA reli- 
gieuse il rtlàlel-Uieu. — DsvAOK. Mèmuire sur l'ûlecliuii de Pilltirien 
en IG!>8 (ce mémoire n'est pu le rapport do riut4,>ndaiit; c'est le mji* 
port original & l'aide duquel a àté eonposé celui de l'ioloodaiit; il od 
dllTftr» bL-uacoup). — QcEsvEasi. Un procès au sv* siècle, entre huchi^ 
vAque de Sens et le doyen de Montereau^Fanti- Yonne. — Uiiiun. 
L'aurore borAate de I72G. — Lk Gbakd. Ëpisudes de l'occapatlon 4t 
Melun par le roi de Navarre, en 1366. — Stsik. J«ao Goujon et ta aMi< 
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m Aé Diane de Poitiers ù t^tampm. — Abbé Colas. La coogrégUtOQ 
totre-D*in^ ii Lkirtwil. 

90.^ Anoales de Breta^ae. I!4$9, n" 4. — A. Dumiy. L'admi- 
lictmion inuuicipalfi eu DrcUgnc «a xvni* s.; cbap. m : Gaaaci*» 
iuQicipalB« («^mltarras lioanciers de tootee les villes àp Rrelagan, aa 
tnif 9.; \eun< canine?; rovoDue dett coinniuaauU^s; budget de NaDlce, 
leuoQii, Sjiiiit-Malu. Tableau des rBvt>Dus Aa éials el àe 4^ cumiau- 
■auléade la province, de 1762 à UPS); suite au n" î. — N'2. Vio»iii.f. 
plrau>rio sur l'AUantiquc au sviii* si^clâ, Qolatnment dans tp« rap- 
jrts avec le oommercc Ireiun (i** article : les corsaires barbaresqucs : 
Dng Pt tat«re«saDl} ; ^* »rt. au n' 3 (loe furlMoa deg AntillM, qni furiMit 
ioaultles au xiiir sitVle, mirloui île 1713 À 173â. Il* iMspanirmjt 
quand «tirent «immcncô Im grandes giiorroi: maritime* f|iii durôrcnl 
Ju«i|a'en IRIfi). — L. Ma{tiie. Le badget du duché de Hn-ugne suu» le 
do FfioçoU U (public ua « estât de la Snaoce fait et baillô par 
bc et eoii miuei) à P. lAudoys, tréaorier et receveur f;énéral de 

ue. » H81-U8Î). — 8. DE ux NiooLuftnE-TiajEim. iJimon de 

Langm. l'v^que de Naatcs, iSGS-lSHS ipulilie un acte d« iS'i, prou- 
^TODt que Jean, frère prtcbetiret archevAque de Nasaretfa, n'a jamais ùté 
10 de Nantes, comnia l'a dit l'abbo Travers; il a èiê seulement 
Jmlnistmleur du diocèw pendant deux ans d'absence de Simon). =: 
î* 3. UfTOY et CiKiivcvr. Journal d'un carn de camikagHtr, 1112-65. — 
|. Le l\smc de Kervical. Lea Tanguy ou Tauncf^uy du Ghasul-Trè- 
(au zv" s.). 

31. — Bulletin d'blHtolra ecciealftjiUque. 1890, mai-juin. ^ 
UI. Cuevaueii. Le cumite dc surveillance révdiu tîonnairo et la 
cieii: repu blico- populaire dp Romans, i>o 1T93 et 1794 ; tuile. — Clia- 
DÏue Al'vbbuxii. PréCÎa btslonijuo doa Auguttîns de Mureslel, dcpuU 
tVt jast]Q'h la Urivolulioii rratiçaiw, avec lus priiicipaui. faiis occIésiaK- 
joes iiui onl eu lieu à Marestcl pendant ce temp6*là. — F. Vfjl<>8t. 
tulle du pn|if F.ugtiiR IV pn farcur du monattôre de Saint-Rur, 3 Jull- 
1445. — AftiliBtionde llossneln l'onlredcs Chartreux, 14 aoAt Hit)tt. 

M. — Société des Antiquaires de Picardie. Mémoire}, 3* tirie. 
10 X, iB80. — E, CtiAiivtn-. Ia mort du duc tîharies d'Orléans, 1545 
[ttion faite dnn« BoauvalB aux prJnOMScs de la conr appeliVK 
inçois I" au chevttt dr son fils mourunt). — Coniti- i»u BiDO^t w 
». Copie de ta charte du rot Philippe IV dit le DaI pour 1» chi^va- 
' Jean Dibon, l'an lâU, au mois d'août. — Comte on nAumLOcoui:. 
ïtiw aurroRseigoenieDtà Montreuit-Hur-M«r jusqu'en 1^04, — Dunsv. 
mot fur le» ^mlp» (eii Picaidie, HUrtout au dernier alède, arpc tie* 
'ptèces justiGcativoE). — V. Dt-litiuë. Ku^uerrand dc Monslrdot, his- 
fU e* préviH de Cambrai. De «a naissance^ de ee^ annoirii^; de .*« 
ltt»e. — Coii*as-LL'TB. L'écoUlre de Noyon nt les écoles de celte ville 
|u'ai> milieu dn xn-* siècle <r6nait un grand Doinbn* d'indications et 
lexles corit^s sur cm écoles depuis le xi* a,). — A. Luheu. L'iai- 
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priinorie et U librairie a Abkeville «vani 1789. — E. Mittuir\ Vê 
artiste picurd ^ Vf^Xmagar : .lobnn WKuquvUii, traducteur des Anotln 
(lu UaÎDiLiit par Jacques de liiiyst-, de la Ctironliuc de» duca d<> Ut- 
niat et tic Bmbaat par EJmund de I>yoter (c'éLiii «uçsi ur U^Ub 
aipinte. Il uavailla surtout [luur Philippe U* lion, dac de nnurgugiKj. 

— R. Ds Udïrhcouut. Frais et menues dépcueoe d'un martre Ao mulsM 
au XVIII* £. — BoimoN. Note» «tir le» Ûllgranea de papiers des xmn 
x\* siôclF» pl de la première moitié du un'. = Bulletin. IS5Î, B' I. 
IlicoL'ARii. Translntiun àPM relitiaes de sainl Wandrilli! (ùttidL* tar \h 
lieux où oai passé cc& Fpli(|ucs ca fuyant devaiit les NoruiaodsJ. 

33. — Revue de Cbampacae et de Brie. 1890, avril. —11. .SnuL 
l<a calliMrale de Mcauj iH l'Aictulectt; NîoûIbï de ChauDes. — P. Lnt- 
ns.-<T, Auualiiti <li> doiii Cia»iK-n>ii, chnrtrouï du MoDt-Dîfni; sniie . 
GU^-17H. — Cnmte aa niimouai. Lvi arcbîvca du IV'lat civii de Cliikiuâ- 
sur- Marne. 

S4. — Revoe blatorlqoe et archéologique dn Maioe \km, 
I" SL'mi'ïlrt!. Tome WII. J* livr. — M. l'inMiMrn. I^ naii»n du Miiw 
à l'arùvcr!tî(<! d'Angers au xv* siècle (publie le teiie de« stauite d^ ceti» 
nauou <M divers actfla relatir« à wltn corporation). — A. MAarm. U 
communauté des boulangère du Mans (curicut au xvui* s.}. — A. M* 
BUKT. \à\ loftUimoni de Jean do Craoti, «rigiiiiur de ia Suze avant 113!- 

— MoutAKo. Moaograpbic de la Chapelle- liai uxouin, Mayenne. 

36. — Revue de Gascogne. 1800, mai. — CoMMcmar. Moriny bosquet 
et ktstruaÎ!) : IV : lu capiuiue do vaisseau Jacquus de SatDI-Cric<| — 
l'LUiuic. lîLudo Bur rîDstructicia publique à bectourei cliap. au ; ««'« 
de ULlus (defiuis la lin du xv- aiècle). — Abbé Uaauikd. Êglisee du Du- 
Armagnac d'après une eDijuiHe de 1546; suite. 

36. — Revue do l'AgenfLia- litHO, man-avril. — Troldi. La vilW 
d'Agcn pondant les guerres de religion du xrt* s.; sullo : Henri 1^^ i 
Agen. — LAii;!ua, l<es couvents de la ville d'Agen awtt I7S9; luAf 
\<-f AnnoRciadea. — OoHuunAï. Le conseiller Pierre dp Lancre; fin. — 
H«nAS(|ui:. Le dernier duc d'Aquitaine ; X. J. M. de France; Ûa Toiett 
i cinq mois, le 22 rëvrier 17.'i4; des cérémonies publiqaoa aaxquell» 
dorin^-rent lieu i.'a Daissanc? et ea mort). 

37. — Société des Bcieaoes bletoriqnes et naturelles de l'Yonne 

BtilUiin. Anntie 1889, U* vul. — Pr. Molaud. Les donnée ol le» don- 
nées (laua le dcparlomenc de rVontio (il est queïLioQ ici des personnes qui 
•c douuaifatuuélaicnt doun^, sous certaines cuodiiEoua, à de* anU-ls. 
i des êglUes ou & des monastères; les archive* de l'YoRoe eoatteonent 
un grand nombre d'actes d'oblation à parlir du lîôl, Lea oblau fnt- 
mettaient chasteté et obéiseanoe, mais ne prooançaieat pu les ftfiodf 
vtpux; ils consarvaionl la possecslod d'une pariio de lears biena ei poQ' 
vaicul Uitlùii imfiu ils n'élaient pas engagé* imiyocakteuieat. Lear 
siluation était donc intcrmffdiafre ontre la vie moniloine et ta vie mti* 
gîeuse]. — Ucuri Monu:.vttx. Lu lUvoluttuu daus le departcmeat de 
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l'YrtnnP; ess&i bibllograpliique, l7fiX-IW)l);suiU?, — M*x Qcamtin. Noies 
tirww lie l'vuvraK* de -M. Eruesl l'élit Intiluié : llintniret dt Philippe 
It Hardi el Jtan .Snni'/'f ur, ducs dt Bourçegnt (nol«8 concemanl In ijf [iir- 
uiinenl nctud do IAobiiim. — lo. ilapporl ear uno collectiou de copies 
il'am'ts criminels du Parlement et ct«s GrandH-Jimn de Trox'es faile 
par M. le cumlc de Cttuicllus, lÂS-S-lIlU. 



38. — Ravrie its Belgique. 1690, I j arril. — B. Peuoauehi. L'^Io- 
■luence politique iîou^ la fti-volution. 

39. •* AiuuUes de l'Académie il 'archéologie de Belgique. Ift89, 
in*?. — De IUaut. Lvs Mri^rtcurii;^ du paya de Maltae«. Hnrlâcr el sei 
[•l'igoanrs (iniprp.^smit^ éttulB d'iii^luiri- lotalo l'alliKd'ajtrtS; locarcliivcKt. 

40- — Bttli«tia de In. SocICté royale d'histoire de Belslque. 

' IJÎR9. D" i, — A- W»nER> I,L' DiiH laliu fonnalor. au moyen lige, a^aîl 
la »igniIicatioii de |>rofc.iâ>^ur, — L. Deviui.ehs, Le lUinauL aous 1b 

ir^enci^ do Muxirnilicn d'Aiitriclic, 1i*J4>*l494 (c« sont ]c.i pièces jii»lill- 
CàUvas de l'importaQl Irarail d«]à aigo&léj. — Ë. Dacba. Les collectioi» 
liistoriqupii dm archives du Vilienn |«xpose les divigtOR» pniici|w)c)fE «i 
va apprécie l'impurlaacc respective}. — E. B^aaA. Los archives rorné- 
siennos de Naples. := <890, n" I . Ch. Pmr. Sur deus publicalt'tns 6tran> 
(çrrrs i]iii couCifiiiicnt d«^^ di-uils n-latir;* JL la Belgiciiio (il s'sgil t' ik* 
l'uuvTugp (!i" .l.-B. Kirseli : Lullidm- Schiima twm Jahre l?.J8, et 2" du 

I livre ile<l. Fttiliuni : /akann-Sapthla con TaJiit. ein Staah'nann uiut Mili- 
Isr unifr PAiIi'j» // und PMliplU. là3(HGI0. M, Piol eipftw» leur iropor- 
(annR pour t'hÏRtoif» des Pays-tta»). — P. Pmi!>xF.. Im version Hamamle 
K U vonion françaiMi <ie. la bataill<y de ('.ourtrai 'dissiirtation inj^cnifUM* 
et pleine deruditiou sur Im difréronu» versione relatives à la liaLsille do 
Coortral. I.A \'cr3ioa d'origioe frAoçaise s'e^t bub!>lituée à la version 
naiiuiiaic, ot intime celle-ci a coinpI^tAiii'pal disparu d<>|)uis la lin du 
iiv< ei&cle el n'& àté e^iliamée ijue d« nos jours). 

41. — Hessagor des sciences Iilstorlqucs de Belgique. \fi%, 
!"• Mvrawn. — VyiTOOS. Noiico sur le local de; la Cyiifrùrie de (Jjinl- 
GMrtt» iV Gand, àe 1381 k 1T% (la i^lde gauloise de Saint-Georges ûtalt 
U |du6 grande et la plu» puUfanUt des oonfr4ri«s d'arbot^tiriers de la 
Randrt>). — T/t noll^jto Saint-Norbcrtâ Home (fondt en L'tîA par .Adrien 
8lalpa«rts, pn-Ial Je rut>l>ayc de Tan(;(;rloo]. — Th. i>c R*.»w. Les »ei- 
gaen ries du pays de Malint^s. kcrrbfrgonelsesstigQenri; suite (svi*s.). 
— SautMuuiAxx. Ancieiii]«)< Itinibt»^ el êpitapbcs de l'hospico de Wonne- 
■r à Cland. — VjtHscn Uabhhe». D^ux fonclionuaire^ de l'ancien 
ap (différend entre le clerc et le ^n'flîer de» Eut» do Handre, cco- 
Krnsnt 'ine fomme de ta florins que le clerc tvuchaît anauellement 
pour II! colUtinuii^meni des romplps, et i|ue le ronseiller lui ilispiitaîi. 
ITUO). — P. Fiii:iii:rii<-.Q, Une tille de Ityhove (il «'agit de JoAnno à# U 
Knlliulle, lUIe ■)•* François, soigneur deltybuTf.'. tt remmedeJ. Daniel, 
écayrr do Derpsbery, au comté de Cbester, lequel Joua un lûk- inf&mc 
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ilHitR la proc4^s ilu MmUt d'I')ssex, le ctilêbre ÙL\ofi ri'ÊlInlwtli. Il ou 
question dv cq nsnicl dana les Annales de Caniflca ; il ilait morL oa ISIOt. 

42. — Balletin des Commissions royales d'art et d'arobColo- 
gi9. 1889, ii=* 7 et 8. — H. BcnL'CBMAM<. 'Vt-rrts " fi'.-ûn ite Voiiiw . 
riiiririHê* aux P«ys-Ba«. — A . dk IjOi*. L'irclii^lugle préliUioriqui'. e»u- 
loiso, j(«l]o-romuDC 01 fniaquo à l'expodUon de Paris. 

43. — Le Miis6on. IX, 'i. — E. OKOOni. NoUce hiniorïqac i>l grâ- 
f^pliiqui- sur la Uliaracooe. — A. Vax Housackiui. Nfib'-JDÎc el Ef-\nt. 
Ui>u nouvelle hypL>tlid«o sur lu clironulogin àf rcpoquo de la restenn* 
Lion. — C. Mi8&Anot.i. Oroniir- inscriplion de Nabucbodonosor, — Pli. 
Cnuxifr. Loï priDcipeii dn tViég^se vèdiqni* d'opriis MM. R. PiMbd H 
K. fieldn^r. 

44. ~ Revue de l'instruction publique en Belgique. I''9û, 
î* livr, ~- Tniu-LoiinAïa. ï'iorre rilirrinilfi, à propos de l'uuvrk^i- «If 
M. HagAniTiRynr ^dégage ds l'ouvra^ ullnniind les principaux fiuts {ii 
inicruisscui l'iiîsioîre de» crotsé* belgcsi- 

45. — Renie belge de aamlsmatl^Be. 1890» 2' livr. — M. n 
Mxv. KèÏKLgef de nuiut^uiaiique xetaudaiae. — G. Cuvoitt. Moniiaiei 
IrsDques dècoa verte!) daos les cimetières Traocs d'Ëprave (ces dooiiaiot 
n'oni pas été folles par les Francs; elles f«inMent iHre l'oiuvro dp fuu 
nioniia>'eur6 assez inhabiles et ont tans doute été cini«c« à une éfwipi» 
de diicadencc Pt d'ôclipRP mamcnUnée du pouvoir impi^rial). — T. m 
VViTTE. Ritcherchcfl numismatiques (moaiiaies d'or frappëesà. Moût fu 
Philippe II au litre de comte de tiaioatil ; — tes mêmaux de l'ngliui de 
Saiai-Ji'ait-au-Miiraii ù Bruxclti^s ; — une médaille il'Adrit'n ^Yatcrll»; 

— décret du i^âa^ra.! llonaparL«, concemaal la monnaio de MiUat.— 
B. t>K JoHoiu. OmcriptkMi de qiieltjiieï mounaira iiiiinliU'i ou peu cou- 
naos d'Anne de la Marck, abb^sse de Tliorn (elle vécut de 1»^1 à \'jli- 
O travail très curieux est bas4 sur les archtvM de l'abbaye de Tlioro 
qui «ont dépoéct partie À BrasoUos, partie u MacEtricbl). ^-L. N&vbc. 
Numi^malique du marquisat de Franchimnnt (lo marquisat u'a pas CD 
de tnoimaie diotiucto do cdlo de la principautr de Llcgc). — Comi'ljrf- 
rendns : qb CiiReriii,T ut HtMKPPE^. Nuiuieniatique do la |irlnci]ktiji'- -I» 
lÀàffi ci de «je d6pcudaaces (cscellcul). — M-vkh-Whilit. Ilocliercbw 
sur les moiinaîGH dw arcliev^iui-^ d'Emlmin. 

49. — Analecta Bollandlaoa. I8S9, q* 1. l>aasio martyrutD Sdl* 
liiaiiorum. — Vita &anciip MetaniiB junioris, auctor? cuittvu et sanclv 
familtari. — Miroculasauctai: PidiH, martyriK Aginncnsis, aiicturaltcf 
nardo âcboUsileo. — CalalûKOscodieum hagivgrApliicoram biidtolbM» 
regiffi Druxellcnsi». — N*3. Nota in vitam uncti tirogorll Choubif!. 

— Vita sauclt Kmmaramœi authc-nticA auctiAe ArheooB episcopo Tn- 
siugeuM. <— fii^pFTturium byiniiulogicuin, aucloro IJI. Cbcvnlicr. •■ 
N* 3. Translali» sauotî Viviani episcupi iu ouiDubiuni Figjaceiiw et 
ejusdom ibidem miiuctila. — De fontikns Tits> Ranci»- Irminai. — Nv- 
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Id de miracuto & Mietin^lp archanfcclu Chonlti {uitrato, aflj«cto Sjmeo- 
Dti Meuphrut» d« 4>a<]nm re libella. — ViU uncli Amantii flreroiw 
auctore. ai vidolor, lluiiua^cpiscopù Engolismeosi. — N* 4. Dc«U.P«lri 
lia Fiilgineo conteworiti legenda. auctore Er. Joanne Gorini. — tiaocii 
M«f;lnrii Dolentis epifcopi prima innslatio, cum appeudice de saoclo 
Ruiinn abhai«. — De looo ei anao aaiiTilalU, nccnon de anoo obituset 
de reliquiin ïaocti Joaniiin Kint. — Vitn nDCtî Oildartli, episcopi HoU)- 
magftofils «l ejusdem trnntlatlo Huessionei aaao 830>84l> facia. — Eioncbi 
aptscoponim Rolonia|{<>nBiuni ex codd. inss. et libriscditis. — laveolJo 
BecuodK corpbrU MDcli Quinttal, Vcromanducniiii manyrii. — Nota de 
VÎU >ancti MilxÛR. » 1S9(>, □* I. J.-D. Abdeloub. Acta mar. Kanlaglii, 
A«8yri.T prasfecti. — IMssioaeiitni-imarlyrum africanorom Sa, Maxinxc, 
DooatîUiP «I âecundie, â. Typaciii veleraDÎ ot â. Fabii voi^illifori, 

47. — Bnlletta de la commission de rhistoLre dei écUsea -vni- 
lonnM. IV, 3. — J. Mouxtisii. Aperçu ^l'uijral ilt>« dovtiiiôeiideBèglieeii 
wallonneo îles Pays-Qaa (va de 1563 & 18S3; beaucoup de i^tiosca inl^- 
rosMDleB sur )o H(>rug« et les Synode*). — A.-J. P.<i«<;tiRnt. LJetc *np- 
pMmoQtaite de pustours réfugies. — R. Vaïi L.bn.<(iip. lïgliiic protestante 
nênrloadaiiv à Sinyrae (cetla église saisie depuis le commcoccmeot du 
xvii" fiècle). — PereécutîcHi des borlogcn rrancais prolestanu à Cons- 
laiitinoplâ en 1686 (en I&A6, Girodia, ainbaesadeur île Loui» XJV auprès 
du âiilia», ordonna, a» nom du roi, k une ciniiLianlaino d'iiorlugers pm- 
le«lanU français établiiî » ConflaoUnoplD do «o convertir à la rcIiKJoa 
catholique dans lo Mai de (iuRLn< moi», sou]« peine d'être recunduiis eu 
FhuKc puur y Hza Lr&îtéi conromivmrnt à La rigueur des loiis>. — Du 
HiEc. Lattre de UimbLTt Uan«au à J^r6in« Batling (montre Ira rapporte 
d'amititi qui (ucisLuient. entre Daneau, BaaUng, Dalhenuâ H Danrlluti). 
— BauisviK. Les ouvriers rf>fugiés français repousses d'AIcmaar. 

46. — AmoalQS du Cercle Archéologique dn pays de Waas. 

(8W, 1" lî\r. — F. Vas Naewes. l.'Éiiitai>liifp WMaGieo (rt'cuPÎI Ae 
?til cpiiapbes relcvâes dans les églises du pay» de Waa»). — J. Vak 
lUcxDoscK. Gérard Mercator Rupalmondote et non Anvareoie (déinoDire 
qua Wauvernuna bit naitrc k tort le célèbre g^rapbe & AnTern). -^ 
Du utiiB. Découverte de» d«ax premiorc exemplaire^' coonui do la 
grande carte d'Europe \ibi)i) et de la carie di'» Jlets'Briiauiiiquct di; 
Gérard Mercator («est M. Hoyer t\m les a retrouvées dans la bjblio- 
ihétiue de ta ville de Breslni)). 

40- — Annales ûa Cercle arobéolo^qne de Mods. XXI. — 
MitCK-GiunoB). Deocripliou et histoire de Mou< (notice très l'itcndue 
écrite par un Anglais pour an nilicier de l'armée du prince [iugèni< de 
Savoie en 1709. iradiiit*- et annotéR par F. Hachezi. — J. Dk':i.ètk. 
ColoDtBation dn pays A« Waas par tes peuplades deit environ» de Mous 
dans les temps pr^bistorlciues (discute les conclusions du D' VanHacni* 
d«iDck surco suji-t). — J. MoKOVBfl- Une aDUMino relation de la bataille 
de 6eneffo, Il unùi 1671 (roprodaaion d'apris lo continuateur de 



Utfi^ray). — t)ti mAmb. Ia bataille Je âaiol-Denis-en-Braequervici 
H juillet 1678 (ne conlicni non lîc initif). — Do 3iftiiE, Lag Knoçtii 
danx )h TIatnnut sous Louis XIV lilt^ils siirles ilévaMdiioDa oommiseï 
peu- IcE troupoe royales, Ai> (&0& à 16V3). — L. Ui:\ii.t.&a6. I>«(TJplidD 
du carlalaire de l'abluyo ila Saioi-FRuillî^ji-au-Rcralx (cette abbaj« il« 
PrvmontrÉa, fondée en llll>, fut 8upphtnc««n 17%; iR CArtalaJn com- 
prend 349 itclH, do 112â à 16^1. — I>o utHB. Notice »ur no cartuUirv 
lie l'aMiayâ de Sunto-ÉliMbcUi du Quc»aoy (coalieDt ?30 utai, d» 
«361 à l.S(S). 

60. — AuDoles de l« Sockt< arohéolOBiqne de Iffantur. WIII, 

Jo l[vr. — A. UïouET. Les proniior* moouineut» dirétien» au ptrxln 
Namuf (il f^'agil iIq petites chapdl«E dont oa ft dteouvcrl los foiiiUliont 
duiK les cimt>tièri>s francs et méfovingieni). — Ikiir Ubsmkii BxkuËM. 
Pivcru du llcroutliuls [reconstitution inléresMute de la LiofEraplue Je 
08 ttUronîqueur, l-iTii I3*J|. —G. CimoxT. Un iriens inWU frapi* 4 
Dioan. — Va» Klvë». La légende des Niitons dâTant la ecienoc si 
l'hisloire (ces populations aoté-celtiqucE ne peuvent a\'oir été que 1» 
Atlantes ou IMivh). 

51. — Annalea d« 1a lïtcalti de pbllosopU» at lattra* 4* 

l*ualveralt6 libre de Bruxelles. 18'J0, n" t. — !.. LecUnt. LVlac- 
Uon du pape OlL-mutit V (cuuclul. do IVtudo des dicunteaU <|uo t'cloc* 
tion de Pérouse n'a pas été abeolumeal ÎDdépoïKitiuit! d'im4* iaOuem 
exleroe; Philippe et ms alliés du conclare no mai cnlcnduii pour bin 
élire pape Bertrand du Got, et, Ki eelui-ô n'a pas vu \» roi, du moas 
est-il entré en RêgociatioRN avec lui). — F. VciiciiL-Yâse. E»ai criiiiiui- 
sur la chroniquo d'Albert d'Aîx icetle chroniigua n'a qu'une natonie i« 
second ordre ot ne peut lever ïts doute» <[w s\ elle eut cutilirmM pet 
une autre source bUlnriiguc]. — L. WortON. Du worgeld de« ttemaiitt 
libres elles le» Ripuaircs iKiutient^ coatiuirement à Topinion deTho* 
ni«Mn,qao)e Romain iodigên? du territoire dc« Hipuairea c»l,au poiat 
de vue pânol, daas la m(^ni« xituatlrtn guo le Honuinus ptasmor àt la 
loi aalique, ci que ladvena Itintanut de la loi ripuaire). 

53. — Annales de rioatittit arcbéolOBlqne du Laxemboorg. 
1889, a" 1. — K. Ta!(i>i;i.. Les bien* de l'abbaye d'Orral (reprodurtÎM 
avec notes explicatives de l'état de» biens poRsédéa par la célèhn' 
abbaye cietercii-nnc à la lin du xvttt* siècle. Ce docameoi ee trouva au 
archives di> l'i^iat à Arlonl. — Glossaire topoaymiquo irïlRlaïuy. — 
TA^Dal. Le dolmen de Wens. — A. ue Lcuzk. Oi&toire du aimlêdii 
Montaigu et da l'ermita^ de Saint-Tbibaud (il s'agit de Mentaiga m 
Anlennos, sur la nve gaucho de l'Ourttie). — 3. PBLaium«iiT. ndalioni 
da la province de Luxembourg avec le [^nuvcrnemcnt g^m^ral dos Pays- 
Bas antrichiene, 1716-ITti iMiilo cl fin de rtiishûrt! de difliculice via* 
cassa renalsiauUis). — DsxiiaL- Antiquitis à Waterma), h VilleM-iur- 
Semoie et à RbIIm. — SiuEsataii. Une tomlK! fninque et on autel ant^ 
romain dans les environs de Fratio, 



t. — BuUetiD d« rAeftdéule d'archéologl» d'Anvers. I1Ï90, 
a' 1. — Cil rtiKi.KXB. [)eux diiuiKuii^ ilf> l7-,'4siir lei faux [nounayoïir». 

M. — BnlIeUn d« l'Instltot archéDlo^que liégeois. KIX, 
i* livr. — E. PnswiCK. Ilitçtuira du cumtc (1« l-'allaU (Faliaia PSl situé 
ta IlcaVrtyï' sur les bords de la MéJiaipne; swm 1& r^uiiiott rlon Pays- 
Bas i la né[>ubliquB frxi]<;aî)ti-, 11 aini^tituait un cx>mtè relerunt du 
ducbè de Brabaol). = \X, l'* livr. G. Lefêvrk. Rapport sur les 
fnuilloB nrcbf^ologiquea tailPs diins les eDTinins de Lanileo. ^=- 9* livr. 
A. DftJARDtii. QuilriJinu! supplément aux recherche» »ur Im c«ne« dp la 
ptinapiuié de hiège ei sur len plniu de la vUl«. = 3* livr. J.'B. Dkmar- 
TVAtT. Ia VîolptlQ, lli^toin^ do In maiMD do la cif* ii \M'g« |èludA inb.^- 
rwfaiite sur I'h6t«l de villp de Liège rt »m mainEtrau, d'âpre in 
ardiiv«ft. 

65. — Bnlleiin de la Soolétâ royale belge de géographie. 

I89l>, n" I. — A. Hauou. Kludos Ptir la Camiiirii* i[kiIicc« «ur la ooni- 
inaoe d'OosltnalIc r.l l'alihaye d*Avnrln)<li>iil. 

56. — Bnlletin de la Sociâté d'blatolre et de géographie de 
l*aaiverslU de Liège- — P. FniiDsaiCQ. L'emploi do» langues dan» la 
Belgique du pas»' Iptaîde la cause iln la langue nwriandaiM* tn s*ap> 
puyaat sur des a^utneute ]jiaturi<)ues sérieux el bi«u «JiposéEl. — 
A. Lbfhakc. Nole»HUr la oaiion d'Altomagno à rUoivctrailédit Paris au 
XV* aièclc (intérof^sant ot neuf). — II. Domiabrt. Conlrîbutiun â l'ctudc 
de l'wuvrc politique des ducs de Dotirgogne (éloge ia la c<<DtraliiuUou 
liour^uiguonue. L'autt'ur p«rd de vuu iiuc, i^i lot ducs de BourgOfUiitt nnl 
créé t'iiaité |}oIilîqa4> des l'ays-Has, ils ont ai;î en vue da leurs inlén^tâ 
|icr*«nat'Js «t imll'-iiu-ni ilaiis le but d*asïijr«r k Ifurs sujei» les liiwi- 
faits d'une ndmmisiralion régulière et oniforme). 

B7. — Hémoires de la âoclété libre d'dmalatloa de Liège. 
Vni, P* 1. — .1. ïlELnio. Ilistoim Ao la !iimlpturi>ct ili's orls plat;ii(| iie< 
aa payA df IJège Itravatl <:oi)!<idéraiilc, \a depuin len ori|jint>i« ju^iii'& la 
Ad du xviii* siècle; beaucoup d'érudition et do découvertes iaifroriantef; 
ItoQ tableau d'ensemble). 

58. -~ PubHcatlon.1 de la eecUon historique de l'InsUtut 
graad'diical de Luxembourg ]><i'J, l. N.L, ii" 'î. — .1, M'Cjumi. 
lier elipmntige liarentirmiiel lu Brcridwetler |lfis substruciions de en 
(empte oai Ole mues au ^ur ou lâSII- — 01. Rents»». l** iQanu««ril« 
de l'aDcieaoe abbaye d'Echteroacb coniiRrvâa à b Bildtuiltèctae natto> 
ntle ,dc Paru (deecripiiou de îi manuscrits, proi«'|ue tous ouvnflC* 
d'edilicaiioD). — A. ut. Cincouai- rtocumenis lu.<teinbourgwl)i i Paris 
oûoceruint Ia fcou^i'eniement du duc Ix>uis d'Orléaos (abalyw dèlaillM 
de^Sdocumeou relatif» aux anaws \:W 1 1113. Beaucoup de roii- 
sdgnwDuob suri» rclaliaoadu duc avec rrmjtun'urWauiccGlas; détails 
intâfes<;ants sur l'cntrevuc! du Reims qui eut lîuu, eu UiHt, entr«f l'em- 
purrur cl Iv rui d« France). — N. Va.n Weioeiu. Chou dâ documeni^ 



luxembourf MUS inédiu Lires det archives de l'Ëtat k Bnixellei \M pMen 
tiro«e des i-arlul«in-9 de la Chambre des compte*; cMcs ubt tntl ■ 
l'adminutntiou do U justiof- aprêii la murL da duc Waucmlas I", i 
l'engagère du duchn de Luxembourg tuiic- par Wonceslns II A Jcwm it 
Moravie, aus puurfiarlerii en^g^£ eotra tUinbotti ilv Uortiis et l'iii- 
ltj)|>u l« Oiin |M)ur In c<>sâton da duciié}. — Du utMK. Nolioe sar le 
Consfil pronneial dn I^isoinhour^ ftvanl m ntorganintion par Cb&ri»- 
Quial. 



59. — HiBtoriuhe Zeltsohrtft. Bel. \XVn[. Ueft ?. — Snn. 
J. WmxâBxknr farl, n^nit.|. -^ J. W£tiia.ccKEii- Teni&live de Doociln 
it»tii>nal à 8pin, le 1 1 no«. 1531 (la àlèw de Nurembcnf , de JaD«.-«vnl 
I5'24, avait décide qu'une réuninn de!> i^tats Islqnej' et ecdésianifiim 
aurait lieu i Spiro Ip 41 nov. pour diwuUyr !«! atTsircs rfligicucK. Ofr 
ment Ifl ol>Unt df Cbarie» V l'iult-rdictiOD de ce condliabuiumi. — 
II. \. ['•iUEBBEjiii, Le conflit eaWe Frêdéric-Guillamne l"» tK Chart» VI 
au sujet de l'ftllodiljcaUoa do« fief» dans hi Mardir« (celte inin<for- 
mation du nritliaia iiùâa.1 auquel Cbariea VI s'ûpiH>Fa, dr> 1717 à )7i9, 
êc&il ta préface Déce&«aire k l'organisaUoa de l'ariii(>p permani'iilc |iar 
F.-U. I"|. — II. Wj»<i:a)<ai(,BBVX. Sur le lien il'uri|;inc de» fouMCf 
décrùuW (M. W. m3iiitii*nt sou hypoibècetle (leuxrecuoiUeuccesHîrs, 
'l'un contenant leo (l«ci«ule» jusqu'i Damaw, l'autre avec des addUionn 
attrilmooK aux papss poMurldurs; Ift pramicr compote k Mayi^oce, k 
sramd à ncàroc. Lliypothèse de Bimaou qui pfaw as Mane la compi- 
ttitioi) des fattHec di^cri^taln^ n>«t pa* jii?tlfi«e par l'examBa dae €ett'> 
epiteoporum Cenomanncnsiumf. — nentrèe d'Vorck an tcrvice pruKsin 
tsérie de lettres de tTSfi au. aptin avoir serri la Utillandc, alUcc de U 
France, dans l'Inde, il supplie lu rui de fru«s« i]p là reprendra à «iib 
.lerTicel.sComples-reudus : LindtHKhmidt. BxadbucU d. tl. A.ltertbaiaA- 
kantlc; 3* livr. <complMe le \** vol. de coi oiivragv d'una importancaj 
capitale. Ce I" vol. tnito de l'époquo roéroTingienno). — t. Stfmiiil,^ 
Aplteolc Ucscbichie der Vandaleo. — Lampredit. Die roMniscfae Fnga 
vuu K. Pippiu bis &uf K. Lndwig dcn frommeii (très rumplet, Imp 
ini^oipuxl, — A. levg. Beitrcge suro KKogsrecbl im Miltalalter. — 
KaMer. Dto Entvriclielung den Krîegsweeens nnd der Kr1egfâhfUB|[ ia 
dcrUitU>rzoU, III lamioment eistrau^gle; tris remarquable). - XrfùfA* 
m&r'. Die Fonnolarhùolior bus der Kaoïloi Rudoirs von Ualwbur? 
(tri^ complet et tmportam). — Prxits. Eatwîckelung uod llntAff^^ 
lie* Tempellicrrcnarden» |a renoncé en partie ani opinions errom'if 
précédemment émiops par lui}. ~~ Mmdimm. t)as reichstiDdi:iBctx>, 
iwsonders NumberRer Sœidnerwewn im xiv u. xv Jabrb. — Sehmg^m. 
Deiinrgc nir It^schiebtfl des grossen Schisma» {imporUnt ttirloui pwr 
Uenri de Langeiistein ; fait connaître son lipistola l'acis, jusqu'ici in»** 
dite). — J. Wtiit. Berlhold vun Ileauebcr^, Eribiscbûl \Dn Mains, 
1464-1504 itoign^i. — D' Martik. Luiher's Brlef^xechaol, ^oa^^. t. 
BnAtn, I, U. (bonne éd. avec comiiieiiUiri>). — Hricre aus der RWhr 
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iU&o*Jteil von H. Stifhelin (daprèf tee ms. ZwJQfcor, <le B&le). — 
H*'. Bttsch. Kinlinal Woleey uixl ilJe •'tiglischp-kaiferliche Alli&iix, 
l&S^-K/iri (Wolsey n'a pu ceeso un inEtont de trflTatltrr au rèlablisee- 
nteoi do Ib paiï twc la France). — C. Cerberl. Uesct. der Slrauburger 
Roktmhirwiigiinjt sur Zeit ilor RofonoaUcn (tnlcrcsant). -• 5(. 5toy. 
Er»te FUiiilnissbefilreliunf^n ovaiigeti«:Uer Stsende It53(î-I5?7|. — 
J. »Y<ï. Der ReichsUg su Speinr, IjSft. — fl. Ilotes. Ï)i8 Roligiona- 
verbuidldngeo la Hagucnnu und Worint, 1510 u. 1511. — B. Vetter. 
Oie iteltgioDfiTerhaiidliiagr.D aaf dcti RoiclisUig m Uvfeatbarf:, 1^41 
(m. imp. de Kaweraul. — Bri«fwec)isei l'Iiilipp'E vun Uceami mit 
Bacer, ti^i^b. von M. f^enz. — F. tfack. Die B.^Ge|iiion Sachs«DH vnn 
lier Wahl Pordinand'» [ h. ihre rmchnrochtlieliA Begrândung. — Cor- 
n«fiH5. Die Vcrbannung Cakm's aus GenT jm J. \liSH (în.MiftbRiii]- — 
Jf. Itrutu. Uie Verlrfibung Ilono^ Ui-inrieh'» von Hrauntchwi'i^ durch 
lien Bcbmalkaldiiicben Duod. — fiitbte. Le Unité di' Cau-au-CarabrésiB 
<ea exagère les avantage» pour la France). — Der Briefwedisel des 
Kainf« Haximillans II mil Papsl Pins II (mile]. — Jî. tkamtbal. 
Irescb. ilcf ('■orîcliU.wcEpnf d. der Verwallungaargftaîsaiîon DtJMtia I, 
1180-iri38 (irÉs prdcmux). — M. liuiih. Kurltiml Max Rmmanuel «on 
[loiom u. dîo OonassCa-dte. — WurtcinbcrgiBclica Urkunduabucb, V 
(anniies l253.12Gn|. — J. Gèni/ a. G. Knoi. Die Uibliotbck su ScbJetl- 
«Udl, Hâl-lâSD (intéreiissnt pour la biographie de D. Hlicnaous). — 
U. TÔphé. Die Mfttrikel der UnlvensLUDi Hcidelborg vou CtW bis 166?, 
Ht. — //. Metisrl. Gcwh. de» KurrùrAtlic-lten l'hilanthrupins lu I-'rau- 
kenlbal (IT^-lT'Jtf). — KœlnertichreinRiifl^tinrlân des x» Jahrb, bggb, 
V. A. Ilanigtr [capital poar Ibiitoire FœnfimiquF). — //. XocA. Die 
ReformaLion ito UGncffthuBi Julich. lien I ci 2. — Eichstit'U in 
Ml wedenk rince. Tagebncb d«?r Auga«tipemuiine Klara Suigf r, Priorin 
des KiuslerïMariastein, ùbi'rdîe KrtugMJobre, 163I-10ÔP. — A. Snxhfr. 
Daritetluiii; der Obtint» vem-ndorungen lu dcn Ij«enilern Bachwns u. 
Thurin^en» von d'ïin xii Jatirh. bix heute. — 0. Sixek. Zur (îeacb. der 
âlodt Pirna im dreiftïigjahrigon Kriege. — Bufack. Znr Bewaffnong n. 
KrwKfûbrong der HilUT df» deutvchvn Ordena in Prousscn. — Zakr- 
sewski. Die wichti^n preuefiiscban Heforaien der direkttni Isndiicben 
8luuerii. — W. Schuitst Gescb. der preussixclien Ke^ie^erwaliungeii, 
l766-l7âS. — tV. V. Seliiiilse. Oie prmiesisi'^hou Werbiiri^en unu^r Kriod- 
rich Wilhelm I u. Friedrich dem grussen bis zum Bei;inQ de* sicbeii- 
iwhrlgfln KriefiM. — f. t. Krorut. Die deutscho Desiedlnng der iwlli- 
chon Alpenlarndrr. — Publit:aiion!i de l'Académii; de Cracovi», 16^ 
(eotrt aulnes le t. Xldea Mnuumenia hiel.: le l. Il il^g loltrp»d'UnMufti 
ta t. Xn à X.IV dos Sti. renim polonicarum ; le t. IX des moaumcnts 
du droit polnnaiRi li> c. \ des Libri formulanioa tmc. xvi le t. IX des 
Volkimina logum; Ir t. 111 des poâtea latinn polonais). — Ayuitauufcf. 
UialorJa dlowioo I. — Ute Cbrviiik der BtadLi»cbrcit>er >ua Poaco. 
hggh. von A.— Wanchawtr. Di<> »lte8t«J> grosepoInîMlien Grudbdcfavr 
btiKb. vou J. UiUtyncki, l. Il (actee reUtir» & I'os«ii, Gnesen, Kectcn 
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(luu )br dix d6nilfrn>s a.nniW ilii xiv< ».|. — M. LincE reod ^on-rr 
compte d'une wrio d'outrages rcIaliFs à l'hisU^i: Polwxoe, talrv &iiUre 
lies I. \HLei XIVdurecti«il d'acles t|u'il piiiiUi* !ui-inAmp, ^Fontm. 
Âklen UDil Bri^fo xur ti^acbichtr iler balti^rh^n fngn tm \n u. 
XTD Jalirh. (re«u«fl pNÏet^ux). — J. Bijfflow. Fraiicr and tlii> oniifisderau 
Navy, 1S43-IW14 (stignialiE^ U duplicité arer. la/iuRlIo NnpoUvii 111 
favori» la crràlion d'onc (lotir paur la «nnAvl^niUaQ du 8ad. M B. 
acheu les pièces ijuî rcvRlai«nl les prujeu àe l'einppfvur et In £l 
èefaouer). = H«(t 3. Mas IJinvAint. L'n pivlude à la convention d^ 
Taurogg«a (publie ane lettre de Hanlnnhcrg «u major h. G. von Thllr, 
S j«Dv. 1613, où il CM parle do • lenUtivtG du major vnn âo\illiU poar 
amener te gttnt^ral Yofck et 1^ çenwril Pauliicci à une capitulallun. f 
HeyilltU ugiïsail du son propre chof et contrai ronxrol aux ioteotioiw du 
roij. — MoHUiii:^. I,e erime do religion d'après le droit romaiu ifurumt 
h l'cgurd dir» OirrtÎL-ii» cl difn Jiiiro)- — Anniir.ix. Le roi t'jick \IV dr 
Suèd^, 15t30-l5t>S, Bl sa [loliiique (il a cummis do grande? fauLp« p^n- 
daol w>n r^ne, il est vrai, mais il ne fant pas oublier qu'à lui rerienl 
le mérite d'nvoir rondu lu nom do ta SiiMe raloutablo A toute TEtuvpf. 
T^a força matmelli! lui manqua pour joaer an xvt* s. le rAle d'an fit)»- 
lave-Adïdphf). — M. L, Wiol^rînliii d le« f^riginos i\^ la gti*Tn> Af 
Sept ans (on publie un rapport do Winlcrfeldt sur un vo)Tigt- accumpti en 
BohAœeet «n !?ax0eii ITb'liel non, comme l'a dit Yarnhacen. en 1TW; 
trots rapjKirtit du m^me sur W préparatifs de la PrUKH) eu 1'^. = 
Bibli^rapbio : Sâtttr. Dio Worm^er AnnaltHi (boniiQ 6tudA sur tet 
murces iIr cetto chronique, qni no cnntirnt rien d'arigiuall. — Sr.hvUt 
ot Wolfram. L'rl^uii<lvubudi di'r ^UidlSUassbai^, IV, 2* lla-irto. Stndt- 
mcbte und AufEeictiuii)ti?D (iber bifcliOflicli-t^t^vdtisctifi uod biM^hii^Iltcl)" 
Apmter. — Koldewtj/. Die Josuiien und das ilerzof^tbum Iltaunachucii; 
|inl^n>Mailt) — Emiiicii. Umt Freibtïrfçpr Sudtnichi (tW* tHiono 
UiLioo). — Tttunert. Aklcn dcr StiendAUgo Prouimn», kOuigliscbu 
Amlteilfl 1, Mti(>-I4ïl. — Bidennann. Geschiebie der oMt^rrekhisebea 
Gl^slmmtslaaUidee, 152&-180f. î* parti<', 1735-ITiA /rr>cueiM<- avtciuin 
los faits uii pout Ml manifester un ellort pour ceutraliiivr rAnlnelm; 
mais, k vrai dire, cas elTorts ont été rams et stÀrtles). ^ ttrrmann. 
Maria Theresia aU CoMtizgelwriD (noavolle rdiiion des ■ lois de MariJ< 
Thârèsr > parues ea 1786 et en 17S7, avec di^ i>xtrBiia du • Cudri 
austriticus • puMîc de 1T04 à 1777). — PoUh. Die ErwertinHK dn* 
Itukowiiia diireli Œsterreich (compila ulilemeni te qu'a dit AniMli 
de cette acquisition). — Bulletin des publications relatives à l'Iiistuirv 
de Hongrie qni ont para ^d 18?" (par I,. Manjtold). — J. Gaitxtnfr. Henry 
tlie Sevenlh (bonoo biographie!. — WannttoUa. BibItoUieca lilslotia 
8ueo-}!utbica, Hp^sler (table tr^ ulilei. — Ryttf>trji. ^verges uklauir. 
Vol IV, I.^2l-15TI. — tlildrh^nd t-t Afin, tjxon^ka riknlasnkbV. 
1521-1718. Vol. I. lâSI-IMl.— Blùmbrn^. Murskalk Bemadott/'. IT«Î- 
1810 (ce litre oerait mieux intiluli'- : Napoléon, tta famitlert »on tcmje. 
au de B<!ni«doWe il y Mt peu qii«Uon!. — Ui^ttrSm. S' Barthticjay 
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under «vanski Valde (histoîm de cctio pnîte lie deis Aotillw tous U 
itbuiiaittioatuédoisc, 1781-tS78). — SeAyWrsp«vn.Finlaads liisiorin (1m>d). 

60. — HIstorisches Jahrbach. Bc). XI, HtA 1. — Jo»Tt!!«. Les 
4criu do lierharxl Zerbult ilt- Zulphea |tia des Trères do U Vii> coni- 
muiiR à Deventer au siv* tiiiidi?). '— Ziiiiixiuann. i^.-J. (Minier Crom- 
well ^tif^menl sur Oomwell Otudié doits Im cpi$i>il«« les plus conciti- 
rteiiqupji de sa vio ei de wn goiiVi>rneDQeiit) ; suite dans Ueft '2. — P.-ti. 
Bxv»tM. Coup d'u.-il Hir tu liturgie et «or \vf ouvragi» li(iirgii|tiC* «u 
ïlx* ilt-cle. — iftsy.cs. . l.v catalugu» des ^\ii;s il Ut>(;è»ip|ii> jpruv iuul [ilu- 
Mt d'Iréoée que d'b!f>i|)luiiiiun, comiua le (wniait Ljgbtroot}. — Ileft i, 
Ulamurbckiibii. Lck M)urw@ de riiistolro dos |>Apefi au iiv* si^l<> (inudiit 
«urtont let msa. des cuuUuiiateiire de Martin le Polonais; la critique à 
laquollo il W a ^oumiA lui pomAt de ttirr (junnc nouvelle Aditiau des 
lïtor paparum Aten. de llaluK* est Décessaire). — D' KMtrrLEii, Png- 
mfiDt duo journal svr le cimciio do Consanco, 1 1IS. — O' Eun». Un 
secuiid in«. du Rej^fittruin auctorum d'Hugo de Trimlr^rg. — 11' Ncatf 
iiofT. Los premières leatativa» de coDvereioae aa W'cslphalie. 

61. — 0<BttlngiiiclLe gelebrte Anzelgen. (890, n» 3. ^ Xatler. 
L«hrbucb dcr Kirclieogescliiclilf^ itonie i allanl jusqoo vers In tin du 
Ti< siècle; c'est un manuel qui a été travailla aveo soiol. — ffelaUre. 
La Irouvnille de Tull v\ Amaraa (appràcialtoo Tarurablr de co travail 
du P. UelaLlre, ainsi noa d'autres ècriU rèceuts du ni^nio savant). 
^ N» 5. tAmpi-Mht. Hki»en xur rbeininclien (îescliichU" (recueil d« 
sept mémoires lott-res^uu eur l'hisloire ècouoniique ilei« paye rlit'oamt 
au morea kgn). — OtUilugus cudlcum gnuicorum qui in blblioifaocv 
urlitca Vmtisloticosi addorvantur. 

BZ — Neaes Archlv. Bd. \V, lleft 2. — Gvkdlach. Le CODOil 
«utra les tivâdie» d'jVili» et de Viounu au sujet du la iirimatle de* 
tîaulasi ^* pu'Lie; tûi «t appendices tues articles vienaeaL de paraîtra «n 
volume; dou» p,q roudroos un compte-rcudu diltaiUê plux tard>. — 
KunuB. Lea mes. et les sources de la chruaii)u(> de Kéginon ot de r«* 
■uccrseeun. — L. vox llBinbttAHN. La. plu» ancienne Translatio de saint 
Oenys (écrite en 1l)4!) par un moine de 8«int>Emmrvran, i]iii pnurraîl 
biea Un Otliluh. Publie le inxin de cev^. Traiisbitiu). — KiaiB. Le 
diplAme de Conrad II! pour Corvel »ur un parchi^min t^int en puurprc 
<il n'a pu âlreêcritâUchsncelInrie: c'est probalilemeul uue expiilition 
de luxe faite à l'abbaye mi^me]. — Wna^Ku. &Uâ. de l'aacieaue biblio- 
tlidque royale di- Stnllgarl. — SACKua. Sur Petms do Ktiulo. — Wai- 
LAitD. Vers sur Frédéric I". — Wehsbii. Poèmes latins du iir sitclu 
(qd Mul iotteMU riiislolre; Il eel «yertt ■ eontra Romanorum avari* 
dam ■). — E. PaienL.iLSUKh. Un diplôme inédit de Conrad IV. -• 
Uautuam. Sur la chronnlogiA den lettres de Grégoire I*'. — AtriiAiiM. 
Kracoients du • Libtx canodlariae upostolicae, » d'après un m», jii^u'jci 
{itcoaou (donne la lista des ordres religieux et dos varianLes à la iwu*- 
lUutîuti de Jeau X.XLI i l'ater hmilias »). ■= Hefl 3. Sackub. Voya$e> 
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dans la France An Nord au fiHnieiQpa de IJÏ89. — SotcnurELB. Bippart 
sur qiieli^uc» voytj^vfiii lulio. — (iCRDi,*!»!. Bur lo* loilnx i9 Colam- 
ban (I* Uh wtpt iBUres «D prose; tesmHS.DU elles te lniuTeai;del'iipûqtK> 
à Uiqacllc dli» ont àtû écritra; i* les ijuatre lettres Co ren^ il a'; ■ 
aucune raisuu pour ne pas lea altribimr bu rondaleur de Luirnil m de 
Dolibio). -~ HxttTHAiiK. Sur l'oiitiiigrafiLe du iiape Grefoliv 1". — 
II. nR^sl^^^u. AdJitiua ù unu lettre attribuée ft Grégoire l" (d'aprte 
rarÎKÎnal sur papyrua à Mouxa). — Siuson. Commentaires critiqua 
(l» sur la Vita Uagabtrli IIJ ot «ur Ic«^iinate5 IletUiua; 2* sor locdiffo* 
rents tcxtns do Widukind; 3** sur le PriciUsîum OUon(anum en TaïAui 
dn la cour da (toRio). — Cmovs'î- <'Umni<<iilaire!i lopogTaplii/|U(» Mit 
qudqm'» passia".-» des Mon, Gem. (I- sur ZiJlia t'I MedarUl, mcfllioD- 
néw par Paul Diacro, IV, Ï8;a-8ur Uengisliburg des^nnato Altahmtt 
majont, I0&3, lOM ; «ur HeogUlifcldon de» AnnaUs hitdentet. 83^. •* 
L. va» IletNBMAsy. Lca plu» anciens dipidmeï relatifs au monastère de 
Brogn*' ot t'ôpoiiU0 où a i^té coinp<i*4'>« la Vita Gtrardi (cetu^ vie a i^w 
écrite pou après dpc. 1038). — Sack^b. Sur les légeodea de saini Fran- 
çoÎH d'Aesifln. — P.-M. BAUiiD.«.nTE\. Sur un ma. des letlre« lic C>n>> 
goirc I" Uu l)rîti»h Mu»,}- — W. Satuirrz. Mélangea (iruDÎcns |f« IcUm 
tombées du ciol ; i" i>pitTe miiiaolatoira pour cens qui vont en gnmTe). — 
|jipi>Kiir. 8iir le nécrologe de i^aïnt-Vannea, au ilïocise de Verdun. 

63. — Deutscbe Randschao. (rf^, jtiivior. — A. Klucuhmi»- 
Ui-uri de Syliel et sou histoire dit la Tuadatiuii du nourcl ampire aile* 
mand. = Février. (în. E. vok NAïuEit. L'empereur Guillaume 1", b 
priiicc8i>c Klisa Radziwill et l'impiiratrica ÂupiBU, « Mai. Ratrosai. 
.lo4M>pii en ^^-ple. = Juin. Fhn:DL.«KDBa. Pctcom «t I« banquet do 
Trimalcioii. 

84. — Die Natloo. 181)0. ^ mai. — PanUb. Ludwifi XVT and Miric 
Antoiaotle aur der IHiicht nach Montmédy, lT9t, au* dem Naehlana 
tles Pr. R. von Stockmar (drtaiU oirieux). = ?A mai. OEctulL Zu SvbrlV 
narMolluiig der Neu3nbur(:er Verwiclilung (rectifie on pafiM^e du d*f- 
nier ouvrage de 8yI)«I où 1o célèbre liistorisn a fait de la Qviue un 
purtmtl qui rc«»cmblo trop & une caricature). 

66. — Hea« JabrbÛcher fOr Philologie nnd Pedacoglk. 
bd. CXXXIX, Hefi \i. — Mo!»j). Le» idée* sur l'oxiitence nprisi U 
mort clio/. Ifs orateurs attiques (les mûrie exialeilt avec la oiosdtioce 
d'eux,-iiit<nics, mais ils sont iacapal>l&s d'agir; pour lea bommea raîMO- 
nablc«, lu mort n'a rien de mlautal>le ; la r«nommC'e qui »uit la mort 
peut donuor au dérunt un u-itaia Hïnlimcut de boalicur). — Hvw. U 
tréair des liabiiaiils d'Ét^eate sur le nu)ntli:ryx el le r^cit deTliucjdiito 
^iQainiieat la leuou cuniacrév et rcpuucsc la cormctinu prupoftw par 
Rotcber]. 

M. — Rhetulsebea Muséum fflr PhUolofrle. iJd. \U\ . ffctl l. 
— E. ycimAi.TK. Itecherclies liiir les liislorienî grocR ;t)tiido crilifiiii' «ur 
les soarces rcbUves «ax AvAnemenlâ qui suivîrout la bataille d'Atgut- 
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'patainol. Les dunoéea Tuarnies par L^aiu «>□( es pluMmrs pointe 
JmporlanU conlrediieii par Xi^iioplioii ; c'cM peul-é(r« k desneiit (jac ce 
dernier rtetstc à )'alk>mti6n do U tradition eatrepiiee par Lyaiu). — 
KiBCii?iRR. Cléon Btnid(^ pd 421-4-23 (d'aprAn les Tors 581 et sulv. dM 
(l'ArisUipliauc). — F- Scsoell. A qucUo époque furent conpoeéea 

i AniMivs d'KuniuB?' [les livres I-IJ niaient dujà terminéft aVAOt &70; 

flîvre* VII-XV \f» ont wiivi» du près; 1« livra XVI a clî- compuoi! 
). Contm \m liv-puthj<fi>s de Valilea). ^ Ueîi 3. UL-eciieLEn. Ida- 
Cnptions osqDen (commeole les JRscriptioDB dvoouveri«s réei'iiiRtiMii 
dans le « vintuario dl Corera dî Santa Maria, • «or Vdinplaceoioui do 
In nécropule de l'uutiquo Gapouo). — Rjb». Ias Suebi (critique len 
donoËCB de Céiar et de Tadut; U» Sup)»i nVtaicnl pas un pi-iiplfi di<- 
lincl de* autTM Rermains, mais une ràuniun dp plusipun tribus ger- 
Tnanlcpiss appartonant aux Scmaons, aux Longobaril» «t aux UcrmuD- 
ilanm. Les MarcomaiiK euai venus fa Botiôme, non par l'oui-st, malK 
pw k «ad). — Kbick. Jjcft chroniqu» de Victor Tunuunensia et do 
JobanoM Bletareosis puUtéos parJ.-J. Scaifffcr [éoum^ro Im msp. uti- 
lUA a par 8calîg«r). — J. ScaiiiDT. Sur l'emplacement de Xama regia 
itaîllc B'cit tivr^ pri^c de In Znnia dn l'rM cl non, cnmmo ra<tmr>t 
lamen, prùs de cullc do l'ouest]. — Eossn.iOH. Monuaies et K-^ndm 
eréloÎM)* (commente W sujet* figur«s sur plaKirar* monnaies de Gor- 
tync et de Pliaietos: ils reprénnienl IVnl^vemrui d'Europe et le. rapt 
d^Ganymède). — Cichokius. Caeconfédér&tionenLr^Komeel M^thymn<* 
(l'inhrrtpiÎLJii publiL>ir par (junie dans toa livre tior l'ile de L«I)0(, 1)161), 
XI, 'i, contient un Iraitc d'aUiauce catro Hume et Mùlliymne, conclu 
vers 630 p. urb. cuud.>. — G. UmacarBLD. Les iuecriptions de Naukra- 
lis (ta fondation de la ville de Naucratis en Egypte tombe sous le ri^no 
d'AmasiK, Tort 570. HKherehes eur l'hiMoirv de l'nlphaliel ionique; ee 
qu'on entend par là (ut d'alionl V.iipbaVt de Milet et a ftié l'alphabet 
général des Ioniens ilepuii le vt* s.}. — J.SaidiDT. Intcripticui d'Afrique 
(publie une • I.ex dedicalionia > trouvée k Mactaris; 3" l'éloge du légal 
Sextus Vetlnlenati Cerealts, gnsé à Carthage au temps des empereur» 
OaTienv). 

«7. — Zeitschrifi nir katbollacbo Tbeolosle. 1890. Quartal- 
hen 2. — s. MiauBL. S. J. 1.6 pape Innocent IV et l'Autriche (^piiodo 
de la lutte du pape contre l'empereur). — J. Keller. Le cynwlo diuc^ 
sain do Pansau en 443f>- — Mi<:iiAr.i. Danti quel» !w>nttment8 religieux 
est mort Kupolt^oii I" (ce que dit A. Puuroier des deruiers moments de 
Napoléon et de l'incréduUté qu'il montra jusque-li est faux). — Gat- 
8&R. Grégoire le Grand a*t-lt n^forroé le« cbant» de rËgllae? (contre 
Cevftert). — Aliot. Les premier èT&iae« ds Pnomysl de rito latin jur- 
({u>ji iU'h. — TtcBUEnE. I^s dernières recherches sur Henri de Gauil. 
— NtLix». Le priucc-&viS]ue du Kûnlgl de Urixco en llauvvre, ITIV. 

es. — Zeitscfarift rOr KlrcbeaceMbicbt*. Bd. XI, Heft i, — 
Pr. titmaits. L'empereur Maximin II persécuteur des chréiieus (éiadie 



les poÎDta suJTanU : I* carauèn gêaénl de U penécuUoa onlotm^ 
par Cet enifwmur; 3« Mftiimin II cnmm^ fîiSor soui Con«utico^ fi\ Ik 
ctiri^liiMis, ^Oâ-306, puis, !!*, comme angu&Ut va 306-3tl, ctiGn pL-a>!aut 
la périOlie ic» tois de lol^ranw, 311-313). — Sœldbchen. THftallwn n 
HOU trait)^ I dur lu <:ouruuiii< • [Tertullieu l'^crlvil dsii» In Sf^^mile nii»- 
ti^ dp février "H^î, eous l'impreesioa de la première Qouvelle d« I'aj^u^ 
sinat de IVmfierPur B4>v^r«}, — Th. Meybr. L'hii>u>ire moderan rt IVui 
aclu«) des inuuastëR'e da mont Athuf i lin dauï Uofl 4. — It. Itiot- 
HitiHT. Vue > Ipltre de Jôsuft-Chria • (publine par l-'aliricitu; uoiicc >ui 
plusieurs (USB. où elle le trouve]. — Prof. tJ-tiniioui. I/« tiuf. syiiA'^H" 
• fttchau 302 * à In Bil>liotlioqu« ruyulLi de Berlin (coiitteni un reeuHl 
d'ûcrilfi df<fl I'èrc9 «le t'I-^lise ori^DtsIe]. — Th, Koldk. Tbèscc de >Vil* 
ttmbprg lïp I.IIG à 1S2?. — En. Clironolo^e dc« écriu dp Luther sur la 
o'iic. — KkWEmu. Les th^sps de Lutlirr Ile eicommnniciiliuDe, IMS, 
— RtiiEUF!)!. Le;^ Lhc-sea de Karlstadt. = Uell 4. Leuit. Anluinn •!• 
Pndiiue; Huile (9e.4 ^crlls). — L. SuHULJts. 8iir l'tiisUiire des fr^rr» df 
la Vie oommuD»; ^chu iQcdiu de Oeerl Groote, Joh. DumIi el Juli. 
Veglie. 



ft9. — Mitcbeilung«ii des losUtuts fOr œsterrelcbUcbe Ce- 
«cblehtgfanichung. Bd. XI, Hoft I. — Woi-phav. Les ilîpliltnef ■!« 
Lituif. It' (Tr>rmani(|ur pour l'abbaye de Sainl-Glossiodo k Mots, du 
'2b ui>veinl>re S7â. — E. WiaxcuiAK-t. Ïa lê^Uon da c&ndiiul diicn 
Oltou d<- ^lint-Nicolas en Allettta^nt.', 1?3'J'I231 (CompIMe le liavall 
de Schirrinnclicr et croit aroir mis tout i f*ii au cUir lu» priocipald 
(jiietitiulis relatives & œil? ambassade el aux rapporis du «aint^iffic 
avec Frédéric 11 et eoo tila Jïeûrî VU). — Voltblwi. Effort* de Mati- 
inilien I" pour obtenir U nouronnc impériale, 1M8. — E. von thrx»- 
thal. Plans fioaDCiarn proposés par ua agoot anodjwc de U oourd* 
Route «ti faveur do Lêopold I"* (vers lt3S5>. — ItoKjtKAVM. Reiiiar<|un 
sur Ips n ArchetTpacpistaiaruni IûdoosoIu VI * aux «rclusc» du Vatl- 
ean. — ScnEPPEn-UoicHanïT. J.a eollacUoo do cardinal i>uu»^Wit ot U 
donation de la comtesse Macbllde (ceUP donation ne se reacunlrv pM 
dans \^ rnciieil de Deusdodit). — ScMVLn. Sur la vîe du cbroniqueur 

iTaoqtiM de Mayence. — Id. Les livres do fraicrniti de Saial-tîall etdt . 

Reiclicnao. = nililîograpbie. l/at travaux têveals sur la dunation d^^H 
Ceoslanlin (art. de Sclielïer-Boicborsl). — Hislflire des unirerdlJ^I 
iuliennes [côropl«-reQdu de nngt et un travaux, par A. Lu«cliin wo 
ËboDgreulb). — Kaiabg derBibllolok iler evangeliscbcii Landeskirclif 
A. fi. in Siobcnbiiri;. ^ Hert i. Dd. XI. KitAirtl. IlUtoire de l'initiio- 
tiun des mi^î^i dotninici {avi?i: un tableau de ces taiMi indiquant l'nuiiM 
Uduréu, l'ubjcl de leur tulssiuii ut lot suurci» qui ou parieui {'puurfr^ 
miitai eu Eervii:a urdîuaire et permanent; î' pour les inim fti servie 
nxiraardinairc). — Lo^anfri, Le plus ancien catalogue do la bibbollik^ue 
de l'universtlé de Prague. — J. FioKEia. Du liiMi où a 4lé oonijinse Is 
Miroir de Bouabe (lient pour la Bouabe contre Uockingvr, (lui protKW 
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U Fninronin orientale). — E. vok OrrEimiiiL. Sar l'hUtoire do la contre- 
réformo «n Antnctif (public aa rapport du cirmc dochaux M. Alvtrfi 
au pape tirvgoire XUI, de Prague, ?0 mai 1579). = UibliO);rapliifl. 
J. wn Schlosser. IHi^ abeadinndifrche Klosleraula^ des frUberfu Mîtlel- 
attvra (imporutnt pour l'tiisloirp do la dviliuilio» ot taf^mo pour 
l'bistuin! universFlIe). — Kreltchmar. Dip Knrmularbùr.her aua der 
CSDElet Hudolf» von llali^hurg (biin). — IJdgrmans. Vin domeoliijijc 
il'uu ai!i{;nt.'iir chÀUilain du muyco igc (d'aprÈ» les compter de Joau tlu 
Rlolft ei d« Chiiilloa, 13^7-13^9. Tr^s curieux). — Lee programnnpi. 
Uistoriqofs des écoles Decondairra «n Autriche. 



70. — The ensUah liUtorleal revLew. 1890, avril. — Pror. Sak- 
tuY. L'é\t^]iic Liglitfoul ut («M travaux dliUloricn (rvlatif* surtout A 
riiÎRtoiro eodésiBEtique). — J.-D. Donv. Comment le patriarchQ Pbo- 
tius était apparente avec riiiip'>ratrtce Thèodoca (Photiu» «ut un nnctu 
et un fiire qui partaient k- m^uc umn,celuidcScrgu;coloa<:lc C-pouMi 
Irène. siBur deTheodora et de l'empereur Dardas. La mère de Pbuliuc 
«'appelait aussi Lrène; Je là des ooufuïions que rauteura'oet efforcé de 
tirer au clair]. — Cb.-V. Laholoib. Hittotre compar^p do la Pranœ 6l 
do l'Auglelerre pendant le moyen àgo (l'auteur eoaseillB aux autres de 
dire ce qu'il a fait luî-m^mnà ta Sorbonne, c'est-à-dire de oom|iar«rlM 
[Dftlllutluiis Niinilaircs et oontentporaincD dans Icsdrux pay«. (Quelque* 
pagp« sur CiiUliti? de cette ineltiodu). — l^i)iic»ii3n<a. Fréilùric-lloorl, 
prince d'Orange; Sn {histoire de* son atathoudérat, Ii>3l-I616). — E.-G. 
IKaoY. l>>a coaseiU provinciaux d'Atigusto à nioclotlon (^ludi« leur 
urKaoisaliDn d'après les textes origtn.tux. B'arr^te A Dioclètieu, parce 
qu'alors rinatitutînn, mi4>ax dt'tânic, clinngt^ de caracti^re et de raison 
dVire). — Stauley L*!<e-F'oolk. 8ir Iticbard Cliurch; suite {cou com- 
maod«mcnt es Provence de ISIVliflG; &e« missions à Naples, 1817- 
tSiiO}. — Ijord AcTO.f.tiuillaume. lie G ieNehrechl.^KiNHiiroKD. Quelques 
pommes biftoriquo» du xa* siècle (sur la mort du jcunv roi Henri \ *yr 
la chute de Guillaume de hungcliamp : en l'huimeur de Henri II, comtv 
de Champagne; «ur la captivité de Ilichard (xKur-de-Liosi contre 
l'iTarioe et l'hypocrisifl dn» pr«lal«; sur saint Ttiomas lirckpl). — 
Svjirr. Alliauce et mariage conclus entre l'infant d'Aragon don ['nlrv 
M ËdouBitl W. roi d'Angleterre (9 octobre 1273 ; ces deat princes t'eo- 
gageot à marier, « p«r verba de faturo, * la Glle aînée d'I^louard I** 
ftvac 1r Bis aîné do dan P«dro}. — Matthkw. A qiinlle date W} dit 
a-t-il attâquR la inutsabsUntiatïoaf (il faut la placer an 1390 plutâl 
qu'en I3K1; le témoignage des Fatciculi zizaniorum n'est pas sûr). — 

• BATKsoa. Le pilcriiia^-u de gr&ce, 1536 (publie le ri-cït ailresâéauroipar 
AsJce «ur les événemenU d'oclobre-novembre 1536 aux comtés d'York 
et de Ijincolo et une ballade sur te pderinni^e de i^rice). — Fuirn. Deux 
récita de la bataille de Mareton Uoor. = Bibliographie. Shuekburgh. 

Eoriea of Polyhius (tr^ bonne tradactioa). — iûvfmann. Die 
ite der deuUçhcn DmTcr«il«;too. Vol. I : Vorgeacbichl* itrè» 
IV. Umoa. XI.Hl. 2* rAW. i» 
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remarquable!. — FUkt. Tbe eritical period ùt nmoncan hUloty, tT81> 
ITS'J luxwtli-uU. — Le» piibtlcatioas île ta Chetbam SiMÙcty. — ifonJ- 
gomcTj/. Ilîetor)' or Uml tenuro io Irolawl iliup rai>ide et niperBeî&l). 

71. — Tbe ftrcbBologlca] rerlew. If)90. janricr. — Buminws. 
I.'Antii^oité lie* chartes de* Cinq-Ports. 

73. — Tbe Astlqnary* ^^^9% février. — Uunx.. Gtœbnil^, DOtu 
tiiEloriques <!t tltecripiiv^e, — I^krs. ÏJk cutrami^talion romaiop. 

73. — The Academy. 1890, 29 mars. — fv^*'- A histuryur modcra 
Kumpc. Vu). 111 (Uibicau uKclIiguul et înléreNHiii (, bicu qu'uu [leu li'tre 
à ti>rrc, de l'hiautire ffuropâenno de KiH i I87D|. >:'3avrll. .VdcrorUiy 
A libtor? of tke faur Georges. Vol. M (k tîln> de cet ouvrage e«i Hum- 
peur; l'auteur s'e^l uniquemonl proposé de ruconier c«rt«iiu ^«k- 
aieoU dp l'hi.<iioin! ii'An;;lRU>rre dp I7U & ll43D; il e^t d'ailleurs lon- 
jour* inléiT«Hant, qu4it[u'il n'apprenne rien do neuf). = 12 a%Til. Oub 
«/'ttiiltoiid. Correapontlancebelwecn tbn n.-O. Williaon Piuund Cliarin 
duke of ItuUaiid lord-liuutonaiit of Ireliiid, l7S1-i7tj7 (Cflte a>rT««{(on- 
•laucu iiiouire bien la Lfiii «formai ion Ant idée« de PJU itiir U «JtuatioD 
«le rirUnde, ce qui, pi>ur lai, devînt pco à peu la <|uastioa iriandliW). 
=: i9 avril. Sir W. ISunttr. Tlip (nar(|gi>Hi «f I>allii>iiitii> irïude odo^ 
cicncicuso bascu sur de bon» dcrcumenu). — Pishwitk, Thf liistory (/ 
tliG porirti of Rocbdale (Intéressera les gnnBalogisl«tf. — H''. R^f. Cruuivr, 
jMut and pre^eui (curieux). — HaiifttU et ttmard. Ili^tory of Buiug- 
«toko (iateree^ni pour la vie «oclale, et eo pariicitlif^r pour le tribunal 
ilo Praucptège aux iv el xvi» siôclep], — Uiimphreys. The hÏEtorj ul 
Wi^llington (ootes intéieeeuitai sur c« tillage du cotaU de Suinc 
DU Welliagton pasaéda ud nuuioir qui lui a doDué son uum). — Aojrfri/ 
Records of YarliD|;t«>u. ^ 3S avril. Muretotk. The roconstracttuu «f 
Europe ihiiilotruniiliLairL' île rturupedepuix ISIS; exposé clair et oxau. 
tnaiii l'autour est par trop adorateur du «uccés), — Sectiau e\ ÙM. 
Caulogue or Llie perKian, turklxli, liindâstânl aod piiftliul mm. ia 
Dodl. IJbrary. Part I : Ihe peTHian m». = 3 mai. Fu.iUl de CaulangaA 
L'illnu et le domaine rural. — /■. ViolUI. Histoire des insUtutioDS poU* 
liquca et admiiiUlralivcs de la France. — Besant. Caplaîa Viook \}e récil 
lies [iremièri-s anu^^s du célèbre navigateur apparlieui an dumalae de 
la haute fantaiMe. D'ailleurs le volunit; est agréable, mois la tnesof 
inani|tio aux jii^j^ments). — !0 mai. J. tIcâlemelL Reports of *Ui 
trials. Vol. Il, ]82:)>lg31 (trt^ IntéresMOte publication, avec des noU 
cxcclleiitc«|. — SMbing. Polerborough | (biographie c^timatile d'uQ hotnnAl 
aujourd'hui fort discuté). — L'eipression « cône et ke; i Jaju tincioa 
{il faut lire cuvc, autre forioe du mot m.-ansK cofa, a.-*^oa caob» ei 
rjui siguilii^ chambre, cabinet. C'eit une des mauMlies hKturea ai nom» 
breuscs dans la niceiite édition de llraclon commise par sir Travr 
TwissJ. = -21 mai. Cnrbett. Monk tbiographie ngtinuble). = 31 ma 
LaJy Jadtnn. Tbe 6nt ofthe Bourbons. 1&95-16I0 (attimable rml}. 

74. —Tbe Atbenaeum. l^dû, 29 mara. — AwiefKH. Ea^ltab tnier- 
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ooiina wjlU SUai in thc xvn cent, (très iaLén»6atiM> » t> avril. J.-W. 
Stublu. Tbe liistHry nf ihp univeiHÎtj- or Dublin (l'autBur i-unaail trf« 
lii«u toa .^ujct; il uiîlisp ei analyiM' un gratid uombra de documfinU, 
nais il ne partit pas eoupf^noer \6» rapports «troiu t|ul nituifîh<>nt 
l'univeniu! di' Dublin 4 colle i)c Cambridge, et il m! prive litu iiom- 
lireuï cclairoiesemeots qua lui tât su^gérte uoe comparaison aicc l^a 
nutrns uni^crîiU'Ji du mftypii îtpe). = I? Btrif. Thornbtn. Thr Slnart 
dynuly |«^rin d'êludo» nu il<i pnrtniiu sur daft personiugea de celte 
r&mill«ilopui)tlMoriginC9i*nEcu«seJas[iu'à rc:Til'. loU)n<>Rnslunifonn«; 
Im purtraitfi sont pen re^isembUnts ; l&s prisées erreurs abondent. Cftfl 
un ouvra^ de luie qui ne vaui pa» l'argent qu'il b coAté). — Oiekton 
r'i Sdmorul. Autial* ol seoUish printinft |int/res«nnt). — GilbeH. R«(^ 
ter or ihe abbeyof 8aîn(«Thomw, Dublin. = 19 avril. Sir G.-F. OucktU. 
Naval commiwioners, 1660-1760 linMrMHiiU documenu rocueillie par 
sir 6. JackBon, qui Tut secréiajr« de l'amirauté d« 178)3 à 17113). = 
li6 avhl. KHekin. Winchester (Mceliente monographie). — bartw. Hta- 
tory oT New South Walm Trom the records. Vol. I (bon). = tO mal. 
Cmrfiwy. Tho pnrliamentary mpr«scnlaliuii of Coniwall to 183^2 {irés 
LolAresfant pour l'hisiaire dw boui^ parli>meaiairv« du duclu^ Rt pnnr 
l'histoire politique). — Wnhtman. Lifo of CliarleB James Fox (bionra- 
pliia lout à r«it i nsufltsanie). = 17 mai. Cttruùn^kam. Growtli orent(Ii»b 
indastnr and cnmmerffî; earlvand mtddleaf^slexcelieat&luusi^rd»). 
— Kahler. Dîn Kntwicl(i<lungdes KripgawesenBindarRitu^rzeit. \'(À. Ml 
(ouvrage d'une i-ruiillioii peu sAro par nu auteur qui !iiipi>i>r(«^ mal la 
KmlnidicUon, mat'Ç plein d'uUlof rnuarquri). — Hunphrtyt. Ttip maip- 
rials for ittc bisiury of iho tuwn ufWelltagtun (eunocîeiici4>ux, main 
HDs intérêt). — iKchelt. The pariâh re)iîeter of Marsham, NorHiU, 
1538-1836. = 24 mai. Guj/ U Slranife. PAlntitine undir tbn Muslems 
(»wllcal|. 3 31 mai. RutitU. H. Nelson and tho (laTal .lujiro'niuoy of 
Knglaad (peu de soin «t peu de Ju(^meul). — BridyeU. Biunderx aiid 
foirgcrtcs; liÎKturical oeMys (reUva plusieurs bourde» amusantes clicx 
des liistoriens protestants; il lt> Tait d'ailleun avec la joie d'un combat- 
tant qui porte La guerre sur le paya ennemil. — Ifae Carthy.ttut tnaah 
révolution. Vol. I et II (suite de tableaux brillants et Rtiperflciola sur 
Us hommes dn la Révolution, (l'est de la littoratun: de jounuiiiste). — 
Lettres in<Hlil^.< de Samiicl Pepyc (iroi^ leUrfs de 1693 et l6Qi). 

75. — The coatemporary revlew. 18'JI), Juin. — M"* F- Ciiaw- 
ronii. Témoin» tnu^l» de la Rêvulution frani^iao {sur l'Esposilioa du 
Ontenain> ik> la Ràvolulion en 1^^). 

7S. — The nlneteentb eeatary. 1890, mai. — Charles XII, n>I de 
Hui'»lt'; «tude par S. M. le roi du Suède. ~ Baron F. RoruscntLti. L« 
oonilft de Clermout (nîsnmo la biblluf^Tnphie de cet arrière- petii-fiU du 
gnod Coodo, I709-1771, qu'a compOMo M. -Iules Cousin, mats qui, 
tirée i petit nombre;, ejt reiit^i* ;ireM]nQ inconnue). 

77, — Blackwood's Magazine. lâ'JO, mai, — 8ir H. ButtRtaaaJts- 
$wn. La Rioiiorchie prufnourte et la révolution de \H9. 
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78 — The quiLrCerly r«view. 1890, janvier. — Aleundre I*<l« 
Rusai» «< les Polonais. 

79. — The scottlab revic'w. 1890, jinrier. — Lee Vikiogs. — l* 
(irû» ilo Viin-ailU'i. f?S5, 4'a|)r6s lo ilontUur. — Avril. PrÔT. iUït- 
.L'ctliuoKTspliiu aQGtennc <lc» Ufts-Dritaoniquet. 

SO- —The aalatlc qnarterly revlew. t890, janv. — SirL- (*■»• 
ftn. l.es priuco^ iuiIigi'DCf tlo Vlaàv. — Cul. TvnasLL. L'uicieiiuo uoiM^ 
turr|uc; dUÏie. 



81. — The Nation. 1989, 28 noT. — Tuekirauin. Th* dltry of Phi- 
lip Uone, lS-^&-l8.M itleUils curieux pour rhistoirc locale de New-YorlU: 
= h (léc. Kord. Kraoklin Uibliogmphy |li!)t« de; livret écriU par Be&- 
jamio Fraoklin ou qui f'y rapportent). ^ G. fîanrnV- Msnin Vaa hatva 
4biogni>hio mfôrlcuni <Jo tous poioui celle de Sh«parâ; apologie* osee»- 
sivequi d'ailleurs a àié souinîia à l'approbation de Von fiun^o lui^mteiri. 
= 12 dëc. U. AdAms. Hi»lory of the UiiiW Hutes of Amcnc& darlof 
ibH ârci admlaiilratioD of Tli. JefliHreuo (excell«iii; va jr retroaren 
l'histotro dc« luigaciaUoiu pour l'actjat de U LouiBluta qiu l'auteur i 
relnMéeicimAiiie: cf. A». Aiir. XXiV, 93). > lfl90,9jaiiv. Von Uaia 
Tfae cuiiiUtiiCiuuiil aud polittcal hii^lury al Uic tJiiiti.^d States. Traturla- 
led by J. Vilar (aualyse du tume VI ([ui va de l'èleciioa de Bucbauiti 
à U &n du 35* congriSf lg5&-59). ^ 16 jaav. Les Whi^ de 1833 (i pro- 
pos tW la revente biographie de lord Jubn Kusaal par Spencer Vr'aipuk) 
= 27 Kvr. II.- fi. Baacrojl. Hiatory of Utah, 15W-188" (CompiUlioit iDtSri- 
toire}.— Uarqui»é bulffrin . Our vieerefjal lifelnladia, 1Stiil-88 |ciiri«m). 
^ Si mart. ùodgt. .Alexanditr (etudB tr^ coQtcieocieusA f ur l'itrganiM* 
tîoo militaire dce Macaduniens et das Peraes, ainsi que sur l« gtai» 
militaire d'Alexandre li> Grand). = 10 avril. ContMiy. G. Washington 
aitd Muunl Vi'niuii [recueil irùs intûreetqiul de lettrei ittalivc» à l'oxploi' 
Ulion de» terre* do \Vashia(;tun ; détails curioux sur U situation ogri- 
cole aux f^taU-Unis avant et pendaal la guerre de i'imiêpi'udaace. 
Washington avait une très médiocre Idéa du travail fbarai par Im 
««clnve^r et lui préférait do beaucoup te travail Ubrc). = 24 aTol. 
J.-B. Ccti-a. The republic of Coaia Rica (traduction détestaUe d'us livn 
qui n'csl pas ^ane mt-rite^. ^ 8 niai. //. Adanu. Ilietorf nf Ihe Uoiled 
Stati^H of Amorina Lluring thn spcond adminiMration of Tbomat JfSn^ 
wu. Vol. IlI-lV, Ifl05-I800 (uuvrafio plein d'erudiiiou sobro et trfe 
étendue). = ?2 mai. Moare. Development and charactor of gathic arehi- 
taclure (irAs bien étudié, mais iMitvrcmcDi illuslré). ** ?Q oui. Itinsham. 
The marriuses «f tbe Bourbons. 



sa — AocodenUa â«l Uncal. AUt. 4' série. RindiconU. 1889, 
l*' »eine«trv. Vol. V. — l'ionstu. Nelesiur les fouitiM (chaque rascieule. 
ou ù peu prH, contient de cas notée, tiui nesoiil d'ailleurs qtM le r^ain« 
des Ao(f*ie| « î* semenire. Vol. V, lasc. 10. ttjuuuBBt. Uue ioHthptioq 
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rMemmont ilécotiveric aur VAla AUetorigiana. qai ûilutit psrile Ac Var- 
mie il« la Mé»ie inr^rieure. =: 18110. t" vcine^lro. Vul. VI, Tasc, fi, 
PioontKi. Sur lu distribntjon RfvgrapbiqtiP «n Earope des doltnpn<> H 
lies nrcropnlfs antiques à incinoratioi]. — Gatti. D'une ïlagulièrfl ios* 
criplw» lomhali< d/^«ouvnrU> isur la voî? TlbiinioA (r»ltttiv«6 un ccrUin 
Hotîns Sabinus, il'aîlU>uRs inconnu, qui virait sous Antonio le Pteax; 
elld renferma des Formules tout h Tait inusitées). = Sfemorit. U>n>e II, 
ISKfi. C. RB l^LLiH. Le ctianMiinier provençal O (Cod. Vat. 3808). — 
L. CHiAfPSLLi. Lc« i^lose» d'Iroorius ei de Eon 6oo1«. — S. db Stcpa!*». 
No(M hiflUiriijuei sur lot itfïcnuvprtos pali>o<>thniqu<>K faites dans la cniii- 
mnno Ji Brconio-Vcronr** (avec une cnrtc(, — îkiiuPTER. Des urages et 
aulree droits de la commune d' Apricena (coniribulîon à l'Alnde des jura 
dtitatia en Capitauat'*, suivie dtt neuf ducumonlK ininitli*). = Tome III, 
IMT, SawpTKK. La Us remana au pays d'IJdinp; rvchercli** critt<|a8e 
(contro le oiomuifc do de Sali» public Ûnns la Zeitschrifl der Savigny 
Stiftuny, ti»rm. Abtb., IV. Utilise, comme point de uomparaifon, les 
charte* de Coire, de 744 i l'an 1000, doot il donne uo résumé en appen- 
dice). — Edm. Le Bi^mr. Les premiers chréliens et 1« démon. — 
K ToNVAïiKi. Le re^fstr» «les fonction nairos de In cour d(? Rome au 
temps de Nicolas V, d'apr(K IVxomplairc autngrapho d'un do« Krihi» 
du sénat (texte et commcnlairc). — SctioprER. L't-dit de Tbéodoric; 
Hait* eur l'année io m publiostioo (contre GaudenKi; IVOit doit avoir 
ité ptiMié avant qu» CasHlodore pnlrât au service du roi, c>Ht-â-dire 
avant IJO(>, el nne doute à Rome en &00>. — Coosiitm de Martus. Un 
«dalirto chinoiï du v« s. avani J.C. : Mih-Teth. = Tome V, 1888 
(ce volunir eal loul entier consacré i itn muI ouvrage de itori pages ioii- 
tulé : Corporis inscrfpltonum laUnarum *upplemtiila itatiea; fase. I t 
Adiimenta ail col. F Gatliae cùaipinat, par Ucctor Pais. Ce auppl'^meRt 
contient l^l^ï numérns). = NoUtUde^li Seavi. Annàt^ 1889. {L'analyso 
des dionxe faKÎciiIes de celle année Mirait im[Hi!<.'iitile- ici. Nouv ne pou- 
vons que le répéter : cre noWx contiennent une quantité innonibnbt« 
de rwnspiKnemenls sur les fouilles opéa-es sur tous Us point» Jb l'Italitt.) 

83. — UlacellanM di storla ItaUa^ui. Tome XXVUI {Turin, 

Bocca, I8D0). — Ch. Ut. Bois-MEttr. Relations de la cour de Sardjijne 

et de la ri^puhlique de nenève depuis le traité dn Turin, ITM, juiqu'i 

la Gq dfl l'aonèo 1773 (bistotre des néfïoci allons qui curent pour but 

d'aitturer IVxé<70li«n du traité de 17M en une fnule d4> peiilK [«oints 

litjgîcas), — DiAUEGo. Lettres iot^itcs de L.-A- Muraiori (publie 

M lettres adressée* à diTcm correepoiidanls, de 1700 k 1748). — Viiu 

6AU.0. Fahrizio Maramalrin et \fe moines au|n>Gtins & Asil (quelque» 

détail» aur l<^ condottiiTP Mammaido et surtout mir l'etahllui'emeut des 

moines angnitins do l'Observance â Asti, en I5I7). — V. an Vit. 

Ij^ M(}n»ire sur l'ootlque château de Uatarella, pour aervirà l'histoire du 

M Calvaire pr^a Oomodossola. — Qimlu. De BruncoRO. év^uc d'Asti, et 

I de imis documents loédiuqui le oonconient (publie trois chartes de 911, 

H d» %0 et du 959, qoc l'auteur fait procéder d'un loof; et Important 
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mémmro ofi il Atadlo les p»inu auivauu : cotnniiHit soni diUcsIeB 
cbartM d'Asli aux ii". i' et u' fcfi'cU»; oommeol suot rfdigf* tes 
diptftniMépiscopias d'Asti; de l'^poine où Rrunongu fut ctAqu»; nrâ 
publique juM]u'L>D 951 : (le U condlttou de* permnnes Kl des fbadiOQ* 
utifcs épiscopauxi Asli nu <* siècl*). — Uoxwtijw- Piftirinv» [Wl«.. 
•a vl« M «n «crils (biographie d'uu agent da duc de âarotp, 1503-I&1ï, 
qui fut très mi\è aux livcncmeau politique? de l'Italie KptctitrioDaM. 

— CoiApiifeu. [{appuri sur Ip Piomotit ot la Savoif^ (cuinpubr imr J.-H. 
Vtnturi, docteur êti lui», qut aecompeffi^t le légal, cardinai Booelli, 
envoya par Pio V ea E«p8({ne pour conclurpucrtlii^unoontri' if*tTam. 
La rapport, doul il c'cxUlv ijuc ilo« fnigaiL'nts, t>c rap|*ortci l'aDOW ]&1ll. 

— (tiACOSii. Iiivecilure d'un cliAt«au pi«monUûi> au d«buL du xvi* vMb 
(£tat des meubles cxisUml en juin 1511 au cliAlcau de FroïKiscol. 

S4. — Arohlvlostorlcoper tBprovlnoleoapoletane. AnanXV, 
tanc. 1. — ScuirA. Cliarleit-Msrlcl ; fin Ideuxièine et tmiMèmo auBéf 
du vicariat dL> Charli^e-MarU^l; In ']U4?«tion hongroise, lîW-IÏSS; mo 
oouroHneatent comn»* rtii de IlunKcic; ses rnrcDUS ol ceux de sa femnx*; 
Hn de non vicariat i>n 1291 et («a tnarl l'année suivante}. — CnoCK. Les 
tbv&lm de Naples du xv au x\iii° ft^ck'- 

85. — Archivlo storico siclllaao. Nouvelle série, aoiu XIV, 
faoc. 3 et 1. — V. Di (iin^Anni. I^t Paruta à Palcrmo et dans U e<u- 
gneurio du CaitliMlu di .Sal* ili Madvnua Alviru, aujuard'bui Sah di 
Panito, XV* si^de. — Gdahkkiu. Vn diplâme de (;ràce et dc9 priTlIfgM 
municipnux accoTd<t« en 1393 par 1m wmiefl de PfinilLa à la ville it 
GalaiaGmi, — Coluiiua. La mrr i>X les reloiioni) marîliaipc putre la (tri» 
et la Sicile daus rastiquîté. — SAKtoNa. La Sicile aa 1837 [mêinoirt 
très diïialUé). 

88. — A^cblvlo dellK R. Socletà romasa di atorta juklrla 
Vol. XII, fasc. 1-4, — Toxuftaiiii. Nouvraux documeiilt servant a 
illaetrer Le Journal de Htorauo InfeMurn. - Tonntstm, L>e la cam- 
pagne rumaiuL-; suiie (èiudic la région, comprise eotiv le Tilm et-: 
l'Auio, que traversait ta Via Nomeataoa). — E. 9vsvmttOH. DocusMmta 
lire* àe* archives do la cailiMrale de Velletri; études prèiiaratntrM 
pour Itf curtulairc de Home (publie dix-sept piô«e> allant du 4ffi k 1 119t. 

— A. TIkm.iicci. t.islfl dos ■ l^apilainR» du peuple i de» la commune Af 
Itielt dans le dernier quart du xiv* Btécle draa6êf> d'aprte l>-t< • libn 
UiFormatianum. • — K. MuxAOt. Sot le • Liber ystorioruin Itumano- 
nipi, u ]ir«tniiVrcs recliercliex (décrït un saf. cou^ervo anjourd'huf i 
Hambourg, ei qui a «U^ i^ril A Rome i la Gn du xiii' siècle ; il coniiont 
uac traducUun en dialecte ntmain d'une histoire légendaire de Itoruv 
qui, dïuF sa forme origiaile en latin, doit avoir été compo«éQ vers le 
milieu du xii* siècle, au nmmeul uù Arnaud de Drcscia cmyait n>«- 
Uiircrqselqueoboie de l'ancienne république romaine. Cotnpare letetl' 
du ma. de HambourK à il'aulrfit Mmblabies que contiennent iroU mu. 
Décrit avec soin Im mintaturo» du ms. qat, pour être giXMtJirva, s'en 
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moin» un Rninl inli-rftl par l« souvenir* anli(p,t«s qu'etl** 
nip|iHlpal. Article illutilMdr plusiuurs rcproiluctiuns photographiqiin 
rt <]<■ gr«Tur«3 reprêseaUint U's mifiiuturefi Ioe plus sij^ilicAiivps. L« nw. 
ite lUiii)M>urg s d'aill«un) ^té pliologrspiii^ <>n pritiiT d'après let solas 
fto U municipaltlé <!« Hom?). — G.-D. db Kosei. Acte de dotution de 
fnnds di! u>rrp situés itatisi Rome à IVgltM de 8. Onnalo d'Arezxo, 
m IDS1 rpublt« le toslc Ae c«ltc charte intéreauQU |>our l'hiitoire d« 
la l«pngm;i1iie dp K<imi>|. — (t. Lumiiro^^i. Les scadi!tnicl«Q« dao« lec 
(kiacombee|iU'af{îtici destnembree de l'Acail<?iDieromaia« au xv* siècle 
MODpariiculiiTdA Pomponin Lpto, dnni ]<> nnœsB ImuvR assez sonvpnt 
diiu les CaUcoint>6», pûfvis avec l'épilliête de ■ l*Dali(ax niaxtinu» i 
ou tuulu antre loalugue. Ces Apilh^tvs ouiAt^ parfois priteit au sérieux; 
inaû l'auU'ur prouve qu'il faut leur «lUiboer ï^'ulcineiit un eene méU- 
plioriquc. Rocu>!iI1g ijunlqueH auirmi aoms d'acai]i*micicns, sur loi^uols 
il pool fournir dm rcnscigueiniinls}. — G. Lcvi. UvcuniGiita Ecrvanti 
illustrer le registre du cardinal Uf^oliou d'Oslie, légat aposluIiqueeD 
TuMsua el en Lombardie ipublie dix-huii aclo» allant de M.:if>à 12^8). 

— G. Ci'uxnxp. AuWbiograpbte do MgrG. Antonio 8anWri, canlinal de 
6tDU-8eTerîna ; 1" art. (1532-153?). — Cbuasoli. Liste dus fonciion- 
aûn* du CapitAle on 1629. — Reçu déli^ma» nom de PVAni^oii; I" Ai» 
joyaux appartenant è la ducltCMC d'Orlcaus arec l'cKtimatiiiD faite pur 
4ci ospcrtB en conseil, 13 férr. 1535 (r. st.). = Bibliographie : 0. Itieh- 
ter. Topographie der ïïladt Rom (ta division de l'ouvrage e«l arbitraire, 
mai» le dclAd est excelleat). — Brvnner. Die Cotutaotinieche ^lieu- 
lLunf;<^l1rkunde, — J. Pnfdneh. Die Cnnstantinùiche Schonkang ^le cri- 
\\i\Qf resumi* les récents Uavauii allemande »ur U quesli>jn). 

87. — AtcUtIo Teneto. Anoo KIX, tome XXKVIU. \f partie. 

— Malauaki. Giubtina Kenier Mictiie), ses amis et tua tumps; lin dans 
la S'pnnîe id^tailn inléreesanta sur la vie litutrairootdemloni Venise 
à bi fin do siâcle dernier et pendant les vingt premièrw années il« 
c«loi-ci)- — Moa»»Li]i. Luîgi Da Porto, hÎAtorieo de la ligue de Cambrai 
ek aateur de Itumto et Juliette; note* et rectilîeatioatt (il mourut ik 
Viceoce, le iO mai 1529, 4s* ^f- quaranin-trois ans|. — U. Vwk. Lo 
pftjTSde Bensco; »on organisation et nés «taluts (ce payi s'étend tout 
le long de la rite occidcntalu du lac do Garde; on l'appelle conimun(> 
meut U rivière de Urcscia ou de Sald). — Valchtixi. Heclierclics sur 
l'ancien goofanun de Bre»cia. — MenrH. Ballade »ur la lauieniution de 
VeuttHi (publie ce texte, avec une bibliographie de toutes les publica- 
tions relatives à la bataille de la Ghiara d'Adda, \k mai I5U9|. = 
3* pttrtie. Kbbeka. I.«s ctoui-s vénitiens en Icrre Hiinle, du concile do 
(Serment à la mort d'Ordetafo Falier. — Piitto». Vénitiens et Lombards 
il Ravenuc ^note critiiiuc sur les guêtres de Liutpruid contre l'empire 
grec, où linurûrent pour bi première foi» de* vaisseaux de guerre vùnî- 
Itom). — CEnr.flETTt. Jeux antiques à VcniHc. — Deoahi. Le« tombeaux 
dea pairUrches d'Apnilfe 

BS- — OioraïUe UgnatJe». Aodû XVTI, M. — Piupn. Noutaaux 



douinnenU) relatiTs à la doniiiutioii du tluc d'Orléans à Skvone, I391-97 
(publie quatre actes înlêrfitMoU on laiinl. — A- Sun. Glovanm 'Insu 
et lo duc lia MaulouO loc Co»tn cm un [niliIîcUtc qui a t)€aueoii|i éCfiLi 
oa wrs et oa proee; va 1617, il voulut écrire une biRtoirc diu guvrrefi 
du Piémont el (lii MontlerMi, el il demanda des reoMtlgnrmcnu an doc 
àë Manioue, fl do t'ai^Ptit; on lui donna peu d'irgeni et pas de rensei- 
gnemeut»]. — BeLnRA.io. Andréa Piewlii; un docurne&i de iîiî. — 
TamuIlAsâO^ncseti avril 1303 ipublic une I«Urc «critc parue partiND 
d'A. Adarao. ri qui contient l'indication minutieuse As» émnutat ife 
Gèoefi, du 10 au 21 avril 13^5). — DilTércnds «uiro PrégOws ou Mfiî 
(publie un ilocumoDC n^Caiif m la rivalité d» Paul «l de Louis Frégowi. 

89. — Comraontarl dell' atcaeo di Brescla. 1889. — QkOMO. 
ilifitoim d« Hrescia : le moyeu A^, les OlUiO!! et l'ori^n» de U com- 
muacdo Brcscîa. — L. P&o'OmAai. L')iiel'jirud<^ Qnrxciaco 1797; suite. 

90. — Stodl e documemi dl xtoria e dlrltto. Aono XI. Ux. I. 

— UnA!i[)E[.&utTE. La roprcsonlation dotu les lugomonU d'après le droit 
îialipu au moytpn ige. Cbap. it : droit franc-Iumbanl. — L.<G. Peut.- 
siBB. Le ordinal Heori de Norria et fta correopondanoa (un chajntre de 
celle Htude traite de la politique européenne, de 1680 k 1700, dans l«« 
Icitrva d» cardinal). — Hosm. \m guerre d'.\nnibBl en Italie, da Cannes 
au Metaiire; suit». — Cami-elld Dkli.a Spina. Le pontJBcat d'Inno- 
cooi XII; jourii&l du comte G.-B. Campcllu; ïoito. — A part ; Statni* 
et rcgestten de Tn^uvrc de Santa-Maria d'Orvieto; I** art. 



91. — Bibif othèqufl aoiveraelle et Rerue aoiase. 1890, maî-foia. 
— SBuniTAR. Lea régimeats fuisses et la Itévoluiion fntosatse. 



9S. — Buaslscbe R«Tae. Jahrg. ^IX, Ilftft I. — AHirrsciini. Lf* 
devoirs de rRitinographÎR rtuso iresumc: surloui tes travaux de K.-E. voo 
Haer, professeur il'auatouiie 4 K^yiiigMbcrg, sur le «ijel). 



93. — AeadéiBle de* aeleaces de Craeovie. BiUMin tniertuHe- 
nal. Ooiijpli*»-ri'iidiis ij(_'s »i;aniT!< ilr l'année IfÏÏfl. Mars. — fitkcftiwhi. 
l./egeti, privili^i^iH ei »tatiita i-iviiiiti» Cracoviensia. Tome II, 1587-1696 
(rucueil fort tnlt'reïsant, hien qu'il se rapporte à l'époque où commence 
la dêf^adencR de In ville). » Avril. ArchÎTCs de Tbiftoire lîtlâraire. 
Tome V[ (les docum«?ols qui tîgurent dans ce volume oomprcnneol, 
d'oaa part,dea matériaux relatifs â l'histoire des uoircnitee de Pologne, 
de l'aulre, des renseignemeuta sur le» Polonais ayant fréquenté lea nui- 
versités étrangères). — Ulttttot4fiki. Coulributien À l'Listoire du droit 
an Pologne (I* tiiuoire du droit romain es Pologne; S* de quelques 
coDslitutivus Eynodales du xm* siècle]. 
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Fmuioe. — M. OfisoiAHK dk Pas, àécèià le i*' nuni donticr k 8alnu 
OmrT, à l'i^e ils suixuntc-qtialoixe oas, ovail publié plusieurs ouvraget 
d'tualoiio UicaU; : U Si^c de Sainl-Omer en IgU.S (I^&9| ; miG Histoire de 
laviUe de Saint'Omcr (lâSO); dvs Rechercha hinoriquct sur Us élobUsst' 
manti htupHoUers dt Sûini-Omtr |I877); un*- Epigraphn d« Sm'nt- 
Otaer, etc. 

— M. le g^n^nl !umn AuRirr, dôeidA la 31 mam , à \kfXi dfi itiairo- 

I vingt-six Bos. iiva.il pcrit ua gimnd noml)»' d'nrticlos et de livres sar 
rtiisUiîr? militaire : Hitloire de la guerre de 1870-71 (IS73>; le Canné- 
tabU Anne tir. Montmorency. 1193-1967 (16*91; Itt Ûénfral Uroiiot (1^79); 
Vautnn (I882}. C<)Uit an narrateur pltiiit t^u'un liittorion; nt 11 «eri- 
vail snrUiiil pour lo (çrnnd public c«ll>u]ii|nG. 
— M. l'sbbê Lmx>»k, inort h l» fia de mars, avait publié iSea vIuiIh 
«l des docunic-nU nombreux relatifs i l'iiifttotre de la Cbampagoe el ie 
Troyes en parlicutler. Happelonti sw Cartutafrtt du diocèse de ÏVoyM. 
publiés avec uov crilique iusuniraute, mais qui sont iœp&rtauL» pour 
l'hitloirB eccl<^3ia.«tii)ao de la province (IS7&-S2, 6 vol.)> 

— L'Académie fraoïraÎM a dùcernê le premier prix G«bert à M. UoMfri. 
iwur ton lliHoire de ta partieipation da la France à l'èteblisseinenl itet 
Êlah-Unù d'AnUriqve, et le scconil à M. db Hnnc pour ton Huile sur 
/a f-yanee saut l'ancien régime. — Sur la rondaiino Thèrouiuine, elle a 
déoerné un prix de :t,000 fr. h H. lo vicumic ok Meaux pour son ouvraïf; 
ta lUpsrme et ta politique [rançaiie en Europe Jusqu'à la paix de Walphatie, 
et BD autre de 1,000 fr. à M. DeLouint: puur une élude sur ^u Maaieun 
^nrgMt i Btme. — Elle a. décerné un prix de 5,000 fr. t\ M. Paul 
tiiRAHD, pour son ouTrnge lalltubi ; l'Éducation atttfnienne au (-'<■ et au 
/^ tiMt ai<t»t Jitut-CheisI, et un prix do !,54KI fr. A Anionin te Pieuj 
et (on temps, par M. LAnoon-âAVET. — Le prix Vitei est décerné à 
M. I*ftul MsKAiiv, autour d'une lUtfeire de l'Àeadimie pranfaise et de 

Inonabreux travaux dt critique littéraire. 
— A l'Acadétni? Ap.k Inscription» et belles* lettre*, le prix DpJalande> 
Guèrinrau n'e^^t pas décerné, mftis uqr snmma de fiOO fr, t-st atxurdéc 
à titre d'encouragement à .M. AutuNEAC pour son ouvraf^ intitulé : 
Saint Pacfime. — Pour lo prix Bonlin, l'Académie arait mis tu concours 
une élude fur la t géographie de l'Eïgyple. • I^o prix e<t Clément 
dAcemé k M Au^iuitrMi. 

— M. Paul ViDLLET, de l'inetilnt, a été nommé professeur de droit 
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civil ti canoniqno & ri'xulo tlua cliarlo», od remplacerait if H. Ad. 
TeitUr, décédé. 

— 1^ ri>t]nmn auQuolIn il<>)( Sjociétéii «aTaplot n ou li«u & PnHs pon- 
dant la sumoînt? di< la FVnieo6le. Voici (d'après le irumplr-rpiidu du 
Tempi) le résumé des priDcipiles lecLnri'a qui nat i^u- fattM duit Im 
KeciiuQ* d'IiUluiro cl di' philulo^ic (pn'sîdcni^ M. ndîsle), <Ip grôgrt» 
phie bîston(]i)« et descripiiTi; {président. M. Jurien de la Gravicrtl, H 
df; «riencf)( ocoooiniqui^ et «ocIhIps (pr^Kldenl, M. Lenssour) . 

H'itoire H philolofù. M. ncitREi- oiutliu le tcrvo^o «:n Savoie, de{)iii5 
répoqofi gaJlo^rotnaiiKi jusqu'à la flérolution. ATaot rocca{iatii>ii 
romaine, Iim liabiUals d« k Savoie ae cunnaiiMical pas le terntfjf, 
pcuitaDt l'occupatiuu romaine, Ih colouxt y fut inetiluêel maintenu par 
les (leuplea de (irrinanie. A partir du xiii' fiècle, \ei oerfs it<> d^ham»- 
>ftr«nl àa »orvnpo par lit rachat, ol le oervagn ccisa ta 1702 par on ûlil 
de CliarluB -Emmanuel III, qui aTiulll la scrTÎlude pi-rjonurlle. — 
M. Vaitcldi rt'|ioad à la iroiaiëme question du programme (ori|;iQ« m 
nr^nlMiioi) de* andenues c()Tpomlioa8d'a.rt8 et tn^irrs}. D roumUdet 
■IStails iné'tite sur l&s curporatioDHi do Caoa, Ëvreui et GiTOrs; il gode- 
tAli^ (ju'ellp)) semMont avoir n^gllgi^ tolAtnm<^nt Ir c6lé pliilanttiropiqur. 
Tout le* «tiitiits d'un type unifurmo «ool muet* «nr lo« ^('«oqrf Adiftn- 
btiPt aux asKoci^s ii^cRSsitmtx. Il rappp||p«|ue l'on doit aux corporslioi»^ 
professionnelle» un grand iiombro d'oFuvrcï d'art tixirtanl oucoro dant 
Im ip^ndcs i^Useis dff Normandie. — M. l'alibé Monet., répoodanl i h 
siiiéme queslion du programme, douRA on aperçu du brémire de Noysa 
nu XI tr* siècle. Ce bréviaire oITre un certain nombre dp inniliflcatiiinsan 
tOKte du bréviav^ romain, modifirations sn n^lrouvani dauv Ir^ bp** 
vinirrs df* tWaci^st-s voisins, mais RuiiT»nt wuc un ordn? dilT^r«Dt 
— M. Uonri .Iauabt communique une notice nar Nicolaa Baci[Oftnnii, 
l8 premier imprimeur de Koims. IVimprimerie r«t introduite à itniii» 
L'n 1553 scuirment, par un enfant du pays, élève de Jean dn Tntiniei,» 
k' cvl&brc ijpo^rapbo lyonuai». Bacqucoole, qui avait d'abord traprimfi'^ 
& Lyon, Ttil ramené k Iteim!' par le cardinal de Lunaine. archev^aeda 
celte ville. Il y imprima une trentaînit de livras, notamment le « Goiu- 
lumior de Reims. • Sa marque mail nn lion avw: la devi«& : St^itur 
fortuna labanrm. — Après une Ronimunicalïundn M. DX Oskrarpiiat sur 
lacarrièm miliuir<> du marquis de Usle, M. Molado constata cumbien 
VUalia sacra d'Ugkelli est inconiplî-te en ce qui oaoct^rne 1rs év/V]uf» 
de la Corse et ênumèrp une aéiie do documents ioé<Iîta qui lui donnent 
vingt noms d'év^iqiips de la Corse, vivant aox xi*, xrr* et xm* éècUt, 
Ignora d'UghMIi, ainsi qu'un certain nombre do noms d'autn» dfgnl- 
lairea do clergé corse. — M. G\sTà lit un mémoifc sur La jeuDesse dn 
Mallierbe. On sait que, en t&TS, Malberbc, Agédc viDgtet unans, quilU 
la niaisoi) piu^radiv pour aller & Mx s'allacber à la personne du fil* 
naturel do Bt^or'i 11, Henri, duc d'Angoul^mc, gouvernoor de la Pro-] 
vence. Racan et Daniel lltiei ont prétendu que t le père de Malherbe 
Ee lit protestant, un peu avant que de moorir, et que tOD fib aioé en 
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nrS^n H pnmA dL'pIftifif qu'il quitla la Normandie, i <>r li veriU e«t 
(jnp In pi^rc (le Malhcrtie. mort pu 1606. éuU pnrtMiant dopuÎK 15:.3. 
c'cBl-Àwlifp bipjtaTaoi m mon, H la Tiaip causp du départ do «in fil» 
aîné Ml (|uc son père voulait laire de lui an conseiller au {irésiitÎBl, alors 
iino Halhcrl»e tuuUH cmhrassor la rarrï^rt! inlliialre. — M. Pi^iot a 
rfllev» dans les complos (tônératit de U rocoiu? de* Payft-Bu Iw oom- 
brensf» lul'vtm'.ion» ac<:onIt^» par l«s gouvrirneors espagnots, au 
Kvn* siècle, an f lilt^rat4>iir«''C aux ui\anu parmi lo*<|ii^lii il ciip loahiti- 
toriograpbeii Pierre Dumont et Henri Dupiiis, I iiift6niciir Saloman dn 
Oaoa, le« géographes Cbréti«D, 8gfool«n el ic*a-l)apiisl« Kricul, I0 
matliâinalicieD Mich«l Caign^t, t'orlêntaliRU- Joiwpti Al<odacniiii, Mc. — 
M, le docteur VBHHitH pxpliquft la trinsfnrmalJitD de IWclanme (tn 6e<T- 
vngp, PH pnsrani par le colonat rnmuin. — M. Ucilhoeo»! communique 
UDt' lettre inédits du oirdinol Dubui»nu duc do Hatnt-Sîmou laoikl 17*.'!), 
(iiatilisfi3Di la aaturo des rapports qui osinuienteoir» ce» deux permn- 
iiBgPs. Le cardinal Dubol» y parle au doc de ■ l«ur ancienne aœilié qui 
survivra dans les plus mauvat» temps ani vagues In» plus nra^iiR». ■ 
— M. IjABDiitri;, YÎco président de )a Société do géographie de Bordoaui, 
poursuit iitiu étude sur te Uvre >U viedês Jurait de Bcrgemc qu'il a rail 
ronnaîue l'an dernier. Le Livre ie vis touche à tout ce qui a. rnpjK>rl à 
l'Ôtilt lïoancier ol social ii la fin du luv* «tâole. On y aiiprcud que, 
vers 13M, un cheval Af lux« coAlait 10 livres, un bœuf, B livres, uti ftiw, 
i livre», une brebi», l'i soU, unA barrique d(! vin, '3 livres, un hoclo- 
litrc dfl blé. 13 «ois, un maiitrau, uni; livre, une. jaque, 3 livre», une 
[■air« de botlc», & toU. La joutnc« d'un ouvrier était payée 1 sul, eetk> 
d'un lonoelier, t sols Ifî. cvllod'iio ctiarpeniinr, â sols. Vn grand pn>* 
cet coûta il livrflâ 8 sols f deuier; l'avocat sa fit payer I livre lU sols 
pour défendre la ville dA Il«<rgirac devant le sénMihal di> Périgufux 
lia EdCiétaint de mairie gaiiuait II) livre» par an ; une tawta élait ditn 
pour i ileoiers. 

SAvntpAw Aiifffn'flM «I àeteriptim. M. !.. Dsapevhoii, directeur dn 
la Afvufl de fféoçraphiê. a rMracé l'iiiralalioa d« notrf promlcr atlax 
national sous In ministère de Hicbelieu. Au congrès de l'anoée dir- 
nièn, M. Drapaymn avait annoncé qu'il avait découvert un exemplair*! 
du TWdfre français, notre premier atlns national. Cet atla», publié 
à Toan va I&94 par l'édiicnr IJouquercau, euit dédié i Upnri IV. Ea 
irVÎO, Jean I.« Clerc, graveur h Pori«, offrait au public, *ou» te nom 
<lo THiàlrt g/ograpM^ue du roii«uiM de Franct, le néfn4) atU* augiDenté 
d'une quinzaine de canes, on tnnt trente-huit caries. Les région» figu- 
rp«a par les carte» vont déformai* van>r avec l«s évéocaieots : co 163?, 
la veuve (II) L« Clerc publia, sous la oiOmo lilr», an aihu de soisaote- 
tlob cartes cooteaaot lea caries des régions dp TEurope enga^s ilana 
la guerre di> Trente ans qui séviuuiil alors; ces cartm ont été pour la 
plupart Imprimées i l'élraiiger. Bn tC26, k l'avtnRroent de Richelieu, 
l'atlas est remanié ; il ne cnnilent plus que quarante-huit i!arto*, dont 
[dusi«un ilu littoral de rAilaniique, la question imponante, a ce 
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moincnl, fnani In si^^o d<> la Rochellci. Eii 1(331 , Id fil* d« Jean Le Clerr 
TcvGodiquc ponr son pcrp t'hoitiW!ur d'avoir pubtto le Théâtre frantau 
priiDÎUf, aliàs de Bauqucrnau, et dédie l'atlas k Louis VIII. Ko ItilS, 
Jean Boisseau, i-uluntiocitr du rui pour W cartM géogmiihiqiuv, 
acqni^ri le foailE Bouquen>aii-l^ Clerc et donne une édiiion ocimpr?niiil 
qiiatre-TJngWeux carti-(. koiis le tiire, cher è Ricbplieu. la ThMtn éa 
àauies. Od y remarqua une Europe Trançaiie doftin^ à monlrar IVipan- 
tion (le )« Praocc depuis l'avènement de la. dynastie capétieODC Le*^ 
aspirstions coloniaW qui m^ mt,nifcat^ni A cHtf. époque se trahineot' 
pur IVIjductiun aax canes priioilivets d'un croquis de là. Naiivellp» 
France (CauadA). M. Drapr>-roii exliumo eu même (étape ane Irpntainr 
ilpnoansde vieux g^ognptitt», lujou rd'bni pre»quf>coRiplèipni«ni oubliai 
Damtea de Tcmpleux, Abraham Fabert, Tarde, Claude de Chitilloo. 
etc. — M. Auguste CHAViiiKl: prosonto un mêmoin> sur los limîlW ib 
rani.'iciiiii.' province du Toumine, accompagna d'une c&rU> aTaiit 17^. 
douaatil comparaUvemen l les limîlcB d» la cin'loi Turonum. do l'ao- 
cienac Touratne avant lïd9 et du <Iépart«menl il'In(lr«>-<i-Ixiir« Il 
démoalre r|ue le paye di; BroRDP doit Atre raluichA li It Touraiiii', landU 
que le Loudunai-s appartient A. l'Anjou d'nit il fui dialnit par un MU de 
Fnnçoin t" <vi 1^4^ — M. l'ablié Ptotiox lit un travnil «ur la mi$, 
romaine de Coriallo-Coodate dont il est question dans ritio^ainc 
d'AnloniD. H s'^fTorce de montrer que la \-oie partait de Cherbourg 
jCoriatlo) et »ft dirigeait sut ReoDes iCondate) »n pasHuit par Valugns 
(Alatioa), CoutaDCea (Cotedial, Avnuicbes (Fanum-Mortis), «atioos pré- 
Reniant ioiito« des antiquité)) (tallo-romalnot. — M. Charte» Joan Tait 
aoe communication sur Ira noms de lieux ea ville et court. l>c premier 
n'oionle K l'époque dasaiqoe et désigne une habiutinn partirulière; te 
atmni, i)iii apparaît \ IVpoquo iii^ruvingiennc et o«l IV-quivalmt da 
l'allomand Ao^, sprCikdéHigneriteslucatilésd'origiiie franqne. — M. Lntnt- 
Mirn donuc lecture d'an mémoire inlilulé : Un tioyajrntr officiel tntoyt 
en Élhiofie som Lautt XIV. Ce vovofseur, qui donne des ren«i(în(»ai«iU 
utiles nnr liu relalions plun nu moins ofSciettea de la ntur de PraocSj 
aroc l'Ëtbiopic «ous Louis XXV, est l'iafortuné Leooirdu Roule, ma»- 
*acTé avec toute sa missioDâSeaoaar: une panindeses papiers, rta.\i* 
au Caire, avairnlûl^cnvoyi^s i sa famille ot oonsorvi^» i Sancr, pr^ de 
Meaui. Ces papiers consistent ea noe série de leitn'» écrites par dit 
noulc & Sun frî^re depuis Min départ de Marseille jusqn'à son arriva L 
Biout. une lettro de Lemaire, vice-coaBul&Tripoli,en|ta(^Dtdti Roula 
il gagner t'flihiople par le PeEuin et le Roamoui>'n lui donnant deamt- 
seignements Tort inattendus sur ce dernier pays, ms relations cominFr- 
cialrs, etc. — M. Drapevbor donne Incture d'une nuticc où -M. le copl- 
taîQC Colette retrace La carrière des trois fondatears de la lopographiei 
fraurai»e : le colonel PuisiianC 41769-1813), auteur d'an axoslleni traitai 
lie géodèfie; le gâoéral Haxo (1771-I63SI, auteur du • plan d'ensemUp 
de Rcica d'Anfo, n qui fit la premiAre applicaiinn À la reproduction du 
rdior du sol des coupes borizontalee équidisisntes, et le lieutunaat 
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Clore (I714>1843), cn^taur Ae* tof-thnAn» qui coavtenaent sui leven 
niVelfe 1 i;raii(li! t-clivllu <-l k gnndu «tcudue. 

Seianct (eonomiquet et ^\>ttalnc. M. Imvi* a ilonoé lecture du plan 
il'nuo »UlÎMtiquc ddpartrinciitâle, «n iadiquaDt In renwigiteinenU 
principaux a oielire soue charfue rubrique. Il a réalise ca plau ilanii nn 
fluvraga sur l« d^parwment des VoegeSt qui comprend sept toIuoim. 
A ce propOK, M. Balimu Tait ubsorrer que cl<« la lin du xvii* Hît-clc, 
lors de l'Aublisiement de la capiULtion, on procédai Truyc» à uu raoon- 
■ement de la popuUtion. — M, LANfinv u'Atic donDi> leauro d'un 
■Démoint sur Im suiuls do Pruvciicr au o^inuienccnieat du xvii* siècle. 
Une lëgifilation spéciale avait été coaoêdée aux Provençaux par l« im- 
tampni de Charles III et par d<>s leltres de Gliarles VII raiiliaai ïta- 
ucxioa de la Provmc« A ta Pranee. — M. Gbudbt donuc lecture d'une 
étude sur la divÎBion de la propriété foncière en France avant et depuis 
4799, par feu M. Giincl, qui etudis l'hiKtoire du mortel lemeol de la 
propriété en France depuis le svitt* sécle; il montre cummeal ont été 
uiocesBÎvAiDoni coiiCKtiuant» le» râles sun-aiii de base aux impositiona 
roadères. Il éiodie en particulier rhistuire d^ viagiiàmos, ■ le plus 
lerritorinl des impiïts de l'ancien régiîme, u et compare avec les n'sul- 
UtH donnte par eoiie ëtude le nombre des parcelles imposables aujour- 
d'hui. Le numbre ùm nMes fonciers a doutilé; mais M. Gim«l cou*taie 
ea même temps le grand nombre des peUtea propriété au xtiii* sit'iele, 
w qui détruit celte opinion couramment rei;ue que le morcellecneol du 
Ml date do lu Révoliitii>n. — M. Pi.^umkiiiiokt doaiui lecLUfO d'une élude 
sur le monopolo de l'aluonl à Lilk- sous l'ancien n^imc. L'eau-de-vie, 
impoiêc en France pour la preaiii,'re fois on Ili&V, êUil soumise dée IS75 
i uoe Uxe dans les FayS'Bas cvpaguol». D'après le râglementdu 16oc- 
Lobre Kii, la. EabricaliOD et le ccoimerce de l'eau-de-vîe sont libres; 
l'impôt cet iwi^u H la cooFommatioa. Une ardonnaoce du !.'> mors 1740 
accorde à un fermier, établi h Lille, le droit exclusif de voadredereau- 
de-vie; les catiaretiers sont obtigét de lui acheter l'eau-dv^ie dont ils 
uat besoin et qu'ils nu peuvent vendre qu'au détail. Ce monopole de 
l'eau-de-via subsista jaequ'Â la Uevolulion. 

— L'&stemblée annuelle de le Société d'hUtoim diplotnatlquc a eu 
Uea le I? juta »ous la prêtidence de M. le duc de Uroglie, prêsidvut du 
la Soclotc. .M. le comte GnB)>et, ancien ambassadeur d'ilalie en Hussie, 
a lu une étude sur tes Jfotes de voyaye du comte Giaudemaria, envoyé 
par le duc de Parme i la cour do Lodîs XIV «a ICtiO. Ce journal 
de voyage d'un diplomate préoccupé surtout de questions d'^tiquelb- 
et dfl querelle» de préerânce, mais capable, à l'occaeioa, d'obterver 
atleaLivpment ce qui » passo autour de lui, manjue par-dessus tout 
une admiration enthunataEle pour Parts, puur le roi vt la famille roj-ale. 

— La âocièté (les éUidcs bistoriques a mis au coacount une Étude 
lur Ut UUm de cseAel dans utu prori'ncc, tuu ginératH» ou utu inttn^ 
(tance lU fandtnne Frantr. La SociétÂ des études historiques ne demande 
pu de tfoasidéraiioDs )f{-ocralos, mais on expose fait d'âpre des docu- 
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meuls •l'archiveâ publiques uu privMs. Cet DxpoiA na deTra pa& tebot- 
mt h mcltro en lumière te c^u! jiolÏLiquB îles leltres de cecliet; tea 
oODCurrenU étudicTont, ea 0Qtn>, le r6lc que eea acuis ont joui rian* h 
vie privée ei U part <|ai leur revieut diiu 1« régime TaniitUl Ae nut 
ancêtres. Itstreuv^rontâcet^g&rd des points de repère dans te« OHon- 
imnccs dos rois de France : Ordonnsncn du 19 mars 1359 ; Ordoanatur 
du Uovre, rr, 72»; OrdonmiBïei d'Orièan», I5Ô0, art. IH; de BloU,^ 
1579, arl. ii\, Ptc.. et dans te« RemoDlrancM Ae Malcshf^rbes. Lm4 
atrreota pourront prendre exemple tur un travail eommaaiipii' aql 
Con([rés des âoclétés saTaates, par M. A. Jolt : la UtUrs ifi tarhtt 
lions ta çéncraiiU dt Cacn au IVllf lifcU. Ijta nétnoifee toanuKnt* 
devront Aire déposas U 31 dttembrt 1891. dernier dâlal, au Sccrélariai, 
ctieit M. liabriel lJescl<Kiéree, &, rue tiartnciëra. 

— liO CuDgréa intoriuttoniil de* Am^ncooistos s'ouvrira à Paril te 
14 uciobm proctiein. Rn TOici le programme : 

Ithtoire ei çiofrapliie. |Rappurtcur« ; MM. U. MArcrI el M. .MnQuier.l 
!• Sur le nom < Am^nca. " 2* Lea dernières loeberdici; sur l'hiiurir 
et ïti vovagi.'» de Chri>lophe Columb, > De rinllueani prixliillr 
lavenu<^ de l'Iînropëen sur l'organiftaiion dr-s communaatè* indiennfe 
de rAinorii)ue du Nurd (conrédéntliou des s«pt uattoos, etc., eir..U 
i-t Quelles modifications le contact de rËaropè<>n a-t*n opÀr^ca 
l'urganisattoR f;ar.iale t^L polilique ch^z les popultiions de la 
aiidioo? Di>Qïitc do la pupuUiiuu araut et tptiî la conquête espt-^ 
gnolo. 5* Si l'uti prend pour lenues de comparaison tes statfstùpi 
dressée» par ordre dL-s vice-rois et les deroten rocânsOfflâDts 
par le gouvernement péruvien, la loi do dimloution graduelle ite la 
population indiRène au contact du blanc s'appliriue-t-elli; avec une i 
rigueur n l'Amériiine Inlini* et i l'Amériqun angto-Rasonnal' 6* 
dernitres découTertm faites dans lea gnud»! Décropolp» <le IVMntir 
de l'Aniai^anc el du Hlo Toeanlîn liles de Marajo, etc.) permrlteni-elli 
de cnnctore à l'esiMence d'une racp antérieure distincte de t'Indit'u 
actuel, Rt parvenue iî un degn* de eiviltiatiân relativement anoeé' 
1- Étudier le» documents carlugrapliiques relatifs & la décoarcrte dé 
l'Amèrii^ue récemment retronvés, «t leur assigner leur place dann 
itérie d'après les Informalioos qui les ont inspirés. = Areht«i 
(RAppon«urs : MM. D, Charnay et manjui» de Nadaillac.) t" Nom 
découvertes relatives à L'homme quaiemaire américain. 2* Qaellea 
les piemîàres migralious île racCf élrani^tts k l'Amérique dont oeai 
ayaus conuaiBsauce? J* Si^mater li^s asalmïee qui eitsieni entre les w 
lîMlioiLfl pn>i;olumhien<iei) et le» civilisations asiaiiques (GblBB, Ja 
GamlMidge, Malai«ie, Clialdi'C el Assyriet- 1* Paire oonnaitre les dèeui 
verl<!s les plus r?csnies qui ont vlé faites sous les mouods de l'Ai 
rique du Nurd, et les conclosious que Ton peut eu tirer jiour ia dvi- 
liMliou de leurs coustructcurs. &* Quelles sont les auctcnncs pupuLatioa» 
de ri«llin)c de Panama qui ont lni»KV les coltecltons rèramiquus qui 
Ml truuveni aujourd'hui au i Yato CoUcgc. * au « Smilli^ouian Iiutl^ 
luUuu, ■ etc.^.. 6*ljuels rapports peuveui avoir eutre idlo^ let diver 
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potenes d« l'Amârifiuc* =: AnthrofHtloçit tt tlhnogtaphie. | Uappor- 
Irar» : MM. le priiwe Itolaud DuiiiifArM ei F. de âanui'Aaua Nrry.) 
i" Nomenclature det peuples et peuplades de l'Àméfi<itie 4T&al la 
eonqoAte. •— Cartes «ih(n^nplil(|ui's prMolomltienne». — fUémBUlB 
cthoiquee (l« l'exthime Sad «oitirimia. 3* Lc« l-Iu<I» vrÂiùulogiqu<s 
I»mieUent-elleti d'anirmer que Ick races Binéricainra itrtuolles pxUtaiual 
Atacriqufi (les In période quuluriiain: idiluviuin) et qae la coufor- 
Jod dDf. etiaSB des hoiimi?'; d» i»s racL>6 était la ai(mr qtie cbuz 
les lndieiu< d'aujourd'hui ou ocâQBÎpnâ? > Ksiste-t-il cbez les Indica& 
de l'Ainéiiqun ou général, H en porliculicr clic/ ceus àe la cAte uord- 
ouesU des caractères ilUliociirs indiquanl des oftinitcs aN**» lut pcuplailo» 
uiatiqii«s^ 4> blitquiroaux et l<?ura métis. 5* HAee fouéraires pu Aiuh- 
riqae avant el après Uliristopiie Uolotub. G' Ecrilures Q^umtivrs de 
rAini>rii|u<> et npêdaleinciil do lour dittribulioD gtographîque. 7* Pénè- 
iratioD des rac«fl africaines en Ameriiiuc, et spécialenicul dans l'Âtuê- 
ilque da 8ud. tt* OinributioD elliDO|;raphiqne et poesesaiona territoriales 
des natioa» ou tribus aborigènes de l'Amërique au ivi* siècle et de nos 
jours. = LiA^uiitiqtu ri iialiosmptiie. iRipportount : MM. J. Ginrd 
di> tliiàllH et R. âiineoo.i l" Léo principale» fomilles liiiguisiï'iues dt>a 
baxsÏRK de l'AniazoD^ et de l'Oréooque-S* Différeoces entre les langue» 
de» cAte» «t celleit de» moiilagiieH du Pérou. Y 3*t>il analogie entre 
lâe promièrûs ei celles de l'Ami-rique centrale? 3* L« QuodiuA ox i'Ay- 
mars appartieunent-ils à la m^ine lamdle' 4" tes idlomex de lu c6h> 
occidentale de l'Aoïérique ijc«6e&tent-iU i(uolquee affiaitéegraiiimaltcale« 
avec l«â langues polyu^^ienu^s? 5' La couipo^iiioa avec emboiiem^nt 
«t l'incorporation du pronom personnel ou du nom régi «ont-elles des 
procéda ouuimuDs à la majorité des langue» américaines^ B« Origines 
des IcrniinaÎBoiis du pluriel dans le nahuatl et quelques autres idiouicb 
DUn^oèras. 7« PeiBistanc' de» caract^^nH et formes des dîalectoa des 
tangoea parlées un Amérique (friiaçaiB, auglaïs, espagnol, portugais et 
bollaadai?) par les desocnd&iila des colons européens, suivant lea pru- 
vlnc«s dont U» Mut origiiiairap. 8' Kiude do* langues eu foruialion en 
Ataêrii|ue. 

— La librairie Thorin a mis en Tenie le l" fasc. dea ftigistret 4t 
Srifoire IX, prùparé par M. Lucien Auviitt, el le 3* lasc. des Btgislru 
(b thnifaee VtlJ, préparé par M. Cb. Dioabd. 

— M. E. Sayoos a réuni sous te titre i'Êtuitet iur la Heiifùni romairu 
el U meyrn égt orUnlal jLeroux) six mênioirei fur la Religion rumaine 
an temps des gaermi panii|noi>; la Taurobolf; les idt^ musulmanos 
sur le chrislianiïBie; l'introduction de l'Europe slave et finnoise dans le 
cbnstianismo; les Bulgares, les croisùs Truiçais et Isnooeat 111 { le 
cardinal Uuonvi^i et ta croisade de Buch. 

— M- G. (Iaisx Tient de taire jiarailre le deuxième tome de ses Docu- 
tMJiU kittari^ivfj $ur la i,rintipoul* tU Monaco; ce volume, xiir Iropiel 
la Het\ie fiiiti>rtqitc aura pn.x:hainpninni à n^enir, embroK^e les auni^ 
llOi À I6IU; il oil pfoc«d6 d'une longae et tubslaattellc inlrodndioa 
de l'Mitenr. (A. IMcard.) 
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— N. l'abbd Rbquim, e^ [Icpouillaiit d'ancÎRones mînutei tim not&irea 
d'Avignon, a f!i] la boonp rordine do tlècoovrir uo (qxip ttunn-an sar 
l'origine à& Viiaprimtine (L'imprimerie à Aviynon en 1444: Paria, PIranI, 
in-^, %0 pAjïM, be-(imit^). Ca lont iro» contrais pasiM^ en 1444 M 
1446 par trn «crtaïn Procopu Walilv<^t aicc divfr» haltiuuu* ilr la ville 
papale, pour eiploitcr m ulilieer tuai an nmtvriel (l'iiii|irimtiri>> tpte 
ilecrivi'-ut ]t-» HClo»; te^ ikicunitiiiLs parlent dVcritare RrtitlcielU'. l)ra 
alptiftboU mobilos tigurant «u nombre dw olijoU inTsntorii>«, il nt «au- 
rait ï'agir Ici de ijlograpbes. V. riequin suppose que Procu|>e aan 
nnrj d'oarricr i Gutumbcrg et lui auradéroM une partie de wn maté- 
riel, lors ilu proràs iateatéau grand invsntetir par Im liL>riU«rK il'Andr^ 
Dritïi'beiu. L'tiyputli^ae parait vraittcmbUMe. En tou$ ca» t«« piètt* 
du prouàtr nyftni i!it^ detruitfvv lors du tiiimtia(il(>m<int de Birasbofirg pu 
rartnêc all<>jiiandc, les docuuioole trouvés à Arigoon par H, l'aliW 
Requin prâseai«Dl le plut grami intérêt; Us prouvent avuc quelle rapt- 
dit^ la ouuvdic îuvenliun ao n'pfindil en Europe. 

— Dans n courte notice sur Ir Patriotitme ftunfdii tn Lorraitu anit- 
rieurement à Jtanne rtArt (Pari», Chiiinpion, in-td, 107 pagi^«j, M. m 
Paduh cherche à iléinontrcr que cciio provinw, terre d'Cmpire U esi 
vrai, (ut toujours française âe ccnur. Il a*a paa de peine à prouver cette 
tiiisf; jamais au [nuyi.'o Age c« pays c'a ^i^ rattaché & l'AIIemagoe par 
dH liant bien solides, et A dater du xni* siècle les ducs de LorrainK 
obéiMeal le pluit squvadI à rinllupiiw tranrmi^ et ferrent sous la ban- 
nière dea Valois durant la t^uerro anglaise; on eût bien élonD^ la* 
iJTiuceu do Guiie au xvt* eièclu en les Lrailani de priaœs allemaail) 
L'cpuecule de M, de l'auge est întére&aaDt; on y notera de bonoM oor 
nctiORs â qurtijuei'-uiiN lien ileriitïirs ouvragu <ur Jeanae d'Arc, en 
particulier à crlui <1d U. Himeon l.uce. 

— M. A. 11£hzi;a a publié euub le tîLru : le PtupU mut tt ion gmner- 
nement llibraîrio de la Hbcm tocialùle, ^'î p. io-S*J ua exposé intèm- 
Kttut doe condiUotis encore Vc&t oiisoiables dans li>M|uelliv h) IrouTenl 
eu Russie k'ti ouvriers de fabriques, et un aperfu historique du ditve- 
loppement des aosocialinnit ouvrières dans les trente dernière? anoi^. 

Belgique. — U. Henri Piheiiiik, professeur A l'Université de Gand, 
ft puMi6, dan* iti Ùullftin dé Ut Commission rof/altà'hdtoirtiUtmB XVU, 
p. 11-59), une étude importants tur la Vtrsùm fiamande et la nriim 
ffnnpiise dt la hataille de Courtrùi (1302). 

— Le livre de M. Augoslin Tuys, Ife BtigittHt consente (n 1798 » " 
1790 lit» conscrits belgm eu 1798 et 17^), est fait en grande putie 
d'apri!<s dc« ducumcutE ioédils et cotnplèle les ouvragct préoédrntâ. td» 
que la Guerre det paytam, d'Aug. Urtï (l^uvain, Ch. Peeters; 433 pi 

— L'infatigable Mgr NMiàctiB, ancien r«cUur de l'untrersitè aithd- 
ti<|ue de Louviin, vient ils faire paraître le tome XXV de soa 6*«iin 
d'fiistoîre nationale iLouvain, Cb. Fouteyn, 3âC p,). C« volume «mil 
tes premières années du svm* aiAcie. Il oat prcc«dé d'une leun- latiofi 
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écrite dlu nom de Léon \I1I par le cariliDal Hampotla A l'aotAur paar 
le f<*lfcit«r (Ica volumos conitacr^ h U luttoroUgiouseauxvi'ii^cloâtns 

— Fea (lAntiAko n'a presque pas écrit de livres, mais une foule de 
notices. Les pnncijialeii d'enirc elW vieDocnt d'être rfunirs en iroiit 
volaities (le \tl\is <!« 500 p. uHftcun, sons le litre <!«' Éluda ei luitirethii- 
Utriques tanarnant l'hitluire <(« {'ayt-Seu. jHiP M. Gachard (Rnixellcs, 
najwî. 

LtVKw nodvbaux. — i. Ptai. Illxlom uil i» gtu'.Mtd^tnii' nn Kûiuvei- 3.VI p 
niMvr. JM«b». — P. Bertmans. L'iutobJugraplile «k Juste LipMi, publiée 
uiH une traduction rr4iHais« et de» nole«. fBitnil du i/csutpcr itei 3l'M«C« 
/luronfun.] C'J p. Garni, K. Vaiuler Ujoglioa. 

AHomagns. — La H février dernier eel mort > Mayenoc le chuiùiue 
LUir. .\luLF.i.ir., un des directours du Kalhotik; il avait é\A on memlin* 
inipurtaal du ceutrc au Ruclislag, à l'^poffue du Kulturkanipr. Il avait 
qaairi!-viiigt-lri>iE ans. 8eB iravdui ont porté sur l'iiisluiro de l'ËgllM. 
nou» cilcruu^ : Acteiutd^c Inlreffend die Je^uilen in DeuUchland {\A'iî). 

— Le I" mars est mort le D' W.-J. Umccold, profeMeur h la f&calto de 
ttuolofpfl ûvaogéliquf à nom). Il avait H>ixaote<inq »a». Parmi »es tra- 
Y&ux, tnealionnoRS : Julianu» Aptuiabi (186?) ; drr HamerMef und teinf 
gtitlxichUichen VorauAUsittngtn |1H8I); Jtan Calas und Voltaire ilHM\. 

— Lr; i\ loaif crt mort V ictur Hiiun, couscillcr d'E)t»t, aiicitMi directeur 
de lu bibliotîii>que à i^int-Petervbuurg; il était n^ à Dorput en l^f3; 
on lai duit un ouvrage remarquable : lullufpJUnsett uni tlauMicrt in 
fltrtm Cahtrganife utu Asien naeh Kuropa (5» èilll., I887| ei un joli tivte, 
tlaU'ta (3" rtlii., 1887|. — M. Alfred Nifiouvii», profniiBeQr de droit & 
nonn, mort la 22 mar», a potillé, <>ntro autre* hîographiM, cellos de 
J.-G. Scliltt&sur (I8*'*) et du Fr. L., comm de Slulbt'rg (ISlfi). — 
M. Robert Bosoeaosa, connu par ses travaux aur le lillératuro allô- 
mande, est mort fia nurc, & VAgf de cimjuante-quatre ans. — Le 
3& avril «si mort à Leipzig; Ut !> Th. Mtcnica, nntrefois profenpur & 
l'Université de KipJ, fort compétent pour on qui concerne les langue» 
et la litt'-raïun; Ecaudiuaves et itloadAÎses. Il avait emianto-ninirani. 

— Le 28 avril pst mort l'orii-nUlistR KLA»Roni, proreswur au gymnaw 
d<> Hambourie;. — A Ui fia d'avril c«t mort i Marbour;; eu lic»!ic le 
O' Joh.-Ii. Kuai-f, auteur d'un excellent Lehrbueh der Kirchrns^ichiektr 
|I0* âdit., It^), qai a. étà traduit en anglais ainsi que les autres ouvrag«» 
da mfime auleor. 

— M. Vit» DRn Elorp a été onnimi professeur d'iiistoiir du mOjen A{^ 
â rUnivereilA de Drexlau, en r«mptacemeiit de M. Max Lenz, Domm^ h 
Berlin. — Le D' 9rnt. privat-doocol à Municli, remplace 4 Wurzbourg 
le [ir(>fo*»eur von Urliclis, dt^ciVIé- — M. Karl Rrxii.trii, professeur 
lïstraordinairc d'Iiiïloirc Bcclfoi(uti<iuc ii lîiinn, a été nomnir profcjiscur 
extraor«iinjiire â Kn>nig«berg. — M. llarry Bar^slal, éditmir ilu Xrws 
Arthiv fbr ^iterr ihuUche Geickichtikunâe, a cté nontiui* prufeMoiir ordl* 
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noiro dliisloiro nncionne ù Siriieboufij. — Lu D' W. DuKcitit, dircoUnir 
(lu gymnase de Bauxwillnr (Alsace), eauau par see iranux tur Ifc 
langues àc rilalic aiicicuaci it élè nommé à dd pûsle «emblitile à 

— La D' WiKiîàsn, diwctour M* irchirw de Stra»boofSi a *•* 
uoromc proresK!ur tiocomirr ordinaire pour les tcicncr» nuxiliair&} dr 
l'biatDtre i l'Université de c«tt« ville, et en mAme temps merabro d« la 
Gommiiiïiun d'hitttoiffl de Bade. 

— La li' O-nV-M HuLOEit-liJaciM a ità nommo membre de la dirMUua 
ceoLralo des Sion. Gêna. Iiiit., i]UO protide actucllemcnl K. liuemmïet. 

— Lu U' yfv. KRti.i.1, l'rère àe rA({ypU>IO|tuo, a i<te Dumnii> dlr«cl«ur 
de Is bibliolli^uc de IT'nivcrsitê k l^rlio. 

. — La SoctiiW du priacR Jablonowalci à I^ipzîg a mû au concours Irw 
nij«ts sui\aat4 ; 1* pi>ur 1800 : oxposer )« dêv(*lopp<>m<^c d? riodiiitrip . 
«a Polognn ttepuis la Tinde Tindéiiendance ; 3* pour ISïM : urganiuiloa 
6t histoia» de* a.tfoàati<3ai dans la (îrèor ancienne ; 3* pour IS9! : hU- 
tolro tl» la colODÎFiattuD et do la frormanii^tloii de« leniioires iiaxaa» 
MumÎB à la dyiia^lii^ %stïttiaienae; i' pour 16'J3 : de l'uilroduction pru- 
gnessive do U liingui? all^mniido dan? les ctiarWs piilillqu*.'« ri priwei 
juKipt'à la moitié du siv sii^cle. — Chacun do ces Mijet» cflmporU^ au 
prix d» ! ,000 marcR ; loa mn. devront Olre dépoaésavont In 30 novembn- 
do ctiaijut' anni^. 

— M. Fr.-W. Ebslixo a, dans tos Arehtv. Beitrxg» sur SrtcAichtr fVank- 
nichs untcr CarS IX (IxipEÎg, It^î»), AvcïU ei publia une Ivllre j'ijjnh! 
■ Albtinut uiuh; > il l'a uiilis^e oocore dans ses Sieben Hiteeiur ffan- 
tâiischer Geichidtte. Uetic loUre, qui so rapporie suis doub* au mearlit 
du diic.dn Gmte on 1503, peut, al cllDe«l ai]Uioii(iqii<>, prêceaUraD gmnil 
iolvifit liii;u>rii]Ufl. Klln commencu par ki muis : * CliriMna Salrauw 
nOâU'r > el Lait par « iatcrim praeinoniLu» sio. > .M. Kvich .Marv-Lf', 
de Berlin (02, MollendorsfMrasse), ilamande »! l'on ne jxiutrail l'aidv 
à retrouver la tnico de l'ori(;i[uU, disparu depuis tSvO. 

SnlBM. — M. te professeur ilenri Gblxer, auteur Oe LcfOJUirhûMrv 
nùM* ([ui obtinrent, il y a un lieim-sifidfl, un Irin l<?gttJiiiesaccH,A!i 
mort le Itt août dernier, & BAle, i l'âge de soixanlc-ivi») ans. 

— M. le D' Guttlieb Si-uobr, ancien proft^mut di- gr«: et do latin, 
puic d'bûbreu à l'uuivorsitô di? Berne et ancien piv^îdent de la Sociiit^ 
d'biftaire de cette ville, e*l mon le 12 OL-tubri! dernier, à l'Age dri|uulie- 
vin{;i-uQuf anit. Ce«t, en un sens, une destinée f mguliÂro que celle de 
wt lioramc iiuî aurait mérite d'occuper une belle place jArmi lea eiè- 

1. Dio drei lelUn JiihrAunderle <Ur SekweiieryeickieftUi mil licwMilefar 
Ikrackslclillgitngderseiajgcu uml rdl^iiitcn Ku»tiiiik uud dcr Sltte(M{e»c>ii<-klc 
AArau, IN:;ij-Jy, ilnui vnlumM ln-8*. — lUf itret tnieti Jabrltundert* ddt 
SehvfiîtrgttcÂicbtt too <l«r Stiiniint; <!er lliliide bi« tur BeronrintiOB- W*, 
18M, iu-S', 



m 



rr Bnninna^riin: 



1B7 



gitPK pt !<■» ihênln^tiens liU'niitK de niiliu iL-mpe, qui b Ipnnînâ tut car- 
ri^ wiouLiBqui' pnr uon iradDCtîun ileJobdHSt) oi>nimi>i) rav»iL(!otii> 
mrsv par un comitirninirc criliquo Ju lîvm d«» Jugci- |IH3;.}. et iiiii, 
«ntlani, n'cal çihtp ronuu, mùmt* ù Borne, que pour ses • Études 
sur Jusiinger', >■ uu puur sc« uxoullentcs édîtionft crîUijues ili> MatltiJa^ 
(|4> Neuliufg, (l<i JuetiDgÊir, 4l«< lliftring PHckiri <>< (li> Tgchnclitlan'. 
M. âiudvf n'Pti était pas moins un des pliilolngucs k-s jilus accomplis 
<|U« U $ui«!i9 ait po««i>ili^a depuU la mart d'Ori^lU; ua d«< et>ux aueù 
qui auniieiii le plus utilein«Dt servi la sciPucP, si les circuoslaucfs ne 
l'aiai^nt trop luu^iupn K>Iofiu dan^ U tria modeste condition Dùd'aîl- 

^lonr» il H« cnmpluisuil. On doit viwmunt rpgrcltor qu'il n'ait jamai»; 
' & publier iton Jntroduelion à l'Aftdfn Tatam<nl, car oe» tcçuus-là 

''^Ibnoaieat une îles parlio^ W plun originale» dp ton cDsoignemeai, et 
l'érudit qui, en malièm d')iisttHr« euieac, faisait pluttit profrssinn de 
eonH>r\ali<nir>, s'accordait ralnuticr», du cAli^ do l'histoiri* d'Israf'l, loutes: 
tarin d'ins^niruBOS Iîmiimc, I! avait près do quu;ri'-tingl-dix .lusiiu'il 
travaillait eticure axik l'xrdcur d'un jeiim< hummi}; qui sait si, dans les 
derniers /ou TV, il uc lui rsl pait nirivii iHa rcuilli^lcr crruiius livrf» Tran- 
çaî« qiio sou ferme bon sens aura accueillie par un indulgent »>urire?' 

P. V. 

— La DireciioQ des Arcliires fédérolra vient de publier In tome [II 
de VAmUirhe Sammlung der AktmUlirii aus Aer Zeit der heivtthehen 
Heiiublik (IT%S-lfl03f. Q* Lomn III, qui forme un lipau Tulumt! de 
1,17B p. in-V [Berne, impr Stâmpflt], va du I" ociolirc n!)8 au 3t mar» 
1709 [relations de la Suiste avec la France; aHuireii intrrieuri>t ; pndi- 

linùrc» d*' lu guerre de 1TVU, i^lc.|. Le tumn IV cuiaprciidrii \n ncuT 
derniers mois d« l'ainiée 1799, et il restera encore plus de traii> années 
à traiter, sinon avec la m^me ampleur, du moins avec la ra^me sùreie. 
C'est dire t'imponancc du Douve.iu nrrvice qut; M. Strickler a rendu 
aux bistaiicnï suisses en tic cliar:geaDt d'une besogne qui exige nulant 
de patience que de courage. 

— M. Berthgld vas Mt'voeit vient de publier ta première partie d'nn 
ouvrage qui traitera du dèveloppeirtent des in»titutions liWrales en 
Stii^^e depuis la Re«lauratioo jusqu'à V«ublis*emeQt de la «onstilulion 
(te IdW. Celte premif-re partie ( Ii*l3-li*.ll)) psi divisée en quatonce 
cfaapltrei dont il nou^ panM utile de rcpr^Kluire ici les tit^>l : 



I. SlHdifit abtr JiaUHçer (Atdiîv. de* hUloriftchen Vcreiai At* Kt. Ben, 
Bd. V\X 1863-67). 

7. MatlMae Ktroburgmjit Clrontcon. Hr. Im Anflrafi Ovr allKemaaen 
p»fhlcbt(or«clMsdni C<vellschtn der Sebwcix bcrasuBegebon ron O. Siudcr. 
Berne. 1BCC, 10-8'. — I>ie Btrner-Chronik J»< ConriiJ JutUttgtr, ». ». «t. 
Vcmc, tint, In-A*. — ThitrUtf Frutarla TvtnghrrmutreH [Quellim tur Mmrl- 
lor^^nfliklile, Ud. I. 1)177]. — Beiulkt TiÂtKlittatu Serafr-ChronU aclMl 
•l«t> ZiK^licD àti Ul«li«ld Schilling (lA.}. 

3. Euatt hutoriiaet : la .Stilue khu tt fade de \&\li, Tniiw I. Lauwuiar. 
F. Ro(i|ie; un inl in-S' de ixm rt !i1K p. 



l. Rnlréii dw tlliés en ^uiisc. — U. i£(ftblî$sûni«nt du paeW d«l81&. 

— m. Conjtrës da Vlennf. — IV. IntltHiiM de k ResHatiration sur ït 
régime intPriciir (Ick cunlon^. — V, Cnracb'risiiiuc il« pacu». Or)^(- 
uikiD pulitique et fiaaanièro dn la Cuafédémlion. — VI. JuDupdcc d« 
l'èiraagersur lu pol:ti'|ii<! Tiii^ralc. — Vil. RêviMl do l'esiirit ulioual 
en Sulw«. — Vlll. Siluatiun niatériulle de la rvaisse. — tV. Qunotiiia* 
écaaoiDi<[aea. — X. Concordai» ialercaûlonaux ol traitoa ciïiiclaa anc 
réu-angar rcUiivement à di>« matiiro* do dmît public t't inurnatiopal- 

— XI. M(uate« prisse par la diètv, dn IKI^-1831, iionr l'urganiutioa 
do l'armw r»li>rali> et la d^feiiiift nalîuiialtt — XU. ItnacUun rellgicu» 
dans ks caiiuiii» caitiuliqur.'>. — XUI. DtfTrtl rrligiL'iiK dans les eu- 
tons protesiaots, — X.IV. Des capiiuhttous militaires (l^^l^ôOI. 

Comme »ri le volt, lo livm de M. vaii Miijrilcti v*\, & queli]ae9 »e«|i- 
tlons fïbt, lia rccMsil ilVtudM Indépendanws W iid«« dee antrMptaiAt 
qu'aa expnHô coalinu ; mai» c'<^L là un dêraut i|a'il i^tnit diflkilr A'ixi- 
tor, soil à cause A9 ^a)•uu(laucl^ det aoaref*. ^<il h c«u»o du >ujct lui- 
ml^me. Les quinï? amién de la llei^tauraliou TurBuL, pour la SuImm. 
uoe période à la foU paisible et Cecoade, uà l'activili individuelle mp- 
plAail, en de* xeru divont, h llneriie k demi calculnt «le U pitipandn 
gDuvem«meuU. L'historien qoî veut caUer datifi le détail u'a i;uèrD que 
deux parltK h pra.i[lre : ou bien, s'il a'agit dv la \iv piibltqup, de «uiirr 
l'ordre clinmologiquc de; foilfi en !«■» rallficliont Â la biufiraphie de l'un 
Aat homniPi d'ivtat de l'^^poque; on liicn, s'il t'agit d'un Uitil<>au plui- 
wmpint, de 1rs gruupt-r hous uu cerlata nombre de rubriques doat le 
elioix et l'ageDoement demeurent tuujuun([UGlque peu arbilndrec. Ont» 
songera donc point k chicaner l'auteur sur la ir^» gruve lacune que «ni 
programme prt'vonte, nii>mo au |Foiiil de vue deK id>v<; puliltqaec, — 
nous \onlo[i5 dire l'umiAsiim volontaire àe. tout ce qui touctie au miiu' 
voment intellrclud d*» la ftcAUiirrilin», — cl t"<jn rnnKcra «a» béiiter 
son ouvrage puruii li's truvaiis qui contribuèrent A prOp-inr uncappré- 
cialien ini partiale de l'ordre de cbo^e» actuel et de ses ant4i«MlaotK 

— Nuire collaborateur M. 1*. VjtL'uiicn a publié, il y aquclquea mois. 
sur le» [.titift lie Genfvt rontrt la Savoir, de I JIT à 1030, ane liroctiure 
de K pi^ie» (Uenèvi>, H. «icor^) qui réanme d'une fu<;oo claire, précise 
et animée ce que l'on jhïuI appeler la période licroiijne do l'IiisUiin' de 
(îcaêve. 

— Notre eollaborateur M. RI. Fwkf. vient de publier un Mfmoriti 
du einquanU pnmiint ann^ lU la SoeiHé A'hitMrt tt tt'erckéaliçi» et 
Oenète (in-fi* de x et 4411 p.l, qui renferme rindiculion de lontee lei 
communications raîles à «elte Société, de tous 1ns mômoirea lus i les 
HiNincesuu imprimrfi par elle pondant le premier demi-aiiVle du ton eii»- 
leitce(lî^-lî»?).L«socwnde|)8rtiedn tfrmorMlesleonB!. -^s- 
vr^rhaLde la séance publique lenur, le ? mar* IfiS)^. par l-i - 1 .i»- 
toiro ot d'archéologie â l'oci:-iBii>n du bO* annÎTersair^ de aa /ondatien ; 
les iliacour» pronoiiciïs par le président, M. Th. Duruur. et par lo damier 
survivant des mcnihre« fondaieurc, M. Paul Oboix. sont ref>roduiu in 
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rjtenjo, unu qab le ltapi>ort <lt' M. Ch. Lv Furt sur les Invaux Ji: la 
Hocieuî. Enfin àeax tables bites avec le plus gnuid soin, l'iinn par 
in dus mati^rvp, l'auira par ordre alpIiabHique, cuoiplttu-iil (.-e beau 
tlume, où toQl est o^iiibiDé du manièie & facittier la rectierclie, et oâ 
toai i^moigito du vif iolérét que les Uencvoix allachent à riiî^toin il« 
Irur pairie. 

Psys-Bas. — M. Ifl baron Rkmiebh, membre actuel de la premlèm 
[ininbroil(>i! I^.tnlsGi'fii'niix, n publié (clii>7. NylinlT, In HavDl la proniiTn 
min d'un livre sur l'hislnire porlcuicaUiro du n)>iiuniD des I^i>«-llafi 
d#|tuis la cbartede (848. Il oe veut donner qu'un aperçu pour faire voir 
oomnicnt le parlemenlariHme n'est développé dans le payn. Le livre l'st 
intitula: ^cAflf ofrurparUnientairtffiehi'fHenit tan jVKbrJandi tuttrt IS49. 

— M. DoRLGs a achevé wa grand uuvrago sur VVitivtnité Frlutntu, 
rwllo de Frannker. Il y donne, non srulRment l'histoire de- coli» petile 
uoiTcrsitt-, fondés en 1585 et suppnniée par Na|H>léon I»'ch 1811, uiaîs 

ussi une futild de renseijriii'meni» bioi^raphiijues nnr le« proressaurs, 
ani plufileurs éiaienL des Havanis d'ane granda rroomiDée ot alttraîenl 
des élèves de tous loe coins de l'Europe. 

— Nf. KNLTrRt. a composé un Catalogue des brochurci de la BibUo- 
iie Royain, dont doux volumes vîeanent de paraître. lU cc»n- 

tieniuat la dct^cription vciuntifitiuc de 6,000 de ccb ûcrît.^, <)ui, pour la 
plus grande partie, ^e mpporU'nt à l'histoire dos Payi;-nas, do 1486 i 
IGt8. Parmi cas brochure», plusieurs centaines te rapportent i l'histoire 
d'autrvf pavs; wus qui ioi^rp^sent l'histoire g^nérato de l'Rurope «ont 
occure plus numbreux (la na>-e, NyholT). 

— M. Kstsiiii*% a publia un beau livre sur rbiatoim de la presse, 
iatilulo : Froiuche icetUn. op de .Vetl. druipen (IS0<)-18M); il doniif de 
curlptix déulltt sur rioDaonce »erc^ par la censurn sur la litl^mlura 
néerlandaise i-i sur la situation hit« aux imprimeurs et aux auteurs 
pétulant la domînalitin fram^aise. 

— Le rapport de M. Blok sur »oa troiai&me voyage à travers les 
arcbives ei le« Idbliothd'jues de l'Allenii^oe et de l'Autrlch» a paru. Il 
contient, outre les documents et les notes, qnelijufs remar<]uefl sur 
l'organisa lion îles archiver eu Allemagno, iiiii«> qu'uiii> table rlp^ nouiB 
da persooDos et de lieux, mcntionn&s dans les trais mpporle. 

•^ La &SC. 3 da t. Il du Manuei d'histoire, de gtn€aU>ffie et de c/irono- 

(oyU de U. Stokvis (Leide, Brill, 1889) e»t conMcnî aux Btats de 

l'Earope sepltmirionalo^ de l'Europe centrale et de la p>Vnin«ule des 

Balkans. On trouve en appendice anfi table chronologique où U lirlc 

rdM 4lclipsea est mue en regard des autres indications - indictious, 

ombra d'or. riguliBr», concorronts, etc. 
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LISTE DES Lirais oineis ir avitio ub la tcrvE. 



LISTE DHS LIVRES IIKPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE' 

(ff«iu HHndtqiioiu pat emx qut »nl aé apprietét dans Ici ÙuttttiMt 
et la CAroitJfM-) 



P. AllabO' La pi>rftécalion <1« DiorlMii^n ri lit tflatnf>bi> <lc l'fig.liftc. LwnSrt. 

2 roi. SLTU:-1M oi 138 p. — Aot-ARt. Mcmoite» secrets ik Fuuinfcr l'Amért- 
uin. publié! pour U premiera folt {San. de l'Iiitl. <l« !■ KêTolullouj. xx*IOUp. 

— BAMnrrjiii-f'i^TT. DénonbrciMat du roi&lé de Vois sou^ LauU XIV, ICTQ- 
W\. Ti>uloi>s«, Chniirin. Kxxvti-lS3 |i.— Unir Buit)»tuutiLBaxTr- U^Hc S1«(l 
at »on tetnp». ITGO-tbiT: Irad. de iullrmafiil par A. Didrirli. WeaUuDMRr. 

3 rat. MX. 586 et 693 |i. — fii.ocK. I.» proj^rt» dn la MÏnioo é«oiMlBM|nt 
4«piii4 Adam Smilh. 3 roi. irt-537 cl hliH p. Pris : 10 fr. — Cont. t>a U8*«< 
MXOAKD. Les dernière» années du roi CharlM-AllMrt. Pion et KoamI. xM>&H7p. 

— A. Cbdibkt. UIMoire de U lilléraliire Krecqne. ToHif 11 : lyrisme, pr«mt«n 
prautoan, llérndoie. Thorin, G33 J>. — iocaanr. Une fauilla do grands jut- 
T&U d'Aiijflu aux XVII* kI svm' a. ; Ica CoiulauUB, seigneurs da VArcasca^da 
U L<)irt. Angert, 4>riiiai(i el Crasïln ; Faib, LMlieTillcr. — llenil île La Boche- 
jaciinelin i^t la guerre (te la Venite« d'après des docinnents InMlla. Paris, Ckani' 
plou; Mari, CIduiaI. 31S p. inA'. — Lu. NaïutAKT ko» VAHAMitn. Htslvire de 
I^Kii^ XVII d'»|>[Jut d(!» dncurneiiU inédits ulticîela el privés, Orlèaiiï, [lertutlM. 
X1V-172 p. — Priiire I.ubùmimki. llioluire cmiknipurainf de rEuiope, 1853* 
ISTS.Toine 11. C, I.**y, 415 p. inS». Prii :7tr. 'M. —S. Mauchand. Unilil»- 
■laiil âOuh l»)uis \IV; élude iur radntinûlraljou 0« L»ti/cl ta Praffiace, 16OT- 
lîdV Hnctielle. 3«(l p. — 0. ub Morni.i.rr. Urigtnca delà dusse. île lapfche 
(•l de l'agric-iillure Tome 1. Lecrosaler et Hibé. xifS16 p. — AbM PitKita. La 
faculté de drnlidanB l'ancienne niiiTeTsIlé de Paril, IIUO-ITSS. Urasecl Fnreel. 
390 p. Prix ; 7 fr, JO. — nocitKDUATE. EsMii sur le coinle île Ca)tii* ; rbamine. 
I Miûle, raRtii[uaire Ilaclielle. xv3g) p. — Rornix. L'S«n>p< et liivèfiHDtM 
(lu second einpire. C. U'-vy. xxi-t30 p. Prît : 7 fr. .VX — Mgr m SaI-UIOII. 
Uémoirc» inédils de l'iatcruonci; a Pitrjs pcndaat U RéroIutioD. 1790-1801, fOi 
r^bbi Uridicr. Pion tH Naiirclt. vii-3f6 p. — Sauvent» 4e la comtesse de la 
BouPre ; la guerre de la Veait^p. 17j3-'Jt. Pion et Nourrit t»i-«2 p. — 11. Wm.- 
Loia. L«4 repre4«nUnIs du p^npk «n missioa. Tvme V : la UvrtJM, le Km4 H 
le Pas-d^Calnis^ les cbâlim«iiU. IliarbcUi^ kli p, — fl. WEuaiutan< Le 
roman de Duiiiouriei. Pluii et Nouiril. r-33': p, in-12. 

K. Rruc. Zuf YerfjiMungsgitsebirliti!! Ht* KliRJnhundt&. Jt»j9mt, Plickarl». 
Mi p. \b-\: — 1^. Danibls. I.ndwlg XVt iind Uarie-Aatotaftllc «iif det Ftiwlit 
nicli UoQlméd)', 1791, au» ilcm Nachlassc dis Pr. E. toc Storkiur. Balio. 
Herlz. 162 p. — Ghbdes. Oeschiclitc des denlschcn Volbcs nnd sclner KulUtr 
lor Zoit lier kartiliog. und, aaehs. KOnige. Lclptif;, Daacker et Uainblol. 6t p 

— W. GvNpLACB. Dor Slreit der Uitlliiimrr Arles iind Vienne um den Primo- 
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